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TALES  E;>T  TERRES  NEW  ES, 

quiiiEques  à prefent  ont 
elle  dcfcouuertes. 

Traduite  enfrançowfAr.MJEumis  Sieur 
dê  Màr^de-chafieU' 


A E A RI  S, 

Chez  Michel  Soxmius,rue  fainâ;  lacquesi 
ài’enfeigj^e  del’Efcu  deBafle. 

M;  D.  LXXVII. 

Avec  Privilège,  dv  Roy. 


EXTRAICT  DV  PRIVILEGE. 

grâce  Sc  priuilege  du  Roy , il  eft 
permis  à Michel  Somiius, marchand 
Libraire  iurc  de  l’Vniuerlîtc  de  Pa- 
-■’imprimer  ou  faire  imprimer, 
mettre  en  vente  & diftribuer,  vnc 
plufieürf  j vn  liurc  intitulé  Uijtoire  generdle 
Jades  er*  terres  tsemes  y tjm  iufjues  4 frefentontefié 
defcemertes»  Et  faiét  defenfe  lcdi(Sb  icigneur,  à tous 
Libraires,  Imprimeurs,  ou  autres  de  quelque  qua- 
lité qu’ils  foientjde  non  imprimer,  ou  f-iire  impri- 
mer,vendre,ou  diftribuer  en  fes  pays, terres,  & fei- 
gneuries , autres  que  ceux  qu’aura  faid  imprimer 
lediéfc  Sonnius.  Et  ce  iufques  au  temps  & terme  de 
Icpt  ans, à compter  du  iour  & date  que  lefdiéls  li- 
ures  feront  acheuez  d’imprimer,fiir  les  peines  con- 
tenues és  lettres  patétes  dudiét  Seigneur.  Dônecs 
à Bouloigne  le  i5.  de  luillet  1 5 68. 

Par  le  Roy. 

Signé  de  Vabres,&  fécllé  du  graijdièau 
encireiaune. 


Onsëignevr,  en- 
cor que  iufqueshuyla 
puifTance  ne  mayt  per- 
mis de  vous  déclarer 
par  autres  adions  la 
bonne  afFedion  que 

^ ^ ^ i ay  de  côtinuer  en  vo- 

ftre  maifon , le  feruice  encommence  des 
long  temps  par  feu  Monfieur  des  Roches 
mon  pere , foubs  Monfeigneur  le  Connc- 
ftable, que  Dieu  abfoluerlî  eft-ce  toutefois 
quelabonne  volonté  elguillonnee  parvne 
certaine palfion n’a  peu  enrien  eftrc refroi- 
die, ains  entant  que  laagelapeu  permet- 
tre a touliours  cherché  les  moyens  de  le 
vous  faire  paroiftre , & mefme  n en  ayant 
auiourd’huy  autre  que  ccftuy-cy , encor 

â ij 


qu  ilfoit petit,  fin’ay-ie ofé  le  lailTer.  Ainlî, 
comme  fi  ja  i auois  efté  receu  en  la  conti- 
nuation du  feruice  que  ie  prétends , ie  n’ay 
peu  à autre  qu  a vous  offrir  cefte  mienne 
tradudio  ,qui  difcourt  des  Indes  Occiden- 
tales,& des  terres  neuuesjqui  iufques  àpre- 
fent  ont  elle  defcouuertes:en  attendât  que 
la  fortune  me  prefentevne  occafion  plus 
ffiffifante  pour  vous  faire  vnferuice  plus  ag- 
greable.  Ie,vousfuppliedonc  !Mofeigneur, 
qu’il  vous  plaife  receuoir  ce  mien  œuure 
comme  auez  accouftume  prendre  tout  ce, 
quiauec  vne  bonne  intention^part  delvn 
des  voftres.  En  ce  faifant  ie  maffeureque 
ce  liure  courant  par  entre  les  mains  des 
hommes  foubs  l’ombre  de  voftre  grandeur 
fera  mieux  receu  d’vn  chacun , &C  me  don- 
nerez courage  de  continuer  le  feruice  que 
levons  doibs.  Qui  fera  pour  fin  où  Mon- 
feigneur  ie  prieray  leCreateur  vous  don- 
ner en  fanté  longue  & heureufe  vie.  De 
voftre  raaifon  de  Marly  le  Chaftefee  fept- 
iefme  de  Septembre. 

p'ojlïé  tref-humble  ^ trepajfeBionne 
Jermtcur , M . Fumee^ 


SONNET. 


V ouUnt  ce  monde  en  efirît  compAjfer 
Par  le  moyen  ivne  ‘vieille peinture. 

Ou  bien  par  quebjue  ancienne  leSiure 
Ses  de^e%Jongs ^larges  amajfer. 
Soit  que  tu  vueiÜes  quelque  temps  pajjèr 
rechercher  les  Jècrets  de  nature. 
Soit  que  tu  'vueilles  veoir  en  epriture 
Harnois  par  guerres  ciuiles  cajjèr. 

Ce  neél pas  ajfe^e  veoir  vn  M ela, 

Vn  Ptolomee,  Strabon,vn  Sylla: 

Ce  nefl  a^z  de  feuilleter  vn  Pline, 
Encor  fault  il  pour  contenter  l’ejprit 
Lire  ce  liure,qui  au  clair  décrit 
Comme  en  rond  cet  vniuers  fi  termine. 


PROLOGVE  DE  rAVTHEVR. 

L e monde  ejl  Ji  grdnd^Jl  bedu^  Ji  diuerjijié de  chof^es 

dtjfereus  les  ynes  aux  autres  qutlrdui^  en  admiration 
cduyy^m  le  '^eult  hte  cmtempleriC^j  a peu  d%mmes  yp ils 
ne  -ymenè  comme  befies  brutes^  qui  quelquesfops  n emploient 
leur  efprit  a conftderer  pesmerHeiUes*  Car  U deftr  defçauoir 
efl  y te  chofe  naturelle  a l^n  chacun,  il  eü  bie  "^ray  qù  aucuns 
ont  ce  fie  enuie  plus  grade  que  les  autres  pour  auoir  l art 
tindufne  conmnfls  a leur  indmation  naturelle-Tels  perf m- 
nages  entendent  beaucoup  mieux  les  fecrets , caufes  des 
chopes  que  nature  procréé.  Mais  encor  qu  ilspoientptfubttlsy 
curieux: p ejl ce  qua  la  Mérité' ils  nepemtet  auec  leur 
grand  epprityC^'  fçauoir  pârùemr  tuP jues  aux  œuures  rner^ 
ueilletifes  que  la  fafience  diuine  a failles  auec  de  grands 
JlereSy  faiB  encor  toupours.  ^ ce  propos  nous  voyons 
le  pdf  âge  de  l Ecctepajlique  efre  Véritable,  oùilefldtll: 
Dieu  a mis  le  monde  en  controuerfe , dtfute  entre  les 
hommes ydfin  quamunf  eux  nepeup  defcoHurir  Us  œuures^ 
que  luy-mef  me  a faiH  Gr  faiH  tous  les  tours  Mais  encor 
que  ceU  foit  Ifray^ainp  que  mefme  le  confirme  lefage  SaUj 
mon  dipant:  y£uec  difficulté  nous  mgeos  des  chef de  ce  mo- 
d^yC^auec  1/ngrand  trauail efeUuhons  ce  que^  nous  auons^ 
^ voyons  deuant  nous  y p efl-ce  que  pour  cela  l homme  n ejl 
point  incapabUy  ny  indigne  d'entendre  que  cefl  que  du  mon- 
dcyCr*  quels  font  fes  fecrets.  Car  Dieu  a créé  le  monde  pour 
Vhomme  y cr  l'amis  en/àpufancey  joubs  fesptedsy 
comme  Ejdras dilhCeuXy  qmhabitent  la terre,  peuuent  co- 
gnoipre  ce  qui  cfl  en  icelle.  Vuifque  donc  Dieu  a mts  le  mon^ 
de  entre  nous  pour  en  pouuoir  diJjfuter,Cr  nous  a f ai  fl  capa- 
bles de poumir  le  comprendre  nous  a donné yne  tncltna- 
tion  liolontaire,  Cr  naturelle  pour  fçauoiry  ne  perdons  pom! 
m^XfriuiUges^O^  les graços  qu  d nous  afat£lss<? 


E pendat  que  ces  derniers  trou- 
bles moiet  cours  ^pourfoulager 
mon  ejprit greué  deveoirvn 
temps  Ji  calamiteux  ^ie  prins  ce 
Hure  en  main  , ^my  leBeur^ 
_ pour  te  le  traduire  ^ te  don- 
ner cognoijjance  de  beaucoup  de  chojes , dejqueües  on 
parle  en  tair^((ÿ*  par  vn  ouy  dire  feulement^  qui  oui- 
trepa[fant  toujtoursjes  bornes  y félon  la  nature  d'vn 
hruièl  volât  fai£î  biefouuet  chager  le  vray  enfauXm 
Or  ce  qui  mefeit  choifir  ce  Hure  entre  autres , efloit 
que  mon  efprit  atedié  de  longue  maladie  ne  requeroit 
point  vn  ejlude plus folide^^  aufi  quil couenoit  bit 
au  teinps  turbulet^auquel pour  lors  nom  ejîions.  Car 
le  quatriefme  Hure  difcourt  amplemet fur  les  guerres 
ciuiles  y qui  font  aduenues  entre  les  Ej^agnols  pour 
la  domination  du  royaume duPeru.  Ô>auantage  ie 
voyou  no'xj^ifloires  Françoifes  manquer  decejlecy^ 
fauou  leu  lea  Leon  pour  PjfriquCy  Fraçou  Aluarex^ 
pour  ï Ethiopie  yLouy  s JB  ertoman  pQ^  Ver- 

fcy  é"  Indie  Orientale^  ^ Antoine  Lopez  de  Cajla- 
gnedayqui  deferit  de  la  defeete  des  Portuguais  a Cale-- 
çutj^'auo'u  veu  les  objeruatios  de  Belo  pour  la  Grece^ 

a Hij 
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mineur, Syrie,PAleJime^^  T E^ypte,^  pour 
les  mejmes pays  la  Cojmographie  de  Leuarfai£ie par 
Theuet.  MaUienauoUpeurecouurerennoflrelan- 
: gueny  mejme  en  Latin  aucune  dejcription  des  Indes 

: Occidentales,  que  vulgairement  par  vn  mot  general 

mus  appelions  terres  neuues.  Ilejlbienvray  queta- 
j ; «ou  veu  dix  Hures  tourmTcjnnojireUgw'  devinp- 

1 1 huidl  ou  trete,quauoitj^ai£i  en  Fj^agnolvn  certain 
I Croniqueur  du  Roy  d’b^agne  touchât  les  chojès  no^ 

I i tables  qu  il  auoitveues  en  ces  Ind^s.  Mais  toute  fon 

I hijîoire  neil  que  de  la  feule  ijle  Ejpagnole,  fauois 
j veu  aufi  vn  Hure , qui  parle  des  Jingularite^de  la 
j "France  uéntarSlique  , où  Monfieur  de  Villegagtton; 
alla  il  y a.treizeans.  (JHais , hors~mis  la  defription 
du  pays  où  mx^Françou  défendirent,  la  plus grand^ 

; i part  de  cefle  hifloire  nef  farcie  que  de  meJhn^s,non 

pasforgees par  l’Autheur,  mau par  des  mariniers,  qui 
\ luyen  comptoient  ainf  quil  récité,  Vou6 y verrez^ 
de  beaux  comptes  des  ,Ama%ones, des  fautes  en  la  f~ 

: ; tuation  des  Heux,^  des  ahuz,  en  V interprétation  de 
beaucoup  de  chofes, comme  quand  il  veult  defcrire  la 
J fparationdesterresduRoydlEfagne,^duReyde 
' i Portugal.  Encor  ef-il  a excufer,€omme  eflant  le 
premier , qui  nous  a donné cognoiffance  de  ces  Indes, 

! ne  fault  eflimer  tirer  du  premier  coup  la  vérité 

I'  dlvnechof.  Foyant  donc  telle  défaillance  entre  noz 

|F  hifloiresiepenfparlatraduBiondecetQeuurecom-" 
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pofe parfaire  quelque  proji£i  m publie , non  pas  tant 
pour  les  CO ujlumes , religions  ,0*  façons  de  faire  des 
Indiens  qui  font  comprinfes  en  ce  Hure,  corne pour  U 
Géographie  de  toutes  ces  Indes  deferite  de poin6l  en 
pom6l  par  l’Autheuraufi  doSiemet  quil  efîpofihle. 
^inft  le  Cùfmographe^  tHiflorien,  & le guerriery 
apprendror^,  aufifera  le  Philojôphefil  veuhejflu' 
cher  beaucoup  de  chofès  quily  trouuera.Qmt  au  Jly-~ 
le  tu  le  trouueras  rude  pour  les  fenteces  mal  ioindîes. 
Et  cejîefaço  d’ejerire  ejî  fi  comune  a nojîre  autheur, 
quil  eufl  fallu  chagertout.CequefiieuJfefai6i,pojf 
fibleeujl-ilejlétrouué  bod’aucus,^  maldes  autres. 
Mais  i’ay  mieux  aymé  laifferUJlyle  de  l\utheurtel 
quil efioit,eJperat q tu fuppûrteras  aufi aifemet cefte 
traduBto  q ceüe  de  beaucoup  d’autres, qjàit  enfr^- 
çoufoit  en. Latin,  ont  traduié?grojJemetce  qefloit 
auj?i  rudement  couché par  eferit.  Encor  ie  m’ajjèure 
q tu  ne  trouueras pas  trop  mauuais  m o fyle  doux , et 
fimple.  Au  refie  ie  te  veux  aduertir,q  tu  trouueras  en 
ce  Hure  des  fautes, qui f mt furuenues  en  l’inipreJ?ion 
tant  aux  mots  qu’aux poinéis  mal  fttuez.Ie  tay  re- 
marquéies pim  apparétes,et  tecojèiüe  de  les  corriger 
fuyuat  ma  corre6iion,deuat  que  tu  te  mettes  k lire  ce 
liure.Car  autremét  tu  te  trouueras  empefehé a beau- 
coup de paJJàges.La  necej?ïté,qu  auoit celuy,q  entre- 
print  cejïe  imprefio  d’aller  en  Fladres pour fès  vrges 
araires, lors  q la premierefueiüefe  iettafur  yprejjè. 


\A  V LEC  TE  r Jt. 
ejlcaujèdece  quetu(ucetœuure  fi  mdfoly,  lly  a, 
encor  d'autres  faultes,  lefquelles  ienay  cottees.  Mats 
eüesjànt  fi  legieres  quelles  ne  retarderont  la  leBurty 
^ ne  te  cacherot  aucunemet  rintelligece  de  la  lettre. 
Tour  cefte  caufe  ie  majfeure  que  tu  les  excuferas  atje- 
went.  T U trouueras  aufii  ces  deux  mots  AdeUntado, 
^ Pefiant  ajje^ljreqmns  en  cefiehijloire,  qui  ne  font 
pas  covnu'xji  vn  chacun.  .Ainfi  voulantfatufairek 
tous  i aduertiray  ceux , qui  en font  ignorant , que  ce 
mot  .yddelantado  efl  vn  nom  de  dignité  appartenant 
‘l^oprement  aux  capitaines , qui  courent  la  mer  pour 
faire  nouueües  coquefles.  Etcejîe  dignité, tiltre  de 
grad  honeUrJi  baille  a celuy,  qui  premier  a defcouuert 
ou fuhiuguevn  nouueaupaisfuyuat  F interprétation 
du  mot,  qui  defcend  du  verbe  Efpagnol,  quifignifie, 
non feulemét  palJer,mais  oultrepafjer,  Quatau  mot 
de  Pefant,tufçaurasquePeptnt,'(y  Cajîillan  efl  tout 
vn,^  vn  Caflillan  vault  vn  efcu  demy.Daua- 
tage^afin  que  tu  ne  t'esbahiffes  de  ce  que  tu  verras  cet 
mture  diuiféen  cinq  Hures, fans  toutefois  veeir  le  no- 
hre  des  chapitres  finir  a chafque  Hure  , ilfault  que  ie 
te  déclaré  mo  intentio.L'autheur  n’auoitfaiél  quvn 
Hure  de  toute  fin  hifloire,^  ainfi  nauoitfaifil  Aufii 
quvn  nombre  de  tousf chapitres.  De  moy  trouuat 
vne  incomodité grande  pour  le  LeSleur  de  ri auoir  ou 
repofir fin  ef prit,  i’ay  tranché  fin  Hure  en  cinq  pour 
plus  grade  facilitéiioinB  que  ie  voyou  la  matière  du 


K^V  LECT  EV  R. 
liftrey  ejîredijpof  ft,  amft  que  tu poumts  iugerpar  lu 
leBureiCar  le  premier  ne parle  que  du  monde, deVen- 
treprin/è  de  Colomb,  çÿ*  de  fin  execution,  ^ defcrit 
fiulemetd  ifie  Efpagnolefins  toucher  encor  a la  terre 
ferme,  ,Au fécond  l’/iutheur  comm^ce fi  géographie 
a la  terreferme,^  la pourfuit  iujques  au  tiers, ou  lors 
laiffantla  fuittede  fis  Indes  Occidentales  faidiv» 
difiours  du  voyage  de  Magellan  aux  ifles  des  Molu~ 
ques,  qui  font  vulgairement  comprinfis  foubs  les  I»- 
des  Orientales,  ^ parle  des  efpiceries,  ^ du  dijferet, 
qui  ejl  entre  l’Efiagnol,cjr  le  Portugais pour  la  iouyfi 
fince  i^fiigneuried  icelles,^ U quatriejmeil  reuient 
dfigeographie,(fi  toutefois  la  laiffe  dés  le  fécond  cha- 
pitre pour  defirirehien  amplement  les  guerres  ciuiles^ 
qui  entre  les  Efiagnols  ont  duré  dix  ans  au  Peru.  Ces 
guerres  acheuees  il  repred  au  cinquiefme  ce, qui  rejîoit 
de  fageographie.  Par  la  tu  iugeras  que  ie  n'ay  que  bie 
fai£t,cdmeau  cotrairetu  dirais  que  leuffimalfaidl, 
fl  a chajque  Hure  teujjê recommecé  nouueau  nombre 
de  chapitres.  Car  par  ce  moyen  i’eujfi  ojlé  la  facilité 
au  ledieur  de  conférer  ma  traduâîion  a l’original. 
Encor  nauroi-tu  pas  cejle  hijloire  aufii  bié  complété, 
corne  i’euffi  voulu.Carla  defiription  de  çefie grande 
'vfie  Themifiitan,  ou  Mexique  tat  defiree  d’vn  cha- 
cun,^ plus  ejlimee  que  nejî  Fenifiy  default,par  ce 
que  l Autheur  la  remettait  en  vn  autrivolume , où 
il  voulait  particulièrement  deferire  lesfaiBs  ^ge- 
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I fles  de  Ferdinand  Cortès, <jui  la  conquejîa:^  ne  m’a. 

1 ^J}dfo[?i^le  recouurer  ce  Hure  en  Paris.  Mais  Cela 
! i nemffejchera  point  que  tu  ne  repatjfe  ton  efprit  d'au- 

1 1'  très  chojès , qui f mt  auj?i  notables  en  ce  Hure , ^ ce 

1 1‘  penddt  tu  le  retiedras  en  appétit  iujques  a U fécondé 

imprefioioù  lors  te  fatkferay  a ton  defir.  Reçois  doc 
I amy  Le6ieur,ce  Hure  auj?i  amiablemet  que  liber ale- 

!|  ment  il  iejî  ojfert.  En  le  Hfant , il  te  feruira  d'aide 
î ; (corne  il  m’afaidl  enle  traduifant)  à pouffer  le  teps 

I ' auec  les  ejpaules  durant  ces  guerres  prochaines , qui 

II  cruellement  nous  menacet  d accabler  nef  re  F race, 

j Et  de  ma  part,afn  que  iene  fois  vn  otieux  contem- 

plateur de  nosoynif ms,  ce  penddt  qu’vn  chacu  met- 

'I  tra  la  main  a la pafe,  ieferay  comme  Diogenes,  qui 

f-,  n}oydt  tous  les  Corinthtes  empefhexjt  la  defenfe  de 
f leur  villeç(y*  quon  ne  l’employoit  en  rien , print  fn 

1 ioneauyPEF  H porta  au  hault  d’vn  coüjcule,ç^  de  là 
1 le  laijjoit  rouler  en  bas,ely'puis  le  remontait, aymant 

i;  mieux  faire  cominueüemet  cet  exercice , que  d’efre 

%/eufuloiff  en  fa  ville,lors  qu’vn  chacun  trauail- 
; loit.,Ainfi  ce  pédant  q tous  ferot  employez,  les  vns,,^ 

J pour  la  ruine, les  autres  pour  la  defenfe  de  ce  royau- 

I me,ie  remuer ay  mo  tdneaù,(fr  te  defcriray  lesgUer- 

( res aduenues  en laTranJJyluanie ,depu'u cinquante 
t ans  en  ça  entre  le  Roy  de  Polongne , l’ Empereur,  les 

I Roys  de  Hongrie,  ^ le  Turc.  Ce  que  ie  teprefnte- 
I ray  apres  que  iauray  cogneu  q tu  auras  daigné gou- 

I fer  à bon  efeient  de  ces  premiers fruiéis. 

I 

I 
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l’histoire  generale  des 

Indes, & terres  nenùesjqui  fufcjliés  à pre- 
Tent  ont  efté  defcouuertcs; 

Qu  tin  J a qtt’yn  monde  Gr  non  plufieurs , comme  aucuns 
Philofoph  esontpenfe'.  Chapitre  i, 

Lufieurs,  & grands  Philo- 
fophes,qui  ont  efté  pciTon* 
nages  tenuz  en  leurs  temps 
pour  doâres,  & fçauars,co- 
me  ont  efté  Leucippé,  De- 
mbcrite,EpiciJre,Anaximâ- 
der,  & autreSj  ont  eu  cefte 
opinion,  qu’il  ÿ aüoit  plu- 

fieurs  mondes  efquëls  tou- 
ires  chofes.  s’engendroient  & fecreoieht  des  Ato- 
mes qui  ronr  certaines  petites  particules  de  rien 
comme  celles  qüe  nous  voyÔs  aux  rayés  du  folcil. 
Ces  Philofophcs  difoient  qu’il  y aùoit  pluficurs 
mondes,^ &■  tomme  feulement  de  vingt  & tant  de 
lettteS'fè  cpnipofoient  vne  infinité  de  liurcs  : aînfi 
ne  plus  né  moins  de  cé  peu,  & de  ces  petits  atomes 
lîfubtils  fefiiifoient  plufieurs,  & diuers  mondes. 
Ils  tenoient  cefte  opinion  ailèurémént,parce  qu’ils 
crôyoient  que  tout  fut  infiny  : Auffi  il  fembldit  à 
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Mctrodorc  chofe  mal  feante  , & mal  proportion- 
nsc  nauoir  en  ceftinfiny  plusd’vn  fculmondc,ain- 
fi  comme  ce  feroit  vnc  chofe  ridicule  n'auoir  en  w 
ne  grande  vigne  quvn  fep  , ou  en  ync  campagne 
vn  efpic  feul.  Orpjiæe  penfoit  que  chafquc  eftoille 
fuftvn  monde  félon  qu'efcric  Galien  enThiftoirc 
philofophicque.  De  ccfte  opinion  ont  eftez  Hera- 
clides,&  autres  Pitagoriciêsjielon  que  récité  Théo- 
doret  en  fon  liure  de  la  matière,  & du  monde . Se- 
leucephilofophe(comme  efcric  Plutarque)  ne  s’eft 
contenté  de  dire  qu’il  y auoic  infinis  mondes:  mais 
encor  difoit  que  chafque  monde  cftoit  infiny , co- 
rne qui  diroit  que  ce  ne  peut  auoir  commcncemét 
où  il  prend  fa  fin.  lecroyque  le  grand  Alexandre 
print  de  là  enuie  de  conquérir,  &c  afiubie^Hr  tout 
î’vniuers,  puifqiie,  comme eferit Plutarque,  ilfc 
print  à pleurer  quad  vn  iour  il  ouytccft:equeftion 
cftre  debattic  par  Anaxarque,lcc]uel  demandant  la 
caufe  de  telles  pleurs  iettees  fans  propos.  Alexan- 
dre rcfpondit  qu’il  pleuroit  non  fans  iufte  & gran- 
de raifon,  n’ayant  feeu  encorfubiuguervn  monde 
.de  tant  qu’il  y en  auoic, ainfî  que  difoit  Anaxarque. 
.Cefte  rcfponce  demonftre  bien  que , quand  il  cô- 
mença  fa  conquefte  de  ce  monde,  il  imaginoit  plu- 
fîeurs  mondes,  de  pretedoit  de  commander  à tous, 
mais  la  mort  luy  couppa  chenrîh  auant  qu’il  peulr 
fabiuguer  la  moitié  de  ceftui.Pline  auffi  difoit  qu’il 
y auoitinfiniz  mondes,  Scs’aduançoit  de  vouloir 
mefurer  le  monde  par  paz,  qui  cil  yne  chofe  pleine 
, de  trop  grande  brauetè , encor  qu’il  die  l’auoir  fait 
fi  fubtilemenr,&  auec  fi  bon  compte  que  ce  feroit 
honteà  celuy^  qui  ne  le  croyroit . De  l’opinion  de 
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tous  CCS  philôfophcseft  forty  Icproucrbe  qiii  dici 
que,  quand  on  fe  trouue  neuf  en  aucune  chofe,  on 
femble  eftrc  en  vn  autre  monde , Nous  aurions  e- 
ftimépculc  dire  de  ces  gentils,  puifquc,  comme 
dit  faind  Auguftin , ils  s’embrouillent  ainfi  en  vnc 
infinité  de  mondes  auec  leurs  folles,  ôc  vaines  pen- 
fees , encor  moins  auflî  ccluy  des  hereticqucs  dits 
Gphielîs,  & ccluy  des  Tamuîdiftes,  qui  affirment 
auoir  dix-neuf  mille  mondes,  puis  qu’ils  efcriuenc 
contre  l’Euangile  , s’il  n’y  auoit  des  Theologkns, 
qui  font  métion  de  plufieurs  mondes.  Baruch  par- 
le de  fcpt  mondes,  comme  dit  Origcne,&  Clemêc 
difciples  desApoftres  dit  en  vncficnneEpiftrc,fc^ 
Ibn  Origenc.en  fon  liurc  Péri  arcon,que  la  mer  O- 
ceane  n’cft  nauigablc,  & que  les  mondes,  qui 
font  derrière  iccluy  fe  gouuernent  par  la  prouiden- 
cc  de  Dieu . Semblablement  faind  Hicrofmc  allé- 
gué celle  mefme  authoritè  fur  l’Epiftrc  defaincÆ 
Paul  aux  Ephefiens,  où  il  eft  dit:  tout  le  monde  eft 
mys  en  malice . En  plufieurs  pafTages  du  nouucaii 
tellament  il  eft  fait  mention  d’vn  autre  monde , ôc 
ïESvs  cHRi  s T,  qui  eft  la  mefme  vérité, -difoic 
que  fon  règne  n’eftoit  point  de:  ce  monde, & appel- 
le le  Diable  prince  de  ce  monde:  difant  cela, il  fern- 
ble  qu’il  en  y a d’autres  pour  le  moins  vn,&  c’eft  ce 
qui  fait  errer  les  herctiques  Ophiens,lefquels  n’en- 
tendans  pas  bien  refcripriite  lainéie  inferoient  par 
là  qu’il  y auoit  innumcrables  mondes,  6c  qui  croy- 
roit  qu’il  y euft  plufieurs  mondes  comme  le  nolïre 
ilfaillcroit  malheureufement  aueceulx.  Tout  ce 
monde  que  Dieu  a créé  ciel, terre,  eau,  ôc  les  chofes 
Yifibles, comme  dit  fainâ:  Auguftin  contre  les  Aca- 
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demiciens/e  maintient  Tvn  Tautre.  Ce  qui  eft  ap- 
prouué  par  tous  les  philofophes  Chreftiés3&  mcC- 
me  par  les  Gcntils,fi  ce  n’eft  Ariftotc  auec  fcs  difci- 
ples,  qui  fait  le  ciel  different  du  monde,  au  traiéle 
qu’ilenacompofé.  Ceftuy-cy  eft  donc  le  monde 
que  Dieu  a bafty  felô  qu’il  eft  tefmoigné  par  fine 
lean  rEuangeliftc,&  plus  amplementpar  Moyfe, 
par  ce  que  fil  y en  auoit  d’autres  corne  ceftuyrcy, 
ils  nel’euffet pas  celé.Le  Royaume  de  lefus-chrifti 
qui  II  eftoit  pas  de  ce  mode  (afin  que  relpondions 
à ce  point)  eft  fpiritucL  & non  mateiiel,dc  rappel- 
ions autre  môde;,ainfi  comme  nous  difons  vne  au- 
tre vie,  de  l’autre  fieclcjce  que  déclaré  fort  bien  Ef- 
draSjdifant  : Le  tout-puîffant  a fait  ce  monde  pour: 
plufieurs,&  rautre,quieft  la  gloire  pour  peu.  Et  S. 
Bernard  appelle  ce  monde,  inferieur,  au  regard  du 
Ciel.  Quant  aux  mondes  que  inet  Clemét  derrière 
l’Ocean,ils  fe  doiuent  entendre  & pEedre  pour  cli- 
mats & parties  de  la  terre.  Ainfi  Pline  Sc  autres  au- 
theurs  appellent  la  Scandienne,,  terre  des  Gots , dc 
l’ifle  Taprobane,  que  maintenant  iis  appellent  Za- 
motre.  Epicure,  félon  que  recite  Plutarque^rcnpic 
pour  mondes  femblables  climats  & parries  de  ter- 
rcifeparees  de  la  terre  ferme,Gomme  eft  vne  ifle:  Et 
parauêture  telles  portiôs  de  terre  fe  doiuent  prédre 
pour  la  rôdeur  cpe  l’eferiture  appelle  des  terres , de 
quâd  elle  dit  de  la  terre , ce  doit  eftre  tout  ce  môde 
terreftre.  Or  quant  à môy,encor  que  ic  croye  qu’il 
n’y  a qu’vn  môdeft’en  nômeray  toutesfois  fouuent 
deux  en  ce  mien  œiiure,  pour  changer  les  noms  en 
vne  mefme  chofe,  & pour  mieux  m’entêdre,appel- 
lant  notuieaii  monde  les  Indes  dcfquelles  i’eferis* 
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le  monde  eft  rond^  non  plat, 

chap.  1.  ^ 

T L y a pliifîeurs  raifons  pour  prouuer  que  le  mon- 
*■*  de  eft  rôd5&  non  plat,  mais  la  plus  claire  & plus 
vray-fcmblable  eft  le  tour  rond  que  le  foleil  chaC- 
que  iour  luy  donne  auec  vne  incrediblc  legercté, 
Eftant  donc  tout  le  corps  du  monde  rond,ü  eft  ne- 
ceflàire  que  toutes  fes  parties  foyêt  rondes,  fpecia- 
Icment  les  elements,qui  font  la  terrej’eau,  l’air,  & 
le  feu.  La  terre  qui  eft  le  centre  du  mode  (ainfi  que 
le  demonftrent  les  Equinoxes)  eft  fixe  de  ftable,  tac 
& lîfort,  & fi  bien  fondée  fur  elle  mefme,  que  ia- 
mais  elle  ncdefaudra,ny  ne  fléchira  : & outre  cela 
elle  attire  à foy  pour  fes  extremitez  la  merjlaquelle 
encor  qu’elle  foit  plus  haute  que  la  terre,  & plus 
grande,  fi  garde-elle  fa  rondeur  au  milieu  de  ce 
monde,6c  fur  la  terre^fms  fefpâdre,ny  fans  la  cou- 
urir , ne  voulant  rompre  le  commandement  ôc  les 
bornes  qui  luy  ont  efté  baillées  : mais  enuironne, 
abbreuue,&  raille  en  plufieurs  lieux  la  terre,de  tel- 
le maniéré  qu’elle  ne  fe  méfié  aucunement  aueç 
elle,  ce  qui  fcmble  vn  miracle.  Plufieurs  ontpen- 
fequ  ellceftoif  comme  vnœuf,ou  vne  pomme  de 
pin,  ou  bien  comme  vne  poire.  Et  DemocriteTa 
eftimee  ronde  comme  vn  plat , mais  non  pas  creu-  . 
fe.  Anaximander,Anaximenes,&  Ladance,&  ceux 
qui  nient  les  Antipodes , affirment  que  ce  corps 
rond  compofe  d’eau  &c  de  terre , eft  plat  : ils  l’ap- 
pellent plat  à comparaifon  de  rond , encor  qu’on 
y voye  plufieurs  montagnes  de  valecs.  Quel  home 
de  raifon  qu’on  voudra  prendre , encor  qu’il  n’ait 
aucunes  lettres,  troüuera  incontinent  lepointoù 
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errent  tels  pcrfonnages  en  faifant  ce  monde  plat,& 
partant  il  n’eft  point  ncccflàire  de  mettre  en  auanc 
plus  grande  déclaration. 

Qjh  non  feulement  le  monde  ejl  hAhitaUe^mm  du^i 
habité,  Chap*  3. 

La  curiolîté  humaine  ne  fe  contente  pas  çomr 
meelle veultjfoit que  cela  ^^inh  aduienneou 
fçauoir  d’auantage^ou  pour  n’eftre  ocicux,ou  bien 
parce  que  comme  dit  Salomon,les  hommes  fe  veu 
lent  mettre  en  ie  ne  fçay  quelle  profondité,  & fati- 
gue, polluants  neantmoins  viiire  en  repos . Il  leur 
deuroit  fuffire  que  Dieu  a fait  le  monde  rond,  & 
qu’il  a feparé  la  terre  de  Teau,  afin  que  les  hommes 
vefeufient,  lefquelsencor  veulent  fçauoir  fi  toute 
la  terre  eft  habitée  ou  non.ThaleS,Pythagoras,Ari 
ftote,6<  apres  luy  toute  Tcfcole  Grecquc,5c  Latine 
alfeurent  que  la  terre  ne  fe  pcult  habiter  toute  en 
aucune  maniered’vne  partie  pour  cftre  trop  chaul- 
de,5^  lautre  pour  eftre  fort  froide.Quat  aux  autres 
parties  qui  (eparêr  la  terre  en  dciix,qu’ils  appellent 
hemifphercSjils  difent  qu*il  n’y  a point  d’hommes, 
en  vne,&qu’il  n’y  en  peult  auoir.Mais  que  tous  les 
hommes  doiucnt  de  neceffitéyiure  en  l’autre,  qui 
cft  la  partie  ou  nous  fommes . Par  ainfi  ils  pftent 
trois  tiers  de  cinq  qu’ils  dônent  k la  terrc:de  mode 
que  félon  eux  les  deux  des  cinq  parties  , efquelles 
cft  diuifee  la  terre, font  feulement  habitables . Or 
aftn  que  le  vulgaire  entende  mie^x  cecy , qui  eft  ia 
affez  cogneu  aux  do(ftes,ie veux  vn  peu  eftendre  ce 
difeours  pour  prouucr  que  la  plus  grade  partie  de 
la  terre  eft  habitable.  On  feint  au  ciel  cinq  ceintu- 
res,que  les  Latins  appellent  Zones,  par  Icfquclles 
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on  diuife  la  rondeur  dclarerre:Les  deuxfont  froi- 
des, les  deux  rêperecs,&  Tautrc  chaude.  Si  vo^  vou' 
lez  fçauoir  corne  fimaginct  ces  cinqZones,mcttez 
voftrc  main  gauche  entre  voftrc  veu'ê,  & le  Soleil 
ilfe  leue,metcât  lapaulme  vers  vous.Piobe  Gram- 
mairien en  vfoitainfi.  Tenez  les  doigts  ouuers& 
cftéduz,&  regardans  le  Soleil  entre  voz  doigts/ai- 
ücs  voftrc  compte  que  chafque  doigt  fait  vue  Zo- 
ne,le  poulce  eft  la  Zone  froide  qui  çft  vers  la  Tra- 
montane, qui  pour  là  trop  grande  froidure  eft,in- 
habicable  : l’autre  doigt  eft  la  Zone  tcmperce,  & 
habitable,  où  eft  le  tropique  de  Cancer  : le  grand 
doigt  eft  la  Zone  uorridc,  qui  eftainfi  appclleeà 
Toccafion  qu’e  lle  brufle,&  rotift,icelle  eft  inhabi- 
table: le  doigt  d’apres  eft  l’autre  Zone  tcmperce, 
où  eft  le  tropique  de  Capricorne  : 6c le  petit  doigt 
eft  l’autre  Zone  froide, 6c  inhabitable,  au  deifoubs 
de  laquelle  eft  la  terre, qui  eft  au  Sur  ou  bien  Midy. 
Aiant  bien  comprins  cefte  diuifîon  vous  entendez 
quelle  terre  eft  habitable, ou  inhabitable  félon  1 o- 
pinionde  ceuxey.  Pline  diminuant  encor  la  par- 
tie habitable  efcrit,quc  de  ces  cinq  parties  qu’ils  ap 
pellent  Zones  ,1e  Ciel  non  feulement  en  ofte  trois 
à la  terre, qui  font  celles  qu’ô  marque  auec  le  poul- 
cc,le  grand  doigt,  & le  petit,  mais  auffi  que  des 
deux  autres  tempérées  la  mer  Oceanccn  defrobe 
encor  quelque  chofe.Et  en  vn  autre  lieu  il  dit  qu’il 
n’y  a hommes  aucuns  qu'au  Zodiaque.  La  caufe 
qu’ils  mettent  en  auant  pour  prouuer  que  les  hom 
mes  ne  fçauroicht  viure  foubs  ces  trois  Zones,  eft 
fondée  fur  le  grand  froid,  qui  eft  en  la  région,  6c 
climat  des  deux  Pôles, à raifon  de  la  longue  diftan- 

a iiij 


çt  y &c  abfence  du  Soleil , & fur  Texcefliue  chaleur^ 
qui  éft  fouz  la  Zone  torride  pour  la  vicinité  & prei 
fence  continue  du  Soleil.  Le  mefine  eft  confirmé 
par  rEfcotjôc  quafi  par  tous  les  autres  Théolo- 
giens modernes  : mefmdleanPicque  delà  Miran- 
dolle.  Seigneur  fort  do6le,  fouftint  en  fes  conclu- 
iîons  qu  il  propoia  a Rome , en  prelence  du  Pape 
Alexâdrefixiefme^  comme  il  eftoit  impollible  que 
aucun  homme  peut  viurc,  ny  demeurer  fouz  la 
Zone  torride  . Mais  maintenant  le  contraire  fe 
prouue  parle  dire  de  ces  mefmes  efcriuains , & par 
Pautho rite  des  fages  anciens  & modernes , par  la 
fentencede  Pefcriture  fainde,  &parPexperience. 
Srrabon,  Mela^^c  Pline,  qui  côfirment  ce  que  nous 
auons  dit  de  ces  cinq  Zones  5 difent  quil  y a des 
hommes  en  Æthiopm^en  la  Cherfqndfe  dorce,  & 
enTaprobane,quc  nous  nommons  auiourd’huy 
Guinee^Malaqiie  6c  Zamotredefquelspais  toutes- 
fois  font  fous  la  Zone  torride.  La  Scandinanie,  les 
monts  Hyberbpres , & autres  terres , qui  font  fous 
laTramontane  denotee  par  le  pouce,  font  peu- 
plees,&  toutesfois  félon  Hérodote  en  fon  Melpo- 
mene,  6c  Solin  en  fbn  Polyhiftor,  ces  Hyperbores 
font  fous  la  Tramontane,  combien  que  Ptolomec 
ne  les  mette  lî  voifins  du  pôle , il  ne  les  met  qu’à 
feptantc  degrezde  1 équinoxial,  ce  que  nie  Mat- 
thieu de  Micoy.On  fefmerueille  dePiine(autheur 
graue)  de  ce  qu’en  eferiuant  de  ces  cinq  Zones , U 
s’efl:  ainfi  oublié , ou  bien  de  fon  petit  Içauoir  en  la 
Géographie  6c  Mathématique.  Le  premier  qui  af- 
feura  que  la  terre  eftoit  habitable  du  cofté  des  Zo- 
nes temperees , fut  Parmenides , félon  que  dit  Plii- 
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tarquc.  Soün  recirant  quelques  autheurs  anciens, 
mer  lesHyperbores  oùvniour  dure  demyan  , 6c 
vne  nuiâjvn  autre  demy:  cela  aduient,parce  qu’ils 
font  à quatre-vingts  degrez  de  rEquinoxiafviuans 
au  refte  fainemêtf&  filong  téps^que  quand  ils  font 
faouls  de  viure,  ils  fè  tuent  eux- mefm es.  Il  dit  auflî 
que  les  Arimphees  qui  font  en  ce  climat  mefme,fôc 
fans  cheueux  6c  fans  bônet.  Ablaue  hiftorien  Goth 
efcrit  que  les  AdogiteSjqui  on t le  iour  de  quarante 
iours  des  nollres56c  la  nuidt  de  quarare  nuiâsjà  rai 
fon  qu  ils  font  loing  du  Sur  foptante  degrez,  viuêc 
ians  mourir  de  froid.Galcote  de  Naruc  en  fon  liure 
qu’il  a faid:des  chofes  incongneuës  au  vulgaire,af. 
feure  qu’il  y a de  grâds  peuples  yers  le  quartier  qui 
eft  près  6c  fous  la  Tramontane.Saxe  gramairien,6c 
Plauu  Goth5Archeuefque  d’Vpfale,lequel  fay  hâ- 
te longuemêt  à Bologne  6c  à Venize,pour  vne  ter- 
re bien  peuplee  mettêt  la  Scandinanié , qu’auiour- 
4 huy  on  appelleSuece, laquelle  eft  neatrnoins  fort 
Septétrionale.Albertle  grand, qui  tient  pour  mau- 
uaife  demeure  le  pais,qui  eft  à cïquâtefix  degrez  du 
Sur,«croit  qu’il  eft  impoflîble  qu’il  y ait  habitation 
fous  la  Tramontane:  car  où  la  nuidt  dure  vn  moys, 
la  froidure,ce  dit-il, eft  intollerable  : Auflî  Antoine 
Boufin  en  fon  hiftoire  des  Hogres  6c  Bohemes  dit, 
que  es  Illes  près  la  mer  glaccee,les  loups  perdet  les 
yeux, à caufe  dufroid.C^antàla  Zone  torridc,plu- 
fieursont  efcrit  quelle  eft  peuplee,  6cqu’elle/e  peut 
habiter,  Auerroïsleprouue par  Ariftote au  4. liure 
du  Ciel  6c  du  mode.  Auicene  en  fa  doâ:.2.6c  Albert 
le  grand  au  chap.(?.  delà  nature  des  lieux,  ont  vou- 
lu prouucr  par  raifons  naturelles  que  la  terre  qui 


cancmy  ilpuiflccttrcàlavic  kumaincj 


: I.  LIVRE  DH  LHI  ST, 

cft  fouz  kZone  toi*ride,efl:habitable:&d’auaa- 
tâgequ  elle  cft  plus  téperee  pour  la  vie  de  Tliôme, 
que  les  Zones  des  Tropicques.  Hcraclidcs,6^  plu- 
ficursPytagoridens, félon  que  redee  Theodorer, 
ont  eftimé  que  chafque  eftoille  fuft  vn  monde , &: 
qu’il  y auoit  des  homes  qui  demeuroient  en  icelle. 
Xcnophancs  corne  rapporte  La<5fcance,  difoit  qu  il 
y auoit  des  hommes  qui  demeuroyent  au  fein  ÔC 
cocauité  de  la  Lune.  Ana-xagorasA  Demociite  di- 
foit  qu’il  y auoit  en  icelle  des  montagnes , vallees, 
& des  champs  : &les  Pytagoiicicns  y mettoyent 
des  arbres,  & animaux  quinze  fois  plus  grauds  que 
la  tcrre,&  quelle  eftoit  de  couleur  de  terre;  qu  clic 
çftoit  peuplée  & pleine  dilemmes  comme  nous. 
De  là  font  venues  les  nouuelles  ^fables  que  les 

vieilles  comptcnc^eftans  accroupies  à leur  feu.  îly 

a eu  femblablemcnt  des  Stoiciens  (comme  dit  La- 
itance,allegat  Seneque)  qui  ont  douté  s’il  y auoit, 
ou  non^des  peuples  au  Soleil.  V oyla  comment  les 
pcfecs,  &c  les  langues  des  hommes  s’extrauaguent, 
quand  en  toute  liberté  pn  ofe  proférer  ce  qui  vient 
en  la  fantàfic.  Le  Seigneur  (dit  Efaye  prophète,  au 
çhap.45.)  vain,il  ne  la  fai- 

itc  finô  afin  qu  o s’y  habitait,  & qu’on  y peuplait. 
Et  Zacharie  dit  au  commcnccmct  de  fa  prophétie, 
qü’ils  chemincrêt  la  terre, laquelle  clloit  toute  peu- 
plée & pleine  dç  gcns.Et  fi  on  croit  que  la  mer  foit 
pleine  de  poilTons  çn  tous  lieux  autant  aux  lieux 
froids  & chauds , qu’aux  temperez,  la  terre  ne  doit 
pas  eftre  vaine,  & yuydc  d’hommes  es  Zones’,  que 
on  feint  cllrc  intcmpcrecs  : & moins  le  froid,  quel 
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chent  puis  qu  ils  y viuent  longuement,^  vot  teftc 
nue  à l’air,  comme  nous  auôs  die  des  Hyperborcesf 
(&  Arimpbees  : car  fi  la  couftume  naturelle  de  vi- 
ure  fait  qu’on  fe  conferue  fain  & cntier,mefmes  es 
lieux  peftiferez,  combien  plus  eft-il  ayfé  fe  confer- 
ucr  en  pais  froid?  Il  ell  bien  vray  qu’il  fait  meilleur 
viure  en  la  Zone  torridc,efl:ant  le  chaut  plus  amia- 
ble au  corps  humain. Et  par  ainfi  la  terre  n’eft  point 
depeuplce  pour  le  trop  grand  chaud,  ou  pour  le 
nop  grand  froid,  mais  bien  par  faute  d’eau  &dc 
pain.  Outre  ce  que  ray  dit,  l’homme  eftant  faitde 
terre , peut  viure  en  quelque  partie  de  la  terre  qu’il 
voudra  : attendu  mefme  que  Dieu  commanda  à 
Adam  & Eue  qu’ils  creuflent,multipliafsêt  & rem- 
pliffent  la  terre.  L’experiencc,qui  fe  fait  iournelle- 
ment  à nauiguer  la  mer  fi  continuellement,  &à 
voyager  par  terre , cft  fi  grande  que  nous  fçauons 
comme  toute  la  terre  efl:  habitable , Sc  comme  elle 
cft  habkee  3c  pleine  de  gens.  Gloire  en  foit  à Dieu, 
3c  honneur  auxE(pagnols,lefquels  en  defcouurant 
3c  conqueftant,  ont  cheminé  par  terre,  & nauigué 
la  grand  mer  Oceane , trauerlàns  la  Zone  torridca 
& palFans  fouz  le  cercle  Artique,qui  feruoyêt  d’ef* 
pouuentaux  à nos  anciens. 

4 des  Antipodes  y pour  quay  ils  s'appellent 
ainfi.  Chap.  4. 

ON  appelle  Antipodes  les  hAmes,  qiiichçmi-? 

nent  fur  la  rondeur  delà  terreau  côtrairede 
nous  autres,  ou  au  contraire  de  l’vu  de  l’autre,  lef- 
quels  femblent,  encor’  qu’il  ne  foit  pas  ainfi,  tenir 
la  tefte  baffe  & les  pieds  Lmlts . Sur  laquelle  chofq 
comme  di&  Pline , y a grand  difçord  entre  les  do- 


|S:es,  & pcrfonnes  de  lettre.  Aucuns  nyeiit  ces  An:>^ 
tipodes,  autres  les  approuuent  5 aucuns  alTeurans 
qu’il  y en  a 5 afferment  qu’ils  ne  fe  pcuuent  veoir, 
ny  trouucr,  & ainlî  font  vacillant,&  font  troubler 
les  autres.  Strabon,& autres  qui  ont  cftè  dcuanr^ôe 
apres  les  nient  gaillardement,  difans  qu’il  cftim- 
poffible  qu’il  y ait  des  hommes  en  l’Hemifphere  in 
fericur,oû  on  les  met.  Lailîant  là  les  autheurs  gen- 
tilsjie  dis  qu’il  y a auffi  des  Chrcftiens , qui  nient 
qu’il  y ait  des  Antipodes.  Ceux  qui  tiennent  la  ter- 
re pour  plate,les  nicnt.Ladtance  Firmian  y contre- 
dit auffi  gentimcnt,croyant  qu’il  n’y  a poin  t d’ho- 
mes,qui  marchent  en  terre  au  cô traire  de  nous, par 
ce  que  h telle  chofe  eftpit  vraye,ils  chemineioient 
contre  nature  les  pieds  en  hault , ôc  la  tefte  en  bas: 
chpre  enfon  iugcmentfainfte,  & faiéle  pour  rire. 
Etpourccfteraifon  on  s’eft  mocquè  grandement 
de  ceux,  qui  croyoient  que  le  monde  fuft  rond,  ôc 
qu’il  y euft  des  Antipodes.  Sainâ:  AuguHin  les  nie 
pareillement  au  feiziemc  liure  de  la  Cite  de  Dieu, 
chap.neufieme,  il  les  nie  félon  que  ie  croy  pour 
n’auoir  trouué  en  l’efcripture  fainéte  aucune  mé- 
moire dVux  : 5c  encor’  pour  s’qfter  hors  de  débat 
ainfi  qu’on  did,  par  ce  que  s’il  les  euft  cpnfeflez,  il 
n’cuft  feeu  prouuer  qu’ils  fuftent  defeendus  d’Adà  . 
5c  Eue, comme  nous  autres,qui  demourons  en  ce- 
ftempitiédumondc,  & Hemifphere,  lefquels  il  . 
faifoit  citadins , & voifins  de  fa  cité  de  Dieu  qu’il 
d’eferiuoit.  Auffi  l’ancienne,  & comune  opiniô  des 
Philofophes,& Théologiens  de  ce  temps  là,  eftoit 
qu’écor’  qu’il  y euft  des  Antipodcs,ils  ne  pouuoiét 
loutesfois  cpmuniquçr  auec  nous  autres , à caufç 
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qu’ils  deuoient  eftre  en  l’autre  hemifjahcrc , & en 
l’autre  moitié  de  k rondeur  de  la  terre,  ou  il  eft 
impolîible  aller  ne  venir  pour  la  grande,  & non  na 
uigâblemer,qui  eft  entre  deux,  & pour  la'Zone 
torride , cjui  nous  coupele  chemin , & palIàge.No 
lire  fainél  Ifidore  en  fes  Etymologies  diâ:, qu’il  n’y 
a raifon  de  croire  qu’il  y ait  des  Antipodes , parce 
que  la  conftitution  de  la  terre  ne  fçauroit  compor- 
ter telle  opinion  ,&  auffi  qu’il  ne  fe  pcult  prou- 
ncrparaucune  hiftoire,linon  parles  Poëtes,  qui 
les  ont  inuentez  pour  auoir  Gccalîon  delafer.La- 
tftâce,  n’Ifidore  n’ont  eu  aucune  raifon  de  les  nieti 
Saind  Auguftin  a efté  poufle  à les  nierpour  la  cau- 
lê  que  i’ai  diéle.  Mais  encore  qu’on  ne  trouuc  en  k 
Bible  ce  nom  d’Anripodes , fi  n’eft  ce  pas  vn  argu- 
gument.qui  nous  oblige  à croire  qu  il  n’y  en  ait 
point, puis  quil  eft  efcrit  en  k Bible  mefme  com- 
me k terre  eft  ronde,  & commele  Ciel  & le  Soleil 
l’enuironncnticc  qu’eftans  ainfi  tous  hommes  ont 
necelTairement  leurs  teftes  droites  vers  le  Ciel,  & 
les  pieds  fur  k terre.  Car  en  quel' coftè d’icelles 
les  hommes  foient,  ils  fontneplusne  moins  que 
les  rayons  d’vne  roue  d’vne  charerte,qui  fe  tien  net 
fermes  au  trou  ou  ils  font  fichez,quand  k charette 
eft  meneé,  fans  qu’aucun  d’eux  foit  en  la  roue  plus 
droiâ:  que  l’autre  ne  plus  haiilt,  ny  plus  renuerfé. 
Q^afi  'tous  Philbfophes  anciens  ont  tenu  pour 
certain  qu’il  y auoit  des  Antipodes  félon  que  ré- 
cite Plutarque  en  fon  liuredcs  opinions  des  Phi- 
lofophes , & félon  Macrobe  fur  le  fonge  de  Sci- 
pion . Cenom  d^Ahtipodes  eft  fi  commun  que  le 
nombre  de  ceux:,  qui  ne  l’ont  eongneu  ne. leur 


t.  livredel’hist. 
doit  eftrc  bien  petit,  & croy  qu’il  a toufiours  cflè 
en  bruit  iufques  icy  depuis  le  déluge . Le  premier, 
que  ie  fcachc,  qui  ait  fait  mention  entre  les  Théo- 
logiens Chreftiens  des  Antipodes  a cftèClemcnc 
diîciple  des  Apoftres , félon  que  difent  Origene  6c 
fàinâ  Hierofmc,  de  maniéré  qu’il  eft  tout  certain 
qu’il  y en  a.  ‘ 

ijuelsyfont  les  K^mipodes.  Chap.  5 • 

L’Element  de  la  terre , encor’  qu’il  foit  party  en 
pluficurs  Iflcsm’efl:  qu’vn  corps,qui  eft  rond  en 
fa  proportion,  foit  qu’il  femblcplat  commenous 
auons  cy  deuant  didt.  Thaïes  Milefienvn  desfept 
Sages  deGrece,eftoit  de  cefte  opinion, & pluficurs 
autres  Phiiofophes  côme  l’efcrit  Plutarque.  Mais 
Oecetes  vn  autre  grâdPhilofophePitagoricien  fait 
deux  terres  de  la  noftrc,  6c  de  celle  des  Antipodes. 
Theopompe  hiftorien,  félon  Tertulian  cotre  Hcr- 
hiogcnes,didl  que  Silène  affirmoit  au  Roy  Mïdas 
qu'il  y auoit  vne  autre  rondeur  de  terre  fans  la  no- 
ftre  e Macrobe,  pour  abhreger,  traicte  bien  au  lôg 
de  CCS  deux  Hemifpheres.  Mais  il  faut  fçauoir, 
qu’encôr  qu’ainfi  foit  que  tous  facent  bien  de  met- 
tre deux  parties  de  terre, chafque  partie  toutesfois 
ne  faidl  pas  vne  terre , comme  fi  s’eftoient  différé^ 
tes  terres:  car  il  n’y  a point  plus  d’vn  clementdc 
terre^  finon  qu’il  eft  taille  parla  mer  aiiifî  que  par- 
le Solin  des  Hyperborees  : 6c  qui  contemplera  l’i- 
mage du  monde  en  vn  globe,  6c  mappemonde,  il 
verra  claîremct  comme  la  m.er  part  la  terre  en  deux 
parties  quafi  efgallement,  qui  font  les  deux  Hcmif 
pheres  fufdics  Afic,  AfFrique,  &rEurope  font  vne 
partie  ^ 6c  les  Indes  l’autre , en  laquelle  font  ceux 
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qii^on  appelle  Antipodes.  Il  eft  tout  certain  que 
ceux  du  Peru , qui  habitent  en  Lima , au  Cuzco,  8c 
Arequipa  font  Antipodes  à ceux  qui  viücnt  àPem- 
bouchement  du  flcuuc  Inde  ^ à Calccut  & Zcilan, 
îfles  & terres  d’Afie.  Les  Molucqucs(ifles  des  cfpi- 
ceries)  font  auflî  Antipodes  de  FEthiopie , qu’au- 
iourd’huy  nous  appelions  Guinee:Et  Pline  dit  fort 
bié  que  laTaprobane  eft  des  Antipodes^par  ce  que 
certainemêtfceux  de  cefte  ifle  fôt  Antipodes  des  E- 
thiopiês,qui  font  à la  riue  du  Nifcntrc  fa  fource,& 
Meroe.  Semblablemêt les  NèxicquainSjencor  que 
nondu  tour,  font  Antipodes  de  ceux  de  l'Arabie 
heureafc,&  de  ceux  quihabitentau  Cap  de  bonne 
cfperâce.  Outre  les  Anripodcs,il  y en  aencor  d’au*- 
tres  qu’on  appelle  Parccques  & Antccqucs  : Souz 
ces  trois  noms  fe  comprênent  tous  les  habitans  du 
monde.  Les  antipodes  font  dits,  par  ce  qu’ils  che- 
minent fur  la  terre  directement  Fvn  contre  l’autre, 
comme  ceux  du  Cuzco  & de  Calecut  : Les  Antcc- 
ques  de  Guinée  font  ceux  du  Calccut, & les  Pareç- 
ques  de  la  mefine  Guinée  fôt  ceux  de  Cuzco:  iceux 
ne  demeurent  point  en  pais  contraire  comme  les 
Antipodes,  ny  diuers  corne  les  Antccqües,  ains  de-* 
meurent  en  quartier  de  mefme  tempérament.  En- 
cor que  Antccqucs  & Parecques  ne  foycf  propre- 
ment Antipodes,  fi  fe  peuucnt-ils  ainfi  atelier,  & 
de  faiCt  on  les  y nommc,&  ainfi  on  côfondles  vns 
auec  les  autres , ce  qui  eft  caufe  que  i’ay  remarque 
pour  Antipodes , de  la  nouuelle  Efpagnc  ceux  du 
Cap  de  Bonne  efpcrance,qui font  nos  Antccqucs. 
pajfe  de  ce pdis  aux^ntifedes^contre  la  commurn 
0pmiondssPhilaJofhes^  chap,  6, 


TOiis  les  anciens,  i’énrends  les  Philofophes  gé* 
dis, nient  qu’on  puiffe  pafler  de  noftre  HemiC* 
phereàceluy  des  Antipodes,  àcaufeqiie  la  Zona 
tOrnde  èft  au  mcillicu,qui  lès  fepare:  ôc  auflî  a eau- 
de  rOcean,  qui  empefehe  le  paiiage,  ainfi  que  plus 
amplement  le;traid;e  Macrobe,fur  le  longe  de  Sci- 
pion  que  côpofa  CicerÔ:  Q^nd  aux  Philofophes 
Chreftiens,  Clement  di6t  qu’il  n’y  a homme,  qui 
puilfe  palfer  l’Oceâ:&  Albert,qui  eft  des  nouueaux 
le  confirme.  le  croy  bien  que  iamais  lé  chemin  ne 
fur  cogneu  par  eux,  Sc  puis  les  lndiês,qu’on  appel- 
le Antipodes,  n’auoient  point  vailfeaUx  fuffiftns 
pour  fi  longue,&  fi  forte  nauigation,côrae  ont  les 
Efpagnols  pour  la  mer  Oceane.Mais  le  chemin  eft 
defiia  fi  frequente,  & cogneu  que  chafque  iouüles 
Efpagnols  y vont  fort  aifément,6cainfi  i’experiêce 
eft  contraire  à la  Philofophie . le  veux  laiifer  là  là 
grand  nombre  de  nauire , qui  ordinairement  vont 
d’Efpagne  aux  Indes , i’en  cotteray  feulement  vnc 
nommeela Vieftoire,  quidonnala volteàtout  le 
rond  de  la  terre,&  qui  abordant  au  pays  des  vns,<Sc 
des  autres Antipodes,demôftra  fignorance  du  fça- 
uoir  ancien,  de  s’en  retourna  en  Efpagne,dedans  le 
troifieme  an  qu’elle  eftoit  partie,felô  que  plus  am- 
plement nous  dirons  quand  nous  traiterons  du 
deftroiâ:  Magélanicque. 

Ve  lâfttmtion  de  U terre.  çhap.  7. 

IL  femble  eftre  vne  grande  vanité  de  vouloir  fi- 
tuer  la  grandeur  de  la  terre, 5c  toutesfois  c’eft  v 
ne  chofe  fort  facile.  Safiruationdonceftau  meil- 
^ lieu  du  monde,  & la  mer,  qui  l’enuironne , luy  fert 
d*âifles,  ic  ne  le  içaurois  dire  plus  briefuement,  ny 
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plus  ail  vray  .Mêla  pour figncs  notables,  & pour 
les  fins  & limites,  du  ciel  il  marque,  comme  auffi 
faidDauid  au  Pfalme  io6.  l’Orient,  le  Ponenr,  le 
Septentrion , & le  Midi , dciquels  mefines  ils  bor- 
nent aulfi  la  terre,&  par  le  moyen  d’iceus  ils  tien- 
nent le  compte  des  voyages  qfl’il  conuiét  faire  par 
icelles.  Eratofthenes  ne  mettoir  pour  fes  ailles  que 
les  deux  pôles,  la  Tramontane,  & le  Midi,  diuilailt 
la  terre  felô  le  chemin  du  foleihMarc  Varro  louoit 
fort  celle  partition  à caufe  qu’elle  eft  cÔformc  à la 
raifon,qui  nous  didl  que  ces  pôles iont  fermes, (la- 
biés, & immobiles,  corne  ceux  qui  loulliennent  lè 
ciel,  8c  autour  dciquels  il  prend  Ion  mouuement. 
Outre  que  ces  fignès  fufdits,qu’vn  chaeû  cognoill, 
pour  entédre  vers  quel  codé  du  ciel  nous  fommes,’ 
fis  aider  encor’ à entendre  à combien  ell  lë  dellroir 
de  Gibaltar , de  la  Tramontane  . Mettons  Efincrnc 
pour  exéplc,clle  ell  vers  Tramontane,&  à cinquan 
te  degrez  d’icelIe,ou  pour  mieux  dire  , du  point  dç 
de  la  terre, qui  ell  ou  peult  ellre  fous  la  mefine  Tra 
môtane,qui  Ibnt  neuf  cens  & quatre  vingts  lieues; 
félon  le  cômun  compte  des  Cofmographcs,&  ma- 
themarîciens,  elle  ell  à trente  fix  degrez  de  l’Equi- 
noxiafee  qui  renient  à nollre  compte.Et  à celle  fin 
que  de  là  en  auât  on  entéde  quelle  chofe  ell.degré, 
ie  veux  dire  ce  qui  en  dl.  Il  iaglt  auffi  fçauoir  que 
les  mariniers  Elpagnols prennent  quatre  mil  pour 
fieuës,&  les  Italiés  en  prennent  cinq,&  nous  pren- 
drons toufiours  quatre  mil  pour  vne  lieuë. 

J^e  font-ce  degre’)(j.  chap.  8.  , 

A Nciennement,on  comptoir  8c  on  mefuroit  la 
terre, & le  mOndepar  ftades,p.az,&pieds  félon 

b 


qu’on  lit  en  Pline,  StrabÔ,  & autres  authcurs.Mais 
depuis  que  Ptolomee  inuenta  ces  degrez,cent  cin- 
quante ans  apres  la  pafGon  de  lESVS  CHRIST, 

on  laiffa  ce  compte . Ptolomee  donc  partit  tout  le 
corps , & tour  que  faiû  la  terre , & la  mer  en  trois 
césfoixatc  degrezdl  lôgueur,&  en  autat  de  largeur, 
car  le  monde  eftant  rond,  il  eft  auffi  large,que  log, 
& donna  à chi^cun  degré  foixante  mil,qui  font  dii^ 
fept  lieues  &dcmye  d’£fpagne,de  façon  que  le  rod 
de  la  terre,en  cheminât  droit  par  quelle  part  qu  on 
voudra  des  quatre  fuf-  nômees,  a de  circuit  lix  mil- 
le deux  cés  lieues,  qui  font  vingt  quatre  mille,  buit 
cents  mille. Ce  compte  eft  fi  certain, que  tous  en  V. 
fent  & le  louent , & eft  d’autant  plus  à louer  celuy 
qui  l’a  trouüé  de  ce  que  lob,  & l’Ecclefiaftlque  ont. 
cftimé  eftrc  difficile  qu’aucû  peut  trouuer  la  melu- 
re , & largeur  de  la  terre . On  appelle  les  degrez  de 
longueur  ceux,  qui  fc  comptent  d’vn  folcil  aautre 
par  équinoxial, qui  tire  de  l’Orient  à Ponent  par  le 
meillieu  de  la  rondeur  de  la  terre  : Iceux  ne  fe  peu- 
uent  pas  bien  comprendre  à caufe  qu’il  n’y  ^ 
au  ciel  de  ce  cofté  là  figne  aucun,  qui  foit  ftable,  & 
arrefté  par  ce  que  le  foleil , encor’  que  ce  foit  vn  h- 
enebien  clair  & euidet  ,chage  chafque  lour^ucl- 
mie  peu,  & iamais  ne  repred  fon  cours  par  la  voyc 
meüL,par  laquelle  il  a ia  paffé  félon  l’adms  de  plu- 
fiem-s  Aftrologiês.On  ne  fçaitlc  nobre  de  ceux,qui 
fe  font  tourmentes  à chercher  les  moyens, de  pou- 
uoir  comprendre,  & remarquer  lesde-rez  de  lon  - 
gueur , 'comme  on  remarque  ceux  de  la  largeur  Se 
Lutteur,  tant  y a que  perfonne  n’a  peu  encor  trou 
ucr  CCS  moyens . Les  degrez  dehaultcur,  ou  ar 
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|eür  font  ceux  qui  fe  comptent  de  la  Tramontane, 
lefquels  font  certains,  & s’accordent  de  poinâ:  cri 
poind:,  a raifon  que  la  Tramôtane  eft  ferme,&  fta- 
ble,  & fert  de  blanc  où  on  vife.Par  ces  degrez  ie  rc- 
marqiiéray  la  terredeeux  fe  diuifent  en  quatrp  par- 
ties efgalles,de  la  Tramontane  à rEquinoxiafil  y a 
quatre  vintgs  dix  degrez,dc  l’Equinoxial  au  Midy, 
ily  en  aautât,deMidyàrEquinoxialencor’  autât: 
& d’iceluy  à laTrainontanc  s’en  côpte  autant.Mais 
nous  n’aüôs  aucune  relaiidn  des  terres,  qui  font  en 
Vne  fi  grade  diftace.côme  de  celles, qui doiuét  eftre 
fousleMidy,qui  eft  l’autre  effeuil  du  ciel, de  la  veuë 
defquelles  nous  femmes  priuez,car  corne  il  y a des 
hyperborces,  ilyaauflî  deshypernècques,  ainû 
que didt Hérodote,  quifontvoifins duMjdy , &c 
parauentnre  font  ce  ceux,  qui  habitét  és  pays  du 
deftrost  Magelaniçque  , qui  fuit  la  voye  de  l’autre 
Pôle,  laquelie,n’cft  encor  cogneu.  Partant  ic  con* 
cluds  que  la  rondeur,&  grandeur  de  la  terrene  fera 
entièrement  cogneueiufques  au  temps  qaelqu’vn 
1 ait  enuironné  par  deflbus  les  deux  Pôles,  comme 
lean  Sebaftiende  la  Ganel’a  entôureé  par  dellbius 
l’Equinoxial; 

imenteurde  tefgmüe  mArlne,  cLp.  9. 

A Vaut  que  commencer  la  defeription  & cofmo 
graphie  ie  v eux  dir c qu elqu e ch o fe  de  la  naui- 
gation,  par  ce  que  fans  icelle  on  n’euft  rien  feeu  de 
cefte  defcription.Car  6n  n’expedie  pas  tant  de  chc- 
min,  ne  fi  vifte  par  terre,comme  par  eau,&  ians  les 
hauires  iamais  les  Indes  n’culïènt  efté  trouUces , 8c 
les  vaiflèaux  fe  fulTent  perdus  en  la  mer  oceane,s’ils 
n enflent  porté  l’efguille  s tellement  que  cefte  ef- 

b ij 


gûille  cft  la  principallc  partie  pour  bien  nauigucr. 
Le  premier,  ainfi  qu  efcriuent  Blonde,  &c  Malphee 
Girard,qui  trouua  celle  efguillc  marine  & rvfance 
d’icelle  fut  Flaue^  natif  de  Melphe,  cité  du  Royau- 
me de  Naple,  où  encor  auiourd’huy  ils  fcn  glori- 
fient, & non  (ans  grande  raifon,  puis  qu  vn  de  leur 
voyfins  a rrouué  vnc  chofc  fi  necellàire,  fi  profita- 
ble, & fi  fubtile.  Les  anciens  n’ont  fceu  trouucr  ce 
fecret,encor  qu’ils  eulTent  le  fer  &l’aymât  qui  font 
les  matières  pour  çopofer  celle  cfguille.  Ceux  qui 
font  plus  obligez  à Flaue  fôt  les  Elpagnols,  qui  na.- 
uigent  beaucoup.  Cefecretfutinuété,peutellre,ü 
y a deux  cens  cinquante  ans  : ou, tout  au  plus,  trois 
cens  ans.  Aucun  ne  fçait  lacaufepourquoylefer 
touché  à l’aymant , regarde  toufiours  la  Tramon- 
tane: tous  l’attribuent  à vne  certaine  propriété  oc- 
culte, aucuns  en  dônent  la  vertu  a la  Tramontane, 
& les  autres  à la  mixtion  que  font  enfemble  le  fer, 
Sc  la  pierre.Si  c’clloit  propriété  de  la  Tramontane, 
ilfe  feroit , côme  difent  les  Nochers , mutation  en 
l’efouilie  quad  le  vent  cil  de  Nordell,qui  ell  le  vent 
Grec,  hors  del’Ifletroifiefme  des  Azotes  à huiél 
<^és  mil  d’Efpagne,vers  Ponct  l’ell,ou  cll,c  ell  à dire 
Leuant,Ponét.  Encor  moins  aulfi  celle  efgùille  per 
droit  fa  vertu  quad  on  palïe,coiUme  dit  Olanu,par 
delfous  l’ille  d’Aymant , mais  foit  que  ce  foit,  l’ay- 
raant  regarde  toufiours  laTramotane^cncor  c|u  on 
nauigue  près  du  midy.L’Aymant  a pieds  8c  teue,& 
encor  dit-  on  qu’il  a des  bras  : le  fer  qui  y ell  fou  la 
telle,iamais  ne  f arrelle  qu’il  ne  regarde  ditcclcmet 
la  T ramontane , ainfi  fair-on  les  quadrants  ^ur  le 
folcil-.lcs  pieds  feruent  pour  le  midy,  8c  le  relie  lert 
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pour  les  autres  parties  du  ciel, 

Opinion  ^ueyCfte^^frunue  c^Mur&pe^nefont  que 
ijles.  Chdp.  lo. 

IEs  aiiciês  ont  party  noftre  hemifphere  en  trois 
^ parties, Afic^Europe  5c  Afrique.  Ils  ont  feparé 
TAfie  de  l’Europe  par  le  fleuue  Tanais,ainfi  que  re^ 
cite  Ifocrates  en  fonPanegyricque,  & ont  diuifé 
l’Afie  de  l’Afrique,  par  le  fleuue  du  Nil,  & polliblc 
la  diuifion  euft  efté  meilleure  par  la  mer  rougc,qui 
quafi  tràucrfc  la  terre  depuisla  merOceane  iufques 
à l’autre  Méditerranée,  Ccluy  qu’on  nome  Berofe 
dit  que  Noé  donna  les  noms  à l’Afrique,  l’Afîe,  & 
J’Europc,  & les  diftribua  àfes  trois  fils,  Cam,  Sem, 
5c  laphct , 5c  qu’il  vogua  par  la  mer  Mediterrance 
l’elpace  de  dix  ans.  Nous  demonftrerôs  à là  fin  que 
ces  trois  fufdites  prouinces  occupent  la  moitié  de 
k terre.  Tous  en  general  afferment  que  l’Afic  eft 
plus  grande  qu’aucune  des  autres, & mefme  que  les 
deux  autres  enfembleuiiaisHerodore  fe  moque  en 
fon  Melpomene  de  ceux  qui  font  l’Europe  efgale  à 
l’Afie,  difant  quei’Europe  efl:  efgale  en  longueur  à 
l’Afie  5ç  Afrique, & les  paffe  en  largeur,ce  qui  n’eft 
hors  de  venté  : Mais  laiiïant  cela  pour  cefte  heure, 
iedis  qucHomere  autheurfort  àncicn  difbit  que 
le  rond,  quife  diuife  en  l’Eiirope,  Afie  5c  Africque 
n eftoit  que  vne  Ifle , comme  iacompte  Pompone 
MeFa  en  fqn  troifiefme  liure.  Strabon,  au  premier 
de  la  Géographie  did  que  la  terre  qui  eft  habitée 
eft  vne  Ifle  toute  enuironnee  de  l’Océan.  Higin, 
5c  Solin  confirment  cefte  opinion , énçor  que  So- 
lin  erre  enfimpofition  des  noms  de  la  mer,  peu- 
Tant  que  la  mer  Cafpe  fL\fi  partie  de  l’Océan , qui 


toutcsfbis  cft  meditcrranee , c’eft  à dire , entre  de? 
tcrrcsj&  ne  participe  en  rien  de  la  grand  mer.  Stra- 
bon  racompte  comme  au  temps  du  Roy  de  Ptolp- 
mee  Euegetes  vn  certain  Eudoxe  nauigea  trois  ou  J 
quatre  fois  de  Caliz  en  Indie , qui  a prjns  fon  nonx  | 

d’vn  fleuue:&  que  les  gardes  de  la  mer  Arabicque, 
qui  cft  la  mer  rouge  apportèrent  audit  Roy  vn  In-  i 
dipn  en  prçfent.  Le  Roy  luba  confirrne  cefte  nar  ' 
uigation  felo  qqe  did  Solin5&  a efté  touftours  au' 
tât  celebrce  comme  auflî  41c  eft  notable,  5c  encor^ 
amourd’huyTcft  elle  plus  qu’elle  n’a  efté,  onfaidt 
çe  chemin  par  terre,  paflànt  par  pays  fort  chauld, 
mais  il  n’eft  point  fi  pénible,  comme  au  contraire, 

U eft  trefperilleux,5c  dangereux  voguant  par  le  co- 
fté  de  la  Tramôtane,où  font  les  grâdiifimcs  froids:  I 

Auffi  il  n’eft  mémoire  entre  anciens , qu’il  fait  ve-  j 

nu  de  l’Indie  à Caliz  par  çe  chemin  plus  d’vn  naui-  , 
re  lequel,  félon  Mela,&  Pline  alleguans  Çornelien  j 

arriua  en  Allemagne.Et  lcRoy  des  Suanubes  qu’au 

cuns  appellent  Saxons , prefenta  certains  Indiens 
de  ce  vaifleauà  Quinte  Metclle  Celer, ‘qui  en  ce  j 

temps  la  gouuernoitjla  France  fous  le  peuple  Rp-  ] 
main.Mais  poffiblc  ces  gens  eftoient  du  pays  de  la-  j 

beur , &les  prindrent  pour  Indiens  abufez delà 
couleur,car  on  did  aufli  que  du  temps  de  l’Empe-  i 
reur  FcdericBarberoulIè  Certains  Indiens  arriueret 
à Lubec  en  vne  barcque . Le  Pape  Pie  fécond  did 
que  la  mer  Sarmaticqüe  & Scyticque  eft  aufli  cer- 
taine que  la  mer  Germanicque  & Indicque:auiour. 
d’huy  pousfçauons  par  cxperiêcc  certaine  comme 
on  pcult  flotter  depuis  Norueguc  iufques  à paffer 
par  deftbus  kTramôtane,5çvoguer  le  lôg  5c  Uco- 
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ftc  vers  le  midy  iufques  à la  Cinna . Olan  Goth  me 
comptoir  pliifieurs  chofes  de  ces  pays , & de  cefte 
nauigation. 

Confins  cr  limites  des  Indes  par  U If  oye  de  Tramon- 
tane. Chap.  II. 

Le  pays  qu’on  appelle  Indie,  eft  encor’  vncifle 
corne  eft  cepaïs  dedéçadl  comcnce  fes  limites 
vers  hTramôtanc^qui  eft  vn  figue  cercain.Ie  com- 
pteray  par  degrez  qui  eft  le  meilleur,  6c  le  pl^  vfice 
ie  ne  mefureray^ny  n approcheray  de  rEurope,Af- 
ifrique,&:Afie,puifqLic  plufieurs  en  ontafiez  eferir. 
Les  confins  donc, qui  font  plus  proches  &plus  re- 
marquablesvers  le  Septétriô,fontles  ifles  d Ifland, 
& Griîtlad.lflad  eft  vne  ifle  enuirô  de  cinq  cés  mU, 
fitiiee  à feptare  degrez  de  haulteunmefmesil  y en  a 
quelques  vns,qui  la  veullcnt  mettre  plus  haulr,  di- 
fans  que  le  loury  dure  quafi  deux  de  nos  moys.  Ce 
mot  d’ifiâd  veut  dire  ifle,ou  terre  gelee,auffi  à lave 
rite  non  (eulemêc  la  mer  fe  gele  à l’encour  d’icelle, 
mais  la  gclee  aufiî  eft  fi  forte  au  dedas  de  cefte  ifle 
que  la  terre  s’en  efclate  auec  vn  mcrueilleux  bruit, 
tellemêr  qu’iffemblc  que  ce  foit  vn  grand  nombre 
d’hommes  brayants,  6c  fe  lamcntans  : de  là  vient 
qiielcshabitanspenfentquele  purgatoire  foit  là, 
ou  bien  qu’on  y tourmêre  quelques  pauures  âmes. 
Il  y a trois  montaignes  cftranges,qui  iettent  le  feu 
au  pied , eftants  toutesfois  toufiours  gelecs  à la  ci- 
me. Auprès  de  l’vne  d’icelles,qu’on  nomme  Hecla, 
fort  vn  feu,  qui  ne  prepd  point  à l’eftouppe,  6c 
neantmoins  brufle  fur  l’eau , 6c  la  coiifomme . Il  y 
aencoresdeux  fontaines  notables , l’vne,  quiie- 
certaine  liqueur  comme  cire  a demy  fondue  ou 


caillce^  & Vautre  iette  fon  eau  bouillante, qui  tour» 
ne  en  pierre  tout  ce  que  on  y iette  fans  changer  la 
forme  & figure.  Les  ours  y font  blancs,  auflî  font 
les  rcgnards5lieures/aucôs,corbeaux,&  autres  oy- 
féaux, & animaux  féblables.  L’herbe  y croift  haute 
& elpaiife,  & y en  a tant  qu’ils  ne  fenfouciêt:  aiifsi 
le  beftial  y profite  merueilleùfemenr,  &eft-on  cÔ- 
traint  de  l’ofier  de  pafturage  de  peur  quil  ne  creue 
de  graifle.La  laine  ell:  groiïe,mais  le  beurre  eft  bon 
à perfection,  lequel  auêc  le  poiflbn  elf  le  principal 
fouftenemét  de  tous  les  habitans.Les  Baleinçs  fré- 
quentent fort  le  tour  de  cefte  ïjfle:  elle  y font  fi  en-  \ 

ragees  quelles  rompent  & calfent  les  nauires.  Ils  ' 
ont  faiCl  vue  Eglife  des  colles  6c  os  de  ces  baleines, 

6c  autres  grands  poiflbns.  Les  Iftandois  font  bien 
diljDos  de  leurs  corps, mais  font  fort  gourmands  6c 
fujetsàkur  bouche.  Aucuns  ont  penfé  que  cefte 
ifle  fuft  Thylé , ille  derniere  de  celles  que  les  Ro- 
mains fubiugucrcnt  vers  la  Tramontane , mais  ils 
fabufent , par  ce  qu^il  n’y  a pas  long  temps  qu’elle 
eft  defcouireï|e,6c  auffi  eft- elle  plus  grande  6c  plus 
tirant  vers  la  bi^e.Thilé  proprement  eft  vne  petite 
ille,  qui  eft  entre  les  Orçades  6c  Faré,  tirant  vii  peu 
vers  l’Occident  ôc  eli  à loixante-fept  degrez, encor 
que  Ptolomec  ne  la  mette  fi  haut,  & Illand  eft  a cêc  j 
füixante  mil,  de  Faré,  6c  deux  cens  quaratc  de  Thi-  i 

16,6^  pliis  de  quatre  cé»s  des  Orcades.  Vers  la  par- 
tie feptèntrionaled’llland  eli  Gruntland, ille  fort 
grande , laquelle  eft  à cen  t.foixate  mil  de  Laponie,  1 

6c  vn  peu  plus  de  Finmarchie , qui  font  pais  de  la  = 
Scandinaniejportionde  rEurope.  LcsGruntlan-  j 
dois  font  vaillans , 6c  beaux  hommes.  Leurs  vaifr-  ! 
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fcaiîx  font  couuers  de  cuir  j de  peur  du  froid  & des 
poilfons/Gruntland,  felô  aucuns^eft  à deux  cés  mil 
des  IndeSjVers  le  pais  de  Labeur  : on  ne  fçait  encor 
fi  ce  pais  eft  joint  à Gruntland^ou  fil  y a entre  deux 
quelque  dcllroit  : fi  les  deux  fe  joignent , les  deiix 
ronds  & hemilphercs  de  ce  monde  fe  couplent  au- 
près de  la  Bize , ou  bien  deflbus , puis  qu  elle  n^eft 
point  plus  de  cent  foixante  mil,  ou  deux  cens  mil, 
de  Finm.archie.Et  encor  qu  il  y euft  vn  deftroit,ces 
pais  font  alTez  vôyfins,puis  que  de  celui  de  Labeur 
on  ne  compte  félonie  commum  rapport  des  ma- 
riniers, que  cent  foixante  mil  iufques  au  Faial,  qui 
eft  vne  des  illes  des  Azores , & deux  mille  mil  iuf- 
ques à Tille  d’illand , & deux  mille  quatre  cens  mil 
iufques  en  Elpagne. 

X>e  U Jitmiion  des  Indes ^ 
ch4p-  IX. 

Le  cofté  des  Indes,  qui  eft  le  plus  Septentrional, 
eft  vers  la  partie  de  Gruntland , ôc  d’Illand.  Il 
feftendlelong  defacoftehuicftcêsmil  iufques  au 
fleuue  de  Neige , qui  eft  à foixante  degrez  de  hau- 
teur : Celle  colle  toutefois  n’eft  encor  gucres  Jpiien 
recongneue,  de  là  il  ya  autre  hui£l  cens  mil  iufques 
à la  plage  des  Moitiés,  & toute  celle  colle  eft  quafî 
fitueefoiîs  le  mefme  Ibixantiefme  degré,  & c’eft  le 
pais  qaon  appelle  de  Labeur  : celle  colle  encloft 
Tifle  des  Démons.  Des  Moitiés  iufques  au  cap  de 
Mars,  qui  cil  au  cinquâte-lîxiefme  degré,  on  copte 
deux  ces  quarante  mil: de  là  iufques  au  Cap  de  Ga- 
do  deux  cens  mil  : de  ce  cap , qui  eft  à cinquante  &c 
quatre  degrez  de  hauteur,  fuiuant  la  colle  droit  en 
Panent  on  compte  huiél  cens  iufquesàyn  grand 


fleuuc  did  faind  Laurent, qu  aucuns  croyent  eftre 
jbras  de  mer,  & a on  vogué  delTus  plus  de  800.  mil 
çn  tiranç  contremont  : de  la  eft  venu  qu  on  1 a ap- 
pelle le  deftroid  des  trois  frcres.  Il  f y fait  vn  goui- 
fe  quafi  quarré , qui  tourne  iufquc  à la  poinde  de 
Baccalcos  plus  de  8oo.mil.  Outre  cefte  poinde, & 
le  cap  de  Gado,onvoit  pluficurs  ides  biê  peuplées, 
qu’on  nomme  Cortès  Rçalcs , lefquelles  refetrent 
& couurcnt  cegoulfe  quarré,  C’eft  vn  lieu  en  ce 
quartier  làfort  notable.Dc  la  poinde  de  Baccaleos 
à la  Floride  on  met  344^  comptant  ainlî 

parle  mcnii:premieremet  de  la  poinde  de  Bacca.* 
leos,qui  eft  à 48.degrcz  & dcmy,on  compte  280- 
anil  iufqucs  à la  plage  du  fleuue  : & de  cefte  plage, 
qui  eft  vn  peu  plus  qu  a 45.degrez,  y aautres  280. 
|nil  iufque  à vne  autre  plage , qu  on  nomme  de  If- 
Ieos,qui  eft  quafi  a 44.degrezde  ceft  plage  iufques 
au  fleuue  Fonde  on  marque  2^ounil,&  delà  en  vn 
autre  fleuue  qui  fappelle  de  Gamas^y  a 240.mil,& 
tous  les  deux  fleuues  font  à 43.  degrez  du  fleuue  de 
Gamas,  on  compte  200.  miliûfquesau  cap  de  S. 
Majie,auprcs  duquel  eftle  cap  Basà  1^0. mil, & de 
là  iniques  au  fleuue  de  S.  Antoine  on  met  plus  de 
400.mil  i de  ce  fleuue  on  copte  en  tournant  par  la 

coftcàrêtourd’vngoulfe52o.mil,iufqucsau  cap 

des  Arenes,qui  eft  quafi  à 3 9. degrez  des  Arènes  au 
port  du  prince,y  a plus  de  400,mil,&de  la  iufqucs 
au  Ecuue  Iourdan28o.&  de  ce  fleuue  au  cap. S. Hé- 
lène,qui  çft  a 32.dcg.ya  i6o.mil:dc  ce  cap  au  fleuue 
Sec  y a autre  i6o.mil‘*dc  ce  Sec,  qui  eft  a 51.  degre, 
on  compte  8o.mil  iufqucs  à la  Croix,&  de  la  a Câ- 
paucral,  qui  eft  à aS.degr.y  a autre  léodufqucs  a U 
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poin£fce  de  la  Floride . La  Floride  eft  comme  \'nç 
langue  de rerre^  quis’eftend  cniamcrbien  400, 
mil  drpid  vers  le  Midy,  Et  il  a à Foppofitedefoy 
loing  enuiron  de  loo^mil Fille  de  Cuba,  & port  de 
la  Hàbane,&  vers  le  Lcuant  elF  aies  ifles  de  Baha- 
ma  &Lucaia.  De  la  poindc  de  la  Floride,  qui  eft  à 
25.degrez,6cqui  tient  8o.mil  dclôgueur,  on  côptç 
4oo.mil,ou  pîus,iufqs  au  goulfe  bas,qui  eft  à loo* 
mil^du  fleuuëScc  de  Ponent  enLcuâr,qui  eft  la  lar 
geur  Floride.Du  goulfe  bas  on  met  400.mil  iufqs 
à la  riuierc  des  neiges  : de  là  iufqucs  au  fleuue  de 
fleurs,  y a 210.mil,  autant  iufque  à plage  du  lainâ: 
Efprit,  laquelle , par  vn  autre  nom  ils  appellent  la 
Culate,cir  a de  cofté  i io.mil,de  cefte  plage  qui  elf 
à 25?.degrez,y  aplus  de  a8o.mil,iufques  au  fleuue 
des  pcfcheurs:dcce  fleuue, qui  eft  à vingt  huiëfc  de- 
grez  &c  demy  on  met  400.  mil  iufques  àla  riuierc 
des  palmes  , au  près  de  laquelle  pajîc  le  tropicque 
de  Cancer  .De  cefte  riuiere  |ufques  au  fleuue  Panur 
ÇQ,on  compte  plus  de  120.mil,  ôc  dclààla  Riche 
ville, ou  bien,  la  vraye  Croix, y a 280.mil,  Aliperic 
çft  comprife  en  ceft  cfpace  de  la  vraycCroix,qui  eft 
à vingt-neuf  degrez,y  a plus  de  1 2o.mil,iufques  au 
fleuue  Alaurado  que  les  Indiens  appellent  Papalo- 
apanrde  ce  fleuue  à ccluy  de  Coazacoalco  on  met 
20Q.milide  là  au  fleuue  de  Gritalua  vers  le  cap  rôd 
y a52o.lelongdela  cofte,  en  laquelle  font  neuez 
Giampoton,^  Lazaro,4u  cap  rond  à celuy  de  Co- 
tpcé,  ou  lucataii  on  compte  360,  &c  eft  enuiron^ 
vingt  &vn  degrèz,  tellement  que  le  tout  bien  c5- 
pté,  on  trouue  3600.  mil  en  çoftoianr  toufiours  la 
tner  depuis  U Floride  iufques  IucaUD,qui  çftvne 


âmrc  Promontoîre^quifort  de  ceLTe,&  fauancc  en 
lamer  vers laTramôtane,&  d’autant  qu’il s’eftend 
en  l’eau  d’autant  plus  il  s’cflargift.  Il  y a à deux  ces 
quarâte  mil  l’Ifle  deCuba  vers  rOrient,qui  enferre 
le  goulfcjqui  cft  entre  la  Floride, & lucatan. Aucûs 
appellent  ce goulfe, le goulfe Mexicain:  autres  le 
goulfe  de  la  Floride, quelques  vns  le  goulfe  de  Cor 
tes.  La  mer  entre  en  ce  goulfe , entre  lucatan , & 
Cuba,auec  vn  courant  roidc,&  fort  entre  Cuba,& 
la  Floride,&  iamais  ne  monte  au  contraire.Dc  Co 
toee , ou  lucatan,  y a 440.  iufques  au  grand  fleu- 
ue.  Il  y a en  chemin  la  poinde  des  femmes,ou  da- 
mes, & la  plage  derAfeenfion.  De  ce  grand  fleuuc 
qui  eft  à feize  degrez  & demy,  on  compte  fix  cens 
mil,  iufques  au  cap  de  Cameron,  Icfquels  on  diui- 
fe  en  celle  forte.  On  en  compte  i ao.  depuis  ledid 
fleuue  iufques  au  port  de  Higueras , ou  Fichoré: 
de  Higueras,au  port  de  Cauallios  autant, & encor’ 
autant  de  là , iufques  au  port  du  Triomphe  de  la 
Croix  : & de  là  au  porc  de  Honduras,  on  en  met 
trente, &de ce  port  au  cap  de  Cameron  80.  d’où 
on  compte  280.  iufques  au  cap  de  Grâces  à Dieu, 
qui  eft  à i4,degrez  : on  vbyt  en  cefte  cofte  Cartha- 
ge. De  grâces  à Dieu  on  marque  280.  mil,  iufquc 
à Scignato , qui  vient  du  la c de  Nicaragua  : de  là  a 
Zorebaro  y a i ^o.mil,  & plus  de  2oo,de  Zoreba- 
ro,iulques  au  nom  de  Dieu: Veragua  eft  au  milieu. 
Ces  ^do.mil,  font  à 9.degrez  & demy , ainfi nous 
' auôs  i9(?o.mil,de  lucatan  iufques  au  nom  de  nicu, 
qui  eft  notable  pour  le  peu  de  terre  & le  peu  d’ef- 
pace,qui  eft  de  là  iufques  à la  mer,de  midy.  Du  no 
de  Dieu  y a 28o.iufques  aux  Fardions  de  Darien, 
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qui  font  a 8,degrez:le  long  de  la  Cofte  on  vôit5A- 
cla,&  le  port  de  Mifas:&  puis  fuit  le  goulfe  d'Vra- 
ba,qui  contient  en  fon  emboucheure  24.mil5&  ^6 
de  longueur.De  ce  goulfe  on  compte  280.mil, iuC- 
ques  a Carthagene.On  trouue  entre  deux  le  fleuue 
de  ZcnUjôc  Caribana,  d'où  prennêt  nom  les  Cari- 
bcs.  De  Carrhagene  on  met  loo.mil^  a S.Marthe, 
qui  eft  enuiron  a n.degrezde  hauteur,fur  la  coftè 
on  voit  le  port  de  Zambre,  d>c  le  grand  fleuue  de  S. 
Marthe  y a loo.mil,  iufques  au  cap  de  la  voile,  qui 
eft  à i2.degrez,  & à 400.mil,  de  S.  Dominiq,de  ce 
cap  on  copte  i6o.mil,à  Coquibocoa,qui  eft  vn  au- 
tre cap  de  la  mefme  hauteur, au  derrière  duquel  co- 
mêce  le  goulfe  de  Venez  uela, qui  faid  dé  tour  320^ 
miUufques  au  cap  de  S.Roman:de  ce. cap  au  goui- 
fe  malheureu:x,où  tôbe  laCuriane,on  met  2oomiL 
De  ce  goulfe  à celuy  de  Gariari  on  mec  400.  mil,il 
eft  à 8.degrcz,il  contient  le  port  de  la  Cane  fiftule, 
Ciribici , & le  fleuue  de  Cumane,&  la  poinde  de 
Araja,ài<j.mil,d’Araja,eft  Cubagna,qu  ils  appellét 
liîe  des  Perles:  &c  de  cefte  pointe  à celle  des  Salines 
on  copte  240.mil,  delà  pointe  des  Salines  au  cap 
d’Anegaty  apPde  28o.mil,parle  goulfe  de  Parias, 
qui  fe  fait  entre  la  terre  ferme, 6c  Tlfle  de  laTrinité. 
d’Anegat,quieft  à 8,  degrez,on  met  200.mil, iufqs 
au  fleuue  doux, qui  eft  à (j.degrez:  de  ce  fleuue  à ce- 
luy de  Orellane  qu  on  dit  le  fleuue  des  Amazones, 
y a 440.tellcment  qu'on  compte  3 200. mil, le  long 
de  la  cofte  depuis  le  nom  denicu  iufques  à la  riuic- 
re  d'Orellane , laquelle  entrant  en  la  mer  s'eftend 
2oo.mil, en  largeur  eftarit  droidfoubs  la  ligne 
quinoxiale.  De  cefte  riuierc  on  copte 400,miyuf» 


qtiâs  à celle  de  Maragnôn,qui  f cfpand  en  la  mer 
HCC  vne  cftêduë  de  éo.mil,&  eift  à 4 *degrcz  de i’E- 
quinoxial  Vers  le  Midy.  De  Maragnon  au  pays  de 
Humos  fur  lequel  palfe  la  réglé  du  departemct^oti 
compte  autres  400.mil.  De  là  iufques  à TAnglc  de 
faiiiâ:  Luc  ori  en  compte  encor  autanc.De  cet  An- 
gle iufques  au  cap  premier  y a encor  400.  milôc 
de  là  au  cap  de  fainâ:  Auguftin , qui  efl:  à S.degrez 
& demy  au  delà  de  l’Equinoxial,  on  compte  z8o; 
mil:  & à ce  compte,  d'Orellane  iufques  à ce  cap  on 
trouüe  zido.mil.  De  toutes  les  Indes  ce  cap  efl  lé 
plus  proche  d’ Afriquc,&  d’Efpagiic:  car  il  n’y  a de 
là  iufques  au  cap  verd , félon  le  commun  récit  des . 
mariniers  pointplus  de  2000.  mil^encor  en  dimi- 
nuentils.  Du  cap  de  fainél  Auguflin  on  met  400. 
mih  iufques  à la  plage  de  tous  les  fainéls , qui  cft  à 
treize  degrez  fuiuant  la  coflc  vers  le  Midy:il  y a au 
mcillieule  fleuue  de fainét  François, & Icfleuuc 
Royal.De  tous  les  fainds  on  compte  400.mil,iüf- 
ques  au  cap  de  Apre , qui  efl  a 1 8.  degrez  ou  en- 
üiron  de  ce  cap  iufques  à celuy,  qu’ô  appelle  froid 
on  met  400.mil,  le  cap  froid  cft  quafî  comme  vnc 
Ifler  Ôc  de  là  y à 400.mil, iufques  à la  pointe  du  bon 
Abrigo,par  laquelle  palTe  le  tropique  de  Capricor» 
tic:  & la  raye  de  la  partition  du  bon  A brigo  on  c5- 
pte  20O.mil , iufques  à la  baye  de  faind  Michel,^ 
de  là  au  fleuue  de  fairid  François,qüi  cft  à vingtfix 
degrez,  y a 240.mil.  De  faind  François  àla  riuierc 
deTibiquiri.on  mec  400.mil,oùeftle  port  de  Par- 
tes,5c  celuy  de  Fariol,&  autres.  De  Tibiquiriàla 
iiuiercdelaPlatte,ou  d’Argct,on  marque  plus  de 
^oo.mil,&  ainfî  on  compte  z^40.du  cap  de  faind 
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Âuguftin  iufques  à cefte  iiuiere,qui  eft  à ^j.degrcz* 
elle  tient  d’emboucheurc  iufqucs  à fainâre  Helenc 
26o.mil,dc  là  iufqiies  aux  grofles  Arènes  y a Î20i& 
de  CCS  Arènes  aux  rochers  d’Annegats  i6o,  & de  la 
à la  rerre  balTe  200.  & de  cefte  terre  à la  plage  fans 
fond  260.de  cefte  plage  tpi  eft  à4i.dcgrcz,on  met^ 
i6o.iufques  aux  Arracifes  des  loups:  de  ces  loups/ 
qui  eft  à 44.  degrez,on  compte  iSo.iufqucs  au  cap 
de  faind  Dominique,  de  ce  cap  iufques  à vn  autre 
qu’on  nomme  Blanc  y a 240.qui  eft  près  d’vnfleu- 
uc  nommé  fainû  lean  le  Serran,qui  cftàquarante 
neuf  dcgrez,autres  appellet  ce  fleuue  des  trauaulxj 
depuis  lequel  on  copte  320.mil  iufques  auPromô- 
toiredes  vnze  mille  Vicrges,qni  eftà  5i.degrcz  Ôc 
demy,&  en  l’emboucheure  du  deftroir  Magelani- 
que,lequel  dure  440,  mil  d’vne  mefme  hauteur,& 
droit  de  Leuant  en  Ponent,&  eft  à 4800.  de  Vene- 
zuela tirant  de  Midyvers  la  Tramontane,  du  cap 
Defiré,qui  eft  à l’autre  emboucheure  de  ce  deftroir 
en  la  mgr  de  Midy  qu’on  nomme  Pacifique,on  câ- 
pre aSo.miliufques  au  cap  premier, qui  eft  à 49.de- 
grez,&  de  ce  cap  à la  riuicre  des  Salines , qui  eft  à 
quarâte  quatre  dcgtez,on  met  plus  de  620.mil.De 
cefte  riuierc  on  compte  442.mil,iufqucs  au  cap  So 
lit.aire,  & de  ce  cap  à la  riuierc  de  faiiiét  François  y 
a 240.mil.de  cefte  riuiere,qui  eft  a quarâte  degrez, 
au  fleuue  Sainéb.qui  eft  .degrez,  y a 480.  mil:  ce 
fleuue  n’eft  loing  de  Ciriuara.qu’aucuns  appellent 
le  port  Defiré  de  Chillé.  De  Ciriuara,qui  eft  à 3t. 
dcgrez,on  nauiguc  quafi  par  la  Tramôtane,&  paC 
le  Midy  par  le  moyen  du  fleuue  de  l’Argent.  Du 
fleuue Sainét  y a 8oo.mil, iufques  à Ckica  $c  àlari- 


Üierc  dépeuplée,  quieft  à vingt-deux  degrez  de  ce 
fleuue  y a 3(^0,  mil  à Arequippa,qui  eft  à dixhuiât 
degrez.^  D’Arequippa,  on  compte  à Lima  560.mil, 
qui  eft  à douze  degrez-De  Lima  iufques  au  cap  de 
l’Anguille  on  compte  plus  de  400.mil, qui  eft  à fix 
degrez  & demi,  fur  cefte  cofte  on  voit  Trufilio  & 
& autres  ports.  De  l’Anguille  y a i6o.mil  au  cap 
Blanc , & de  laau  cap  de  fiinâre  Helene  2.40  . mil, 
T ombez,&T umebamba  font  au  milieu,&  i’Ille  de 
la  Punc  . De  fainde  Helene , qui  eft  à deux  degrez 
de  l’Equinoxial  y a z8o . mil  iufqu’à  Quigemis  par 
ou  il  paife  fur  la  cofte  font  lîtuez  les  caps  de  fiind 
Laurent  & de  Paifaos.On  compte  le  long  de  cefte 
cofte  iufques  au  cap  de  faind  Auguftin  4000.  mil: 
tout  ce  pays  pour  eftre  foubs  êc  auprès  de  la  Zone 
torride  eft  fort  riche  & opulent,comme  bienront 
demonftré  les  prouinces  de  Colao , & de  Quito, 
ainiî  que  dirons  cy  apres . De  Quigemis  y a 400. 
mil.iufqucs  au  port  & fleuue  de  Peru,duquel  a pris 
le  nom  la  riche  & fameufe  Prouince  & I^yaumc 
du  Peru,en  ce  long  traid  on  voit  la  plage  de  faind 
Matthieii,le  fleuue  de  S.  laques  Sc  celuy  de  S.  lean 
du  Peru,qui  eft  à deux  degrez  de-l’£quinoxial  en  ti 
rant  en  ça . Del’Equinoxial  on  comteplusdc  z8o. 
iufquçs  au  goulfe  de  faind  Michel,  qui  eft  à 6.  de- 
grez de  l’Equinoxial , & a de  tour  ioo.mil,  & n’eft 
qu’àioo.du  goulfe  d’Vraba.Delàind Michel  on 
met  zio.  mil  à Panama,  qui  eft  à huisi  degrez  & 
demi  de  l’Equinoxial  en  ça,  & n’eft  qu’à  60 . mil  du 
nom  de  Dieu,fi  cefte  elpace  eftoit  retranchée  le  Pc 
lu  feroit  vn  Ifle.  Ce  Roy.aume  de  Peru  a de  largeur 
mille  lieues  j Sc  delôgueur  i loo.Sc  donnant  trois 
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mil  feulemenr  pour  vnc  lieue  (comme  bii  compte 
par  terre)  la  largeur feroir  de  3000.  mil , ëc  la  lon- 
gueur de  35'oo:ü  y a de  tour  4065.  lieues,  & par  ce 
<jue  le  circuit  feftend  pour  vne  bonne  partie  fiir 
coftc  de  la  mer  ^ nous  compterons  à la  mode  de  la 
mei'jqui  eft  de  quatre  ibil  pourvue  lieue, telle» 
ment  que  le  tour  fe  montera  iiifqu'cs  à i 6i6o^ù]i\^ 
De  Panama  fuÿuant  toufiours  la  code  iniques  à 
Tccoantepec  on  compte  a^oo.mil,  en  cbiriptahc 
en  cefte  fàçon.De  Panama  on  mcfiire  aSb,  mil ,iuf 
ques  a la  poin(5tc  de  là  Guerre,  qui  eftenuiron  à 
fix  dcgi'ez , en  celle  coftc  on  trouue  Paris , 3c  Na- 
tan.Dc  la  Guerre  à Borrique,qui  eft  vn  autre  poin- 
te de  terre  à huiét  degrez,y  a 400.mil.de  Borrique 
on  compte  autres  4oo.inil,iufquesaii  cap  Blanc, 
OÙ  eft  le  port  de  la  Ferraillerie,  duquel  on  compte 
encor’  400.mil  iiifques  au  port  de  la  poflellîon  de 
Nicaragua,  qui  eft  près  de  douze  degrez  de  l’Equi- 
noxial.  De  la  poftcisibn  à la  plage  de  Fonleque  y a 
^o.milide  lààCiororega  80.  deCiorotega  àu  ^rad 
fleuLie  120.  & de  ce  fleuue  à celuy  de  Güatimak 
2ï^ô. mil.  De  Guatimalaà  Catulaya  2b0.mil, ôc 
tout  au  près  eft  le  lac  de  Cortes,qui  contient  200. 
mil  dclôgiicur,&  tretedeux  de  large,  de  là  au  port 
Serrey  a 40o.mil,&  de  là  à Tecoantepec  n^o.  qui 
eft  tirant  vers  laTramôtane,&  le  midy  aueç  le  fleu- 
ue de  Goazacoalco , & eft  vn  peu  plus  qu’a  treize 
degrez, tellement  que  iüftement  finiirent  les  2^00 
mil.  Tout  ce  traidl  de  pays  eft  fort  eftroiâ:  àWnc 
meràPautrc,  & fembleque  lamerdVne  part& 
d’autre,ronge  ces  coffes(  pour  fe  ioindre  enfemble^ 
ainfi  aufsi  elle  nous  monftre  comme  il  feroit  aife 
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faire  vn  paflàge  dVn  cofté  à rautre.  De  Tccoante- 
pecà  Coiima  on  met  400.  mil,  on  voie  fur  la  cofte 
Acapulco, &Zacatula.Dc  Coiima  on  compte  400. 
mil  iufques  au  cap  desCourans,  qui  eft  à vingt  de- 
grez  ; le  port  de  Nouël  eft  en  ce  quartier.  Du  cap 
des  Courans  y a 440.  mil  iufques  à celuy  de  Cia- 
metlan,par  lequel  pafle  le  tropique  de  Cancer  î lut 
cefte  cofte  font  fituez  les  ports  deXalifeo  . & de 
Vandras.De  Ciametlan  y a 1000.  mil  iufques  à l’eC-  < 
rang  ou  fleuue  de  Miraflores,qui  eft  quali  à trente- 
trois  degrez  : en  ces  1000,  mil  on  voit  le  fleuue  io 
faindMicheljle  Guayaual,le  portderemcde,le  cap 
Roux,  le  port  des  ports , & le  port  du  paflage.  De 
Miraflores  à la  pointe  des  Baleines,qu  auties  appel- 
lent Califormia , y a 880.  en  palfant  par  le  port  ca- 
ché, pâr  Belen,le  port  des  Feux , & la  plage  de  Ca- 
tioa,  & par  l’Ifle  des  perles. La  poinéte  des  Baleinées 
eft  fous  le  tropique,&à  jao.mil  du  cap  des  Coûtas, 
par  lefquels  entre  la  mer  de  Cortès, qui  reflemble  a 
l’Adriatique, &eft  quelque  peu  rouge.De  la  pointe 
des  Baleines  iufques  à la  plage  de  l’Abbe  y a 400, 
mil,  & de  là  on  en  compte  autant  au  cap  de  trom- 
perie,qui  eft  loing  del’Equinoxial  trente  degrez  & 
demy,aucuns  y en  mettent  d’auantage,  mais  quant 
à moy  ie  fuis  la  commune  opinioniDe  la  Trompe- 
rie au  cap  de  la  Croix  y a quafi  zoo.  mil , & de  ce 
cap  y a quatre  cens  quaràte  mil  iufques  au  port  des 
Sardines, qui  eft  à trétefix  degrez:  En  cefte  cofte  eft 
fltué  le  goulfe  de  fiinéb  Michel , la  plage  des  Feux, 
& la  cofte  blanche.  Des  Sardines  au  mont  des  nei- 
ges on  compte  6oo.mil,palTant  par  le  port  de  tous 
les  fainds , le  cap  de  la  galcre,  le  cap  de  neige,  & la 
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âcs  prcriiîers.  Le  monr  de  neige  cft  à quarante  dc- 
grez , & eft  ic  dernier  païs  remarqué  ep  ce  quaiticr 
là, fi  eft-cc  toutesfois  que  le  refté  de  la  c.ofté  fuit  la 
Tramôtanc  encor  bien  loirig  iufquçs  à borpébtôu- 
tes  les  terres  fufdides  auec  la  terre  de  labeur  , ou 
Grun dan di  en  forme  d’i fie , & ce  rèfte  îiipnte  iuC- 
ques  à 204O.mil:  & par  ainfi  on  coftoye  toutes  les 
Indes  de  contrée  en  côtree  iufques  au  dernier  païs 
côngneu  & defi:Ouucrt.  Qüat  à cc  qui  eft  congneu 
il  contient  de  tour  5>300. lieues  & plus,  qui  font 
37200.11  y en  a 3375.1ieuës  par  la  coûe  de  laraer  de 
Midi,&59(5o.parnoftre  mer  tirant  du  Norr,qui  cft 
la  Trainontane.Au  furplus  il  faut  entédre  que  tou- 
te la  riierde  Midi  croift,&  diminue  beaucoup,&  eii 
aucuns  caps  fixmil,&iufqües  à perdre  la  marce:  & 
au  contraire  la  mer  de  Norme  croift  qüafi  point 
finon  depuis  Parie  iufques  au  deftroit  Magelani- 
que,&  en  quelques  autres  endroits.  Perfonne  iuf- 
ques auiourd’huy  n’a  peu  encor  fçauoir  ny  com- 
prendre îe  fecret,ny  la  caufe  de  la  croiftince  & def- 
croiisace  delà  mer,&:  encor  moins  pourquoy  c’eft 
qu’en  aucuns  lieux  elle  croift,cn  aiitres,non.Partat 
ce  (croit  chofe  fu  perd  UC  d’en  traiéter  icy  quelque 
chofe.L'c  compte  que  ie  prens  des  lieues  & degrez,' 
eft  félon  les  cartes  marines  des  Cofmographes  du 
Roy  5 lefqucls  ne  rcçoiuent , ny  ne  font  mémoire 
d’aucune  relation  de  quelque  pilote  que  ce  foit  fà^ 
auoirreccu  le  fermer  & boii  refmôignage.  Ic  veux 
bien  dire  encor  qu’il  y a autres  Ifles  & pais  en  la  rô- 
deur de  la  terre , fans  ce  que  nous  aiions  delcrit  cy 
deflus , entre  lefquels  eft  le  pais  du  deftroit  Mage- 
Unique,  qui  regarde  l’Orient,  lequel  eft  de  grande 
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cftcnduc  à ce  qu’on  en  peut  veoir , & cft  bien  près 
du  pol  Antartique.onpenfe  quVn  des  coftcz  dece 
■pays  reipônde  vers  le  cap  de  Bonnc-ciperancc , ôC 
l’autre  vers  les  M olucches,par  ce  que  les  pilotesdu 
vicéroy  Anthoine  de  Mendozzetencontrerent  vn 
pa;ys  de  Ncgrcs^qui  duroit  iooo.mil,&croyoyét  q 
ce  pays  fe  côfinaft  auec  celuy  que  nous  difons.  Par 
ainfi  on  voit  que  la  grandeur  de  la  terre  n cft  point 
encor  toute  defcouuertc,mais  les  pays  que  nous  a- 
uons  d’efctit  font  le  corps  de  la  terre^que  nous  ap- 
pelions Monde. 

Comment  les  Indes  furent  defconuertes  pour  U 
^ première  fois . chap.  13.  ^ 

Ommc  vne  Carauelle  flottoit  par  noftrc  grad 
V_ymer  Oceane,vint  à s’efleuer vn vent  d’Oft fi 
fort  & impétueux,  & ibufflant  fi  continuellement 
que  ladidc  Carauelle  fetrouua  cnvn  paysinco- 
gncu , ny  aucunement  marqué  en  la  Mappemon- 
de, ou  Carre  marine.  Elle  retourna  de  la  en  bien 
plus  long  temps  qu’elle  n’auoit  faiét  a aller, 
quad  elle  arriua  de  par  deçà  elle  n’auoit  plus  qu’vn 
Pilote,&  trois  ou  quatre  Mariniers ,lefqucls  eftans 
arriuez  malades,  & de  faim  & de  trauail  raoururét 
enpeudeioursau  port.  Voila  cornent  fedefeou- 
urirentles  Indes,  auec  l’infortune  de  celuy ,qui  pre 
mier  les  vit,finilTant  fa  vie  auat  que  iouir  d elles,& 
mefme  fans  laiflcr  mémoire  de  fonnom,  n y d ou 
il  eftoiç,ny  en  quel  an  il  les  trouua.  le  croy  biê  que 
ce  ne  fut  pas  fa  faute,  mais  cela  aduint  par  la  mali- 
ce,&  mefchâceté  d’autruy,ou  bien  patl’cnuie  dc 
celle  qu’on  appelle  Fortune  . lem’cfmerueilledes 
hiftoires  anciennes,  qui  de  petits  commencemens 
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nous  racomprent  de  haults  faids,  de  grandes  cn- 
treprifes,  puis  que  no^  fçauôs^qui  eft  celuy,qui  de- 
puis peu  de  temps  en  ça  a defcouuert  les  Indes  qui 
font  11  remarquables, 6c  fi  nouuelles.  Si  le  nom  de 
ce  Pilote  au  moins  fuft  refté,  puis  que  tout  a prins 
fin  aucc  fa  mort.  Aucuns  font  ce  Pilote  d’Audeluz, 
lequel  lors  que  celle  fortune  luy  aduint  cotra6loit 
es  lides  de  Canarie,ôCMadere:autres  le  font  Bifcain 
négociant  en  Angleterre,6c  en  France:  6cLautres  le 
difent  auoir  cfté  Portu,gays,quipour  lors.alloit  ou 
venoit  de  la  Mine^ou  lndic,ce  qui  accorde  au  nom 
que  prindrent  ces  nouuelles  lettres,  au  fil  il  y en  a 
qui  difent  que  celle  Carauelle  arriua  en  Portugal, 
&c  autres  qu’elle  arriua  à Tille  de  Madère,  où  à vnc 
autre  des  Illes  des  Azorcs  : mais  pas  vn  n’afièure 
rien,ils  faccordènt  feulement  en  cela  que  lcdi6l  Pi 
lote  mourut  en  la  maifon  de  Chrillofle  Colomb, 
en  la  puilfance  duquel  demeurerét  les  regillres  de 
la  Garauélle,6c  leraportde  tout  ce  long  voyage, 
auec  la  marque  , Sc  hauteur  de  ces  terres  nouuel- 
lement  trouuees. 

Chri^^  Chdp.  14. 

CHrillofle  Colomb  eiloit  natif  de  Cugureo,ou 
comme  aucuns  veullent,de  Nerui,vilàge  de  la 
fieigneurie  de  Gennes,  qui  ell  vne  cité  de  grand  re- 
nom en  Italie.  Il  defeendoit  des  Pellcllreli  de  Plai- 
fancc  enLombardie.Au  commencement  ilfutpe- 
tit  compagnon  comme  d’ellre  marinier,  qui  ell 
vn  mellier  auquel  volontiers  f employent  tous 
ceux  de  la  riuicre  de  Gennes.  Ainfi  il  n’auigua  plu- 
fieurs  années  en  Syrie,6c  en  autres  pays  de  Leuant: 
depuis  il  deuint  maillre  à faire  des  cartes  marines, 

b iij 


d’où  liiy  aduiiit  tout  le  bien,&  la  bonne  aduenturç 
qu’ii  rencôrra.ll  vint  en  Portugal  pour  auoir  con- 
gnoilfance  de  la  cofte  d’Afrique,qui  regarde  le  Mi- 
di,& de  tout  le  fefte  des  pais  qu’^nuironnét  lesPoc 
tugays  par  leurs  nauigations.  Or  pour  mieux  faire, 
pour  bié  védre  fes  cartes, il  fe  maria  en  ce  Royau 
me  de  Porcugâl,ou,côrac  aucuns  veullent,enl’iflc 
de  Madere,ou,à  ce  que  ic  puis  croire,  il  demeuroit 
au  temps  qu’arriua  laCatauclle  cy  deifus  mention- 
née: il  receut  en  fa  maifon  le  patron  d’icelle,lequcl 
lui  racompta  tout  le  voyagé  qu’il  auoit  faid,&:  les 
terres  neuaes  qu’il  auoit  Vcucs , afin  qu’il  rcmar- 
quaft  en  vnc  carte  marine  qu’il  achetoit  de  luy  ; ce 
pendant  mourut  ce  patron,qui  lailfa  par  cemoyen 
à fon  hofte  la  relation , 1a  marque  & la  hauteur  de 
ces  terres  neiiucSi  Voila  comment  Chriftqfle  Co- 
lomb eutcongnoillànce  des  Indes.  Et  afin  que  ic 
n’oublie  rien , aucuns  ont  voulu  dire  que  Colomb 
fçauoit  la  langue  Latine,  & qu’il  eftoit  bié  entendu 
en  laCofmographie,qui  l’incitoit  à ccrchcr  les  pais 
des  Antipodes,&  la  riche  Cipanga,notee  par  Marc 
Paul,  pour  auoir  leu  Platon  en  fon  Timcc,&  en  fo, 
Cricias,où  il  parle  d’vne  fort  grade  Ifle  nômee  At- 
lantea , &ç  d’vn  pais  couuert  plus  grand  qu’Afîe  & 
Affrique.Et  auffi  pour  auoir  leu  Ariftotc,ouTheo- 
phrafte,  qui  dit  co  rne  certains  marchas  Cartaginois 
hauigeâs  dudeftroitde  Gibaltar,versPonét  &Mi- 
dhdefcouurirêr,  apres  lôgues  ipurnees,vne  grande 
lile  depeuplce , bien  pourueue  toutesfois,  aùec  ri- 
pieres  nauigeables.  Mais  lailîant  là  ces  autheurs,  ic 
dis  que  Chriftofle  Colôb  n’cftoitpoint  dode,ain^ 
ièuicmér  debo  iugernét,&qu’ayant  la  cognoifsâcç 
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4c CCS nouueaux  pais, par  le  rapport  deccPilotç 
mort,  il  f informa  de  peifônes  doftes  fur  ce  que  les 
anciens  difoyent  des  autres  pais,&  autres  mondes: 
entre  autres  il  communiqua  fort  aueevn  frere  lean 
Peres  de  Marcene,qui  demeuroit  au  monaftere  de 
la  Rabida  : par  telles  cômunîcationSjilcreut  pour 
certain  ce  que  luy  auoit  lailfé  de  botiche,ou  par  cf- 
crit,ce  Pilote.  Il  me  féble  que  fi  Colôb  euft  côgneu 
par  fô  fçauoir  où  eftoyet  les  Indes.beaucoup  deuâc 
fans  venir  en  Efpagne , il  euft  traidc  de  ceft  affaire 
auec  les  Gcneuoîs , qui  couroyent  tout  le  monde, 
mais  iamais  n’en  creut  rien , iufques  à ce  qu"il  euft 
rencontré  ce  Pilote  Efpagnol,  lequel  il  ti  ouua  par 
Ja  fortune  de  la  mer,&  par  la  volonté  diuine. 

Omhien  trmaïU.a  Chrfjtojle  Colomb^pour  AÜer 
4HX  Indes.  Chap.  15. 

A Près  que  le  Pilote  & les  Mariniers  de  la  Gara- 
uellc  fufdite  firrêr  morts,  Chiiftoflc  Colôb  fe 
piopofa  d'aller  cerchèf  ces  Indes:  mais  autant  que 
le  defir  cftoit  grand , d’autant  la  puüfance  de  ra- 
cheminer  eftoit  petite.  Car  outre  qu’il  n’auoit  les 
moyens  de  fournir  yn  nauire,  il  auoic  encor  be*^ 
foin  delà  faneur  d yn  Roy,  de  peur  qu’apres  qu’il 
auroit  defcouuert  la  riehèire  qu’il  imaginoit,on  luy 
cnieuaft  ce  bien  . Or  yoyant  le  Roy  de  Portugal 
cftrc  empefehé  à la  conquefte  d’Afrique  , & à les 
nauigations  en  Orient,  que  pour  lors  il  ne  faifoit 
qu’encommencer , voyaî^t  auffi  celuy  de  Caftille 
empefehéà  la  guerre  de  Grenate,il  enuoya  fô  fre- 
re Barthélémy  (qui  fçauoit  aufli  fou  encreprife)  au 
Rpy  d’Angleterre  Henry  feptiefme,  qui  cftoit  fort 
ridie  & opulent,  & qui  n’eftoit  occupé  en  au- 


çunes  guerres  5 pour  négocier  auec  luy , tendant  à 
fin  qu’il  luy  domiall  des  vailficaux  pour  defcouurir 
les  indes  ôc  qu’il  print  en  fa  protection , luy  pro- 
inetcanr , & rafieiiranc  de  luy  apporter  en  peu  de 
temps  de  grandiffimes  threfors.  Barthélémy  rap- 
porunt  mauuaifc  defpefche,  Chriftofle  cômença 
à traicter  de  ce  négoce  auec  le  Roy  de  Portugal  Al 
fonfe  cinquiefme , auec  lequel  il  trouua  peu  de  fa- 
neur, Ccericor’ moins  de  deniers  pour  aller  cher- 
cher ces  rkheiîes  qu’il  promettoit , par-ce  que  ces 
raifons  efioient  rebuteespar  le  Doreur  Calçiadi- 
güa  Eoefque  de  Vifco5&  parvn  certain  maiftre  Ro 
derieperfannages  eftimez  bien  entéduz  en  la  Cofi 
mographie, leîquels  afTéurpient  qu’eirl’Occidenc 
il  ne  pouüoit  auoir  Or  aucun,  ny  autre  richcire  c5- 
mc  affirmoit  Colôb.  Gela  le  feift  deuenir  tout  me- 
iancholîqne,  &:  penfif,  lî  éft-ce  que  pour  cela  il  ne 
perdit  courage,nc  refperâcc  defa  bônefortune  que 
depuis  il  eut.il  f embarqua  à'Liftonne,&fen  vint 
à Palos  de  Mogùer , où  il  cômuniqua  auec  Martin 
Àlfonfe  Pinzôn  Pilote  bien  praCliqué,  & expert, 
& f offrant  à lüy,luy  racompta  comme  il  aüôit  en- 
tendu qu’en  nauigeat  derrière  le  Soleil  par  la  voyc 
tempcree,on  trouueroit  de  grands  & riches  pays.  ^ 
11  communiqua  auffi  auec  ftere  lean  Perez:  de  Mac 
cene  Cofmogpaphe , moine  de  Tordre  de  S.  Fran- 
çois , auquel  en  fecret  il  déclara,  tout  ce  qu  il  jma-* 
ginoir  en  fon  efprit.  Ce  frère  l’encourageà  d’auan- 
tàgc  en  Ion  entreprife,  Sc  le  cofeilla  de  négocier,  &ô 
côferer  de  ceft  affaire  auec  le  Duc  de  MedincSido- 
nie  Hery  de  Guzman,  Seigfir  grâd  & riche  & auec 
dô  Loysde  la cerde  duc  de  l’autre  Mcdinç,furnômce 
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Gclî,  qui  auoir  en  fon  port  de  S.  Marie  vn  bon  ap^ 
pareil,  pour  luy  donner  vaiilèaux,  & gens  necellàir 
resunais  ces  deuxDucs  ne  voulurent  entendre  a tel 
voyage,  reputanr  que  ce  neftoit  quVn  fonge,&vn 
compte  d’vn  moqueur,  comme  auoient  ia  faidt  les 
Roys  d’Anglcrcrre,^de  Portugal.  Alors  le  mefme 
Cotdelier  ranima  d^allcr  àla  Court  des  Roys  Ca- 
tholiques, quiprenoient  grand  plaifir  à tels  deuis: 
de  pour  cefl:  efFeâ:  il  efcriuit  pour  luy  à frereFcrnad 
de  Teleucre  confellcur  de  la  Royne  lfabelle,Chri- 
ftofle  Colomb  f en  alla  à la  Cotlr  de  Caftille  où  il 
entra  Tan  i48$.&:prefenta  aux  Roys  Catiioliques 
Fernand,  & Ifabellc  les  mémoires  de  fon  entrepri- 
fe.  Iceux  en  feirët  peu  de  côpte^par  ce  qu’ils  auoiët 
ieus  clprits  empefehez  à chalTcr  lès  Mores , hors  le 
Royaume  de  Granatc , il  f addcelToit  ceux  que 
l’on  difoit  eftre  fauoriz  du  Roy , & qüi  auoient 
quelque  pou'uoir  près  le  Roy  fur  les  affaires: 
mais  attendu  qu’il  eftoit  homme  eftranger,pau- 
urement  veftu,  ôé  fans  aucun  crédit  que  celuy  d’vn 
nioyne  de  l’ordre  des  Freres  mineurs,  ils  ne  luy  d5- 
noient  aucune  faneur,  de  ne  le  vouloient  efeouter: 
ce  qu’il  tourmëroit  grandcmët  en  fon  e^rit , il  n’y 
auoit  qu’Alfonfe  de  Qujntauille  grand  threforier 
qui  luy  donnaft  à viure , de  qui  volontiers  preftoit 
Poreillè  à ces  chofes  qu’il  promettoit  de  ces  pays  in 
cogneuz  : ce  qui  luy  feruoit  d’entretientpour  ne 
point  perdre  i’efperâce  de  traiter  quelque  lour  de 
ceft  affaire  auecles  RoisCathoLiques.Par  le  moyê, 
donc,d’Alfonfe  de  Qùintauille,  Coiôb  eut  entrée, 
de  audience, auec  le  Cardinal  Gozalezde  Mêdozzc 
Archeüefquê  de  Tolède, qui  eftoit  fort  fauorifè,  & 
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auoîf  grande  authorité  près  la  Roync  & le  Roy.  I- 
celuy  le  prefenca  deuant  eux,  Içfquels  apres  TauGic 
diligcmmét  cxaminè,&bien  entendu  fon  dciTeing, 
commencèrent  à luy  prefter  Forcille , & prindrenc 
fès  mémoires , & encor  qu  au  commencement  ils 
euHent  pour  vncchofe  vaine, &:  faulfe,touc  ce  qu’il 
promettoic,luy  dônerét  toucesfois  efperâce  d’eftre 
depefehe  à (on  fouhait  apçes  qu’ils  auroient  mis  fin 
à la  guerre  de  Granate  qu  ils  audiét  pour  lors  encre 
les  mains.  Auec  cefle  bonne  refponce  Colomb  co^ 
mençaà  efleucr  les  penfees  encor  plus  bault,&  à e- 
ftre  en  eftime,&  ouy  de  tous  le,^  courtifans,qui  iuC* 
quçs  à cefte  heure  Feftoient  toùfiours  mocquez  de 
luy,  & ne  fe  foucioit  aiicunemct  de  fon  afFaire^puis 
q[u’il  auoit  trouué  occafion*  La  guerre  de  Granate 
achcuccrilpoui'fuiuitlbn  affaire  de  ti^le  façô, qu’ils 
luy  dqnnçrcm  cequ’ildeman doit  pour  aller  cher- 
cher çes  terres  ncuues,ou  il  promettoit  trouuer  de 
Jor,  argent^  perles,  pierreries,  cfpiccries,  & autres 
choies  riches , D ’auantage  ils  luy  donnèrent  la  di^ 
xieme  partie  des  reuenus,^  daces  Rpyalles,en  tou 
tes  les  terres  qu’il  d’efcouuriroit,&  gaigneroit,fans 
prciudice,toutesfois,du  Roy  de  Portugal.  La  capi- 
tulation de  ce  ncgocefut  paflee  en  la  Cite  de  Sain-' 
ite  Foyj  &le  priuilege  accordé  en  la  Cité  de  Gra- 
marc  le  50.  d’April  en  l’an  mefine  que  cefte  Cité  fut 
recouuertc  des  Morcs.Et  parce  que  le  Roy  n’auok 
pour  lors  aucuns  deniers  pouf  dcpefchcrColomb, 
ayant  clpuifélbn  threforen  cefte  longue  guerre, 
qui  duta  dix  ans.Loilis  de  Saind  Ange  fon  Sccrct- 
tairc  luy  prefta  fix  comptes  dcMarrauedis  qui  font 
feize  mille  ducats  d’or.Sur  çecy  nous  noterés  deux 
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jchofes  Tvne , comme  aueefi  peu  de  comptant  le  rc 
uenude  la  couronne  d’Efpagnc  eft  creu  en  tant  co- 
rne vallent  auiourd’huy  les  Indes , l’autre  qu’aulïl 
toft  que  la  guerre  desMpres,qui  auoit  duré  plus  de 
800.  ans,  print  fin,  celle  des  Indiens  commença,a- 
fin  que  les'Ëfpàgnols  combatiirenttoufiours  con- 
tre les  Infidelles , & ennemys  de  La  Saindc  Foy  de 
lefijs  Chrift. 

Comme  chnflofle  Colomb  defcouurit  les  Iodes. 

Chdp,  16, 

CHriftofie  Colomb  equippa  trois  Garauelles 
en  Fàlos  deMoguer  aux  dcfpens  des  RoisCa 
tholiques  en  vertu  de  là  prouifion  qu’on  auoit  ob- 
tenue d’eux  .Il  mit  en  icelles  fix  vingts  hommes,tat 
lilariniers  que  foldats . Il  bailla  la  charge  de  l’vnc  à 
Martin  Alphonfc  Pinzon,  de  l’autre  à Fraçois  Mar 
tin  Pinzon,  auec  fon  frété  Vincent  lanes  Pinzon, 
& quant  à îuy  corne  grand  Capitaine  de  toute  l’ar- 
inee  iliè  mit  auec  fon  frere  Barthçlctny.  qui  eftoit 
marinier  fort  adextre,  en  la  plus  grande,&  mcilleu 
re  des  trois.  Il  mit  les  voiles  au  vent,  & commença 
à fortir  du  port  vn  vedredi , troifiemc  iour  d’Aouft 
mille  quattre  cents  quattcc  vingts  & douze.  Il 
palïà  par  Gôfnere , qui  eft  vne  des  Ifles  des  Cana-; 
ries,  oùil  pfto  raffrefehifiement,  dclàfuiuiç  & 
routt^  qu’il  Feftoir  imaginé,  & apres  plufieurs 
iournees  , rencontra  tant  d’herbe , qu’il  içmbloit 
que  ce  fcüft  vn  pré,  ce  quiluy  donna  vue  peur, 
encore  qu’il  n’y  euft  aucun  danger  : Sf  dià  ou 
qu’il  fen  vQuloit  retourner  , fi  d’aueuturc  iln’euft 
veu  bien  loing  de  luy  certaines  petittes  cales, 
qui|üy  doHuercut  aireurançç  qucla  terre  n’efto|t 
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pas loîng  de  luy;  & auflî  toft  vn  Marinier  de  Lepe, 
& vn  autre  nommé  Salzedc  , apperccurent  vne  lu- 
mière: & le  iour  enfuiiiant,  qui  rut  rvnzieme  d’O- 
âobre  du  mcfme  an,  Roderic  de  Triane  comença 
à feferier,  terre,  terre.  Au  fdn  d’vtiç  lî  douce  voix, 
vn  chacun  commença  àfefleuer  pour  voir  fi  ^au- 
tre difoit  verité,&:  comme  ils  veirér  qut  ce  n’eftoiç 
point  moquerie , fe  mcirent  tous  à genoux,&  châ- 
terent  Te  Deum,pleüràns  d’aife:&  auflî  toft  feiret 
ligne  à leurs  compagnons,  qui  eftoientplus  loing, 
qails  fe  refiduiflTent  > & rédiftent grâces  à Dieu,qui 
leurauoit  faid  la  grâce  deveoir  ce  que  tant  ils  dd- 
firoient . Il  faifoit  lors  bon  vepir  les  plaifirs  extrcT 
mes  queles  mariniers  ont  accouftumé  de  fairedes 
vus  bàifoient  les  mains  àCplôb,autre$  foffroient  à 
luy  pour  £eruiteurs,autrçs  luy  demâdoîét  graces.Lâ 
première  terre  qu  ilsappcrceurér  fut  Guanahâ,qai 
cft  vue  des  Ifles  de  Lücaips,entrela  Floride,  3c  Tif- 
le  de  Cubadls  prindrent  auffi  toft  tcrre,ôç  ppireflSp 
des  Indes , & de  ce  nouueau  monde  pour  le  Roy 
d’Efpagne . De  Guanahan  ils  viudrent  à Barucoa 
port  de  Guba,où  ils  prindrent  quelques  Indicns,6ç 
£c  retirans  en  arrière  bordèrent  de  Hayti,ils  iettent 
les  ancres  au  port  que  Colomb  nomma  Royal,  ils 
defeendirent  incontinent  en  terre  par  ce  que  la  Ca 
pirainéflTe  auoit  touché  à vn  rocher  tellement  que 
die  fcftoît  ouherre,fâns  toutesfois  qu’aucun  hom 
me  futperdu.  Les  Indiens  ksvoyans  defceridrc 
en  terre  fenfuyrent  en  grand  hafte  auecques  leurs 
armes  , de  ce  cofté:  vers  les  montaîgnes  penfans 
que  ce  feuffènt  Caribes,  qui  cftoient  venuz  là 
pour  les  manger  : les  noftrcs  coururent  apres  eux. 
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ttiais  ils  ne  pcurent  prendre  quVne  fcmmctoutc 
nue , à laquelle  ils  donnèrent  pain,  vin,&  confitti- 
jês,  & vncchemife,  & autres  veftcnjents,,  &puis 
renuoyerent  appellerlcs  autres . Elle  f y en  alla,  Sc 
leurs  dift,&  compta  tant  de  chofes  de  ces  hommes 
nouuelleraent  arriuez  qu’auffi  toft  ils  commencè- 
rent à venir  d’où  ils  cftoient  fuiz , & à parler  aux 
noftrcs  iâns  ^en  tendre  rvnl’autre,finon  par  lignes 
comme  fils  eulicnt  efté  muets:  Ils  apportoient  oi- 
feaux,  pain,  fruid,  or,  & autres  clÎGfes,pour  chan- 
ger aucedes  fonnettes,  couronnes  de  verrc,efguil- 
Ics , boutfes,  & autres  telles  petites  chofes  : ce  qui 
fut  vn  grand  plailir  à Colomb.  Ils  faluërent  Co- 
lomb & le  Roy  Guacanagâii.où  comme  ils  l’appel 
lent  le  Cacique  de  ce  pays,  & fe  donnèrent  prefens 
l’vn  à l’autre,  en  ligne  d’amitié.  Les  Indiens  appor- 
tèrent leurs  banques  pour  en  leuer  ce  qui  eftoit  en 
la  capiraincllè,  qui  eftoitcompue.  Gespauures  gés 
cftoient  ii  humbles,  li  bien  ncz,&:  aufsi  feruiables, 
que  fils  cuflênt  elle  efclaue  des  Elpagnols.  Ils  ado- 
roient  volontiers  la  Croix,  &fefrappoicnt  la  poi- 
trine, fe  mettoient  à genouxài’Aue  Maria,  comme 
les  Chreftiens,  Colôb  leur  demandoit  l’ille  de  Ci- 
pâgOjOÙ  il  y auoit  beaucoup  d’or  eux  entédoiét  Ci- 
bao,&  relpondoiét  en  leur  langue  Cibao  moftrans 
l’endroit  où  elle  eftoit  lituce.  Colôb  penfoit  aufsi 
qu’ils  feilïènt  relpôce  à fa  demandç,&ainli  f en  ref- 
iouilToit  grâdemct,pêfant  auoir  trouué:  ce  qu’il  de 
mandoitjCÔme  il  fimaginoit  aifémét  pour  lagrand 
môftre  d’or  qu’il  voioit  délia  en  ce  païs.Voyât  dôc 
la  richelTe  li  grade  en  ce  pays,&  le  peuple  lîmple  ôC 
traidablc  ne  fongeoit  plus  qu’à  retourner  en  Elpa- 
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gnc  pour  raporterlcs  noiniellcs  aux  Rois  Catholi- 
ques de  tout  ce  qu’il  auoit  veu:6c  deuaut  que  par- 
tir fift  en  peu  de  iours  vn  petit  fort  de  terre  &dc 
bois,auccqucs  k volonté  du  CaciqüCj&  mefme  a- 
uecques  Taidc  de  fes  valïaux , dedans  lequel  il  laiC- 
fa  trente  huiéfc  efpagnols , foubs  le  capitaine  Ro- 
deric  d’Arcne  natif  de  Cordubcytant  pour  appren- 
dre la  ligue  que  pour  découurir  les  fecrets  du  pays, 
& de  ce  peuple:  ôc  les  laifla  la,iufqu’à  tant  qu’il  fuft 
retourné  d’Efpagne.  Ce  fut  la  la  première  demeure 
pour  peupler  que  feircntles  Eipagnols  aux  Indes. 
Colomb  prit  dix  Indiens, quarante  perroquets,pIu- 
fleurs  Coqs,Connils, qu’ils  appellent  Hutias.Bata- 
tas.Axies.il  emporta  auilî  du  Maiz^duquel  ils  font 
leur  pain  & autres  chofes  cftranges  & differentes 
des  noftres,pour  tefmoignage  de  ce  qu’il  auoit  dé- 
couuert:  11  mit  fcmblablement  dedans  fes  vaif- 
féaux,  tout  l’or  qu’il  noir  tiouué,  ou  qu’il  auoit 
€U  par  efehange . Il  defpefcba  trente  huiâ  compas- 
gnons  qui  demeureroient  là,&  dîcl:,à  Dieuvau  Ca- 
dquejqui  pleuroit  pour  fa  départie, f en  allarit  auec 
deux Garauelles,&  tous  les  autres  compagnons, 
faifant  voile  du  port  Royal, &auecques  vn  temps 
à fouhait  arriua  en  cinquante  iours  au  port  de  Pa- 
los;  Voila  comme  les  Indes  furent  defcoüucrtcs 
par  Colomb. 

jyel'hotméur  grâce  que  les  Koys  Catholiques  felr et  i 

Colomb^  four  moir  def  ’ouuert  les  Indes^  ^7* 

LOrs  que  Colomb  fe  defbarqüa  en  Palos , & fc 
mettoie  en  chemin  pour  aller  à la  court,le  Roy 
la  Roync  eftoyent  à Barcelone  : & encor  que  le 
■Voyage  fut  long,  ÔC  que  les  efehangés  qu’il  auoit 
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faîâ  par  delà  fuflent  grades,  fi  fe  mit  il  en  chemin^ 
Ge  voyage  luy  eftoie  honorable,par  cc  qu\n  cha* 
ci«mfonoit dehors  pour  levoir,à  raifon  du  bruit 
qui  couroic  là  par  tout,  comme  il  auoit  defcouuert 
vn  nouueau  monde , d’où  il  apportoit  grandes  ri- 
eheires,  &amenoitdcs  hommes  de  nouuellc  for- 
me & d’autre  couleur.  Aucuns  dilbyenr  qu’il  auoit 
trouuc  la  nauigation  qii’aiitrefois  IcsCarthaginois 
auoiét  prohibée  & defFendue:  Autres  que  c’eftoit 
celle  que  Platô  en  fô  Gricias  met  pour  perdue  aucc 
fortune  : Autres  difoyent  qu’il  auoit  acôply  ce  que 
Senecque  en  fa  Tragédie  de  Mcdee  auoit  dcuinec, 
c’eft  à fçauoir,  qu’il  viendroit  par  cy  apres  vn  tép^ 
auquel  on  defcouuriroit  de  nouüeaux  mondes,  & 
qualors  l’ifle  de  Thillé  ne  feroit  pas  la  dernicre.  En 
fin  il  entra  à la  court  bien  venu  & bien  foühairtc, 
& auec  grande  alîèmblcc  de  tous  qui  venoyent  au 
deuant  de  luy  : Ce  fut  le  troifiefme  d’Auril  vn  an  a- 
pres  qu’il  en  eftoit  party.Il  prefenta  au  Roy,l’or  & 
tout  ce  qu’il  auoit  apporté  de  l’autre  môde , ce  qui 
feifi  efmeruciller  vn  chacun, voyàt  toutes  ces  çho- 
fes  nouuelles  excepté  l’Or.  Ils  louoycnt  les  Perro- 
quets pour  eftredefort  belle  couleur  : lesvnsc- 
ftoyent  vcrds,autres  rouges, autres  jaunes, aucc  tre- 
te  fortes  de  plumes  dediuerfes  couleurs, 6c peu  d’i- 
ceux  rdlèmbloyent  à ceux  qu’on  apporte  d’autre: 
pais.Les  Hurias,autrcment  connils,eftoient  petits, 
ayans  les  oreilles  & la  queue  de  fouris,  & eftans  de 
couleur  cendree:  Ils  efprouuerent  l’axics,  qiiicft 
vnedes  fortes  d’cfpice  qii’vfcntlcs  Indiés,  laquel- 
le leur  brufloit  lalangucills  tarèrent  auffi  des  Bata- 
iâs,quifont  raciues  douces:lls  mangerentaufii  des 
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Coqs  du  pays , qui  font  mçilleurs  que  nos  pans  & 
poulies . On  f efmerueilloit  qu  en  ce  pays  il  n’y  a- 
uoitpoint  de  grain  ^ & que  tous  mangeoient  dti 
pain  fai6t  de  Maiz.  Ce  qu’ils  regardoient  le  plus^e- 
lloit  les  hommes  qui  auoient  en  leurs  nez,  &eii 
leurs  oreilles  des  pierres  pendantes , qui  n eftoient 
ne  blaches,ne  noires,  n’oliuaftres,mais  eftoient  de 
couleur  de  pomme  de  coing  cuide:  ils  eftoient  fix, 
qui  furent  baptifez,le  Roy&  la  Roync  eftoiêt  par- 
rins,&  le  prince  dom  Ican,pour  authorifer  d auan- 
tageen  laperfonne  de  ces,  Indiens  premiers  Chre- 
ftiens  le  S.  Baptefme:  tous  les  autres  que  Colomb 
auoit  amené,moururêt  deuât  qu’arriuer  à la  court. 
jLc  Roy, & la  Royne  eftoient  fort  attentifs  au  récit 
que  leur  faiibit  Colomb  de  tout  ce  qu’il  auoit  veu. 
Ils  f emcrueilloiêt  d’ouyr  que  ces  Indiens  n’auoiét 
aucuns  veftemens,  ny  lettres, ny  monnoye,  ny  fer^ 
ny  grain,  ny  vin,  ny  aucun  animal  plus  grâd  qu’vn 
chien,ny  aucuns  nauires  que  petites  barquettes,fai 
tes  a la  femblance  d’efquifs,telsqüe  les  vendageurs 
vfent  àRome,  faits  tout  dVne  piece:  mais  quand 
ils  entendirent  qu’en  ces  Ifles  & terres  neuues,  les 
hommes  fe  mangeoient  Tvn  l’autrc^&qu’ils  eftoiêt 
tous  IdôlatreSjils  ne  le  peurent  endurer  ny  fuppor- 
tcr,&aufsi  toft  feirent  promelTe  à Dieu  que’fil  leur 
donnoit  vie , ils  ofteroient  cefte  grand’  cruauté,  & 
dcfracineroict  par  toute  l’Indie,  cefte  idolâtrie  abo 
ininablc,fils  pouuoient  auoir  vnc  fois  commande 
ment  fur  eux:  vn  veu,  certes,  d’vn  Roy  tres-Chre- 
ftien.Iis  feirent  grand  honneur  à Chriftofle  Colôb 
le  faifant  feoir  en  leur  prefence,  qui  eft  vn  ligne  de 
grande  faueuiv  & amitié,  par-Ce  que  pour  l’hôneur 
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rcuerencc  de  rauthôritc  Royalle  , c’eft  vne  ân- 
:nne  couftumed’Efpagne,  que  tous  vaflàux  ôc 


èc 

denne  couftumed’Efpagne,  que  tous 
fcruiteür>  foient  toufiours  debout  dcuàt  leur  Roy. 
Ils  luy  confirmèrent  la  dixième  partie  des  reueniis 
RoyauXj&luy  dônerct  le  tiltre  êc  office  de  grâdAd 
mirai  des  IndeSj&fcirét  fon  frere  Barthélémy  Cd- 
lob  Adelantado  Chnftofle  Colôbmità  rentour  de 
l’Efeu  de  fes  Armes, que  le  Rcÿ  luy  auoit  données^ 
ees  deux  vers  en  langue  Eipagnole: 

Por  Caftiglia,  ypor  Leon, 

Nueuo  mondo  halla  Golon.  qui  veulent  di- 
te en  François. 

Pour  Gaftille  & Leon,  Golombe 
A defcouucrt  vn  nouucau  M5de.  De  là  on  foup« 
Çonnoit  que  la  Roÿne  fauorifoit  plus  ce  defçou- 
üremcntdes  Indes  5 que  non  pas  le  Roy.  Mefmc 
elle  ne  permettoit  que  pas  vn  autre  de  fes  Caftillàs 
pallaft  aux  Indes,  & fi  quelq  Arragônois  y vouloit 
aller^il  falloir  qu  il  euft  cogé  exprès  delle.Pliifieiirs 
deeeux^quiauGiêt  acôpagnéGolôb  en  cesvoyages^ 
demaderét  grace^laquelle  le  Roy  n’odtroya  à tous, 
deqiïoy  fafehéle  marinier  de  Lepe^fe  retira  en  Bar- 
barie,où  renia  fa  foy^tat  pour  ce  que  Golob  ne  luy 
dônarien,  que  pour  n’auoir  obtenu  fa  grâce  dit 
Roy , encore  que  deuant  nul  autre  il  euft  veu  aux 
Indes  le  premier  la  lumière. 

Fourqudy  on  appelle  tout  ce  pdjs  indie; 

Chdp.  l8. 

AVant  que  nous  paffions  plus  auant,ie  veux  df« 
re  ce  qu*il  mefcmblc  de  ce  nbm  Indic , par- ce 
qu’aucuns  croyent  que  ce  pays  f appelle  aînfi,  à raf 
les  hommes  font  fcmblables  en  couleur  à 
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ceux  de  rindic  Orientale.  Mais  il  m’eft  aduis  qu’ils 
font  bien  difFerens , de  en  couleur ^ & en  façon  de 
faire: & foit  que  de  ces  Indes  ce  païsfoit  di£t  Indic, 
Indietoutesfois  eft  proprement  cefte  grande  pro^ 
uince  d’AfîesOÙ  Alexandre  le  Grand  feift  la  guerre^ 
laquelle  print  fon  nô  du  fleuue  Inde^Sc  fe  diuife  en 
pluiîcurs  Royaumes , qui  fonc  aux  enuirons  de  ce 
fleuue.  De  cefte  grande  Indie^qu’on  appelle  Orien 
taie  5 font  fortis  grandes  compagnies  d’hommes, 
qui  defeendirenr,  ainfi  que  recite  Hérodote,  pour 
fe  peupler  en  rÆthiopk,qui  eft  entre  la  mer  Rou- 
ge de  le  Nil,ce  qui  auiourdliuy  eft  en  la  puilfance 
de  Prête  lan.lls  furent  fi  forts  en  ce  pays  qu’ils  châ; 
gerent  les  anciennes  couftumes  de  ce  pays  en  les 
leurs.  De  là  vint  que  l’Ethiopie  f’appellaaufsi  In- 
dieice  qui  a meu  plu(îeurs,&  mcfme  Ariftotc^&Sc 
neqne,  de  dire  que  l’Indie  eftoit  près  d’Eipagne. 
De  ces  Indcs^donc^de  Prête  laUjOii  là  negotioienc 
les  Porrugays  a prins  le  nom  d’Indie  ce  pays, par  cc 
qu’à  dire  vray , la  Caraiielle  première, qui  auec  vn 
vent  impétueux  fut  poufTee  en  ce  paysvenoitou 
alloit  à ces  Indes , &c  quand  le*  Pilote  vit  ces  terres 
neuues,illes  appella  Indes, & ainfi  Chriftofle  Co- 
lomb les  atoLifiours  depuis  appellces.  Ceux,  qui 
font  Colomb  pour  grand  Cofmographe,  difent 
qu’il  les  appella  Indes  pourrindieOrictalc,  croiàt 
que  ces  terres  neuuesfuiïent  l’iflc  de  Cipango  qu’il 
cherchoit,  laquelle  eft  viz  à viz  delà  Cina, ou  Ca- 
tay,&  fi  auoit  pluftoft  le  Soleil  derrière  foy  que  no 
pas  deuant:plufieurs,toutcsfois,  croyent  que  cefte 
Ifle  de  Cipàgo  n’eft  point.Or  foit  pour  telle  raifon 
qu’on  voudra  que  ce  pais  f apellc  Indic,fi  s’appelle 
il  puiourd’huy  ainfie 
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La  donation  des  Indes  que  ftifi  le  Pape  aux  !{èys 
Catholiques.  Chap.  ty. 

AVlîî  toftqucics  Roys Catholiques  eurent  ouy 
Chi'iftofle  Colombjdefpefcherent  yn  courrier 
à Rome , qui  portoit  la  relation  de  ces  terres  nou- 
uellemeht  trouiiees  pour  la  bailler  à fes  Ambafla- 
deurs,  qui  quelques  peu  demoys  deuant  eftoyeiit 
partis  pour  aller  prefterTobedience  au  Pape  Ale- 
xandre fixiefmejainfî  qu’ont  accouftumé  faire  tôus 
les  princes  Chreftiens.  Le  courrier  arriué  les  Am* 
balîadeurs  prefetiterentau  Pape  les  lettres  de  leur 
Roy^&de  leur  Roync  auec  la  tektion  deColôb. 
Ce  fur  certainement  vne  grade  nouuelle^à  laquelle 
fa  Saindetéjes  Cardinaulx^ôc  toute  la  Court  priri- 
dreilt  grand  plaifir5&  s’cfinerueilloient  d’ouïr  chô 
fes  fi  eftranges  & fi  rares  ^ tant  de  ce  que  les  Ro- 
niains>qui  ont  gouucrné  tout  le  mode, n’en  auoiét 
iamais  rien  entendu, que  de  ce  que  les  E/pagnols  a- 
üoient  faid:  ce  defeounrement.  Le  Pape  defapro-^ 
pre  volonté,  & de  fon  feul  mouuement,  & auec  le 
conïentemét  desCardinaux  dônade  grâce  au  Roy 
d’Efpagne  toutes  les  ifles,&  terre  ferme  qu’ils  defr 
couuriroiêt  vers  l’Occidcnr,  aux  charges  ôc  condi- 
tions qu’en  les  coqueranf  ils  enuoiroient  des  pref- 
cheurs  pour  côuertir  les  Indiens  de  leur  idolâtrie, 
le  deferiray  icy  la  bulle  du  Pape, à fin  que  tous  la  li- 
lentj&qu’vn  chaeû  fçache  corne  cefte  c5quefte,& 
côuerfion  deslndes,que  font  ksEfpagnols^eft  auec 
l’autorité  &donatî5  du  grad  vicaire  de  lefuschrift* 
La  huile  cr  donation  du  Pape, 

ALexandre  Eucfque  feruiteur  des  fémiteursdé 
Dieu  ànoftre  trefeher  fils  en  lefuschrift  Ferdi* 
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nand  Roy,  & à noftre  trefchere  fille  en  lefu-Chrift 
Ifabelle  Royne  de  Caftille,  de  Leon,  d’Aragon,  de 
Sicile,  & de  Granade  falut , & benedidion  Apo- 
ftolicque. 

Entre  tous  les  œuures  agréables  à la  majefté  di- 
uine,  & quedefirôslepr  eftquc  la  foy  catholique 
&la  religion  Chrefticne  foie  principalcmct  en  no- 
ftre téps  exaltee,  &par  toute  amplifiée  & efpaduc, 
& que  le  falut  des  aines  foit  procuré  d’vn  chacun, 
& que  les  nations  barbares  foyét  fubiuguces  & ré- 
duites à la  foy.ee  qui  eft  caufe  que  nous  eftas  parue 
nus  par  la  feule  diuine  clemcnce,  & non  pour  nos 
mérités , à cefte  facrcc  chaire  de  S.Pierrc , nous  de- 
uons  à bon  droit  de  noftre  bon  gré , & auec  toute 
faneur  vous  donner  les  moyens  & occafions  pour 
mettre  à execution,  & pour  pourfuiure  de  iour  en 
iour  auec  vn  ardat  courage  en  l’honcur  de  Dieu,  ôc 
de  l’Empire  Chrcftié,vn  fi  louable  & fi  faint  œuure 
qu’auez  encômêcé  par  l’infpiratio  de  Dieu  immor- 
tel,côfiderans  que,c6me  vrays  roys  & princes  Ca- 
tholiques, tels  que  nous  vous  auons  toufiours  co- 
gneus,&  corne  affez  eft  notoire  à tout  le  mode  par 
vos  grades  entreprifes,  vous  n’auez  point  fculcmct 
vn  tel  défit  que  nous, mais  qui  eft  d’auâtage,que  de 
toute  Yoftrepuifsâce,foing,&diligéce  exécutez  vo- 
ftre  bon  vouloir  fans  cfpargncr aucuns  trauaux,fâs 
auok  efgard  à aucune  defpence , fans  vous  foncier 
d’aucuns  perils,mefme  en  efpandant  voftre  propre 
fang,  & que  vous  auez^oüé  tout  voftre  cœur,tou- 
tes  vos  forces  dés  long  teps  à cela , comme  aflez  le 
demôftre le  recouuremêt  qu’auez  naguère  fait  du 
royaume  de  Granade  d’étre  la  tirânic  des  Sarrazins 
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aucc  vne  fi  grade  gloire  de  voftre  nom.  Nous au5s 
cntêdii  corne  par  cy  deuanc  vous  auiez  propofé  de 
faire  cercher  quelques  ifles  & terres  fermes  lointai- 
nes 8c  incongneuës , & non  encor  par  aucuns  deC- 
couuertcs  pour  réduire  les  habitans  d’icelles  a faire 
profellîon  de  la  foy,  8c  recongnoiftre  noftre  redê- 
pteur.mais  que  n’auiez  peu  côduire  cefte  faindeSc 
louable  deliberation  à fa  fin  pour  la  guerre  de  Gra- 
nade,en  laquelle  cftiez  pour  lorsempefchez^&que 
du  depuiSjCe  Royaume  eftant  recouuerc  par  la  per- 
mifsion  diuinc,auiez^non  fans  grands  périls  & défi 
pences,  enuoyé  fur  çefte  grande  mer , où  perfonne 
n’auoit  encor  voguç;  Chriftofle  Colombjhomme 
digne  8c  recommcdablc,  8c  propre  à vn  tel  affaire, 
pour  diligemmet  cercher  ces  terres  fermes  8c  ifles 
loingraines  & incongneuësflefquelles,  apres  auoir 
finglé  tout  au  trauers  cet  Océan,  il  auroic  trouuecs 
par  fa  grade  diligêce  auec  l’aide  de  dieu, toutes  peu- 
plées 8c  replies  d’hommes,  viuâs  paifiblemcnt  cn- 
femble,fe  tenans  nuds5«3c  fe  nourriifins  de  chair,8c 
qui,  félon  le  rapport  de  vos  ambafiadeurs,  croyenc 
qu’il  y a vn  dieu  créateur  au  ciel,&qui  fêblent  eftrc 
alTez  idoines  & capables  pour  cmbiafler  la  foy  ca- 
tholique, 8c  cftre  inftruits  es  bônes  mœurs  : ce  qui 
nous  donc  efperâce  qle  nom  de  noftre  fauucur  le- 
fus-chrift  feroit  fadlemêt  cfpandu  parmy  ces  terres 
&iflcs,fi  les  habitans  d’icelles  eftoyet  endodrinez. 
D’auatage  nous  auos  efté  aduertis  corne  ledit  Co- 
lôb  en  vnc  principale  de  ces  ifles  a bafti  vn  forr,dâs 
leql  il  a mis  quelques  Chvèfties  qui  l’aunycr  fuiuy, 
tat  pour  le  garder  q pour  fenquerir  des  autres  ifles 
&terrcs  fermesquiluy  eftoiêt  encor  incôgneuës,& 
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qii’U  a raporté  qu’és  Iflcs  qu’il  a ià  defcouiiertes,on 
trouupit  de  l’or,  des  efpiceries , &plufieurs  autres 
chorcs  prccieufes.  Cequ’eftatpar  vousdiligément 
confideié,  principalement  ce  qui  concerne  l’exal- 
tation & ampliation  de  la  foy  Catholique , (cônie 
il  appartient  à Roys  Catholiques  ) vous  auez  pro- 
poie , fuiuantla  bonne  couftume  de  vospredecel- 
î'eurs  Roys  d’eternelle  mémoire, de  fubiuguer  auec 
l’aide  de  la  diuine  clemence  toutes  ces  terres , illes 
fufdires,  & to®  leurs  habitas,&  les  ramener  à la  foy 
Chrèftiéne,Voyansvoftre  deliberation  telle,nous, 
qui  afFedueufement  dcfirons  qu’vne  fi  faindç& 
louable  entreprife  foit  bien  encommencce,  & en- 
cor mieux  acheuee,  & qui  iouhaittons  grandemét 
que  le  nom  de  rioftre  Sauueur  foit  prcfché  en  ces 
pais  meongneus,vous  enhortons  par  le  faindBap- 
refine(par  lequel  elles  obligez  aux  commandemés 
apoftoliques  ) & vous  Ibmmôs  par  l’interieur  de  la 
mifcricorde  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift,  que 
quand  auec  vnbon  zele  delà  fiiindefoy,  vous  cô- 
roécerez  Celle  expédition,  vous  vucillcz induire  les 
fiabitans  de  ces  illes  & terres  fermes, à receuoir  la; 
religion  Chrellienne,  lans  que  les  périls  & trauaux 
vous  en  puilTcnt  iamais  deftourner,  vous  fiansaf- 
fcurement  que  le  Dieu  tout-puilïànt  conduira  en 
toute  piolperité  vos  entreprinlcs.  Et  afin  que  par 
la  largdTe  apollolique  vous  entrepreniez  plus  vo- 
lontiers 5c  d’vn  plus  grand  courage  la  charge  d’v- 
ne  fi  haute  entreprinfe,  de  noftre  propre  mouue- 
ipenr,fans  auoir  elgard  à aucune  requefte  qui  par 
vous  ou  par  autruy  nous  pourroit  auoir  efté  pre- 
fentee,  mais  feulement  efmeuspar  noftre  pure  8ç 
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franche  liberalicé^&pour  quelc|aes  fecretes  caiifes, 
nous  vous  dônons  toutes  les  illes  & terres  fermes, 
qui  ont  ja  cfté  trouuees^&  qui  fot  encor  a trouuerj 
qui  font  defcouuertes&  à defcDuurir,  vers  1 Occi- 
dent ôc  le  Midy,  tirât  vne  ligne  droit  du  pol  Ardi- 
que  au  pol  Antardique,  foit  que  ces ifles  & terres 
fermes  trouuees  ÔC  à trouuer , foit  vers  1 Indie^  ou 
vers  quelque  autre  quartier.Nous  entendons  tou- 
tesfois  que  cefte  ligne  foit  diftaiite  cent  lieues^vers 
rOccident  & le  Midy  des  ifles,quc  vulgairemêt  on 
appelle  Azores,ou  du  Cap  vcrd.Nous  doc  par  1 au- 
thoricé  de  Dieu  tout-puilfant,  qui  nous  a efte  bail- 
lée enlapcrfonne  de  S. Pierre,  & de  laquelle  nous 
iouifîons  en  ce  naôde  corne  vicaire  de  lefus-chrift, 
voMônons  auec  leurs  feigneuries,villes,cliafl:eaux', 
lieux,villages,droids,iurifdidions,6ctoutes  autres 

appartenances  & dépendances  , toutes  les  illes  &c 
terres  fermes  trouuees  & à trouuer , defcouuertes& 
& à defcouurir^epuis  ladidet ligne  vers  1 Occidcc 
& le  Midy,  qui  par  autre  Roy  ou  prince  Chreftien 
n’eftoyent  point  polledee  aduellemet  iufqucs  au 
iour  de  Noël  dernier  palTé, auquel  cômence  la  pre- 
fête  année  14 9 5. lors  que  quelques  vns  des  illes  luf- 
dites  ont  elle  trouuees  par  vos  Lieutenans  &Capi 
laines.  Lequel  don  nous  eftendons  en  la  perfonne 
de  Vos  heritiers  &c  fuccelleiirs  Roy  s de  Callille  &c 
de  Leon , & les  en  faifons  feigneurs  auec  pleine  & 
libre  puifsâce,authorité  & iurifdidio  fur  icelles,ne 
voulâs  neatmoins  defroger  au  droit  d’aucun  prince 
Chreftien,qui  aduellemet  en  auroit  polfedé  quel- 
ques vnçs  lufqu’au  iour  fiifdit  de  la  natiiiite  no  lire 
feigneurlefuS'chrill.D’auâtage  nous  vous  mâdons 
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que  fiiiuantj^  fàirxîle  obédience  que  vous  nous 
deuez , & fuiuant  lâpïbmdîe  que  vous  nous  aucz 
fàidke  (laquelle  nous  ne  doutons  point  que  ne  gar- 
diez enticremét  pour  la  grande  deuotion  & royale 
majefté  qui  eft  en  vous) vous  enuoyez  auxfufdites 
ifles  de  terres  fermes  des  gens  de  bien , craignans 
Dieu,  doctes,  fçanans,  & expers,  pour  inftruircles 
habitans  fufdits  en  la  foy  catholique,  & pourles 
abreuucr  de  bonnes  mœurs , vous  enchargeans  de 
vous  employer  fongncufèment  aux  choies  fufdi-- 
tes.  Et  d’autre  part  nous  deffendons  fur  peine  d’ex- 
communication à routes  perfonnes  de  quelque  di- 
gnité que  fc  foitjfuiTc  ImpcriaIc,&Royale  de  quel- 
que  eftat,degré,  ordre,  ou  condition  qu’elles  foyce 
4’aller  ou  enuoyer  fans  auoirpetmilïïon  de  vous, 
de  vos  heritiers  & fucccifcurs  fufdits,  à aucunes  dé 
ces  iiles&  terres  fermes  qui  font  ja  defcouuertes,&: 
fpnt  encoràdcfcouurir  vers  l’Occident  & le  Mi- 
di, fuiuant  ladite  ligne  que  nous  entendons  palïèr 
du  pol  Ardtiqué,au  pol  AntarétiqueiCct  licuës  loîg 
des  iiles  des  Azores,  oudu  cap  verd,  vers  Occidéc 
&Midi,  nonobilât  toutes  autres  c5ftitutions,&or- 
donnances  apoiloliqucs  à ce  côtraires:ayans  bon- 
ne confîâcc  que  ccluy  qui  eft  diilributcur  des  em- 
pires & feigneurics , conduira  vos  aétions,  fi  v«us 
pourfuiuez  vne  fi  fainde  & louable  enrreprife , & 
vos  labeurs  & trauaux  auront  en  briefvnefin  tref- 
heureufe  qui  aportera  vne  grade  gloirc,&  vne  féli- 
cité nomparcille  à tout  le  peuple  Chreilien.  Mais 
parce  qu’il  feroit  difficile  que  ces  prefentes  fullent 
portées  aux  lieux  où  il  feroit  befoing,  nous  voulôs 
que  pareille  foy  foit  adiouftee  corne  à ces  ptefetes. 
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aux  copies,  qui  feront  fignees  par  main  de  notaire 
public  fur  ce  appelle  Sc  Icellces  du  fecl  de  quelque 
pérfonne,  conftiruée  en  dignité  ecclcfiaftique , ou 
de  quelque  court  d’Eglife.  Qu’aucun  donc  ne  foie 
fi  temeraire  d’enfraindre  & venir.au  contraire  de 
Ge,qui  eft  porté  par  cet  noftremandemêr,  exhorta- 
tion,requefte5d6nation,cocefiîon,aflîgnation,c5- 
ftitution,decret,defFence,inhibition,&  volonté.Ec 
fi  quelquVn  foit  fi  Hardy  d’attenter  au  contraire, 
qu  il  f afleure  dxçourir  Tindignation  de  Dieu  tout 
puilFant  &des  apoftres  S. Pierre  &S.Paul,  donné  à 
Rome  à S.Pierre  Pan  de  lincarnation  de  noftre  Sei 
gneur  1493.  Iç  quatriefme  des  noncs  dcMay,  &lç 
premier  an  denollrc  pontificat. 

Le  fécond  Voyage  que  feifi  Colomhaux  Indes,  Chap,  2. 

LEs  Roys  Catholiques  ayans  fi  bonne  relponcc 
du  Papc,refolurêt  de  renuoyer  Chriftofle  Co- 
lomb auec  grand  nombre  de  gens  pour  peupler  cc 
nouucau  païs , ôc  pour  cômenceü  la  conuerfion  de 
ces  Idolatrcs,fuiuant  la  volonté,  Semandemét  du 
Pape.Ils  cômanderét  à Ican  R oderic  de  Fonfècque 
Doyen  de  la  cité  de  Senile  qu’il  afsêblaft  vne  bône 
armée  de  mcr,dc  feift  prouifion  de  viures,  & de  tel 
nobre  de  vaificaux  qu’ils  fulîent  capables  pour  re-r 
çeuoir  mil  cinq  cens  hommes.  Le  Doyen  fuiuant 
ce  commandement  équipa  iufqucs  àdixhuiétna- 
uires  3c  carauclles,  ôc  de  là  en  auant  il  eut  toufiours 
l’œil  furies  fâciendes  des  indes,&  vint  à eftreprefi- 
dent  du  confeil  d’icelles.  Ils  cercherent  douze  Pre- 
lires  lettrez  &de  bonne  vie  pour  prefeher  6c  con- 
uertir  cc  peuple,  iceux  fuiuoyent  frere  Bucil  Cata- 
lan de  l’ordre  de  S.  Benoift , qui  auec  vn  brieff  en 
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alloitparde-làcomme  vicaire  du  Pape.  Au  bruid 
des  richeires  de  ces  Indes,  & pour  eftrerarmee  bo- 
ne,  & pour  plaire  au  Roys  Catholiques , plufieurs 
*Cheualiers,  de  courtifans  Te  bazardèrent  à ce  voya- 
ge. Plufieurs  autres  gens  auflî  de  meftier  mécani- 
que Ce  iettcrét  aucc  cefte  armee,  comme  Orfeures, 
Charpentiers, Couftuviers,Villagcois,&  autrcs.On 
achepta  aufsi  aux  delpens  du  Roy  force  Iumes,Va- 
ches,  brebis,  cheurcs,  porcs,  truyes,  afnes,  pour  en 
auoir  de  la  race , par  ce  qu’il  n’y  en  auoit  point  par 
de-là.  Auffion  acheta  grande  quantité  de  grain 
d’orge , de  légumes  pour  femer,  de  vignes,  cannes 
douces  de  fiiccre , &c  plantes  de  fruiéts  doux,  & ai- 
gres,des  briques  & de  la  chaux  pour  baftir,  & plu- 
fieurs autres  choies  neceflaires  pour  édifier  & en- 
tretenir les  villes  qu’on  baftiroit.Le  Roy  feift  gra- 
de deipencc  en  ces  çhofçs  , ôc  en  la  foulde  de  ces 
mille  cinq  cens  foldacs  qui  eftoyent  en  cefte  ar- 
mée, laquelle  Chriftofle  Colomb  feift  fortir  de  Ca- 
Hz  le  25.  de  Septembre  U9$-  Et  par  ce  qu’en  naui- 
geant  ielon  ia  route  il  panchoit  toutesfois  plus  a 
gauche  qu’il  n auoit  fait  au  premier  voyage , f ap- 
prochant plus  près  de  l’Equinoxial,il  vint  à rccon- 
gnoiftre  premièrement  vne  ifle  qu  il  appeîla  Defî- 
rce,à  laquelle  il  ne  f arrefta,&  vint  furgir  au  port  de 
rArgcnt , qui  cft  en  l’ille  Efgagnolc , & de  la  auflî 
toft  fe  rendit  au  port  Royal,  ou  il  auoit  lailfe  tren- 
tc-huid  Efpagnols.  Or  ayât  entédu  là  corne  les  In- 
diens  auoyent  tué  tous  ces  Efpagnols,  par  ce  qu  ils 
vouloyent  prendre  ou  forcer  leurs  fcmmes,&  leur 
faifoyent  autres  defplaifirs,  ou  bien  par  ce  qu  n® 
fen  alloyct  point,ny  ne  fcji  vouloyent  aller,ilf en 
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retourna  pour  peupler  en  rifabellc^qui  cft  vnc  cité 
faiéte  en  la  mémoire  de  la  RoynCj&feift  baftir  vnc 
fortereirè  és  mines  de  Cibao,  où  il  mit  pour  Capi- 
taine le  commandeur  dom  Pierre  Marguerite.  Il 
depefeha  auflî  tofl:  Antoine  de  Torres  auec  douze 
vailïeaux,  afin  qu’ils  ne fuffènt  d’aüenture  perdus, 
demcuranslà  trop  longuemét,pour  porter  la  nou- 
uelle  de  la  mort  du  capitaine  d’Arane  &c  de  fes  c5- 
pagnos^Sc  plufieurs  grains  d’or,  entre  lefquels  y en 
auoit  vn  pefant  huiét  onces,  qu’Alphôfc  d’Ogedç 
uuoit  trouué  : Il  enuoyoit  auffi  aucuns  Perroqnetsf 
fort  beaux,&  certains  Indicn$Ciaribcs,qui  manget 
les  homes  : Iceux  font  naturels  dVne  Ifle  nommee 
fenome  fainéte  Croix.  Quaç 
à îuy  il  f en  alla  auec  trois  Carauelles  pour  defeou-^ 
urir  plus  de  païs,  comme  les  Roys  luy  auoyent  co- 
mandé.Il  defcouurit  Pille  de  Cuba  vers  le  Midy,§s 
la  Iamaicque,(Sc  autres  petites  illes,&  eftat  retour^ 
ne  il  trouua  plufieurs  Elpagnols  morts  de  faim, au- 
tres malâdes,&:  plufieurs  tout  decoulourez  de  faî  : 
Il  vfa  de  grande  rigueur  contre  aucuns  qui  auoyéc 
defobey  à fes  freres  Barthélémy  & Diegue  , & qui 
auoyent  faid  mal  aux  Indiens;îl  feift  pendre  Gaf- 
par  Ferriz  Arragonois,&  en  feift  fouëter  quelques 
vns  fi  cruellemêt  que  to^  les  autres  l’en  blafmoyét. 
Eftat  ainfi  rigoureux, encor  que  ce  fuft  par  voye  de 
iuftice,frere  Bueil  grand  vicaire,  pour  obuier  àla 
mort  d’autres  Efpagnols,  & pour  ofter  le  deshon- 
neur qui  f en  enfuiuoir,  interdift  Cqloh  ; maif  il  ne 
fe  foucioit  de  telles  raifons , ny  des  autres  preftres. 
Cefte  querelle  ainfi  f enfiaba  de  plus  en  plus,&  Pvn 
^ Pautrç  en  cfcriuerçnt  aux  Rpys  Catholiques, Icf- 
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quels  cnuoycrêc  par  delà  lea  Agnade  pour  les  amc 
ner  enElpaigne  c5me  prifonniers,afin  de  rêdre  rai- 
fon  de  leur  different  deuant  leurs  maieftez.  Aucuns 
difentquelefrere,  & les  autres  querellans  vinrent 
deuant  , qui  informèrent  mal  le  Roy  6claRoyne. 
Chriftofle  Colomb  arriua  à Medine  du  champ,  où 
pour  lorseftoitla  Cour,  &apporta<  au  Roy  plu- 
fieurs  grains  d’or,&aucqns  pefans  quinze,  & vingt 
onces, & plufieurs  grandes  pièces  d’Ambrc, grande 
quantité  & nacre  de  perles,plumcs,&  manteaux  de 
cotton,defquels  fe  veftoientles  Indiensûl  leur  feift 
fon  rapport  de  ce  qu  il  auoit  defcouuert  de  nou- 
ueau,  ôc  leur  loua  grandement  ces  Ifles  fi  riches,  & 
fi  efinerueillables  de  ce  qu’enDccembre,quad  Thy^ 
uer  cft  en  Efpagne,  les  oyfeaux  font  leurs  nids  aux 
arbres  par  la  campagne  , &c  en  Mars  les  raifins  fau-; 
nages  le  meuriflent , le  grain  femé  au  moys  de  lan- 
uier , eft  meut  en  foixanre  & dix  iours , les  melons 
font  bons  en  quarante  iours,lcs  raeines,ôç  laiétucs 
en  moins  de  vingt  iours  viennent  à perfeélion;  La 
chair  des  Pigeonneaux  fent  comme  mufe,  & celle 
des  Cocodrilles,  qui  font  en  grâd  nombre  en  chaf- 
que  fleuuc:  Les  habitans  pefehent  en  la  mer  de  fort 
grands  poifTonsauec  vn  petit  inftrumêt  qu’ils  ap- 
peilét  Gaycàjlcs  Elpagnolsle  nômêt  riuerfo,en  ou- 
tre leur  dit,  c5me  il  péfoit  qu’il  y euft  en  ce  pays  de 
la  canelle, girofle, &autres  cfpices,à  caufe  derodeur 
doux,&fuaue,qui  fortoit  deplufieurs  vallees.  Apres 
tout  ce  difeours  il  prefeta  les  procès  desEfpagnols 
qu’il  auoit  mis  en  iüfticc  . Les  Roys  catholicques 
pour  micux&  plnsaplemct  le  defcharger,lc  remet 
dent  pour  les  feruicesqu  il  leurs  auoit  faits,5çpout 
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les  peincs>  & fatigues  qu’il  auoit  enduré,  le  rc- 
prindeent  feulement  de  la  trop  grande  feuerité,  & 
&chaftiement, duquel  il  auoit  vfé^radmonneftant 
de  ce  gôuuerner  par  cy  apres  auec  plus  grade  vno^ 
deftie  auec  les  Efpagnols,  qui  pour  le  fcruicedc 
leurs  maieftez  fe  hazardoiét  d’aller  en  pays  fi  loin- 
tains.Ils  feirent  armer  huiét  nauires , auec  lefqucls 
voulurent  qu’il  retournaft  à defcôuurir  encor  d’a- 
uantage  ^e  pays  & emmener  gens , armes , vefte- 
mens  ôc  autes  chofes  necdïaires, 

Ze  trpijieme  ^ojdge  ^ue  Colomh  fetjl  aux  Indes*  ^ 
chapitre  u, 

De  ces  huiél  nauires  que  Colomb  auoit  armees 
ôc  equippecs  aux  defpês  du  Roy,  il  en  enuoya 
deuant  deux  foubsla  coduiéle  de  fon  frere  Barthe- 
lemi,  &luy  auec  les  fix  autres  fe  partit  de  faint  Luc 
de  Barramede  àlafin  deMay  en  l’an  14^7, Au  bruit 
desrichelfes  qu’on  apportoit  des  Indes  quelques 
corfaires  François  fe  ietterent  vers  ce  quartier.  Ce 
qu’ayant  entendu  Colomb  fe  retira  en  l’Ifle  de 
Madere,  d’où  il  enuoya  par  le  droiét  chemin  à 
fille  Efpagnolc  trois  vailleaux  auccqucs  trois  cens 
homes  qui  eftoieut  là  confinez^&luy  fen  alla  auec 
les  trois  autres  aux  Iflesdecapverd  pouf  prendre 
fon  voyage  plus  près  de  l’Equinoxial.Èn  cevoyage 
il  tôba  en  de  grands  accidents  rencôtràt  la  mer  cal- 
me auec  grandillîrac  chaleur^  En  fin  il  arriua  en  ter 
referme  des  Indes,  vers  le  quartier  qu’on  appelle 
Paria,  &dc  làiufques  au  cap  delà  Voile coftoya 
toufiburs  la  terre  par  l’efpace  de  i3io.mih& puisle 
mit  à trauerfesi*  la  mer  tirât  àS .Dominique  ville  que 
fon  frere  Barthélemy  auoit  fondée  îàariuiere  du 
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flcuuc  d’Ozamc , ou  il  fut  receu  pour  gouucrncür 
fclon  la  forme  de  la  prouifion  qu’il  portoit , ce  qui 
ne  fut  fans  grand  murmure  de  plufieurs,qui  eftoiêt 
fort  mal  contens  & de  fon  frere  Adelantadô , & de 
Diego  Colomb,qui  en  fon  abfence  auoient  le  ma- 
nicmêc  de  touc/oic  en  temps  de  paix  ou  en  temps 
dcguerrc; 

De  la  faim  y maladie  yguerrcyf^*  '^illàtre  qu  ont  eu  les 
Eff  danois  four  fe  deffendrc.  Chaf.  12. 

LEs  Elpagnols  ont  elprouué  raii*3&  le  pays  auec 
plufieurs  fortes  de  maladies,  entre  autres  ils  en 
ont  eirayé  dcux^qui  les  ont  plus  longuement  tour- 
nientez’.rvne  eftoit  des  bubes  y laquelle  maladie  ils 
ne cognoiflpicnt aucunement, l’autre  eftoit  d’un 
changement  de  couleur  en  iaulne,  de  forte  qu’ils 
fembloicut eftre  enfafranez.  On  penfoit  que  cefté 
couleur  vint  d’auoir  mangé  des  ferpens,  qui  ferc- 
paiflent  des  petits  lézards , & plufieurs  autres  mef- 
chantes  chofes  non  acouftumees , la  neceflîté  les  y 
contraignoit . Il  mourut  auflî  de  faim  plus  de  cin- 
quante mille  Indiens  parce  qu’ils  ne  femoiéc  point 
de  maizjpéfans  par  ce  moyen  chafler  lesElpagnols 
n’ayans  rien  à manger . Ce  qu’ils  faifoient  à raifon 
qu’ils  preiioyoient  ia  bien  le  mal,  & la  perce  qu’il 
leur  deuoit  aduenir.  Or  comme  ils  les  voyoîent 
fortifiez  en  Ifabellc , &c  en  la  forterefte  de  S.  Tho- 
mas de  Cibao,d’ou  ils  faifoient  faillie  fur  eux  pour 
emporter  viures,&  enleuer leurs  femmes,  qui  leur 
donnoient  ce  mal  de  bubes,  ou  mal  François,  le$ 
Ciguayos  alïîcgercnt  cefteforterelfe  deS.Thomas, 
pour  venger  l’iniure  faidfce  à leurs  femmes,&  filles, 
penfans  les  tuer  côme  ceux  de  Guacanagari  auoict 
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fait  du  Capitaine  d’Arenc.Mais  ils  leuerentlefîcgé 
vn  mois  apres  qu’ils  l’y  auoient  mis,&  fcn  retour- 
nèrent,parce  que  Colomb  venoit  au  fecours , Ai- 
phonfe  d’Ogeda , qui  cftoit  capitaine  de  ce  lieu  a- 
presMarguerite,feitdes  làillies  fur  eux,  on  il  en 
tua  plufieurs.  Colomb  auffi  toft  qu’il  fut  arriué, 
enuoya  le  mefmc  Ogeda  pour  traitter  la  paix  auec 
le  Cacique  Coanabo  , à qui  cftoit  cefte  contrée  ; ü 
négociai!  bicn,&auec  fl  grande  aftuce  qu’il  amena 
ce  Cacique  dedansi  la  forterelïè , encor  que  pour 
lors  il  euft  auec  luy  pluiîeurs  Amballàdcurs  d’au- 
tres Caciques, qui  luy  offroyent  gcns,&  proui- 
fionspour  tuer  ou  chafter  de  l’Iile  les  Efpagnols. 
Chriftofle  Colomb  le  feit  prifonnier  par  cequll 
auoit  tué  plus  de  vingt  Eipagnols.  Ce  pédant  qu’j| 
tenoit  ainiî prifon  vn  lien  frere  allcmblacinq  mille 
hommes  pour  le  deliurer,  defqucls  la  plus  partc- 
ftoient  garnis  de  fléchés, & d’arcs.  Alphonie  d’O- 
geda fe  mit  en  campagne  au  deuat  d’eux  aucc  Gcnc 
foldats  Efpagnols,&quelques  chenaux  que  Colôb 
luy  auoit  donnez.  Le  frere  de  Coanabo  encor  qu’il 
marchaft  en  bon  ordre  & qu’il  combatift  comme 
vaillant  Capitaine, fi  fut  il  rompu  &prinsprifon- 
nicr  auec  grand  nombre  des  liens.  Parle  moyen  de 
cefte  vidoire  les  Efpagnols  furent  de  la  en  auant 
plus  crains,  & mieux  obéis  en  cefte  contrée.  Au- 
cuns difent  que  cefte  guerre  fut  faide  en  TahVenec 
de  Chriftofle  Colomb  & en  la  prcft^ce  de  ion  fre- 
re Bartelemi , lequel  depuis  cefte  battaille  vain- 
quit encore  Guarionex  accompagné  de  quatorze 
Caciques,qui  auoient  plus  de  quinze  mille  homes 
en  campagne  près  du  village  de  Bouao  ,lcs  ayant 
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àfFrbntcz  de  nui6t  par  ce  que  iamais  ils  ne  combat- 
tent de  nuid,  il  y en  eut  grand  nombre  de  tuez,ôc 
quatorze  cariques  prins  auec  Guarionex  . Mais  iis 
furent  tous  mis  en  liberté  foubs  la  promdfe  qu’ils 
feirent  d’eftre  ainys,^  tributaires  des  Rois  Catho» 
licques . Cefte  viddire , & celle  liberté  donnée  à 
ces  caciques  feirent  cftimer , & craindre  les  Efpa- 
gnols,  qui  des  lors  commericerent  à commandet 
aux  Indiens,  &iouyr  dupays. 

l'emprifonnementde  chriflofle  ColomL 
Ch4p.  25. 

BArtheiemy  Colomb  fenorgueililic  tant  de  la 
vidoire  dcGuarioncx5&  du  cours^qu’il  voyoit 
fi  heureufement  fucceder  en  toutes  fes  affaires , & 
en  celles  de  fon  frerc,qu  il  commença  à n vfer  plus 
eaüerslesEfpagnols  delà  courtoifie  qu’il  fouloit 
mre.  Ce  qu’irrita  grandement  RoldamXimenez 
grand  preuoft  de  l’Adrairal,  tellement  qu’il  l’cm- 
pefehoit  d’vferde  Tapuilfance  abfoluë  comme  il 
vouloir, de  là  il  vindrent  à auoir  paioÙes  aigres  en- 
femble,&  commencèrent  à fe  dcfdaigncr  l’vn  l’au- 
tre. Encore  dit-on  que  Barthélémy  Colomb  fen- 
flamba  iufques  à là  de  le  toucher , où  que  mefme  il 
le  toucha.  Ainfi  Roldan  fe  feparade  luy  auec  foixa- 
te  & dix  foldats  qui  auffi  eftdient  irritez  cotre  Co- 
lomb. Mais  ce  fut  en  proteflant  par  deuant  Notai- 
res tous  enfcmble  qu’ils  ne  fe  fcparoiét  point  pour 
f exempter  du  fcruice:qu’ils  deuoienr,  iiy  pour  cb- 
treuenir  au  commandement  du  Roy,&  que  ce  n’e- 
lloit  que  pour  ne  pouuoirfupporter  l’orgueil  des 
Geneuois.  Ce  fait  ils  fen  allèrent  à Xaragua,  où  ils 
demeurèrent  quelques  années.  Vn  peu  apres 
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ftophic  Colôb  appellaRoldan  pour  venir  faire  fa 
eharge^ce  qu  il  rcfafa.AinfiColomb  raccüfa  corne 
defobeïirant,traiftrei&  mutin  par  lettres  que  pour 
ce  fait  il  efcriuit  aux  Rois  Catholiques,  adiouftac 
quhlvoloit  les  Indiês,forçoit  les  lndiénes,les  tour 
mentoit  & faifoit  maux  infinis,&:  qu’il  auoit  arre- 
fté  deux  carauelles,  qui  fen  retournoient  charoées 
en  Efpagne, qu’il  auoit  retenu  les  hommes, 'qui 
efloienc  dedans , par  belles  parolles  , & par  trom- 
perie. D’autre  part  auffi  Roldân,  5c  fes  compagnôs 
efcriüirent  à leurs  maieftez  vne  infinité  de  maulx 
de  Chriftophle  Colomb, 5c  de  fes  freres , les  afîeu- 
râs  comme  il  fe  vonloit  rebeller  auec  tout  le  pays, 
5c  fe  faire  feigneur  de  tour, qu’il  ne  vouloir  édurcr 
qu’aucun  autre  que  fes  feruiteurs  5c  amys  fouil- 
lalTent  les  mines, 5c  enleuaflent  l’Or,  qu’il  traict^it 
mal  les  Efpagnols  fans  aucune  raifon , qu’il  faif^lp 
iufticc  à fon  plaifir,que  l’Amiral  auoit  caché  le^ef- 
couuremêc  des  perles  qu’il  auoit  trouuées  en  l’ifle 
de  Cubagia  pour  les  enleuer  pourluy  feul , fans  en 
faire  part  à aucun , encor  que  pour  acquérir  relies 
lichdfes  ils  foient  tombez  en  grandes  maladies^5c 
fefoient  monftrez  vaillans.Le  Roy  ayant  entendu 
tout  ce  fait^  fut  bic  fafché  de  ce  que  les  affaires  des 
Indes  eftoienten  telcftat,  5c  encor  l’eftoit  plus  la 
Royne.  llsdefpecherent  incontinent  Chriftophle 
de  Bouadila  Cheuaiier  de  l’ordre  de  Calatraua 
pour  eftre  goituerncur  de  ces  paysauecpuiflàncc 
5c  authorité  de  chaftier?,  5c  enuoyer  prifonniers  en 
Efpagne  ceux  qu’il  rrouucroient  coulpables,ll  s’en 
alla  en  l’Ille  Efpagnole  auec  quatre  carauelies  l’an 
i4P9.11fcit  informer  à Si  Dominique  felô  la  contv 


miffion  qu’il  portoit , & feift  prendre  prifonniers 
Chriftofle  Colomb , & fes  freres  Barthélémy,  & 
Diego,  & les  enuoya  en  Efpagnc  en  deux  carauel- 
les.Cbmme  ils  arriuerent  à Caliz,le  Roy,&  la  Roi- 
ne  en  furent  aduertis,  qui  auffi  toft  cnuoycrent  vn 
courrier  pour  les  deliurer,  & les  lailTér  venir  à la 
court:  où  eftans  arriuez  les  Roys  Gatholicques  rc- 
ceurent  amiablement  les  exeufes  que  mit  en  auant 
Chriftofle  Colomb  meflees  de  larmes , & pour  la 
peine  qu’il  deuoit  endurer , où  pour  obuier  à telles 
contentions,  8c  telles  nouucautez,  où  afin  qu’il  ne 
penfaft  qu’il  deuft  toufiours  auoirle  gouuernemét 
de  ces  Indes, 'ils  le  luy  ofterent;  ce  qui  luyfutvn 
grand  defplaifir,  auffi  luy  fufle  vne  grande  faucur 
de  le  laifler  retourner  eftants  ces  affaires  en  fi  mau- 
uais  points 

Le  quatrième  yeya^e  quefeit  Chriflofle  Colomb  aux 
Indes,  chap.  24. 

Chriftofle  Colomb  demeura  trois  ans  en  Efpa- 
gne,àla  fin,  quifutl’an  1502.  il  eut  aux  defpês 
du  Roy  quatre  carauelles,auec  lefquelles  il  paflà  en 
rillc  Efpagnole,  & quand  il  arriuapres  le  fleuue  de 
OzamCjNicolas  d’Ouando  qui  pour  lors  gouuer- 
noit  en  l’Ifle.ne  le  voulut  lailFer  entrer  en  faint  Do- 
minique. Ce  qui  luy  defpleut  allez,  ôc  manda  feu- 
lement que,puifque  on  ne  le  vouloit  laifler  entrer 
en  la  ville  qU’il  auoit  peuplee,il  fen  alloit  chercher 
vn  port,où  il  fuft  à feureté.  Et  ainfî  f’en  alla  au  port 
Caché, &delàvoulanttrouuervndeftroî6t,  qui 
paflàft  de  l’autre  cofté  de  l’Equinoxial,comme  il  a- 
uoit  donné  à entendre  aux  Roys  Catholiques,fen 
alla  droit  tirât  vers  Ponct  iufques  au  cap  de  Higue- 
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raSj&puis  fe  mit  à fuiure  la  cofte  de  Midy,&Ia  cou- 
rut iufques  au  nom  de  Dieu , d’où  il  tourna  voy- 
le  à l’ifle  de  Cuba , & de  la  à lamaique,  & là  per- 
dit deux  carauelles,  qui  luy  eftoiétreftees  des  qua- 
tre que  le  Roy  luy  auoit  baillées  pour  faire  ce  def- 
couurement.tellementqu’il  demeura  fans  vailTcau* 
&ainffnepeut  regaigner  Saindt  Dominique.  Il 
lui  aduint  de  gradesinfortunes,plufieursElpagnols 
deuindrent  malades,&  ceux,  quieftoientfains,luy 
feircntla  guerre,  & les  Indiens  luy  enleuerentfes 
proujlîons . François  de  Porras  capitaine  de  l’vne 
des  carauclles,&  fon  frere  Didaco  de  Porras,qui  te 
noit  le  regiftre  de  l’armee,lè  mutinèrent  cotre  luy, 
&c  prindrent  fur  les  Indiens  autat  de  Barques  qu’ils 
appellent  Canoaz,  qu’ils  peurent  pour  palier  en 
l’Elpagnole  . Comme  ceux  de  l’ifle  veirét  celle  en- 
treprilc , ils  ne  voulurent  plus  donner  aucune  pro- 
uilion  à ceux  de  Colomb,  ains  pourpélbicnt  de  les 
faccager  tous,Alors  Chrillofle  Colomb  appellaau 
cuns  d’iceux,  les  reprint  du  peu  de  charité  qu’ils  a- 
uoient , les  pria  qu’ils  luy  vendilPent  des  prouifiôs^ 
&les  menaçoit,  fils  faifoient  au  contraire,  qu’ils 
mourroient'tous  de  pelle,  & que  pour  monllrer 
que  cela  ainlî  aduiendroit , ils  verroient  envntel 
iour  la  Lune  toute  pleine  de  fmg , Alors  voyans  la 
Lune  eccliplec  en  la  mefme  heure,  & iour  qu’il 
leur  auoit  oit,  adioufterent  foy  aux  menaces  de 
Colomb , par  cerqu’ils  n’auoient  aucune  cognoif- 
lànce  de  l’Allrologie,  & luy  demandèrent  par- 
don pleurantsà  chaudes  larmes  le  priants  qu’il  ne 
full  plus  indigné  côtreeux.  Ils  luy  apporterét  tout 
ce  qu’il  demandoit,&  le  prièrent  qu’il  les  mit  en  la 
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b5nc  grâce  de  la  Lune.  Par  ce  moyen  auec  le  bon 
traidement , & fcruice  des  habitans  les  malades 
prindtétgucrifon,&  furet  prefts  à combatre  con- 
tre les  deux  freres  de  Portas , & leurs  alliez , qui  ne 
pouuanspafTcrlamer  , en  fi  petits  vaifleaux  nefri- 
.foienrquetourner,&  voltiger  pour  voir  fils  pour_ 
rnent  agraffer  fur  Colomb  quelque  vaifleau  lî 
d’auentureil  luy  en  eftoit  venu  de  puis.  Comme 
ils  tournoiét  ainfl  Bartelemy  Colomb  faillit  à l’en- 
contre d’eux, ils  combiitirent,  il  y eut  quelques  vns 
de  tuez,pluiieurs  blefrez,  les  deux  freres  Diego , & 
François  furent  prins.  Ce  fut  là  la  première  guerre 
ciuile,qui  aduint  entre  les  Efpagnols  aux  Indes.En 
ligne  de  celle  vidoire  Chrillophle  Colomb  nom- 
ma ce  port  Sainde  Gloire,qui  eft  en  Senille  de  la- 
maique,où  il  fut  vn  an  iufques  à ce  qu’il  eut  moyé 
de  palTer  à faind  Dominique. 

Id  mort  de  chrtflofhle  Colomh. 
chap.  25- 

A Près  que  celle  dilïenrion  fut  finie  Chrillophle 
Colomb  f en  vint  en  Efpagne,afin  qu’il  ne  full 
nbté,&  aceufé  comme,à..l’autre  fois , & aulîi  pour 
rédre  compte  de  ce  qu’il  auoit  depuis  defeounert, 
& comme  il  n’auoit  point  trouué  de  dellroit.  Il  ar- 
riua  en  Valladolid,&  là  mourut  en  May.  1506.  On 
enleua  le  corps  pour  lé  porter  au  monallere  de  la 
Cueue  de  Senille.  Celloit  vn  homme  de  bônella- 
ture,  membru,  de  vifiige  long,  roux,  piqué,  & en- 
llàbé,cruel,il  lupportoit  fort  bien  les  peines, & tra- 
uaiix.  Il  fut  quatrefois  aux  Indes,&  en  reuint  autàt 
de  fois.  Il  defcouurit  bi^  au  long  la  colle  de  terre 
ferme.  Il  conquill , & peiiplavne  grande  partie  de 
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riflc  Efpagnole  que  communément  on  appelle 
fainâ:  Dominique.il  trouua  les  Indes  encor  que  ce 
fuft  aux  defpés  du  Roy. Il  employa  beaucoup  d’an- 
nees  à les  chercher , Sc  pour  fçauoir  comment  on 
pouiioit  les  aborder.  Il  faduêturade  flotter  fur  ce- 
lle grande  mer , & en  pays  qu’il  ne  cognoilFoit  au- 
cunement , feulement  par  le  dire,  de  relation  d’vn 
pilore:&  fl  c’euft  efté  de  fon  inuention,comme  au- 
cuns ont  voulu,  il  mericeroit  plus  grande  gloire. 
Mais  foit  q ce  foit  qui  l’ait  meu , de  incité  fl  a il  fait 
chofe,qui  mérité  grâdiflîme  gloire,  & telle  que  ia- 
mais  fon  nom,&  fa  renommée  fera  mife  en  oubly, 
&ne  fEfpagne  cdTera  de  luy  rendre  graces,&  lou- 
anges d’vn  trauail  fl  glorieux  ; Auflî  les  Roys  Ca- 
tholiques dom  Fernand , & dame  Iflibelle,  au  nom 
&defpenfe  defquels  ce  dcfcouuiremêt  fut  fait, pour 
recognoiifancedecesferuicesluy  dônerent  le  til- 
tre,  & eftat  de  grand  Admirai  perpétuel  des  Indes, 
de  rcuenu  coiiuenable  à tel  eftar,&  tel  que  le  ferui- 
ce  qu’il  auoit  fliid,  & l’honneur  qu’il  auoit  acquis 
le  requeroienr.  Entre  ces  bônes  fortunes  il  eut  auf- 
lî certaines  aduerfltez  ayant  efté  deux  fois  prifon- 
nier,&  en  l’vne  il  fut  mis  à la  cadeneril  fut  mal  vou- 
lu deTes  foldats,6cmariiiiers,.qui  fut  caufe  que  Rol- 
dan  Ximenez  de  les  freres  de  Portas, 6c  Martin  Al- 
phonfe  Pinzon  fc  mutincrerit.  Au  premier  voyage 
qu’il  feift  il  combattift  contre  fes  propres  foldats, 
de  en  tua  aucuns  en  la  bataille  qu’il  eut  cotre  Fran- 
cois,&  Didaco  de  Porras.ll  plaida  contre  le  Fifque 
du  Roy  fur  ce  qu’il  fen  retournoit  en  Efpagnc 
fans  veoir  la  terre  des  Indes  n’euft  efté  les  trois 
frères  Pinzons.  Il  laifla  deux  fils  , defquels  Tvn 
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nommé  dom  Diego  Colombe  cipoufaDameM^- 
riedeToledefillede  dom  Fernand  dcToledegrad 
commandeur  de  Leon . L’autre  nommé  dom  Fer- 
nand Colomb  vefcut  en  liberté  fans  fe  marier.lil  e- 
ftoic  fort  ftudicux , & lailîà  vne  fort  belle  librairie, 
ou  il  y auoit  douze  à treize  mille  liures, laquelle  eft 
maintenant  en  lapofleiîlon  des  lacobins  de  fainéh 
Paul  deSenille:çe  fut  vne  choie  racmorable,&d’vn 
fils  (figne  d’vn  tel  pere.  r 

l4 fttmtion  dt  Plsle  E^a^tiole.  O"  autres  particulmteTi, 
Cbap.  i6, 

A V langage  de  ceux  de  cefte  Ille  elle  fappellç 
•^^Hayti,  & Quifqueia.  Hayti  veult  dire  alpreté, 
& Quilqueia  terre  grande . Chriftofle  Colombia 
nomma  Efpagnole,  maintenant  on  l’appelle  fainéf 
Dominique,  ayant  prins  ce  nom  delà  ville,  qui  eft 
la  plus  principale  dedans  icelle.Cefte  Ifle  contient 
en  longueur  de  Leuant  en  Ponent  600.  mil , & de 
large  2,40.  elle  a de  tour  1600.  mil,  & eft  de  l’Equi- 
noxial  vers  la  T ramontane  à dixhuiâ:,  & vingt  dc- 
grcz.  Elle  a par  les  coftez  vers  le  Leuât  l’Ille  de  Bo- 
riquen,  qu’on  appelle  faind  lehan,  & vers  Ponent 
l’Ille  de  Cuba  lamaica:  vers  la  Tramontane  elle 
a les  Ifles  des  Canibales,  & au  Midy  elle'regarde  le 
cap  de  la  voile,  qui  eft  en  terre  ferme.  Il  y a en  icel- 
le beaucoup  de  ports  qui  font  bons, de  grands  fleu- 
ues  fort  proffitables  comme  Hatibanico,  luua,  O- 
zome,  Neiua,  Nizao , Nigua,Hayua,  & laques, 
chacun  entre  en  la  mer  ; il  y en  a d’autres  moin- 
dres comme  Macorix,Cibao,  & Cotui,de  ceux-cy 
le  premier  eft  riche  en  poillbn , & les  autres  en  or. 
Il  y a deux  lacs  notables  l’vn  pour  fa  bonté,  l’au- 
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trc  pour  eftce  cftrangc . Il  eft  aux  montagnes  , d ou 
Tourd  la  riuierc  de  Nizao , il  ne  rend  aucun  prpf> 
fit , & eft  tout  couuert,  & bien  peu  le  voyent^l’au- 
tre  fiappellc  Xaragua , il  eft  falé  encore  qu  il  reçoi- 
ue  plufieurs  ruifleaux , & riuieres  d’eau  douce,  qui 
eft  caufe  qu’il  eft  fort  peuplé  de  poilfon,  & entre 
autres  il  y a de  grandes  tortues  & des  flammet- 
tes,  eft  près  de  la  mer,  & à de  tour  cinquante 
quattre  mille . Ou^'eles  falines  du  portfauuagc, 
&du  fleuue Vaques,  ilyavnc  haultc montaigne 
defelenVaiuoâ,  lequel  on  tire  comme  àCardo- 
ne  de  Catalogue  .Il  y a force  azur,  qui  eft  bien  fin, 
& vne  infinité  de  Brefil , beaucoup  de  cotton, 
& ambre,  des  mines  d’or  fort  riches,  lequel  enco- 
re ils  recueillent  dedans  les  lacs , & fleuues  : il  y a 
aulfi  de  l’argent,  & autres  métaux.  La  terre  eft  bien 
fertile , auffi  y auoit  en  cefte  ifle  plus  d vn  million 
d’hommes  : la  plus  grand  part  n’auoienr  aucun  ve-V 
ftement,  Sceftoient  tousnuds,  & fils  auoiét  quel- 
que rbbbe  cftoit  de  cotton . Ils  font  de  couleur  de 
Chaftaine  claire , de  moyenne  ftature , replets , ils 
ont  vn  mauuais  regard,  les  dens  laides^  Icsnafcaux 
ouuerts,  & le  front  large, ce  çjuc  les  raercs  ou  fages 
femmes  font  tout  expies  par  certain  art  pour  gen- 
tileflc , & force , tellement  que  fi  on  leur  donne  vn 
coup  fut  le  front  l’efpcc  fc  rompera  pluftoft  que 
l’os  du  front  aye  mal . Les  hommes , & femmes 
ont  tous  la  peau  liflcc,  & reluilantc , aucuns  dilcnt 
que  c’eft  par  art:  tous  ont  les  cheueux  longs,  polis, 
éc  noirs. 

La  rtligion  de  l’!s!e  EfpagnoU, 
chap'  zy. 
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Le  principal  Dieu , qu’ont  ceux  de  ccfte  Ille  eft 
le  Diable^lequel  ils  depeindét  en  chafquc  con- 
trée en  relie  forme  qu’il  f eft  apparu  à eux.  llfapr 
paroiltà  euxaftez  fouucnCj  & parle  à eux.  Ils  ont 
encor  vne  infinité  d’idoles,  qu’ils  adorer  difFercm-? 
menr,& les  appellct  chafcun  par  fon  nom  propre,^ 
3c  leur  demandent  ce  qu’ils  penfenr  qu’ils  ont  en 
recommandation.  A Tvn  ils  demandent  de  rcau  ,à 
l’autre  du  maiz  à vn  autte  fanté^,  Sc  àvn  autre  vIt 
éloire.  Ils  les  font  de  croye,boys,  pierre,  Sc  de  cor- 
ton.lls  alloiêt  en  pèlerinage  à Loaboina,qiii  cftoit 
vnc  grotte , où  ils  adoroient  deux  ftatucs  de  boys, 
qu’ils  appclloient  Marobe,  & Bintatel,6c  leurs  of- 
froient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  porter  fur  leur 
doz.  Ils  eftoient  tant  enchantez  du  diable  qu’ils 
croioient  tout  ce  qu’il  difoif.il  f en  alloit  quelque 
fois  entre  les  femmes, en  forme  de  Satyre,  & corne 
font  ceux  qu’on  appelle  Incubes,  qu’auffi  toft 
qu’il  les  auoit  touchée  au  nôbril , il  n’apparoiftoit 
pius-.mefmesil  difent,ôcrac6ptent  encor’  qu’vni- 
dole  nômé  Conocotto,que  foulait  adorer  le  Caci- 
que Guamarct,fortoit  de  fon  petit  oratoire,  où  il 
eftoir  lie,  pour  aller  baqueter,  Sc  fe  rccreer  aucc  les 
fémes  de  la  ville,&  d’cnuiron,lcfquellcs  puis  apres 
acouchoiêc  de  fils,  qui  portoiêt  deux  courônes,  en 
figne  qu’ils  auoient  efté  engêdrez  par  leur  Dieu. Ils 
adiouftêt  encor’  que  le  mefine  Idole  f efehappa  par 
deftiîs  le  feu  corne  la  maifon  du  Cacique  brufloit: 
Ils  côptent  auffi  corne  vn  autre  Idole  qui  eftoit  au 
mefme  Guamaret  qu’ils  appclloient  Epilguanit& 
qui  auoit  quatre  pieds  comme  vn  chien,  f en  alloit 
parrny  les  môtaigucs  quad  ils  rirriroicnt,&  alors  le 
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retournoict  quérir  en  belle  proceffio^d’oii  illerap- 
portoiêt  fur  leurs  efpâüles.  Ils  tenoiêc  pour  grande 
relique  vne  coquille , de  laquelle  ils  difoienr  que  la 
mer  eftoit  fortie  auec  tous  fes  poiiïonsnls  croyoiét 
aulîî  que  dVne  certaine  grotte  leSoleil5&  la  Lune 
feulfent  forti,  Ôc  d’vn  autre  le  premier  home,  5c  la 
première  femme.ll  feroit  trop  lôg  à reciter  fembla 
blés  folics.ôc  moins  ie  Feulle  efcrit,  fi  ce  n’euft  cfté 
pour  faire  quelq  moftre  de  leur  fqperftiti5,&  corne 
ils.cftoictaueuglésj&rpour  ofter  aux  Indfésdçterrc 
ferme,fpeciaiexDent  aux  Mexicains,legouft  decefte 
cruellcj&endiablee  religiô.Onpeut  biê  pêferqtels 
eftoiêt  les  preftres  du  diable,ils  les  appelêtBohitis. 
Ils  font  mariez  côme  lesautres,à  plufieurs  femmes, 
&^ne  differêt  des  autres  qu'é  habits.lls  fôt  en  grade 
reputatiô,par-ce  qu’ils  font  medecins,&  deuins,en 
cor’  qifils  ne  relpôdêt  pas  toufiours  pertincmêt,ny 
ne  guarifent,Quad  ils  veulêc  deuiner,&  rc{]3Ôdre  à 
quclqu’vn, touchât  ce  qu’il  demâde,ils  mangét  vne 
herbe  qu’ils  nomêt  Cohoba,ou  la  piller, ou  biê,  en 
prênent  la  fumee  par  le  nez, depuis  fôt  troublez  du 
cerueau,de  fe  reprefente  à eux  mille  vifi5s:cefte  fu- 
rie paflce,dc  la  vertu  de  l’herbe  appaifce,il  recite  ce 
qu’il  a veu  & entendu  au  confeil  des  Dieux,  & diôt 
que  ce  fera  ce  qu’il  plaira  à Dieu,  fans  iamais 
refpondre  à propos  de  ce,  dequoy  on  l’arequis, 
ou  bien  il  reîpondera  en  tels*  termes  qu’on  ne  les 
pourra  entendre  par  fes  parolles,  qui  ett  le  ftille  du 
perede  toutes  tromperies.  Pour  medeciner , il5 
prennent  encore  de  celle  herbe  Cohoba  ^ qui  h’eft 
point  en  noftre  Europe.  Ils  f enfermer  auec  le  mala 
de^rêuirônêt  trois  ouquatre  fois,luy  mettêt  de  leur 


I.  livre  de  l’hist.  ' 
faliuccn  la  bouche  J font  idÜIc  tours  aucclatcftc, 
ioulïlent  fur  le  patient , ôc  puis  le  fuflent  par  le  col, 
du  cofté  droi£t , dilant  qu’il  luy  oftent  par  la,  tout 
fon  mal  : en  apres  il  pafle  fes  mains  légèrement  fur 
tout  fon  corpSjiufqucs  à la  plante  des  pieds . Alors 
Ibn  entreprinlè  fort  effeâ; , & ietcele  mal  hors  de 
kmaifon.  Aucunefois  il  monftre  vne  pierre, ou  vn 
os,ouvn  morceau  de  chair  qu’il  auoit  cache  en  la 
bouche , & luy  faid  à croire  qu’il  gucrirainconti- 
îicnr,  puis  que  c’eftoit  cela, qui  caufoit  le  mal . Les 
femmes  gardent,  aucc  leurs  reliques , foingneule- 
ment  ces  pierres  pour  enfanter  plus  à l’aife . Si  d a- 
uenture  le  patiêt  meurt,  ils  n’ont  point  faute  d ex- 
cufe,n5  plus  que  nos  médecins,  par  ce  que  la  mort 
n’aduient  point  quelque  caule . S il  fe  trouue  quel- 
qu’vn  qui  ne  ieune  point, & qui  ne  garde  point  les 
Ceremonies  requifes  en  tel  cas,  les  Bohitis  le  cha- 
ftient.ll  y auoit  plulîeurs  vieilles,  qui  eftoient  mé- 
decines , qui  donnoient  les  médecines,  & drogues 
aucc  leurs  bouches  par  certains  petits  canaux.  Les 
hommes,  & femmes  font  fort  deuots  , & gardent 
lesfeftes  rcligicufcmcnt.  Quand  le  Cacique  cclc- 
broit  la  fefte  de  fon  Idole  principal,  tous  venoient 
àroflScc  ,ils  affeoient  leur  Idole  iolimcnt,lesprc-. 
ftres  fc  metcoient  comme  en  vn  rond , le  Roy,  ou 
Cacique  eftoit  aupres^jà  rentrée  du  temple  auec  vn 
tabourin  à fon  cofté,puis  venoict  les  homes  peints 
dcnoir,rougc,blcu,&  d’autres  coulcurs,cour6ncz 
'de  chapeaux  de  fleurs,de  plumes,&  coquilles,  ayâs 
aux  bras  & iambes,des  fouettes  : Les  femmes  auflî 
venoient  aucc  femblables  fonnettes,  mais  nues,& 
fi  elles  eftoient  vierges, elles  n’eftoient  point  pcin- 
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ücs , & fi  elles  eftoient  mariées  elles  auoient  feu- 
Icmenr  des  cottcs,ou  brayes5ellcs  entroient  en  dâ- 
fantau  fon  de  ces  coquilles,&  comme  elles  entrer, 
le  Cacique  les  falue  auec  fon  tabqurin  ; eljans  tous 
entrez  au  temple,  vn  chacun  vomift,fc  mettat  vnç 
baguette  au  goficr,  pour  monfter  àleur  Idole  qu  il 
neleurrefte  aucune  chofe  mauuaifè  en  leur  efto- 
mac,puis  on  s’afieoit  à terre  comme  font  les  cou- 
fturiers,  & chacun  faifoit  fapriere  entre  fes  dents, 
tellement  qu’il  fembloit  que  ce  fulfcnt  mouches  à 
miel  en  l’air,  tant  eftoit  eflrangc  ce  bruidt , Apres 
arriuoient  d’autres  femmes  auec  panniers  pleins 
de  gafteâux,&  de  pains  qu’elles  portoient  fur  leurs 
teftes,  force  rofes , fleurs , & herbes  odoriférantes 
par  delfus.  Elles  enuironnoient  ccux,qui  prioient, 
êc  commençoient  à chanter  en  l’honneur  de  cc 
Dieu  vue  vieille  chanfon,  alors  vn  chacun  fcleuoic 
pour  reipondre:  Cefte  chanfon  finie,  ils  chan- 
geoient  de  tbn,&  en  difoient  vn  autre  en  la  louan- 
ge du  Cacique,  & puis  offroient  ,les  gcnouls  en 
terrc,du  pain  à ceft  Idole, les  preftres  les  prenoient 
le  beniiroient,ôcle  departifloient, comme  nous 
faifons  du  pain  beneift,&  ainfi  finüfoit  la  fefte . Ils 
gardent  ce  pain  tout  l’an,  &eftiment  la  maifon 
malhcurcufé,&  fubiede  à pluficurs  inconueniens, 
qui  eft  fans  auoir  de  ce  pain. 

Les  Côujîumes,  chdp.  i8, 

T ’Ay  défia  dit  comme  les  habitans  de  cc  pays  font 
•^toufiours  nudsaueclc  chàud,  & la  bonne  tem- 
pérature du  pays , encor’  qu’es  montaignes  il  face 
froid.  vn  chacun  fe  marie  auec  autant  de  femmes 
qu’il  veut,  ou  qu’il  peut,  & le.  Cacique  Behecio 


I.  Lî  V R E DE  l’h  I S T. 
aiioit  trente  fêmcSjmais  il  y en  a vne  qui  eft  la  prin- 
cipale & légitimé  pour  le  fait  de  la  fucccllîon:elles 
dorment  toutes  cnfemble  auec  le  mary  en  vne  châ- 
brc:,  corne  font  les  poulies  auec  vn  coq.  Ils  ne  gar- 
dent point  le  lyen  de  parétage^finon,  auec  la  mere, 
la  fille  3c  la  fœur,&  encor  n obferuoicnt  ce  lien  en- 
tre telles  perfonnes^que  pour  crainte  qu’ils  auoicr, 
croyans  pour  certain  que  celuy  mourroit  d’vne 
mort  mal-heureufe,  qui  en  prendroit  quclquVnc 
d’icelles.  Auffi  toft  que  l’enfant  eft  né,  ils  le  lauent 
Replongent  en  eaub  troide,afin  que  la  peau  fe  ren- 
forciircjRc  deuienne  dure, ce  qu’ils  font  fouucnt,&: 
n’en  aduient  aucun  mal  à l’enfant. Ils  eftiment  auflî 
cftre  péché  dormir  auec  l’enfant  qu’on  nourrit  en- 
cor. Quand  il  n’y  a point  d’enfans,  les  neueux,  fils 
de  la  foeur  font  heritiers,  difaiis  que  ceux-là  font 
parens  plus  certains  que  les  autrcs,qui  eft  vn  argu- 
ment qu’il  y a bien  peu  de  foy  & chafteté  en  leurs 
femmes  : aufti  la  compagnie  d’vne  femme  n’eft  pas 
bien  difficile  à auoir  en  ce  pais  là.  Us  font  pires  que 
corbeaux  3c  viperes,  laiflant  là  leur  fodomic,de  la- 
quelle ils  font  grandement  entachez.  Ils  ayment  à 
trauailler  peu  3 Re  prendre  plaifîr.  Ils  font  grands 
menteurs, ingrats  muables,&  deshôneftes. De  tou- 
tes leurs  loix  la  plus  notable  eft  qu’ils  empalent  les 
larros  pour  quelque  larrecin  que  ce  foit.  lis  abhor- 
rent auffi  les  auaricieux:  ils  enterrent  auec  les  hom. 
mes,  fpçcialcment  auec  les  feigneurs,  aucunes  de 
leurs  femmes , 3c  les  plus-aymees , ou  les  plus  bel- 
les, ce  qu’ils  font  pour  vn  grand  honneur  3c  fa^» 
ueur.Q^elqucs  vues  f enterrent  elles-mcfmçs  aucç, 
curs  maris,  pour  l’amour  qu’elles  leurs  ont  porte. 
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L’cntcrrcment  eft  magnifique  : ils  mettent  le  more 
afsis  en  fa  fepulturc,&  à l’entour  de  luy  ils  mettent 
de  l’eau, du  pain,  du  fel,  du  fruiét,  & des  armes.  Ils 
ne  font  pas  fouuent  la  guerre,  fi  ce  n’eft  pour  les 
confins,  ou  pour  les  pefeheries,  ou  auec  les  eftran- 
ges,&  alors  ils  n’entreprennent  rien  fans  auoir  ref- 
ponce  de  leurs  Idoles , ou  de  leurs  preftres , qui  fc 
méfient  de  deuincr.  Leurs  armes  eftoyent  pierres 
& baftôs,qu’ils  leurs  feruét  de  laces  & d’elpee,  lef- 
qucls  ils  appellent  Macanas.Q^nd  ils  veulent  cô- 
batre  ils  l’attachent  au  front  de  petites  images  ou 
idoles,  & allas  à la  guerre  ils  fe  teindet  .aueexagua, 
qui  eft  vu  fuc  de  certain  fruiâ:,qui  les  fait  pl®  noirs 
qu’ambre  noir,  & auec  de  la  bize  qui  eft  encor  vn 
autre  fruid  d’arbrc,duquel  les  grains  fattachet  co- 
rne de  la  circ,&  font  vne  couleur  côme  bole  arme- 
nique.  Les  femmes  fe  teindent  de  ccfte.coulcur,par 
ce  qu’elle  referre  la  chair,pour  dacer  & ballet  leurs 
Areytos.  ( Areito  eft  comme  la  zambra  des  Mores) 
elles  vont  dançant  & chantant  des  Romas,ou  cha- 
fons  en  la  louage  de  leurs  Idoles  & de  leur  Roy,  & 
en  mémoire  des  vidoircs  &des  chofes  aduenues  le 
pafle , n’ayans  autre  hiftoire  queces  chanfons  : Ils 
dancent  beaucoup  enfcmble , & font  lorigucment 
fijr  ces  Areytos,&  quelquefois  tout  vn  iour,&  roù 
te  la  nuid  : Ils  finilTènt  leurs  chanfons  paryuron- 
gnerie  , fenyurans  d’vn  certain  vin  , qu’on  leur 
donne  à boire  ce  périmant  qu’ils  ballenr.  Ils  font 
fort  obeiflàns  àleurs  Cadques,iufques  à là,que  de 
ne  femer  lâns  leur  volonté,  ny  pefcher,  ny  chafler, 
qui  fôt  les  principaux  offices  à quoy  ils  f émploict, 
maislapcfchc  cft  pour  leur  manger  ordinaire,  . & 
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pour  celle  caufe  ils  demeuroient  toufiours  près  les 
riuages  des  lacs , & des  riuieres , dcfquelles  le  pays 
cft  bien  garny:  Aiiffi  eftoient  ils  grads  nageurs  au- 
tant les  femmes^ que  les  hommes.  Au  lieu  de  grain 
ils  mangent  du  Maiz:  Ils  font  auffi  du  pain  de  Yu- 
ca,quieftvnc  grande  racine  blanche  comme  vnc 
raue,laquellc  ils  grattent,  & efprcingnenr  pour  en 
ofter  le  ius,qui  efl;  veneneux.  Ils  ne  cognoifToient 
point  la  vertu  des  raifins,  encor’  qu’ils  eiillent  de  k 
vigne,  ôc  au  lieu  ils  faifoient  du  vin  de  maiz , & de 
frui6l,&d’autres  bonnes  herbes, que  nous  n’auons 
point  par-deça,  comme  caimitôs,caiaguas,  figues, 
auzubasjguanabanos,  guiabos,iarumas,&  guazu- 
mas.Les  frui£ts,  qui  ont  noyaii,font  hobos , hica- 
cos , macaguas,  guaibaras , & mameyes , qui  eft  le 
meilleur  de  tous.  Ils  n’ôr  point  de  lettres,  ny  poix, 
ne  monnoye  , encor’ qu’ils  ayent  grand  nombre 
d’or,d’argcnt,  & autres  metaux:ils  nefçauoiêt  que 
c’clloit  que  fer , il  fe  feruoient  au  lieu  d’vne  pierre 
aguifee  au  feu , & pour  n’eftrc  trop  long , ie  veux 
clorrc  ce  chapitre , & dire  toutes  leurs  chofes  font 
autant  differentes  des  noftres  , que  leur  terre  eft 
nouuelle  à n,ous  autres. 

Hue  lé  màl  des  huhes , ou  mal  François , eft  ’)ienu  des  Indes. 

Chap,  29. 

C Eux  de  celle  IfleEfpagnole,  font  tous  pleins 
de  bubcSjÔC  comme  les  Efpagnols  auoient  af- 
faire aucc  les  Indiennes  ils  ftfrent  incontinent  fak 
fis  de  ce  mal,  qui  cft  vric  nraladié  fort  contagicüfe, 
& tourmente  la  perfonneauee  douleurs  cruelles, 
Plufîeurs  infeiftez  de  ce  mal , fe  fentans  ainfi  tour- 
mentez, & ne  recepuoir  auçun  allégement  f en  rc- 
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tournèrent  en  Efpâgnc  pour  fe  guarir,  autres  pour 
leurs  affaires , lesquels  feirenc  part  incontinent  de 
leur  inal  à des  femmes , & courtifannes , ôc  elles  a- 
près  en  abreuuerent  d’autres  hommes,  quipafîc- 
rent  en  Iralic,à  la  guerre  de  Naples,  foubs  le  grand 
Capitaine  en  la  faueur  du  Roy  Ferdinand  fécond, 
contre  les  François.Par  ce  moyen  ce  mal  s’attacha, 
& feftendit  par  de  la, en  fin  ce  print  auflî  aux  Fran- 
çois: &commc  ce  mal  aduient  en  vn  mefme  temps 
les  François  penfoient  Fauoir  prins  des  Italiens,  & 
delà  l’appellerent  le  mal  de  Naples,  & les  autres 
rappellerent  mal  François , croyant  que  les  Fran- 
çois leur  euflent  donne.  Autres  Font  nommé 
rongne  d’Efpagnes.  Ican  de  Vico  medicin , Antoi- 
ne Sabellic  hiftoriographe , & autres  font  mentiô 
de  ce  mal , difans  qu’il  commença  à eftreaperceu, 
6cdiuulgué  en  Italie  Fan  1494.&  95.  Louis  Berta- 
uan  efcric  qu’au  temps  mefme  ce  mal  de  bubes,ou 
verolle  fe  print  enCalecut,raaladiedaquelleils  n’a- 
uoient  point  encor’ veüe  , & en  feit  mourir  grand 
nombre  de  perfonnes . Or  comme  ce  mal  eft  venu 
des  Indes, le  rernede  auflî  en  a efté  apporté,  qui  eft 
vn  autre  argument  vrayfemblable,^que  fon  origi- 
ne cfl:  de  la.Cc  rernede  efl:  le  boys  fainét,  qu’on  ap- 
pelle aux  indes  Gualacan,lcs  môtaignes  font  cou- 
uertes  de  ce  bois . On  guarifl:  aufli  ce  mal  auec  la 
racinc,&  bois  d’efquine , qui  doibt  eftre  le  mefme 
Gualacan , & eft  tout  vn . Au  commencement  ce 
mal  cftoit  bien  violent,  infe<ft , & deshonnefte, 
mais  au  iourd’huyil  n’eft fi  rigoureux, ny  fidef* 
honnefte. 


Pes  cocuyos^  Negasy  fetits  animduXy  ï*yn  hon^ 
loutre  mamms»  Chap,  50. 

LEs  cocuyos  onc  qiiafila.  forme  de  mouche  8è 
font  plus  petis  que  chauluc  fourisjils  ont  qua- 
tre cftoilles,qui  luy  fent  à mqrucilles:  les  deux  leurs 
feruent  d’yeux  ^ de  les  deux  autres  font  fous  les  aif- 
les,  elles  rendent  fi  grande  clarté  , qu’à  la  lueur  d’i- 
celles  on  file, on  faid  de  la  toyle,on  peiné!, on  bal- 
le, & faiél'Onde  nuid:  âutrestelles  chofes,mef- 
mes  les  habitans  chalfent  auec  ces  petites  beftes 
de  nuid  aux  Hutias,  qui  font  comme  nos  con-^ 
nils,  & pefehenti  de  vont  par  pais  les  portans  atta- 
chées au  gros  ortueil  de  leùrs  pieds,  6c  aux  n;ràins^ 
corne  vne  torche  &c  flambeaux  faits  de  bois  de  pin.^ 
LesEfpagnols  lifoyent  leurs  lettres  auec  ces  be*" 
fies, 6c  ce  qui  eft  le  plus  difficile  à croire, ils  f en  fer- 
üoyent  pour  tuer  les  moufehes  que  nous  appellôs 
qoufins,qui  leurs  donnoyêt  grande  fafche^»ie> 6c  ne 
les  laiffoyêt  repofer,6c  penfc  qu’ils  les  aaoyêt  plus- 
toft  en  leurs  tTiaifons  pour  effed,  que  pour  en 

reccuoir  clarté  Jls. les  prenent  auec  vn  tifon  de  feu, 
6c  les  appellent  par  leur  no  m,  6c  viennent  pluftoft 
à la  lumière, que  no  pas  au  fiflctjCome  aucûs  croiet. 
Ils  les  prennêt  auffi  auec  des  rameaux,où  volotiers 
ils  fc  viennent  ietter,  6c  puis  on  les  fecoue,  6c  eftàs 
tombez  à terre,  pour  eftre  lourds,  ils  ne  fe  peuuent 
leuer.  Si  on  foinge  les  mains,  ouïe  vifage  auec- 
ces  petites  eftoillcs  ,il  femble  qu’on  brufle , fcc  qui 
cftônoit  beaucoup  de  gês:  fi  on  les  diftiloit  ie  croy 
qu’il  en  fortiroit  de  l’eau  merueilleufe.LaNigua  eft 
corne  vne  petite  pulce,  qui  faute  , elle  ayme  fort  la 
poudre, clic  ne  mort  point,  finô  és  pieds,  où  elle  fe 

fourré 


GENERAIE  DES  INDES;  4Î 

fourre  entre  peau  & chair,&auffi  toft  elle  iette  des 
lentilles  en  plus  grande  quantité  qu  on  n’efnrnc- 
roitjattendju  lapetitcire,  lefquciles  en  engendrent 
d’autreSy&  lî  on  les  y laiiTe  fans  y mettre  ordre , el- 
les multiplient  tant  qù’on  ne  les  en  peut  chalïcr, 
ne  y remedier  li  non  auec  le  feu,  ou  le  fer  : mais  il 
on  les  oHe  de  bonne  heure  elles  font  peu  de  mal. 
Le  remede  pour  les  empefeher  d’entrer  ainfi  es 
pieds  chaulîèzjOii  bien  enueloppez.  Aucups  Elpa- 
gnols  pour  ce  mal , ont  perdu  les  doigs  des  piedz, 
autres  les  pieds  entiers. 

P es  poljfens  quoti  appelle  en  l’ ! fie  sfpagnole  Manati^^ 
Ghap.  31. 

’\y#’  Anati  cflvn  poilîbn  quin’eft  point  en  noftrc 
xVi  mer,  il  f engendre,  & en  la  mer,  & aux  riuie- 
rcs.Il  relèmble  à vne  peau  enflee  ayan^  deux  piedz 
feulement,  auec  lefquels  il  nage, & ceux  qu’ilaflir 
les  efpaules  s’efpandentparlemeiliicu  iufqucs  à la 
queue.  Il  a la  tefte  comme  celle  d’vnbeuf,  mais 
plus  defcharncej&le  poil  plus  groz&rude,les  yeux 
petitSjil  eft  de  couleur  cendree,  il  a la  peau  dure  fè 
mec  de  quelques  petits  poils,  il  cft  longdevinot 
pieds,&  gros  de  dix , il  cftfi  lourd  qu’il  n’cft  poffi- 
ble  de  plus , il  a les  pieds  ronds  auec  quatre  ongles 
faiâs  comme  ceuxd’vn  clefanr.La femelle  rend  fes 
petits  comme  vne  vache,  aüffi  a elle  deux  mamel- 
les pour  les  alaiéler.En  le  mangeantdl  femblcplu- 
ftoft  eftre  chair  que  poillon, quand  il  eft  frais  vous 
diriez  que  ce  feroit  veau,fil  eft  faié  il  rqfemblc  à la 
Tonine,&eft  meilleur  toütesfois,&fc  garde  beau- 
coup mieux.  Le  beurre  qu’on  en  tire  eft  foj  t bon, 
& ne  rancift  point,  ny  ne  fent  iamaîslc  viel . Auec 
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ce  bcui're  mefmeonconrroyc  la  peau,  qui  puis  a- 
prcs  fcrt  pour  faire  fouliers,  & autres  chofes  . Ce 
poiflbn  a certainespierres  en  la  teftc,defquellcs  on 
Ce  fert  contre  les  douleurs  de  la  pierre , 8c  contre  le 
mal  de  cofté . On  le  tue  ce  pendant  qu  alariuedes 
nuieresou  de  là  mer  il  paift  de  l’herbe  onlepraid 
auffi  auec  le  retz  quâdil  eft  petit.  Le  Cacicque  Ca- 
ramataxi  en  print  vne  fois  vn  encor’bien  perit,8de 
nourrit  vingt-  fix  ans  en  vn  lac,qu’on  appelleGu^ai- 
nabo,aupres  duquel  il  demeuroit . Cet  animal  de- 
uint  fl  fin, fi  doux,&  amiable  qu’Ô  l’cuft  prias  pour 
vn  des  daulphins,  dcfcpcls  les  anciens  font  li  grad 
cas,  il  mageoit  tout  ce  qu’ô  iuy  bailloit  de  la  main: 
il  venoit  abord  quand  on  l’appelloit  Matto,qm 
vcult  dire  en  langue  Indienne  Magnifique-.melme 
il  fortoit  de  l’eau  pour  venir  manger  en  la  mailon, 

il  feiouoitfiarle  bord  du  lac,auec  les  petits  enfans, 
& autres  , il  faifoit  apparence  de  prendre  plailir 
quand  quelqu’vn  chanroir,il  enduroit  qu’on  mon- 
taft  fur  hiy,&palToit  fur  fon  dos  les  perfonnes  d vn 
bord  à l’autre  fans  les  ieder  dedans  l'eau, d en  por- 
toitpar  fois  dix  fans  affoiblir , en  ce  faifantdfer- 
uoitde  grand  paifetemps  aux  Indiens  . VnElpa- 
<rnol  vn  iour  voulant  fçauoir  fil  auoit  la  peau  u 
dure  comme  on  difoit  l’appella  Matto,  Matto , 5c 
l'ayant  aperccu  luy  lança  vn  dard,  quiluy  feiftmal 
encor’  qu’il  n’entraft  dedâs,  cela  fut  caufe  que  puis 
apres  il  ne  voulut  plus  fortir  de  l’eau  quad  ilvoyoït 
des  hommes  barbuz,&  habillez  cornmelcs  C rc 
ftiens,on  auoit  beau  l’appcller  c’eftmt  pour  néant. 
Il  aduint  que  le  flcuue  Hatibonico  f cfla  fort  haut, 
tellement  qu’il  fortit  hors  fes  riuagcs, 8c  entra  dans 
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le  lac  Guainabo,qui  donna  moyen  au  gentil  Mat- 
to  defe  retirer  en  la  mer  d’ouilcftoit  venu,  de- 
quoy  les  Caranctcxicns  refterent  mal  contens. 

JJes  gonuerneurs  de  l’/jle  Ef^agneki 
Chap.  ^z. 

CHriftophe  Colôb  gouuerna  huit  ans  celle  if- 
le,durant  lefquels  luy,  &fon  frere  Barthélémy 
Colomb  conquefterentlâ  plus  grand  partie  d’icel- 
le,&  la  peuplèrent.  Il  defpartit  le  pays,  &plus  d’ vn 
milion  d’indiens , qui  eftoient  là,entre  fes  Ibldats 
&ceux  qu’il  auoit  menez  pour  peupler,&quelques 
officiers  du  Roy,&  fes  freres.Tels  Indiens  demeu^ 
roient  vafTaux,&cributaires  à ceux  à qu’ils  eftoient 
delpartiSjOU  leurs  feruoient  aux  mines,ou  aux  fleu- 
ues,ouclloitl’or.  lien  retranchala  cinquième  ou 
quatrième  partie  d’iceux  pour  le  Roy,  de  façô  que 

tous  trauailloient  pour  les  Efpagnols.Quand  Fra- 
çois  de  Bonadillafutenuoyé  en  cepays  pour<Tou- 
uerileür,  apres  qu’il  eur  enuoyé  en  Efpagne  Chri^ 
ftophe  Cobmb  ,&fes  frétés  prifonniers  ,il  de- 
meuratrois  ans  en  fon  gouuernemét,ou  il  fe  porta 
fans  pleinte.  Roldan  Xrminez  fe  rendit  à luy  auec 
fes  côpagnons.En  fon  temps  on  tira  grande  quan- 
tité d or.Nicolas  de  Ouado  luy  fricceda  en  cegou— 
uernement.Iceluy  palïà  en  celle  i lie  1 air  lyoz,  auec 
trente  voeles,&grand  nombre  de  gens.  François 
deBonadilla,mit  en  cesvailTèaux  pî®de  cét  mil  poix 
d orfin  pour  le  Roy , & pour  t|uelqs  particuliers, 
qui  eft  la  pF  grade  richeiîè  qu’ô  ait  veiie  de  ce  païs 
là  enféble.ll  mit  encor’plulîeurs  grains  d'or,&  en- 
tr’autres  vnpourlaRoyne,  quipefoit  trois  mille 
trois  cens  Caflillans  d’or  pur  , v»  calliilan  vaut  vn 
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ducat , vn  tiers  de  ducat  d’or . Vne  Indienne  de 
Michel  Diaz  Arragonnois  auoit  trouuc  ce  grain.ll 
f ébarqua  en  vn  fort  tnauuais  temps , auffi  il  fe  per- 
dit en  la  mer  auec  plus  de  trois  cens  perfonncs,en- 
tre  lefquels  cftoit  Roldan  Ximinez,  Ôc  Antoine  de 
Torres  capitaine  de  i’armec,il  n’efehappa  point  ux 
nauires,de  toute  l’armee  &ces  centmille  poix,&  ce 
grain  d’or  furent  perduz . Nicolas  d’Ouando  gou- 
uernafept  ans  catholicquement  en  homme  plein 
de  toute  iuftice  & équité . le  croy  que  de  tous  ceux 
qui  dcuant,5c  apres  luy  ont  eu  charge  aux  mdes,dc 
la  iuftice, du  gouuernement,&dcs  guerres, il  nj  en 
a point  qui  mieux  ait  gardé  les  commandemes  du 
Roy  Sc  fur  tout  defendoitrigoureufemenr  qu  au- 
cun homme  lufped  delafoy,ou  quifuftfils,ou 
nepueu  d’vn  qui  auroit  efté  condamne  par  1 mqun 
fitio,nc  fuft  fl  hardi  d’entrer  en  cefte  ifle.ll  coquift 
les  prouinces  de  Hignci,dc  Zanana , de  Ygnacaia- 
rima,qui  cftoient  pleines  d’hômes  brutaux, qui  n a- 
uoiét  ne  maifon  pour  fe  retirer&fe  defédre  des  in- 
iures  du  temps, ny  aucun  pain  pour  le  luftenter.  Il 
pacifica  celle  de  Xaragna  ayant  fait  brufler  quaran- 
te  Indiens  des  principaux , & fait  pendre  le  Oci^ 
que  Guaorecuya,  à la  barbe  duquel  il  fcift  aufli 
pédre  Aoacaona,qui  fut  femme  deCoanabo,temc 
dide,la  plus  diiroluc,qui  fuft  en  celle  ifle  . Il  feit  de 
grands  peuplades  de  Chreftiens  par  cefte  ifle,jl  cn- 
uoya  en  Efpagne  auRoy  grade  fomme  de  deniers: 
&pour  retourner  il  fut  contraind  eraptunterar- 
gem  encor’  qu’il  euft  plus  de  huid  mille  ducats  de 
Lenu  par  an , fans  l’eftat  qu’il  auoit  du  Roy , ce 
qui  monftre  bien  à vn  chacun  comme  il  eftoit  net. 
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&non  foüillé  d’auarice.Il  eftoit  deuanr  qu’aller  en 
celle  ifle  commandeur  de  Larcz^maisilen  reuint 
grand  commandeur  de  Alcantara.  Depuis  luy,  ce 
goiîucrnemenc  tomba  entre  les  mains  de  D5  Die- 
go^CoIomb  grand  Admirai  des  Indes,qui  l’eut  Gx^ 
ou  fept  ans . Il  auoit  le  dodleur  Marc  d’Aguilar, 
pour  îon  grand  preuoft.  Il  fut  reuocqué  j&appellé 
en  Eipagne,  pour  lès  pleinèbcs  qu’on  faifoit  de  luy 
au  Roy  Carhoquc.Eftant  de  retour  il  plaida  quel- 
ques ans^côrrelc  Fifcque,fur  les  priuileges^&prero 
gâtiues  de  fon  office  de  grand  Admirai, &pour  fes 
reuenuz  . Frere  François  de  Cizneros  Cardinal,  & 
Archcuefque,  dcToledo  , qui  pour  la  mort  du 
Roy  Catholique,  &pourrabfcnce  de  Dora  Char- 
les go  imernoit  l’Efpagne,enuoya  en  cefte  ifleEfpa- 
gnole  pour  gouuerneurs  des  moynes , frere  Louis 
de  Figucora,frere  Alfonfe  de  S.Dominicque,prieur 
S.Iean  d’Otegne,  & frere  Bernardin  de  Manzane- 
dojtous  de  Tordre  de  S.Hierofme:Lefquels  eurent 
pour  alfefTeurjledoûeur  Alphonfedczuazo:  & 
prindrent  pour  officiers  du  Roy,  &pour  refîderles 
doÆeurs  Marcel  de  Villalobos , lean  Vrtiz  de  Ma- 
tieuzo,&Luc  Vafques  de  Villon,qui  fèroient  iuges 
d’appel.  Ces  freres  ofterent  les  Indiens  aux  Efpa- 
gnols  rat  à ceu^  qui  eftoiêt  prefens  qu’abfcs  par  ce 
que  leur  feruiteur  en  Tabfence  de  leurs  maiftres  les 
traiètoicnt  mah&les  renuoycrent  par  le  pays  pour 
cftre  mieux  cndoârrinez . Mais  il  euft  mieux  eftè,fî 
on  ne  les  eull  méfié  pour  peupler  aucc  les  Efpa- 
gnols,  par  ce  qu’ils  donnèrent  par  telle  communi- 
catiô , la  verolle  qui  eftoit  yne  maladie  toute  nou* 
uclle,qui  ch  feic  mourir  beaucoup , Du  temps  de 
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ces  frétés  Tinduftiie  de  faire  le  fucre  crcuc,&  f aug^ 
roenta  grandement.  Depuis  que  ces  freres  retour- 
nèrent en  E^agncjon  erigea  en  ccftc  iflc  vne  Rot- 
te  ou  Parlement,  ou  fut  mis  le  feau  Royal.Les  pre- 
miers auditeurs  de  celle  Rotte  furent  Marcel  de 
Villalobos,Iean  Vrtiz  deMatieuzo,Luc  Vafequez 
de  Villon,Chriftophlc  Lcbron;quelqucs  ans  apres 
onenuoyaSebaftiéRamirez  de  Fuen  Real  pour  y 
prcfider,  & toufiours  depuis  celle  iflea  efté  regie, 
&gouuerncc  par  auditeurs, & prelldens, 

ceux  de  cefle  ijle  Eff^gnole^  auoient  ^ronoJïtcjueU 
deJtruSHon,  O'  aholition  de  leur  religion,  Cr  Uherte. 

Chaf.  33. 

T Es  Cacicques,&  Bohitis,entte  Icfqucls  demeu- 
jL^rent  touiiours  de  main  en  main  tout  ce  qui  f ell 
faid,&  did  anciennement,  racomptoient  à Chri- 
llopiilc  Colomb,  & aux  Efpagnols,  qui  allèrent  ar 
ucc  luy , qu  vne  fois  le  pere  duCacicquc  Guario- 
nex,&vn  autre  petit  Roy  vouluret  demâder  à leur 
Zemi,&idole  du  diablc,ce  qui  deuoit  aucnir  apres 
leurs  ioars,  & que  pour  en  auoir  rcfpôce  il  auoÿét 
icufné  cinq  iours  entiers  ^ns  mager  ne  boire  dio- 
fe  aucune.il  f eftoient  lamcntcz,&  maccrez  à mer- 
ueilles  cncenfans  leurs  dieux,  ainlî  que  la  ceremo- 
nie de  leur  religion  le  requeroit . Ces  ceremonies 
acheuecs  ils  eurent  relpôce  qu  encor’  que  les  dieux 
tinifent  en  fccret  les  chofes  , qui  doibuent  aduenir 
aux  hommes  pour  leur  meilleur , ncantmoins  ils 
leur  vouloieni  bien  déclarer  pour  la  laindc  reli- 
gion qu’il  voyoient  en  eux:  Ils  deuoient  donclça- 
uoic, que deuant qu'il fefcoulaft  gueres  d années, 

viendroient  en  çefte  iQe  certains  hommes , qui 
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portcroiciit  la  barbe  longue , de  auroient  tout  le 
corps  couuert , qu  iceux  tailleroiêt  vn  homme  iuf- 
quesau  milieu  auec  leurs  elpecsluifantes,  quils 
porteroictic  attachées  à leur  ceinture,  qu  ils  iette- 
roient  parterre  leurs  anciens  dieux,  reprouuans 
leurs  anciennes  couftumes , & ceremonies  : qu  ils 
cfpanderoientlefang  de  leurs  enfans,  ou  les  nour- 
riroient  en  toute  mefchanceté  , Pour  mémoire 
de  cefte  efpouucntable  refponce,  ils  compoferent 
vne  chanfon  qu  ils  appellent  Areytos  , de  la  char- 
toient  aux  feftes  triftes,&lamenrables.Suiuant  cc- 
fte  relponcc  ils  fuyoient  quâd  il  voyoient  des  Ca- 
ribes,par  ce  que  c’eftoitla  couftume  de  ceux  cy  de 
tuer,  & manger  les  hommes  qu’ils  rencontroient 
qui  n’eftoiét  de  leur  pays.  Le  tout  aduint  de  poiri£t 
en  poind  corne  la  refponcc  portoit,côme  ces  pre- 
ftrcsle  côptoient,&  chantoient.Car  les  Efpagnols 
feirent  mourir  grand  nombre  d'indiens  tant  par  le 
malheur  de  la  gucrrc,qucpar  le  côdnuel  trauail  des 
mines,&meirent  par  terre  leurs  idoles,fans  en  par- 
doncr  à pas  vne,ils  défendirent  rigoureufemêt  IV- 
fance  de  toutes  leurs  ceremonies, &fuperftiti5s  .lis 
les  feiret  efclaues,&  ferfs,au  departemêt  qu’ils  fei- 
rent du  pays,  Eftas  ainfi  traiftez,  &plus  tourmetez 
qu’ils  nauoient de  çouftume,lcs  vns  moururêt,les 
autres  furet  tuez,  tcllemêt  que  d’vn  milion  de  per- 
fonnes  & plus,qui  eftojent  en  cefte  ifle , il  n’y  en  a 
pas  pour  le  iourd’huy  500 . Aucuns  font  morts  de 
faim  autres  de  trauail, plufiéurs  de  la  vcrolle,aiicûs 
Ce  fôt  faits  mourir  auec  du  ius  de  yuca , autres  auec 
telles  herbes  veneneufes,  quelques  vns  fe  pcndoict 
auxarbrcsjlcs  femmes  faifoiêt  comme  leurs  maris 
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elles  fe  faifoient  accoucher  aiiant  rermc , à fin  que 
leurs  eiifans  ^ ne  vinlFent  point  vif  en  lumière , nç 
voulons  point  qu’ils  femiirent  à des  homes  cftran- 
gers. Telles  miferes  bien  confiderees  oli  iugeta  que 
Dieu  les  enuoioit  pour  chaftieiTeürs  péchez  abo- 
mina bles^côbicn  quç  toutesfois  ces  premiers  con- 
querans  foienc  grandement  à reprendre  pour  les; 
ûuoii:  fi  mal  traiéleZjpoiir  ynepure  auarice,  fans  a-' 
noir  aucun  elgard  àfon  prochain. 

Pes  miYAcles  en  la  conuerjion  des 

Indiens*  Cb4p*  ^4. 

FRere  Buel  ^&les  douze  prebftres  qu’il  mena 
pour  compagnec  aucc  luy  commencèrent  la 
çpnuerfion  des  Indes.  Onpôurroit  toutesfois  dire 
que  ce  furent  les  Roys  Catholiques,  puis  qu’ils  fu- 
rent parrins  des  fix  Indiens,  qui  furent  les  premiers 
baptifez  enlacitéde  Barcelone.  Pierre  Xuarezde 
Deza,qui  fut  le  premier  Eucfque  de  la  Vegue, con- 
tinua cefte  conuerfion  auec  Aicxâdrc  Girardin  Ro- 
main,qui  fut  fécond EuefaUe  de  S.Dominique.La 
premier  n’y  fur  poirit,qui  fut  frere  Garcia  de  Padil- 
la,  de  l’ordre  de  S.  Françoys , par  ce  que  il  mourut 
deuant  qu’il  paflaft  par  delà.  Plufieurs  autres  preb- 
ftres,  8c  moynes  femployerentà  cefte  conuerfion, 
& baptiferent  tous  ceux  de  cefte  ifle , qui  au  com- 
mencement n’eftoient  point  encor’  morts.lls  leurs 
ofterent  par  force  leurs  idoles,  & les  ceremonies 
qu’ils  aupicnt,ce  qui  fut  caufe  qu’ils  prefterent  l’o- 
teille, & adioufterent  foy  à ces  prefcheurs,qui  con- 
Unuellement  les  prefehoienr,  8c  ainfî ils  creurêt  in- 
continent en  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  & fe  fei- 
rent  Chreftiens.  Le  précieux  çorps  facramental  de 
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lefus  Chrift  qa  on  meit  en  pliifieurs  Eglifes  y opé- 
ra grandeinêt  5 par  cc  que  fa  prefence  dechafloit  les 
diables , corne  aulli  faifoit  le  ligne  de  la  Croix,  tel- 
lement que  le  zemi  ne  parloic  plus  aux  ludiêiis  co- 
rne il  fouloit,  ce  qui  les  rendoit  bien  eftonnez.  Il  y 
en  eut  beaucoup  de  gueriz  par  le  moyen  du  faindt 
boys  & de  la  bonne  deuotion  quils  auoient  à la 
Croix  que  Chriftophle  Colomb  en  fora  fécond 
voiage  auoit  lailfee  en  la  Vegue,  qu  ils  furnomrne- 
reiit  pour  cefte  caufe  de  la  vraye  Croix.Les  Indiens 
prenoient  de  celle  Croix  quelques  coppeauXalcf- 
quels  ils  gardoient  corne  reliques  prccieufes.  Ceux 
qui  faifoient  la  guerre  aux  Chrelliens  f efforcerenc 
de  Tenleuer , çé  qifils  ne  peurent.  Le  Cacicque  de 
lavalleedc  Caonau  voulant  clïàyer  qu’elle  eftoic 
la  force,  & fain<5letc  de  la  nouuelle  religion  des 
Chreftiens,voulut  auoir  la  coinpagnec  d’vne  fem^ 
me , qui  faifoit  fon  oraifon  en  rEglife.  Elle  le  prie 
ne  vouloir  fouiller  la  maifon  de  Dieu , autrement 
qu  ilfe  courrouceroit  contré  eux.  Qj^d  à luy  ilre- 
Ipond  qu’il  ne  fe  foucie  de  lî  grade  fainéleté , vfant 
de  blafphemes  au  deshonneur  du  fainél  facremét^ 
& qu’il  ne  luy  challoit  que  Dieu  fe  courrouçaft.Il 
accomplift  fon  delîr,  & auffi  toft  deüient  muet , &c 
eftropié  de  fes  membres.  Ce  mal  fi  foubdâin  le  fait 
repentir , auec  deliberation  de  ne  for  tir  iamais  de 
cefte  Eglife,  &c  ne  voulut  de  puis  que  autre  que  luy 
la  nectoyaft.Les  Indiens  eurent  ce  faid  pour  grand 
miracle , & vifîtoient  fbuuent  celle  Eglife.  Quatre 
Indiens  vnefoys  fe  cachèrent  en  vne  grotte  pour 
le  tonnerre,  &c  la  pluye  qui  eftoie  forte.  Vn  d’entre 
eux  fç  rçcQmrnandoit  à noftre  dame,  les  autres  fe 
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mocquoicnt  dVn  tel  Dieu,  & dVne  telle  prière.  Le 
tonnerre  les  tua , ne  faifant  aucun  mal  à ccluy,  qui 
fi  deuotieufement  Peftoit  recommandé.  Les  let- 
tres mifljues  que  les  Elpagnols  efcriuoienc  les 
vns  aux  autres  ont  beaucoup  ayde  à telle  conr 
uerfion . Par  ce  que  les  Indiens  .croyoieht  que 
les  Elpagnols  eurent  Tefprit  de  prophétie,  puis 
qu’ils  fentendoient  Tvn  l’autre  fans  fe  veoir,  & 
(ans  parler,  ou  bien  ilspenfoient  que  la  miffiue 
parlait,  ainfi  qu’il  aduint  au  commencement,  vn 
Elpagnol  enuoyoit  à vn  ficn  conjpagnon  vne  dou- 
zaine de  hutias  cuidts , & froids , a hn  qu’ils  ne  le 
corrompilïent  point  au  chault  : l’Indien  qui  les 
portoic  f endormit,  ou  fe  repofa  par  le  chemin, 
ôc  eftant  trop  long  temps  à arriuer  où  on  l’en- 
uoyoit,  la  fin  le  print , tellement  que  ces  deux  hu- 
tias  il  en  mangea  trois  . La  refponce  qu’il  l’appor- 
toit  en  vne  lettre  à celuy  qui  l’auoit  enuoyé , con- 
tenoit  que  l’autre  le  remcrcioit  de  neuf  hutias. 
Aufsi  toft  que  l’Efpagnol  eut  leu  celle  lettre,  il  fe 
colerç  contre  rindicn,qui  fouftenoit  en  auoir  bail- 
lé jdouzc,mais  penfant  que  ce  fuit  la  lettre  qui  par- 
lait, il  confelïà  la  vérité,  demeurant  tout  honteux, 
& aduçrtillant  fes  compagnons  comme  les  lettres 
parloient,à  fin  qu’ils  fen  gardalTent.  Au  lieu  de  car- 
tc,&  d’encre,on  cfcriuoit  enfueilles  de  Qmbara  &* 
Copci,auec  vn  poinçon  ou  cfguille.On  faifoit  auf 
fi  des  cartes  à iouër  des  feuilles  de  ce  Copei,quifôt 
allez  fortes  pour  eftrc  marquées. 

Les  chofes  de  no^re  Efpape,  fui  font  pour  Uiourd'huj 
enl'lsle  Efpapole.  chdp.  35. 
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En  tour  le  pays  de  celle  ifleil  n’y  a guefcs  d’EC 
.pagnols,  & efclauesNegres  , qui  trauaillent 
zs  mines  , au  fuccre , apres  le  beftail , & autres  tel- 
les affaires^  par  ce  que,  comme  i’ay  did^  il  n’y  a 
que  bien  peu  d’indiens  , quî  mefme  viuent  en  li- 
berté, &auec  tel  repos  qu’il  vucillcnt  prendre.  Ce 
que  l’Empereur  leur  a donné  de  grâce,  à fin  que  ce- 
fte  nation,  ne  fuft  du  tout  perdue,  &c  que  le  langa- 
ge de  ce  pays  demeuraft,qui  à tant  accreu  le  domai 
ne  du  Roy  d’Efpagne  . La  plus  noble  ville  de  cefte 
ifle  eft  Saint  Dominicque , qui  fut  fondée  par  Bar- 
thélémy Colomb,  en  la  riuiere  du  flcuue  d’Ozame^ 
Il  luy  donna  ce  nom  par-cc  que  il  arriua  en  vn  Di- 
manche , qui  f appelle  en  Latin  Dominica , auquel 
iour  cftoit  aulïî.lafefte  dcS.Dominiq,5c  auffi  pour 
ce  que  fô  pere  fappeiloit  Dominique,tellcmctquc 
troiscaufes  concurrerent  enfcmble  pour  luy  dôner 
nom.  En  cefte  ville  eft  affis  le  parlement  de  la  Rot- 
te  Royale:  c’eft  auffi  le  fiege  Archiepifcopal , & eft 
vn  palïagepourtouteslesindes,qui  à efté  caufe  que 
toute  rifle  a prinsfon  no  de  cefte  ville.  Le  premier 
cuefquefut  frereGarziadePadilla  cor,&le  premier 
Archeuefque  fut  Alphonfe  de  Fuen  Maior  natif 
de  Yanges  l’an  1548.  En  cefte  Iflc  il  n’y  auoit 
aucuns  animaux  à quattre  pieds,  fi*non  trois  for- 
tes de  connils,  où  pour  mieux  dire,  gros  rats,  qu’ils 
appellent  hutias,  cory,  mohuy,  & quemis  qui  font 
côme  heures,  & petits  chiens  de  diuerfes  couleurs, 
qui  ne  lappoienr,ny  abbayoient:ils  chaflbient  auec 
ques  ces  chiens , & puis  apres  eftre  deuenuz  gras, 
ils  les  mangeoiét  .Maismaintenâtily  acn  ce  pays 
toutes  fortes  de  beftes,qui  feruet  pour  le  mâger,& 


pour  porter.  Les  vaches  y ont  tit  multiplié,  qu’on 
bailloit  la  chair  pour  auoit  la  peau:Le  Dqyen  Ro- 
deiic  de  Baftidas  a eu  d’ync  feule  vachcHjuatrc 
vingrs  peaux  en  vingr  fix  ans.  Elles  ont  tous  1«  ans 
des  veaux,&le  plus  fouuent  elles  en  ont  deux  par 
an,  elles  vcllcnt  dans  dix  moys  Ci  elles  font  ieu- 
neSjles  iuments  font  de  mcfmc.Les  chiens  qu  ony 
aportc2,&qui  f y font  procréez, & nourriz  parles 
montagncs,&  deferts  font  deuenuz  plus  carnafîcrs 
quelles  loups,  & font  gvâd  dôraagc  aux  cheures,& 
moutons.  Les  chats  qu’on  y a portez  d’Eipagncnc 
crient  pas  tant  comme  iis  font  par  dcça,ils  n’atten- 
dent point  le  moys  de  lanuier,  pour  entrer  en  cha- 
leur,mais  tous  les  moys  de  l’an  font  en  amour  fans 
faire  aiicû  brui6t,&  fans  grôder.  Il  y auoit  en  celle 
ille  de  la  vignc,qui  portoit  des  grappcs,defquclles 
ils  ne  font  du  vin , de  quoy  ie  m’ellonnc , attendu 
que  cefee  nation  eft  fort  fubiede  à f eniurer.  On  a 
apporté  delà  vigaed’Efpagne, les raifins  femeu- 
rillcnt  à Noël, & toutesfoys  onn’cnfaiél poinâ: 
encor’  de  vin.  le  ne  fçay  pourquoy  II  ce  n’cft  pour 
la  parelfe,  & nonchalance  des  hommes,  ou  pour  la 
force  du  pays.  Le  grain  y proffite  fort  bien  encor’ 
qu’on  f y addône  peu,  à raifon  que  le  maiz  ell  plus 
facile  à cultiucr,&  plus  feut  à recueillir , ôc  fai<â  vn 
pain  plus  materiel,  & aulîi  qu’il  fert  devin.  Au  c5- 
mencemét  que  on  fema  du  grnin  il  iettoit  le  tuyau 
fort,&  l’elpy  lî  groz, qu’il  y en  auoit  tcl,qui  rédoic 
deux  mille  grains:on  ne  vit  iamais  telle  multiplica- 
tion , ce  qui  dône  à cognoiftre  que  ce  pays  eft  fort 
graz;&parlà  aulîi  on  peut  iuger  que  les  oliuiers,& 
autres  fruiéliers,qui  ont  noyau, doibuent  cftre  ftc- 
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riles  ySc  fans  fiuid  : mefme  il  y en  a quelques  vus 
côme  pefcheSj&  tels  autres,  qui  ne  veuict  prendre 
racine.  Les  palmiers  toutesfoys  rcndéc  leurs  dattes 
meurcs,mais  elles  n ont  point  debôté^Au  côtrairc 
les  aibres,qui  ont  pépin  ou  femêce  y profitêtforc 
bien  : aucunefoys  ils  portêt  leur  fruid  doux^aucu- 
ncsfoys  aigre.li  y a pluficurs  fortes  d’arbres  portas 
cannes,côme  calfe  naturelle, mais  ils  ne  vallet  rien. 
Les  caflîcrs  qu’ô  a elleué  de  grain  apporté  d’Eipa- 
gne  font  fort  excellês5&  ont  multiplié  grandemêt: 
les  formis  y font  grand  dômageiToutes  les  herbes 
de  iardinage,  qu’on  a apporté  d’Efpagne  croillènt 
en  abondâce,&  font  deuenues  fi  vitieufes,quc  rien 
ne  feauroit  greucr  la  perfonne  d’auantage,comme 
font  des  laidues,ciboulles,pcrfi],choux,  carrottes, 
raucs,&  côcombres.  Ce  qui  a le  plus  multiplié  eft 
le  fucre,tellemêc  que  pour  le  faire  &affiner  ily  a ia 
plus  de  trente  engins,  6cla  traficqueen  eft  fort  ri- 
che. Le  prcmier,qui  planta  ces  cannes  doukes,  fut 
Pierre  d’Acienza.Celuy,qui  premier  le  tirades  can- 
nes fut  Michel  arbaleftrier  Catala:&  celuyjqui  pre- 
mier en  feitvne  charge  de  chenal,  fut  ledodeur 
Gonzalle  de  Velofa.  Ils  ont  encor’  en  cefte  ifle  du 
baulme  baftard , qu’ils  prénent  d’vn  arbre  appelle 
Goaconax,qui  rêd  vne  odeur  fuauc,  il  brufle  com- 
me du  fuc  de  pin.  Le  premier  qui  çi}  print  fut  An- 
toine ^de  ville  faindc,  parTaduis  de  fa  femme  qui 
cftoit  indiéne.  Ils  tiret  encor’de  ce  baulme  d’autres 
cndroidsîlln’eftfibon  queceluy  d’Egypte,ou  lu- 
dec,il  fertaux  plaieS;,6c  fappliqueaux  douleurs.îly 
a grand  nombre  d’oifeaux  en  cefte  iile,  qui  ne  font 
point  en  Efpagne,  & y en  a auffi  beaucoup  des  no- 
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ftccs.  Il  n’y  auoit  de  paons^ny  de  poulies.  Les  paôs 
font  difEciics  à efleucr^mais  les  poulies  y profiter  à 
fôuhait,  fans  eftre  difFerétes  de  celles  de  par  deçà,  fi 
non  que  les  coqs  ne  chantent  point  à minuidt.  Les 
chofes  qu’on  apporte  de  ce  pays  pour  marchandi- 
fe  en  Elpagne  font  fucrcjbrcfil,  baulme,caire,cuire^ 
&azuï  d’outre  mer  fort  fin.ray  efcrit  ce  chapitrcj  à 
fin  quVn  chacû  côgneut  quel  aduatage  faitj&quel 
fecours  donc  ce  pays  pour  le  iourd’huy  y ayât  méf- 
ié de  nouueaux  habitas.  l’ay  cftêdu  mô  papier  à ef- 
crire  plufieurs  particularitez  de  celle  ifle^parce  que 
Icfuiet  de  rhiftoire  lcrequeroit,&  auffi  qu’elle  a c- 
llç|lafourcc  d’oùell  forty  le  relie  du  defcouure- 
ment  qu’on  àfaiél  de  ces  Indes  ^pays,  ëc  régions  fi 
grandes  comme  aucz peu  entendre  par  noftre  geo- 
graphie,  au  chap.  12.  La  troilîeme  caufe  aulîî  eft 
pour  l’amour  de  ceux,  qui  vont  aux  Indes,lcfquels 
en  fâifant  leur  chemin  prennent  port  à cet  Ille,&y 
defccndcnt,ou  l’approchent  de  fi  près  qu’ils  la  tou- 
chent, ou  pour  le  moins  en  palTant  la  regardent. 

LIVRE  SECOND  DE 

l’histoire  generale 
des  Indes. 

ttrouui toutes  les  Indes,  chd.  5^. 
Ommcil  elloit notoire  àvn 
chacû  cobicn  grâds  elloictlcs 
pays  que  Chriftofle  Colôb  a- 
uoit  trouucz,  plufieurs  fuiuac 
ce  chemin  femeirent  furmer 
pour  en  trouuer  encore  d’au- 
trcs^aucûsà  leur  proprcscouts 


Comme  les  Effagnols 
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te  defpés, autres  aux  defpés  du  Roy,péfanS  to*  fen 
richii-j&aqücrir  gloirc,&  faire  mieux  leurs  affaires 
auec  celles  du  Roy.  Mais  toutesfois  aucuns  n’ont 
rien  fait  que  dcfcouurir  des  pays,  & fe  confommer 
& fl  n’cft  demeuré  mémoire  de  tous  que  ie  fçachc, 
pour  le  moins  de  ceux,qui  ont  floté  vers  laTramô- 
tane  coftoyantsles  pays  de  Baccalcos,&de  labeur, 
qui  ne  font  gueres  riches  . Le  mefme  eft  aduenu  à 
ceux,  qui  ont  vogué  vers  la  partie  de  Paras  depuis 
l’â  i495.iufques  à 1500.  le  difeoureray  feulemétdc 
ccuXjdcfquels  ay  peu  entédre  quelque  chofe,fànsa- 
uoir  cfgardà  aucun,  afleuranten  premier  lieu  que 
toutes  les  Indes  ont  efté  trouucs  parles  Efpagnols, 
excepté  la  part  que  defcouurit  Colomb,  ce  que  ie 
dis,  affin  que  les  Roys  Catholicques  fçaehent 
qu’elles  ont  efté,  ÔC  quelle  eft  la  propriété  qu’ils 
en  ont  en  ayants  prinspoirefGon  déroutes  auec 
la  licence,  & ottroy  du  Pape. 

Terre  de  Uheur»  Ch^p»  57* 

PLufieurs  ont  coftoy  è le  pays  de  labeur  pour  fça 
uoir  iufques  où  il  f eftendoit , & fî  on  ne  trou- 
ueroit  point  paffage  pour  aller  aux  Moluques,  & 
gaignerles  efpiceries,  qui  font  comme  nous  di* 
rons ailleurs  foubs  la  ligne  Equinoxiale,  penfants 
accourcirle  chemin  de  beaucoup.  Les  premiers, 
qui  ont  cherché  ce  pafTage  ont  efté  Caftillans,  par- 
ce que  les  Ifles  des  efpices  eft  de  leur  departe- 
ment . Les  Portugaloys  ont  faid  le  femblablc, 
pour  toufîours  interrompre  celle  nauigation, 
lîd’auenturc  ce  paffage  fufttrouué  , & pourren- 
dre  immortel  débat  qu’ils  ont  fur  ces  Ifles  & n’en 
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venir  ïamais  à bout.  Pour  ccfte  caufe  Gaipar  Cor- 
tès FCcal  fy  en  alla  auec  deux  carauellcsPan  1500.IÎ 
en  peut  trouuer  le  deftroit  qu’il  cherchoit . Il  laifla 
fon  nôà  des  ifles  qu*il  rccotraàlabouche  dugoul 
fe  Q^arré  à plus  de  50.degrcz.Il  print  efclaues  en- 
uiron  de  foixante  hommes,  & s’en  rcuint  tout  en- 
nuie, 6edefej[peré  de  fon  cntreprinfe  pour  les  gran- 
des neiges  &glaces,qui  font  quafi  continuelles  eu 
ce  quartier,ou  mefme  la  mer  fe  congele.Les  hom- 
mes de  ce  pays  font  bien  dilpos  : ils  font  Morcs,& 
bons  au  trauail.  Ils  fe  chargent  de  painture  par  ga- 
lanterie, & fe  met  têt  aux  oreilles  des  pendans  d’ar- 
gent.lls  fe  veftent  de  peaux  de  Martre , & d’autres 
animaux  : Thyuer  ils  mettent  le  poil  en  dedans , & 
Tefté  par  dehors.lls  fe  ferrent  le  ventre , & les  cuif- 
fes  auec  des  cordons  de  cotto,  & nerfs  de  poiilbn, 
où  d’autres  animaux  . Ils  mangent  plus  de  poilfon 
que  d’autre  chofe,6c  Ipecialement  du  Saulmon  en- 
cor qu  ils  ayent  force  oyfeaux , & fruits . Ils  font 
leurs  maîfons  de  bon  bois,  duquel  ils  ont  grande 
quantité,&  les  couurcnt  auec  peaux  de  poilfon  , & 
d’autres  animaux  au  lieu  de  tuülc.  Ils  difenr  qu’il  y 
a en  ce  pays  des  grifons,&  des  ours,auec  pluîîcurs 
autres  animaux,  Ôc  oifeaux  tout  blancs.En  ce  pays, 
& es  ifles  prochaines  vont,  & demeurent  les  Bre- 
tons,lc  pays  defquels  eft  en  mefme  hauteur,&tem- 
peraturc  que  celle  de  ce  pays.  Des  gens  de  Noruc- 
giic  y font  aulîî  allez  auec  le  pilote  lehan  Scolue,. 
Sc  les  Anglois  auec Sebaftien  Gauoto. 

Pour  quelle  caufe  rameur  commence  a ce  quartier  là  a dif-^ 
counrfurledefcouurcment des  Indes.  Chap. 

l’ay 
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I’Ay  commencé  à reciter  le  dcfconurement  des 
Indes  du  cap  de  Labeur  pour  luptreFordre  que 
Fay  gardé  en  defcriüant  leur  iîmationjm’eftant  ad- 
uis  que  c’eftle  meilleur  moyen , & le  plus  der  tant 
pour  efcrire  que  pourîedôner  à entendre.  Car  fui- 
uanr  vn  autre  ftilc  ce  ne  feroic  quVne  confufion.  Il 
eft  bien  vray  que  ce  feroit  vn  bon  ordre  fi  on  fui- 
uoic  les  tempSjefquels  elles  ont  efté  trouuees. 

Deêkccaleos,  " Chap,  35;. 

T L y a vne  grande  cftendue  de  terre^  qui  fe  iette  en 
^poindc  dans  la  mer  laquelle  on  appelle  Bacca- 
leos faplusgrâd’haulteur  eft  44.  degrez  ôe  de- 
my.  On  appelle  ce  pays  Baccalcos  à Foccafiô  daü- 
cuns  poilibsjquifont  là  en  fi  grade  abôdancc, qu'ils 
empeichét  le  cours  des  nauires.  Ccluyjqiii  apporta 
plus  certaines  nouuelles  de  ces  gés  cy/utSebaftieii 
Gâuoro  Vénitien  3 leql  equippa  en  Angleterre  aux 
defpés  du  Roy  Héry  feptiefme  deux  vaifteauXjayâc 
grad  eniiie  de  négocier  aux  efpices  c5me  faifoient 
les  Portugais.  Aucûs  difent  qu'il  arma  ces  nauires  à 
fes  propres  defpés,  ôc  qu’il  promit  à ce  Roy  Henry 
d’aller  au  Catay  par  la  Tramonrane,&:  ramener  de 
là  des  elpices  en  moindre  temps  que  ne  faifoient 
les  Portugais  allans  par  le  Midyjêc  qifil  entreprinc 
Ce  chemin  pour  fçauoir  quel  pays  c’eftoit  que  les 
Iiides,&  pour  y baftir.  îl  mena  auec  foy  trois  cens 
hommes, dé  priât  la  ^*oute  d’Ifland’au  deflus du 
cap  de  Labeur  iufqucs  à ce  qu’il  fe  rrouua  à 58.  de- 
grez dé  pardelà.llracomptoit  que  lemoys  de  îuil- 
let  eftoit  fi  froid , dé  les  glaçons  fi  grands , qu’il  ne 
fut  aftez  hardy  de  paffer  ourretqueies  iours  eftoié'c 
fort  longs  quafi  fans  nuiâ: , ôc  ^ouree  peu  qu’y  en 
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auoit  encor  eftoiét  elle  fort  claire . Ceft  vnc  chofe 
certaine  qu’à  6o.  degrez  les  iours  fôt  de  iS.heures. 
Gauoto  fentant  le  froid,  & voyant  la  rudefle  de  ce 

quartier, tourna  vers  Ponét/erafrefchilTant  àBac- 

caleos  ; & puis  flotta  le  long  dclacofte  iufques  à 
58.degrez,&  de  la  rebroufla  fon  chemin  en  Angle- 
terre.Les  Bretôs  & Danois  font  le  voyage  de  Bac- 
çalcos,  & François  Cartier , qui  eftoit  François  y a 
efté  deux  fois  auec  trois  galçons  : la  première  fut 
l’an  1554.  & l’autre  l’annce  d’apres.  Il  efpronua  le 
terroir , & le  trouua  commode  à demeurer  depuis 
le  45.  degré  iufques  au  51.  Il  difoit  qu’il  failloit  fe 
fortifier  en  ce  lieu  là , par  ce  q le  terroir  eftoit  auflTi 
bô  que  celuy  dçFrâce,&  qu’ü  eftoit  cômun  à tous, 
principalemét  à ceux,qui  premiers  1 occuperoient. 

Le fieme  âe fainB  s^ntoine.  Chdp.  40. 

T ’An  i5Z5.Eftienne  Gomez  pilote  f en  alla  en  ce 
JL^pays  auec  vnccarauclle  armée  aux  defpens  de 
rEmpereur.Cc  pilote  vouloit  chercher  vn  deftroit 
qu’il  auoit  promis  trouucr  au  pays  deBaccaleos, 
par  lequel  on  peut  p-iifer  aux  efpices  parvn  chemin 
plus  court  que  pas  vn  autre , & rapporter  doux  de 
girofle,  canelle,  & autres  épiceries , & médecines 
qu’on  apporte  de  là.  Cet  Eftienne  Gomez  auoit  ia 
quelque  fois  nauigué  aux  Indes,  & auoit  efte  auec 
Magellanes  au  deftroit  Magcllanique.  Il  auoit  efté 
à raffcmblee  que  les  Caftillâs,&  P<^rtugais  auoient 
fait  à Vedaioz  pourleur  differét  qu’ils  auoient  en- 
femblcfurlesiflcs  de  Moluques.Sutceftedifputc 
il  trouua  vn  bon  expédient  fi  on  euft  peu  trouuer 
vn  deftroit  en  cefte  partie.  Pour  ceftecauleChri- 
ftophle  Colomb,Ferdinand  Cortez,Gille^Gonza- 
l 'Z  de  Aiiila,  & autres  n’ayans  peu  trouuer  ce  def- 
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troit  depuis  le  goulfre  de  Vraba  iufques  à la  Flori- 
de, ce  pilote  conclud  de  pafler  outre,  mais  il  ne  fut 
poflible  de  le  trouuer , par  ce  qu’auffi  il  n y en  a 
point.ll  coftoya  vn  long  traid  de  pays,qui  n’auoit 
encor  eftédcfcouuert  d’aucun,encor  que  Sebaftien 
Gaueto  euft  efté  premièrement  vers  ce  quartier  làv 
Il  print  autant  d’indiens  qu’il  en  peut  mettre  en  fa 
carauelle,&  les  emmena  auec  foy,contre  la  volon- 
té du  Roy.  Il  retourna  à Corona  & ne  fut  que  trois 
moys  à faire  fon  voyage.  Quand  il  entra  au  port  il 
dit  qu’il  amenoit  des  efclaues  qiÿ  fappcllent  en 
Efpagnol  efclauos:  vn  bourgeois  de  la  ville  n’ayat 
entendu  qu’à  demy,  penfoit  qu’il  vouluft  dire  des 
doux,  qu’on  appelle  en  leur  langue  clauos , qui  eft 
:e  que  nous  appelions  doux  de  girofle , lefquels  à 

fon  partement  il  auoir  promis  d’apporter.Ce  bour- 
geois ayant  ainlî  mal  entedu  ce  tnot,  print  la  porte 
aour  aller  des  pmicrsàla  court,&acquerirlagracc 
lu  Roy  luy  difant  qu’Elliéne  Gomcz  amenoit  des 
doux.Cefte  nouuelle  fut  incontinét  diuulguee  par 

oute  la  court , auec  refiouilïànce  de  tout  vn  chaf- 
:un.Mais  vn  peu  de  iours  apres  eftant  la  vérité  co- 
jneue  corne  ce  bourgeois  auoit  entendu  des  doux 
lotir  des  efclaues,  & corne  le  pilote  ne  rapportoic 
icn  de  ce  qifil  auoit  promi^on  fe  print  à rire  delà 
pce  que  ce  bourgeois  demandoit,  ôd’clperance 
ut  perdue  de  pouuoir  trouuer  ce  deftroit  que  tant 
in  defiroit , & ceux  qui  auoient  fauorifé  Eftiennc 
ïoraczpour  faite  ce  voyage  rougirent  delronte. 

Les  ijles  Leucaies . Chttjy.  41, 

LEsIfles  Lucaies,où  lucaies  font  vers  la  Tra- 
montane au  deflbubs  de  Cuba,  & FIaiti,autre- 
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itient  Efpagnole  . On  dit  qu’il  y a plus  de  400.de 
ces  Ifles, toutes  petices,exceptee  Lucaia,  de  laquel- 
le toutes  les  autres  ont  prins  le  nom.  Elles  font  fi- 
tuees  à 17.  & i8.degrez  : entre  icelles  on  compte 
Guanahani,qui'fut  la  première  terre  veuë  par  Oo- 
lomb,Mangua,Guanina,Zuguareo.  Les  gés  de  ces 
llles  font  plus  blancs,  & mieux  difpoz  que  ceux  de 
Cuba,  & de  Haiti,  & fpecialement  les  femmes  ; la 
beauté  defquelleseftoit  caufe  que  beaucoup  d’hô- 
mes  de  terre  ferme  comme  de  la  Floride , de  Chi- 
coré,de  ïucatam  alloienr  viure  en  ces  llles , ce  qui 
rendoitla  ciirilité  d’entre  eux  plus  grande , qu’en 
pas  vne  autre  Ifle , & y auoit  diuerfité  de  langage, 
lecroy  quedélàell:  venulebruici;  qu’il  y auojtla 
des  Amazones , & qu’ily  auoit  vne  fonteine , qui 
faifoit  raieunir  les  vieilles  perfoHnes . Ceux  de  ces 
llles  font  fouliours  nuds  fils  ne  vont  à la  guerre,  a 
la  fefte,où  aux  dâfes.  Car  alors  ils  fe  counrent  d’vn 
vertement  fait  de  cotton,  & dé  plumé  bien  agéeee 
auec  vne  certaine  indurtrie,&  lut  la  telle  ils  mettét 
de  ovands  pennaches.  Les  femmes  mariées,  & cel- 
les quife  lont  elbatuës  auec  les  hommes,  fc  cou- 
urent  les  parties  honteufes  depuis  la  ceinélure  ini- 
ques au  genouil  aüec  certains  petits  mâteaux-.mais 
les  vierges  ne  portent  qu  vn  petit  rets  de  cotton, 
qui  a dedas  la  maille  des  f ueillcs  d herbe,  encor  ne 
portent  elles  ce  rets  que  quâd  elles  ont  leurs  moys, 
autrement  elles  vont  toutes  nuës.  Et  quand  leurs 
moys  viennenr,cllcs  inuitent  leurs  parens  &'amys, 
faifms  vne  fefte,  comme  ils  feroient  au  iour  des 
nopccs.  Il  V a en  ces  llles  vn  Seigneur,qui  ale  fom 
de  la  pcfche,dc la  ehaire,&  des  feméces , & ordoiv- 


GENERALE  DES  INDES.  5I 

ne  à vn  chafeun  ce  qu’il  font  qu’il  face.  Ils  enterrée 
le  grain,  & les  racines  qu’ils  recueillent  en  leurs 
champs,  ou  en  ceux  du  Roy , & puis  on  le  diuife  à 
vn  chafeun  félon  la  grandeur  de  leur  fomilleâls  ay- 
ment  fort  à fe  refiouir.  Leur  rieheflè  côfifte  en  co- 
quilles de  perles  en  autres  coquilles  rouges, 
qu’ils.pendét  àleurs  oreillesien  pierres  precieufes, 
comme  rubis  fî  eftincelants , qu’ils  feniblent  ictter 
vne  flame.  Ils  les  tirent  de  la  telle  de  certaines  hui- 
tres  qu’ils  prénent  en  la  mer,&  qu’ils  magent  pour 
vne  viande  delicate.lls  portent  des  couronnes, car* 
cants,&autres  chofes,qu’ils  fe  liêt  au  cofaux  bras, 
ôciambes,  & encor  qu’elles  foiét  de  petite  valeur , 
les  trouuans  par  le  fable, fi  donnent  elles  bonne 
grâce  aux  femmes  qui  font  nues.En  la  plus  part  de 
ceslflcs,ils  n’ont  point  de  chair,  aufli  n’en  rnâgent 
ils  point.Leur  repas  eft  de  poüron,pain  de  maiz,ra- 
cines,ôc  fraiéts.  Les  homes  des  Ifles  qu’on  menoit 
àS.Dominiqire,ou  à Cuba  mouroient  apres  aiioir 
mangé  delà  chair  : pour  celle  caufe  les  Ëlpagnols 
donnoient  à ces  Indiens  peu  de  chair , ou  point  du 
tout.  En  quelques  vncs  de  ces  Ifles  il  y a tant  de  pi- 
gcons,&:  autres  oifeaux  , qui  font  leurs  nids  furies 
arbrcs,quc  ceux  de  terre  ferme,de  Cuba,&  Haiti  y 
viennent  f y en  fournir,  les  emmenât  en  leurs  pays 
à pleines  barques.  Les  arbres.,  où  ils  font  leur  nid 
refemblét  à grenadiers:ils  ont  l’efcorce  quafi  com- 
me canelle  quant  au  gouft,mais  elle  eft  forte  com- 
me gingembre, & à la  fentir  femble  doux  de  girou- 
fletellen’eftfoint  toutesfois  au  ranc  de  l’efpiccrie. 
Entre  pluficurs  fortes  de  fmidsjils  en  ont  vn  nom- 
mé laruma, qui  eft  de  b5  go  uft,&qui  eft  fain  : l’Ac- 
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brc  cft  fcmblable  au  noyer,&  ala  fueille  de  figuier. 
Les  péris  rameaux, & fuêilles  de  ce  laruma  pilIees, 
& appliquées  auec  fon  ius  fur  quelque  playe,  la 
gueriflent^  tant  vieille  qu’elle  foit.  VneÆysdeux 
Efpagnols  ayans  mis  la  main  à refpce  Tvn  contre 
rautre,rvn  couppa  le  bras  à fon  compagnon,os 
tout,vne  vieille  de  Lucaia  rairem blanc  f os  en  vn,lc 
giiarit  feulemét  auec  le  fuc  & fueilles  de  ceft  arbre. 
Vn  Lucaios  charpêtier,  eftanc  à S .Dominique,pri- 
fonnicr,en  prifon  libre toutesfois,  creufa  vn  tronc 
de  Iaruma,qui  eft  auffi  aiféà  creufer  que  le  figuier, 
le  fàifant  en  forme  de  barque , &c  ayant  mis  dedans 
fa  prouifion  demaiz,  & defeau  dedas  des  cruches, 
fe  iette  en  mer  dedans  cefte  petite  barquerole  auec 
de  les  parês,quilc  fuiuoient  à nage,mais  apres  qu’il 
eut  îa  trauerfé  la  mer , Tclpacc  de  cinquante  lieues, 
des  Efpagnols  le  rencontrèrent,  qui  le  remencrent 
à faind  Dominique.  Les  Efpagnols  en  vingt  ans 
ont  enleué  de  ccs^Iflesplus  de  quarante  mille  per- 
fonnes.  Ils  abufoient  ces  pauurcs  gens,  leur  faifant 
à croire, qui  les  meneroient  en  Paradis:  ce  qui  leur 
cftoit  aifé  àperfuader,par  ce  qu’ils  croioiêtia, qu’ils 
deuffent  cftre  purgez  de  leurs  pechez,aii  pays  froid 
de  la  Tramontane,  & puis  de  là,  entrer  en  Paradis, 
lequel  ils  penfoient  cftre  vers  le  Midy.  Par  ce  moyc 
les  Efpagnols  ont  ruiné  les  Lucaioys,cn  menant  la 
plus  grand  part  d’iceux  à leurs  mines.  On  di£t  que 
tous  les  Chreftics,qui  fe  font  ainfi  faifis  de  ces  paur 
ures  Indics,  ou  qui  les  ont  faidt  mourir  de  trauail,, 
ont  finy  malheurcufement,ou  qu’ils  n’ont  iouy  de 
ce  qu’ils  auoient  ainfi  gaigné. 

lourdm^^i efilau f4js  dç  Çhiçore*  42, 
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SEpt  bourgeois  de  S. Dominique,  entre  lefquels 
cftoit  le  Liccntié  Lucas  Vafquez  d’Aillon, audi- 
teur de  ceftc  Ifle,equipperent  deux  nauires  au  port 
de  rArgentjTan  1510. en  intention  d’aller  enlcuer 
des  Indicns,aux  Ifles  Lucaiesrmais  ne  trouuâs  per- 
fonne  à qui  châger  leurs  denrees,  ôc  pour  prendre, 
&c  emmener  à leurs  mines , ou  pour  penfèr  leurs 
trouppeaux  de  beftcs,&  feruir  à leurs  cêfes,&  mai- 
fons,  delibererent  de  monter  plus  vers  la  Tramon- 
tane pour  chercher  pays  nouucaux,6c  de  ne  retour- 
ner fans  en  trouuer.Suiuant  cefte  dclibcratio  abdr*- 
derent  en  vn  pays  nommé  Chicore , & Gualdape, 
qui  eftà  52.  degrez.  C’eft  le  pays  qu’auiourd’huy 
on  appelle  le  Cap  de  S.Hcleine , & fleuue  de  Ipur- 
dan.  Aucuns  difcnt  toutesfois  que  ces  Bourgeois 
n’entreprindrent  ce  voyage  de  leur  bon  gre , mais 
par  la  contrainéte  des  venrs.Or  loit  corne  on  vou- 
dra,il  cft  certain  que  les  Indiens  acoururent  vers  la 
marine  pour  veoirces  Carauelles  commcchofea 
eux  toute  nouuelle,&:  nô  encor’  yedcicar  leurs  bar- 
ques font  fort  petites,  encor’  aucuns  péfoient  que 
ce  fullent  quelques  moftrueux  poiflbns.Mais  quad 
ils  veirent  defeendre  à terre  des  homes  barbuz  3c 
Yeftuz,fenfuirêt  incontinent  le  pluftoft  qu’ils  peu- 
rent.  Les  Elpagnols , qui  eftoieut  def- embarquez, 
coururent  apres,  & attrapperent  vn  home,  & vnc 
femme, lefquels  ilsveftirét  à la  façô  d’Efpagne,&lcs 
renuoierent  appeller  les  autres.Lc  Roy  du  pays  les 
voyat  aîiî  veftuz,fefmerueilloit  de  ceft  habir,parce 
que  les  fiés  alloiêt  tout  nuds , ou  auec  des  peaux  de 
quelques  animaux,ll  enuoya  cinquace  homes  auec 
dcsviures,verslesvaifleaux.Auec  ceux-cy,plufieurs 
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Efpagnols  fen  allèrent  par  deuers  le  Roy,  qui  leur 
donna  vn  guide  pour  veoir  le  pays , & par  tout  ou 
ils  alloient,  qnleiir  donnoit  àmanger,  & de  petits 
prerens  de  peaux,  de  petites  perles , ôc  de  l’argent. 
Apres  que  ces  Efpagnols  eurent  veu  larichçlle,  & 
qualité  du  pays,  3c  eurent  bien  confideré  la  façon 
de  faire  des  habitanSj&  la  fuffifance  des  viures , ÔC 
l’ibondace d’eau, iis inuiterent  les  Indiens  avenir 
veoir  leurs  nauires,ce  qu’ils  feirét,  entrèrent  de-? 
d^îns,  fans  penfer  à aucun  mal , alors  les  Efpagnols 
feuerent  les  ancres  , & feirent  voile , ôc  auec  cefte 
prinfede  Chicorans  fen  retournèrent  à S.  Domi- 
nique.Mais  vne  des  Garauelles  fe  perdit  par  le  chc^ 
min, &: les  Indiens  qui  eftoient  dedâs,l’autre,mou- 
rurent  en  peu  de  temps,de  melancboIie,&  de  faim, 
par  ce  qu’ils  ne  voulaient, en  façon  aucune,mâger 
de  ce  q les  Efpagnols  leur  prefentoienr,ains  man- 
geoient  pluftoft  des  chiens, des  afnes>&  autres  Ke- 
ftes  mortes  qu’ils  trouuoient  le  long  des  murailles, 
Lucas  Vafquez  d’Aillon,  auec  la  relation  de  toutes 
ces  diofes  vint  à la  Court,  & amena  auec  foy  vn 
Indien  de  ce  pays  nomé  François  Chicoré , lequel 
racoptoit  chofes  merueilleufes  de  ce  païs.Ce  Lucas 
demâdala  côquefte  & gouuernement  de  Chicoré. 
L’Empereur  liiy  dôna  ce  qu’il  demadoit , en  ou- 
tre le  feit  Cheualier  de  S.Iaques.Eftât  retourné  à S. 
Doiuiniqiie,  il  arma  certains  vai/reaiix,l’an  15 24.6c 
fc:  pieift  en  chemin  auec  intetion  d’y  baftir,ayat  ef- 
perace  d’y  trouucr  de  grads  treforsimais  la  Capitai- 
nedède  fesnauires  fe  perdit  aufleuuelourdâ,  auec 
pliifîeurs  Efpagnols,^  en  fin  luy  mefme  eut  pareil- 
le  mort, fans  auoir  faiét  chofeaucune  digne  de  rne* 
moire. 
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. Les  coujlumes  des  Chicorms*  Chap,  43. 

Eux  de  Chicoré  font  de  couleur  brune,  hauts 


de  corpulence,ayans  peu  de  barbe;  lis  ont  les 
cheucux  noirs, & longs  iufques  à la  ceinturcdesfé- 
mcsles  ont  plus  lôgs,mais  elles  les  ont  tons  entor- 
tillez.Ceux  de  la.proiiince  de  Duaré,qüi  eft  proche 
de  cefte-  cy,les  portent  iufques  aux  pieds, Leur  Roy 
nommé  Datha,  eitoit  grand  comme  vn  Geâr,  & (a 
femme  de  mefnie  : il  auoit  auffi  vingt- cinq^enfans 
d vne  grâdeiir  non  pareille.  Quand  on  leur  demâ- 
doit  pourquoy  ils  croiiroyent  tanr,ils  reipondoyét 
qne  cela  aduenoit  pour  mager  certaine  viande  fai^- 
élc  comme  vne  farce  de  piulieurs  herbes  enchan- 
tées, autres  difcyét  qif  on  leur  attêdrilfoit  les  os  a- 
uec  certaines  herbes  cuites,  & puis  qu’on  les  eften- 
doit.  C’eftoyenc  quelques  Chicôrans  quiauoyenc 
efté  baptifez,  qui  rendoyent  telles  raifons  : mais  ie 
croy  qu'ils  bailloyêt  ces  bourdes  en  payemét  pour 
dire  quelque  chofe  ; parce  qu’en  montant  contre- 
niQt  le  fleuue  de  lourdan  on  voit  les  homes  fi  gras 
qu’ils  reiremblent  à Geans  à coparaifon  des  autres. 
Leurs  preftres fôt  habillez  differément  des  aqtres> 
& n’ont  point  de  cheueux:ils  en  lailîent  feulerncnt 
venir  deux  petits  Hoquets  fur  les  tempes  qu’ils  at- 
tachent fous  le  menton.  Ces  preftres  pilent  certai- 
nes herbes,  de  du  fuc  d’icelles  afpergét  les  Soldats  : 
Ils  ont  la  charge  de  beneiftre  ceux  qui  vont  à la 
guerre,&  de  pêfer  les  blefTez,dcd’êterrer  les  mortsr 
Ils  ne  mangent  point  de  la  chair  humaine  comme 
les  autres:  Aucun  n’a  recours  à autre  médecin  qu’à 
certaines  herbes,  les  proprietez  defqnelles  ils  con- 
gnoifset  à quelles  maladiesdc  playes  ellesfôt  boucs: 
Auec  vne  herbe  nomee  guai  ilsvomiiïcnt  la  colcre. 


& tout  ce  qu’ils  ont  en  Teftomac,  & pour  ce  faire, 
ils  la  mangent,ou  la  boiuent,  elle  eft  fort  cogneue, 
& eft  fi  falutairc,quc  par  la  vertu  d’icellc^ils  viuent 
longucmcnt,&  fc  tiennent  fains  & forts . Les  Pre- 
ftres  font  fort  fpirituels  à faire  plufieurs  fortes  de 
fa(cinationis,tcllçment  qu’ils  redent  tous  leurs  ges 
cftonncz,&  cfincrucillez  de  ce  qu’ils  font  : Ils  ont 
deux  petits  Idoles , Iciquels  ils  ne  monftrent  en 
public  que  deux  fois  l’an , Tync  fois  en  teps  de  fe- 
mence , de  lors  ils  font  grand  fefte:le  Roy  tout  le 
longdc  la  nui£b  delà  veille  de  telle  fefte  ne  bouge 
d’auprès  telle  imagc,&  le  matin  venu,  apres  que  le 
peuple  eft  airêblé,m5ftre  d vn  lieu  haut  exaucé  fes 
idoleSjmafle&femcllc^lefquels  tout  le  peuple  ado- 
re fc  proteftans  en  terrc,&  crians  à haute  voix,  mi- 
fèricorde.Cela  faiét  le  Roy  defeend  à terrc,&don- 
ne  des  riches  robes  de  cottô  embellies  de  loyaux  à 
deux  cheualiers,qui  portent  ces  idoles  au  champ, 
ou  doit  aller  la  proceffion  : Il  ne  demeure  aucun, 
qui  n aillci  telle  proceffion, fil  ne  veut  eftre  répu- 
té peu  deuotieuxî  vn  chacun  porte  la  meilleure  ro- 
be,qu’il  ait:  aucuns  fe  teindent  : autres  fc  couurent 
de  fucilles:  quelques  vns  fc  font  des  mafqucs  aucc 
des  pcaux:les  hommes  & les  femmes  chantent , & 
danfcnt,les  hommes  font  pour  leiour,&  les  fem- 
mes pour  la  nuiét , pafians  cefte  fefte  auec  prières, 

chanfons, dances, oblations, perfuns,  & telles  cho- 
fes.Lc  iour  enfuiuant  on  reporte  ces  idoles  en  leur 
chappcllc  aucc  femblable  pompe.  Ils  penfent  par 
le  moyen  de  cefte  ceremonie  recueillir  bon  nom- 
bre de  grain.  En  vnc  autre  fefte  ils  portent  auffi  en 
vn  champ  vneftatuc  de  bois  aucc  me, fine  folenitc. 
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& gardans  pareil  oidre,&  puis  la  fichent  là  fur  vnç 
grolfc  pièce  de  bois, qu’ils  mettent  de  bout  en  ter- 
re,l’cnuironnant  tour  à l’entour  de  peaux,  coffres, 
bancs,  de  fieges  ; Tous  les  maricz^fans  qu’aucuns  y 
faille,  viennent  offrir  quelque  ch o fe , 6c  mettent 
leurs  oblations  dans  tes  coffres , ou  fur  ces  bancs, 
ou  les  pendent  àces  pcaux:lcs  prcftrcs,qui  font  de^^ 
putezà  ceft  office  remarquent  Toblationdc  cha- 
cun,6c  àlafin  difenti  qui  cftceluy,  quia fai6k plus 
riche  offerte , à fin  qu’vn  chacun  en  ait  la  cognoiC- 
fance . Ceftuy  là  eft  fort  honoré  de  tous  tàt  que  l’a 
dure,  cela  eft  caufe  que  plufieurs  font  leur  oblatiô 
à l’enuie  l’vn  de  l’autre  : Les  principaux , 6c  les  au- 
tres auflî  mangent  du  pain , du  fruiéb , 6c  des  vian- 
des qu’on  a offert,lc  refte  eft  diftribué  entre  les  fei- 
gneurs , 6c  les  prcftres.lls  defeendét  puis  apres  leur 
ftatue  quand  la  nuid  eft  venue , 6c  la  plongent  de- 
dans la  riuiere,oLi  dedans  la  mei^fî  elle  eft  pres,afin 
qu  elle  s’en  aille  auec  les  Dieux  de  l’eaiie.Le  lende- 
main de  leurs  feftes,ils  deterrêt  les  os  d’vn  Roy,  ou 
d’vn  Preftre,qui  a efté  en  grande  eftime,6cbône  re- 
putation,6cles  mettent  fur  vn  efehaufaut  drclTc  en 
la  campagne , les  femmes  feules  le  pleurent , tour- 
nans  àl’entour,cn  forme  d’vne  dacc  rôde,  6c  offrét 
ce  qu’elles  veulent, ou  ce  qu’elles  peuuent.  Le  iour 
d’apres  on  reporte  ces  os  en  leur  fepulturc , 6dors 
vn  preftre  fait  vne  oraifon  en  la  louage  de  ceftui  là: 
de  qifi  ils  font,  6cdifpute  de  l’immortalité  de  famé, 
traiéte  de  l’éfer,du  lieu  ôrdoné  pouiTes  peines,  le- 
ql  les  dieux  ont  eftabli  en  vn  pays,6ctetre  tresfroi- 
de,où  fe  doiuct  purger  les  pechez.Il  traide  auflî  du 
Paradis,qui  eft  en  vne  terre  fort  têperee , pofledee 


par  Qüezugajgradfeigncuï, doux, ôcboitcuXjlequei 
donne  grand  palFe-tcmps  aux  ames,qui  vôt  en  fon 
Royaume,  les  lailfant  danfcr , chanter , & prendre 
plaifir  auec  leurs  amoureufcs.  Par  telle  ceremonie, 
eesos  demeurent  canonifez,  & le  harangueur  do- 
nc congé  à fes  auditeurs, & enfin  prend  par  les  na- 
rines de  la  fumee  faiéte  d’herbes,  & gommes  odo- 
riférantes, foufflant  corne  vn  enchatcur.  Ils  croyét 
qu’il  y ait  beaucoup  de  gens  au  cielj&autant  foubs 
terre,  & qu’il  y a des  Dieux  en  la  mer:  & de  tout  ce 
cy  les  preftres  en  ont  des  chanfons  qu’ils  chantent, 
(^ndvn  Roy  meurt  , ces  preftres  font  certains 
feuz,  comme  rayons,  donnans  parlà  à cntendre,& 
voulans  faire  à croirc,que  ce  font  les  âmes  qui  font 
forties  du  corps,  lefquelles  montent  au  ciel,  & en- 
terrent le  corps  auec  de  grandes  clameurs,  Sc  com- 
plainéles.  La  reuerence  qu’ils  font  à leur  Cacique, 
eft  plaifante,ils  luy  touchent  le  nez  auec  les  mains, 
ëc  le  frottent, depuis  les  palfent  depuis  lefront,iuf- 
ques  derrierele  col,alors  leRoy  tourne  la  tefte  vers 
l’efpaule  gauche,  fil  y eult  faire  hôneur  à celuy,  qui 
luy  fai^  la  reuerence. Vne  veufue  ne  fe  peut  rema^ 
rier , fi  fon  mary  eft  mort  naturellement  : mais  elle 
peut  fe  remarier  fil  eft  défai£t  par  iuftice.lls  ne  laiP 
lent  point  demeurer  les  filles  auec  celles  qui  font 
mariées.  Ilsiouçntàlapylc,&fexercent  de  l’art 
comme  font  les  T urcs,auflî  tirent  ils  bien,ôc  vifent 
fort  droiâ::  Ils  ont  de  l’argent,  des  perles,  & autre  s 
pierres:  Ils  ont  plufieurs  cerfs  qu^ils  nourriflent  en 
leurs  maifons,  ôc  les  enlioyent  paiftre  aux  champs, 
& ne  faille  de  retourner  au  foir  en  leurs  maifons.lls 
font  du  fromage  du  laidi  de  leurs  femmes. 
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. Jie  Borïijuen.  Ch<tp>  44. 

ADix-fept  degrcz,&  à cent  mil  de  Tlfle  Efpagno 
le,  vers  le  Ponent,  eftfituee  l’Hle Boriquen, 
furnommee  par  les  Chreftiens  Saînd  lean . Elle  a 
en  longueur  deux  cents  mille,  &en  largeur  elle 
enafepeante  deux,  fa  longueur  eft  de  Leuanteti 
Ponent.  Lequarpier  qui  regarde  la  Bize  eft  riche 
en  or,  & celiiy  qui  tend  au  Midy,, eft  fertile  en 
pain , fruids , herbes , & poiflbns  , On  difoir  que 
ces  Boriquins  ne  mangeoient  point  de  chair,  mais 
cela  fc  deuoit  entendre  d'animaux  à quattre  pieds; 
Car  ils  mangent  force  oifeaux,  & mefme  dés  chaul- 
ue-fouris  pelees  en  eauë  chaude.Quant  aux  chofes 
qu’ils  auoientancWnemcnt , & quant  à ce  qu’ils 
ontnaturellemçnt,  ils  font  de  mefme  conditipa 
que  ceux  de  l’iHc  Efpagnole,&  mefme  pour  leiour 
d’huy  c’eft  encor  tout  vn . Ils  fontféulement  en  ce 
differents  que  les  Boriquins  font  plus  vaillants 
que  les  autres,&  faydcntd’arcsSc  flcches,fans  tou- 
tefois les  enuenimer  d’herbc.Il  y a en  cefte  ilîe  vnc 
G ôme, qu’ils  appellent  Tabunuco,  qui  eft  mortel- 
le,& coulle  côme  fuif,d’icellc  meflec  auec  de  l’huy- 
le,on  oinift  les  nauircs , à caufe  de  fon  amertume, 
ellefe  defendbic  cotre  les  vers  qui  Ont  acouftumé 
de  f engendrer  en  la  pourriture  du  bois , & des  aiz. 
des  vailfcaux.  Il  y a auffi  grande  quantité  de  Guaia 
can,  qu’on  appelle  bois  faind , qui  fert  à guafitle 
mal  François,  & autres maladies.  Chriftôfle  Co- 
lomb dtfcouurit  cefte  Ifle  en  fon  fécond  voyage, 
lean  Ponce  de  Leon, f y en  alla  l’an  ijop.auec  côgé 
du  gouuerncur  Ouando,  en  vne  Carauellé  qu’il  3- 
uoit  à Sainfife  Dominique,  par  ce  quelques  Indiens 


2.  LIVRE  DE  l’hIST. 
luy  auoientdic  que  c’eftoit  vnelfleeftimec  riche, 
Ildefccnditau  quartier  ou  dominoit  Agueibana, 
lequel  le  receut  en  toute  amitié,  de  fe  feift  Chrcftic 
aucc  fa  mere,freres  de  feruiteurs,&  fi  luy  dôna  vne 
fieiinc  fœiir  pour  amie.cftant  telle  la  couftume  des 
{cigneiirs^qui  veulent  faire  honneur  à autres  grâds 
perfonnagcs,qu’ils  veulent  receuoir  pour  amys,& 
holles . Apres  il  le  mena  fur  la  cofte  de  la  mer  vers 
la  Tramontane  pour  recueillir  de  Tor , qu’ils  trou- 
uerent  endeuxfoutroisfleuucs  . leanPoncelaifia 
certains  Elpagnols  auec  Agueibana,&fen  retour- 
na à S.  Dominique  aucc  la  monftre  de  ror,&  auec 
quelques  Indiens  delà.  Mais  voyàt  que  le  gouuer-*^ 
neur  Nicolas  d’Ouando  s’en  eftoit  retourné  en  Ef- 
pagne,  & queTAdmiral  Dom  Diego  Colomb 
ftoit  gouuerné , il  f en  retourna  à Boriquen  auec  fa 
femmc,&  toute  fa  maifon,&  luy  donna  le  furnom 
deS.Iûan:  &delàefcriuitau  grand  commandeur 
Ouando  qu’il  feift  pour  luy  enuers  l’Empereur  que 
il  euft  le  gouucrnement  de  cefte  ifle,  foubs  le  com- 
mandement toutesfois  du  Viceroy,  cScdcTAdmi- 
raldes  indestee  qu’il  obtint,  & alors  allembla  gês, 
& guerroya  contre  ceux  de  cefte  lile . Il  fonda  la 
ville  de  Caparra , qui  fe  dépeupla  puis  apres  pour 
eftre  mal  faine,cftant  fituee  en  vn  marets.Il  peupla 
encor’  à Guaniqua , qui  fur  aufli  incontinent  des- 
habitée  pour  le  grand  n ombre,  de  importunité  de 
certaines  petites  mouches,  de  de  pulces , de  alors  il 
peupla  au  deflbus  de  Major, 6c  fonda  quelques  au- 
tres villes.  La  conquefte  de  cefte  Ille  a couftéla 
mort  deplufieursElpagnols,par-ce  que  les  habitas 
eftoient  courageux , de  appelleret  les  Caribes  pour 
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leur  defenfc.Iccux  tiroient  des  fléchés  enuenim ces 
auec  vne  herbe  fi  mprtelle  qu'elle  ne  reçoit  aucun 
rcmcde.lls  penfoient  au  comcncenicnt  que  les  Ef- 
pagnols  fuflent  immortels  : & pour  en  fçauoir  la 
vérité,  Vraioa  Cacique  de  Yaguacaprint  cefte  char 
gc  auec l’accord , & confentement  de  tous  les  au- 
tre$Caciques,afin  qu’il  fuft  fccouru  de  tous  fi  pour 
cela  il  luy  aduenoit  mal . Il  commanda  à quelques 
vns  de  fes  feruiteurs  qu’ê  paflànt  le  fleuue  de  Gua- 
rabo , ils  iettaflent  vn  certain  Elpagnol  nome  Sal-^ 
cede,  qui  eftoit  logé  en  fa  niaifon , dans  l’caiic.  Le 
portans  donefur  leurs  efpaulcs  comme  fils  l’cuf* 
lent  voulu  palfcr  le  fleuue , ninfi  qu’ils  auoient  de 
couftume,lc  iettent  au  milieu,  où  le  compagnon  Ce 
noya.  Le  voyant  ainfi  noyé,crcurent  que  tous  les 
autres  eftoient  mortels:  ce  qui  leur  donna  courage 
de  f aflbcier  cnfemblc,&  fe  rebellèrent , & tucrenc 
plus  de  cent  Efpagnols.  Entre  ceux  qui  ont  cfté  à 
cefte  conquefte  le  plus  remarqué  de  tous  eft  Diego 
de  Salazar.  Les  Indiens  auoient  tât  de  peur  de  luy, 
qu’ils  ne  vouloicnt  combattre  où  il  cftoit,&  pour 
cefte  caufe  encor’  qu’il  fuft  tout  eftropiat  du  mal 
des  bubeSjOU  mal  François,  fi  le  portoit  on  au  cap, 
afin  que  les  Indiens  fceulfcnt  qu’il  y eftoic.  Les  In- 
diens de  cefte  ifle,  fouloient  dire  à vn  Elpagnol, 
qui  les  menaçoit:  le  ii’ay  point  peur  de  toy , pour- 
ucu  que  tu  ne  foyes  Salazar.  Ils  auoiér  aufli  grand 
peur  d’vn  chien  fur-nommé  Vezcrrillo  rouge,  ôc 
metiz,  qui  gaignoit  la  foulde  autant  qu’vn  arbale- 
ftricr  Sc  dcmy.Ce  chien  alfailloit  les  Indiens  fière- 
ment, & auec  difcretion:ll  cognoifibit  les  amis,  ôc 
ne  leur  faifoit  aucun  raal,encor’qii’on  le  touchaft. 


il  coiignoUrôit  fi  tel  eftoit  Caribe^ou  non:II  pour- 
fuiuoic  vinemét  celuy  qui  fuyoit,iufques  au  milieu 
du  cap  de  rennemi , ou  le  mettoir  en. pièces,  fi  feu- 
lement on  luy  euft  dî6t,or  fus  vifte,va  lé  cercher  : il 
ne  f arreîloit  iufques  à ce  qu’il  euft  fait  tourner  vi- 
fage  à celuy  qui  f enfuyoit.  Ce  chien  alTeuroit  tant 
nos  gens,  qu’ils  ofoyent  affronter  les  Indiens  auffi 
hardiment  que  fils  euflent  eu  trois  homes  de  che- 
nal aucc  eux.  Ce  chien  mourut  eftant  blefledVnc 
fléché  enueniraee,  nageant  apres  vn  Caribe.  Tous 
les  habitans  fe  fontfaids  Chreftiens,  6deur  pre- 
mier Eucfque  fut  AlphonfeMafo,  r5ii.  Apres  lean 
Ponce  de  Leon , pluficurs  ont  goiiucrné  cefte  Ifle 
fousV  Admiral,5c  ont  eu  plus  d’efgard  à leur  profit 
qu’à  celuy  des  habitans. 

Le  dejcouurement  de  U Floride,  chdp.  45. 

L’Admirai  ofta  incontinent  le  gonuernemét  dé 
iTfle  de  Boriquen  à lean  Pôce  de  Leon.  Alors 
fe  voyàt  riche  de  fans  gonuernemét,  equippa  deux 
nauires , & fe  mift  à cercher  Tifle  Boiuque , où  les 
Indiens  difoyent  qu’eftoic  la  Fontaine  qui  faifoit 
laieunir  lesperfonnes  vieilles.  H fut  long  temps  en 
ce  voyage  comme  perdu , ôc  endura  grand  trauail 
bien  Fcfpace  de  fix  moys  entre  plufieurs  ifles , fans 
trouuer  aucune  marque  de  telle  fontaine  : Il  entra 
en  Vimini , ôc  defcouurit  la  Floride  le  iour  de  Paf- 
ques  Flories,l’an  1 5 1 1.  & pour  cefte  occafion,don. 
na  ce  nom  au  pais.  Gr  penfant  trouuer  de  grandes 
richefTes  en  cefte  Floride,  ilfen  vint  enEfpagnc, 
où  il  eut  du  Roy  catholique  tout  ce  qu’il  deman- 
doit  par  le  moyen  de  Nicolas  d’Ouando , & de  cc^ 
luiàquiilauoit  efté  page, qui  eftoit  PierreNugnez 
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de  Guzman  gouuerneur  de  l’Enfant  DomFérdi- 
nandjquipoiirlc  iourd’huy  eft  Roy  des  Romains. 
Par  Tintereeffion  de  cciix-cy , il  eut  le  tiltre  d’Ade- 
lantadode  Vimini,  & eut  le  gouuerneitent  delà 
Floride . Ayant  fi  prouifioh , Il  arme  en  la  ville  de 
Seuille  trois  nauires  l’an  1515,  &arriué  à Guacana, 
qu’on  appelle  auiourd’huy  Guadalupé,  il  meÆ 
defesgens  à terre,  pour  prendre  dercauë  & du 
boiSjil  faidi  anlli  dclccndre  quelques  femmes  pour 
blanchirleur  linge  . Mais  les  Caribes,  qui  feftoient 
cmbufquez  dedans  vn  bois,  faillenr,  & tirent  con- 
treles  Efpagnols  leurs  fléchés  enuenimees , laplus 
grand  parc  de  ceux,  qui  defeendirenf  en  terre  fu- 
rent tuez,&  les  lauandieres  prifes,  lean  Pôce  voyat 
fl  mauuàis  commencement  feretife  de  celle  Ille,& 
de  là  prend  terre  à la  floridc,où  eftant  defcédu  .auijc 
fes  fo!dats,&  cherchât  quelque  ville  cômode  pour 
peupler,  les  Indiens  vindrent  à fe  mettre  au  deuant 
pour  empefeher  rentree,&  telle  demeurcrils  com- 
batent  fi  vaillamment  qu’ilsle  deffbnt,  & tuent 
beaucoup  d’Efpagnols',  & le  blecent  .auec  vne  flé- 
ché, de  laquelle  atteindeil  mourut  en  l’iHe  de  Cu- 
ba. Voila  cornet  il  finill  fes  iours.Il  côfomma  en  ce 
''oy^g^  gî^sde  partie  de  la  richefle  qu’il  auoic  aflem- 
bléenrifle  de  Boriquen.  Celean  Ponce  elloitpaC 
le  en  l’I'fle  Efpagnoîe , auec  Chriftofle  Colomb, 
l’an  I495 . U fut  vaillant  foldat  aux  guerres , qui  fc 
fonemeuës  en  celle  Ifle’,  & fut  depuis  Capitaine 
en  la  prouince  de  Higuei  foubs  Nicolas  de  d’O- 
uando,qui la  côqttella.  Mais  pour  reuenir  à nollre 
Floride,c’ell  vne  poinde  de  terre,  côme  vne  lague,- 
eU’eft  aflez  remarquée  aux  Indes,  ÿy  allez  cogneuë 
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pour  plufieurs  Efpagnols,  qui  font  morts  enicellc. 
Elle  cil  félon  le  cômun  bruid , riche  & bien  pour- 
ueuë  de  toutes  prouifions.  Encor’  que  les  habitans 
Dient  fl  vaillans  hommes  , Ferdinand  de  Sot- 
to  en  demanda  toutesfois  la  conqueftc  & le  gou- 
uernem  ent  : Ce  Ferdinand  auoit  efté  Capitaine  au 
Peru,  &feftoitfaid  riche  à la  prife  d’Atabalipa, 
ayât  eu  bône  part  au  butin, corne  cftant  homme  de 
chenal, & Capitaine,  auffi  eut-il  le  copflîn  couuert 
de  grolfe  perles,  & ioyaux,  fur  lequel  eftoit  affis  ce 
riche,&puiirant  Roy.ll  fen  allaà  celle  Floride  auec 
bonne  troupe  de  gens,  &full  cinq  ans  ne  failants 
que  chercher  des  mines,par-cc  qu’il  pcnfoit  que  ce 
paysfull  comme  celuy  du  Peru.  Il  ne  peupla  au- 

cuneville,  &ainficn’cespourchats  il  mourut,  & 

ruina  tous  ceux  qui  l’auoiét  fuiuy.Iamais  tous  ceux 
qui  fc  mellent  de  conquérir  par  deçd,ne  feront  bel 
ade,  fl  deuant  toute  autre  chofe  ils  ne  f employenr 
à peupler  quelque  ville  fur  la  mer,  fpecialemet  aux 
pays  oùlellndiensfont  fl  adroits  de  leurs  arcs,  & 

font  fl  brufqs , & prompts  . Apres  la  mort  de  Fer- 
dinand de  Sotto,la  court  ellant  à Valladolid,i544. 
plufieurs  demandèrent  celle  conqueftc , entre  Icl- 
quels  furet  luliâ  deSamano,&  Pierre  d’Ahuraaoa 
freres  perfonnages  fuffilants  pour  entrepredre  tel 
afFaire,&mefrae  Ahumada,qui  eft  de  bon  lugemec 
bien  expert  en  plufieurs  chofes,noble,& vertueux, 
auec  lequel  i’ay  bône  amitié.Mais  l Empereur,  qui 
eftoit  en  Allemagne,&  fon  fils  le  Prince  Dom  Phi- 
hppe,qui  gouuernoit  les  Efpagncs,ne  la  voulurent 
donner  à perfonne,cÔfeillés  de  ceux  quifont  ordo- 
nez  pourlc  confeildes  lndes,&  d’autres perfones. 
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(qui  auec  vu  bon  zele , ainfî  que  leur  fcmbloir  y eo- 
rredifoienr,  ôc  au  lieu  y enuoyerent  frere  Louys 
Gancel  de  Baluaftre,  auec  autres  lacobi-ns,  qui 
f eftoient  offerts  de  gaigncr  ce  pays,  & conuertir  le 
peuple  à la  foy  Chrcftienne , & les  attirer  au  ferui- 
cederEmpereur,  feulement  de parolle  . Ainfices 
Moynes  f en  allèrent  aux  defpês  de  rEmpereurJen 
154^.  Frere  Louys  aucefes  quatre compagnos  fort 
en  terre,&  auec  quelques  mariniers  fans  armcs,par 
ce  qu  il  deuoir  ainfî  commencer  fà  predicarion^plu 
fleurs  Indiens  accoururent  à la  marine  ^ mais  fans 
refeouter  le  mall&crcnt  auec  deux  de  fes  copagnos, 
& les  mangent:  ainfî  ces  trois  moynes  endurèrent 
martyr,  pour prefeher  lafoy’delefus  Chrift,  les 
deux  autres  fe  reiederent  dedans  leur  vaiffeau , ay- 
mants  mieux  fe  garder  pourconfelfeurs  j comme 
on  did  i Ceux  qui  fauorifoient  l’entreprife  de  ces 
moynes  cognoiffent  bié  maintenant  qu’on  ne  feau 
roit  attirer  ces  Indies  à nôftre  amitié  par  telle  voye^ 
encof  moins  à noftre  foy , encorcs  que  pofîîble  ce 
fuft  le  meilleur.  Vn  Page  auffi  de  feu  Ferdinand  de^ 
Sotto , fe  vint  vn  peu  apres  fauucr  dans  le  mefme 
vaiffeau  5 lequel  aifeura  comme  les  Indiens  a- 
uoient  pendu  en  leur  temple  la  peau,  & couronné 
de  la  tefte  de  ces  moynes , & qifil  y auoit  là  auprès 
des  hommes  qui  mangeoient  du  charbon. 

Du  flenîie  des  palmes^ 

Chdp,  46, 

A Vant  pas  vn  autre  Efpagnôl  François  déGaraÿ 
«AXco'ftoyalacofte,  qui  cft  depuis  la  Floride  iuf- 
ques  au  fleuue  de  Panucô  4 Cefte  cofte  à 100# 
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Z.  livre  de  l’hist. 
mil.  mais  paï- ce  que  ce  François  ne  feitpoui  lors 
que  courir  la  cofte,  ic  n efcriray  autre  choie  de  luy. 

& parlerons  de  Pamphile  dfNaruaez , quiPen  alla 
en  celle  colle,  pour  la  côquerir,  & pour  la  peupler, 
cllantfait  Aclantado,&  gouuerneur.  Lcflcuuedes 
Palmes  ell  au  dellusde  Panuco  , Ik  vingt  mil  tiras 
vers  la  Tramontane.  L’an  1517.  Pamphile  de  Nar- 
ùaez  partit  duportde  Sain6l  Lucar  de  Barrameda 
pour  aller  à ce  fleuue  auecques  neuf  nauircs,  dans 
lefquels  ilmenoit  lîxcciisErpagnols,cent  cheuaux, 
(grande  prouillon  de  viures , d armes , & de  velle- 
mens.  Il  aubit  drelfé  fi  bon  equippage,  par  ce  qujl 
auoit  expérimenté  les  dangers, efquels  elloicnt  to- 
bez  d’autres  armées  maritimes  à faute  de  telle  pro- 
uifion.  Il  eut  en  fon  voyage  beaucoup  de  peine 
par- ce  qu’il  ne  fçauoit  pas  bien  fon  chemin  pour 
l’ignorance  de  Miruelo,  & autres  mariniers  de  1 ar- 
mée qui  ne  recongneiirent  point  le  pays.ll  defeen- 
dit  à terre  auec  trois  cens  foldats,&  quafi  auec  tous 
les  cheuaux,  n’ayant  plus  que  bien  peudeproui- 
enuoya  les  v^aifleaux  pour  chercher  le  Heu 
ue  des  Palmes  , Ce  pendant  qu’on  les  cherchoic  il 
perdit  quafi  to’’  fesgés&  cheuauxxe  qui  luy  aduint 
pour  n’auoirpeuplé  aufli  toll  qu  il  mit  pied  a terre, 
ou  pour  auoir  pristerre  où  Une  deiioit  pas,&qui  ne 
peuplera^iamais  ne  ferabône  cô  quelle,  fan  slaqu  el- 
le le  pais  iamaisne  fe  coiiertira  à noftre  foi^tellemêt 
que  la  principale  maxime  qu'^ilfault  auoir  quand 
on  veut  conquérir  pays  en  ces  Indes , cft  de  peu- 
pler en  diligence  en  quelque  bonport,  oujfurvn 
fleuue, qui  foit  près  de  la  mer.  Naruaez  veid  de  1 ot 
à quelcpcs  Indiês,&  leur  demâdât  d*où  ils  tiroienr 
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cct  or,ils  luyrefpôdirec  que  c eftoit  de  Aplacê.S*en 
aille  en  ce  licudl  rencôtra  vn  cacique  noméDulcia- 
celin^qui  en  chage  de  fonnettes  & patenoftres,  luy 
donna  vne peau  de  cheureul  peinde  iolyment , la- 
quelle il  portoit  fur  fon  dos. Ce  Cacique  eftoit  por 
té  fur  lescfpaules  dVn  Indié  ayatbone  côpagnee  de 
gensja  plus  grade  partie  defquels  iouoyêt  de  péris 
lîfFres  faiéls  de  cannes  . Aplacen  a environ  quaran- 
te maifons  de  paille , c’eft  vne  ville  fort  pauure  de 
ce  qu  ils  chcrchoient,  mais  abondâte  d'autres  cho- 
fcs,clle  eft  plaine^aquaticquc^&fablôneiife.  Ils  vei- 
rentlà  des  lauriers,6cqaafi  tous  les  arbres  que  nous 
allons , mais  ils  font  là  plus  hauts . Ils  veirent  auflî 
des  lyons,des  ours^des  cheurcaux,dc  trois  fortes  3c 
certains  animaux  fort  eftranges,  qui  ont  vne  faulfe 
poidrine  qui  f ouurCjSc  ce  ferme  c5me  vne  bourfe 
dans  laquelle  ils  - portent  leurs  petits  quand  ils  veiil 
lent  courir , 3c  fe  fauuer  de  ceux  qui  les  pourfuiuét. 
Il  y a auffi  là  toutes  les  fortes  denos  oyfeaux,  com- 
me cicongnes,  faulcons,  autres  de  rapine . Mais 
aucc  tout  cela,  c’eft  vn  pays  d’où  il  vient  g.rad  nô- 
bre  de  fléchés.  Les  hommes  font  difpos,  3c  forts, 
3c  Cl  légers  qu’ils  aconfuiuent  vn  cerf,  3c  courent 
tout  vn  iour  fiins  fe  repofer  : ils  ont  leurs  arcs  long 
de  douze  paulmes,  gros  comme  le  bras  , 3c  en  ti- 
rent deux  cents  pasloing,  ils  en  percent  certaines 
cuyrafles,  & vn  gros  aiz,  3c  autres  chofes  plus 
fortes;  les  flefehes  font  pour  la  plus  part  de  can^ 
lies,  & en  lieu  de  fer  ils  y mettent  vnepierre:  ou 
caillou  clguizè  au  feu,ou  biê  vn  os:les  cordes  font 
de  nerfs  de  cheurcaux.  De  Aplacen  nos  gens  f en 
allcrentà  Ame,  & plus  auant,  où  ils  trouuerent  les 
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maifons  meilleures  & les  pcrfonnes  plus  ciuiles  & 
coiirtois.CeuX'Cy  ce  vefteot  de  peaux  de  cheureux 
peindes  ôc  marquetées,  il  y en  a de  fi  fines  & fi  o- 
doriferantes  de  leur  naturel,quc  les  noftres  fien  cf- 
merueilloient.  Ils  portent  encor  des  manteaux  de 
gros  fil,  & des  chapeaux  forts  haults , & amples, ils 
donnent  vne  fléché  en  figne  d amitié,&  la  baifent. 
Auprès  de  ce  lieu,  il  y a auflî  vne  ifle,qu  on  appelle 
Malhado , qui  a quarante  huid  mil  de  tour , ôc  eft 
à fix  mil  de  terre  . Les  habitans  d’icelle  mangèrent 
certains  Elpagnols,  defquels  les  noms  font  Panto- 
xa,Sotto  Mayor, Ferdinand  d’Efquiuel  natif  deVa- 
daioz.En  terre  ferme  auflî  en  vn  Heu  nomme  Xana, 
bo  ils  en  feirent  autant  de  Diego  Lopez^Gonzallo 
Ruyz,Corral,Sierras  PalaciQS,&  d’autres.  En  cefte 
ifle  de  Malhado  , les  habitans  vont  tous  nuds , les 
femmes  mariées  fc  couurent  leurs  parties  honteu- 
fes  auecques  vn  voile  faid  d’efeoreed  arbre,  qui 
eft  fi  deliee  qu’il  fcmble  que  ce  foit  de  la  laine  : les 
filles  fe  les  couurent  auec  des  peaux  de  cheures  & 
autres . Les  hommes  fe  percent  vne  mammelle  ôc 
aucuns  fe  les  percent  toutes  deux,  Ôc  traiifericnt 
par  les  trous  certaines  petites  cannes-  de  la  lôgueur 
d’vne  paulme  Ôc  demie.Ils  fç  percent  auflî  les  feflès- 
& y pendent  de  iemblables  cannes  qu  a leurs  mam 
melles.Ce  font  gens  de  guerre,  ôc  les  femmes  tra- 
uaillent  fort,  ils  ie  marient  aueç  vne  {eule  femme, 
mais  les  médecins  en  ont  deux  & plus  fils  v eulent. 
l’efpoux  ny  fes  parens  n’entret  point  le  premier  an 
de  fes  nopces  au  logis  de  fon  beau-perc , ny  ne  luy 
donne  à manger  en  fa  maifoii,  ny  ne  parlent  a luy 
ny  ne  le  regardent  en  face  encore  qu’on  amené  de 
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famaifonrefpoure-.ilnemageque  çequil  a prins 
à la  chafTe , ou  à la  pefche,lls  couchent  par  cercmo 
nies  dans  vnc  peau  (iirvnniatelats.Q^and  àlcurs 
enfans , ils  les  nourriirent  aucc  grandes  mignoti- 
fes,  & fi  d’auenture  ils  viennent  à mourir,  ils  entrer 
en  grande  cholere  Sc  fafeherie,^  les  enterrét  auec 
grandes  plaintes . Ce  courroux  tourment  dur© 
vn  an,  & tous  ceux  delà  ville  pleurent  trois  fois  le 
iour,  ôc  durant  que  ceft  an  dure  , les  pères  , & les 
parens  ne  fe  lauent  point.  Ils  ne  pleurent  point  les 
vieillards  quandils  meurent.lls  enterret  tous  ceux 
qui  meurent  excepté  les  médecins, lefquéls  ils  bru- 
lent  par  honeur,&  ce  pendant  que  le  corps  brufle, 
ils  dancent  & chantent  : ils  laiflent  confommer  les 
os,&en  gardent  la  pouldre,  laquelle  les  parens  & 
la  femme  du  deffund  boiucnt  au  bout  de  i’an , & 
en  outre  pour  mémoire , ils  fe  dccoüppenr.  La  cu- 
re de  ces  médecins  eftauec  du  feu,  en  fooflantla 
playe.  Ils  couppent  le  lieu  qui  eft  intereiré  & fuc- 
cent  ce  qu’il  ont  couppé,  ils  guerilFent  le  malade 
de  telle  façon,  & font  bien  payez.  LesEfpagnols 
cftans  là  il  mourut  quelques  îiidicris  de  doitleur  de 
cftomach , de  croyoit-on  que  ces  médecins  en  fuC- 
fent  caufe, mais  ils  fexeuferent  : autres  mouroienc 
de  froid , de  faim , ôc  des  nlôufches  qui  les  man- 
geoient  tous  vifs, par  ce  qu’ils  alloient  nudstcela  a- 
nima  derechef  les  ElpagnoIs  contré  ces  medèc/ins, 
& les  voulbient  tuer , mais  ils  fe  contentèrent  de 
leur  faire  rigoureux  mandement  de  penfer  les  ma- 
lades . Eux  peur  :de-  la  mort  commciiccrenr  à y 
pourucoir,  adiouftant  àleurs  medeOT  desrprai- 
fons&  fignes  delà  croix,&amfi  ils  guérirent  tous 
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ceux  5 qui  tôboient  en  leurs  mains , ce  qui  leur  fait 
acquérir  gran4  bruic,  & de  médecins  fçauans . Or 
pour  reuenir  à nos  gens, , de  Malhado  ils  paiferent 
par  plulîeurs  villes,  &arriuerepren  vne  qu  on  ap- 
pelle laguazzi,  les  hâbirans  d’icelle  font  grands 
meîjreurs , larrons , yurongnes , & deuineurs . Ils 
tuent  leur  propre  fils  fils  fongent  quelque  mal  : ils 
tuerentEfquiuel  pour  telle  refuerie  .Us  courront 
vueheurcul  iufquesà  cè  qu’ils  l’ayent  tue  tant  ils 
font  légers  à la  courfe . Ils  ont  les  mammelles  per- 
çccSyôÇ  les  leures.  Us  font  adonnez  au  péché  de  So- 
domie. Us  changent  leur  demeure  comme  les  Ara- 
bes de  Barbarie , & portent  vne  forte  de  natte , de 
laquelle  ils  reueftent  le  dedans  de  leurs  maifonnet-^ 
tcs.Les  perfonnes  vieilles,  & les  femmes  fe  veftent , 
& chaiifTent  de  peaux  de  cheufcs,  & de  vaches,qui 
en  certain  tcmpsdel’an,  viennent  en  leur  pays  de 
4euers  la  Trarn,ontane,elles  ont  le  col  tQrtu,le  poil 
long,  la  chaireueft  fort  bonne.  La  viande  de  ces 
habitansfont  areignes,  fourmys,  vers, p etites lé- 
zardes,ferpens,  petits  coppeaux  de  boys , de  la  ter- 
re, ôc  autres  telles  chofes,  &C  encorcs  qu’ils  foyenç 
fi  pauurcs  ,&fi  mal  nourriz^Is  font  neatmoins  cô- 
tens,  allègres,  difpos,  toufiours  danfans , ^ chan- 
tans.lls  achetée  de  leurs  ennemis  des  femmes  pour 
vn  arc  de  deux  flçches,ou  pour  vn  rets  à pcfcher,& 
tuent  les  filles  qu’ils  font , à fin  de  ne  les  donner  à 
leurs  parens,ny  à leurs  ennemis.  Ils  font  tous  nuds 
& fi  piquez  demoufehes  qu’ils  femblentcftre  la- 
dres, cncores,  qu’ils  leur  facent  toufiours  la  guerre. 
Us  portent  des  tifons  de  feu  pour  les  elpouucnter, 
qiifqntdu  feudeboysverd,  pu  mouillé  à fin  que 
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la  fiimee  les  defchaire,  ainfi  ils  font  perpétuelle- 
ment alfatlliz  de  ces  moufehes , où  enuironnez  de 
fumee,qui  eft  vn  autre  mal  infupportable,  mefmc- 
mentaux  Elpagnols,  qui  ne  faifoient  que  plorcr. 
Au  pays  d’Auanares  Alphonfe  de  Caftille , guarit 
plufieurs  Indiens  du  mal  de  tcftc;,  fou  filant  fur  eux 
comme  vn  enchanteurjÔcpour  fon  loyer  ils  luy  dô« 
nerent  des  tunes , qui  eft  vn  cfpece  de  bon  fruiâ:, 
delà  chair  de  cheureul,&  vn  arc^Sc  dcsflefches. 

Il  guarit  aulîî  cinqcftropiats  he  faifans  que  forces 
lignes  de  la  croix  non  fins  grande  admiration  des 
lndiens,&  mefinc  des  Efpagilols,  tellement  qu’on 
i’adoroit  comme  homnie  celefte . Au  bruidt  de  fi 
belles  cures  les  Indiens  venoient  de  toutes  parts 
deuers  les  Efpagnols , & ceux  de  Sufolale  prièrent 
d’aller  aucc  eux  pour  guarir  vn  quidam , qui  auoit 
çfté blecé.  Aluaro  Nugnez,  CabczzadcBecca,  8ç 
André  Dorantes  3,  qui  fe  mefloient  aufii  de  faire 
telles  cureSjy  furentimais quâdils  arriuercnt^çeluy 
qui eftoit blecé  cftoit défia  mort,  fe confians tou- , 
tesfois  en  lefus  Chrift , qui  donne  la  fanté , à qui  il 
luy  plaift,  pour  conferuer  leur  vie  entre  ces  barba* 
rcs  ils  feirent  le  figue  de  la  croix  fur  ce  corps  mort, 
& Aluaro  Nugnez  fouffla  dcfliis  par  trois  fois,  & 
aufii  toft  il  reprint  vie,qui  fut  vn  grad  miracle.  Ain 
fi  luy  mefmele  no®  à dià,&racopté ils  furet  quel- 
que teps  entre  les  Albardaos,qui  fot  fins  guerriers, 
& combattent  de  nuit,&  auecvne  grade  aftuce,  ils 
tirerôt  cotre  vn  autre  eftât  debout, en  parlât, ^fau- 
tant d’vn  cofté&d’autre,afin  q ils  ne  foict  touchez 
4e  leurs  ennemis:  ils  fc  bailfent  fort  contre, terrc,& 
fils  voyent  quelque  couardife  en  leur  ennemis  ils 
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îcs  aflaillcnt  viuemct:au  contraire  fils  y voient  de 
la  prouelïè,  & du  courage,  ils  (c  mettent  en  fuitte: 
ils  ne  pourfuiuent  point  leur  viéloirè , ny  ne  cou-^ 
lent  apres  leur  cnnemy.  Ils  ont  fort  bonne  veüc,& 
bon  fentimct:ils  ne  dorment  point  ny  nVnt  com- 
munication auec  les  femmes  enceinétes  , ny  auec 
celles  qui  font  acouchees  iufqucs  à ce  que  deux  ans 
foient  paiïèz.lls  répudier  leurs  femmes  fi  elles  font 
ftedles,&  fc  marient  auec  d’autres.  Les  femmes  a- 
ledcnt  leurs  enfans  iufques  àl’aagc  de  dix,&  dou- 
ze ans,&  iufques  à ce  qu’ils  puilfent  chercher  à ma- 
ger:Quad  les  maris  font  en  débat  Tvn  contre  l’au- 
tre, les  femmes  font  l’accord.  Aucun  ne  mange  de 
ce  que  lesfêmes,qui  ont  leurs  fleurs,ont  accouftré. 
Q^and  ils  ontfaid  cuire  leur  vin,f ils  ne  bouchent 
bien  le  vailleau,  en  le  tranjportant  en  leurs  celliers, 
où  font  les  autres  grands  vaiflcaux,dedanslefquels 
ils  le  Ycrlent,  ils  fenyurent  eux  & leurs  femmcS;,& 
alors  ils  les  traident  mal.  Ils  marient  vn  homme  a- 
uec  vn  autre  quâd  il  fontimpuiflans  ou  eunuques, 
& tels  font  accouftrez  comme  femmes,&  feruenr, 
& font  l’cftat  qu’ont  accouftumé  faire  les  femmes, 

, ôc  ne  peutient  tirer,  ny  porter  arc.  De  là  nos  gens 
paflèret  par  certains  peuples,  qui  font  aflez  blancs, 
mais  il  font  louches , ou  bides  des  le  ventre  de  la 
merç:  Les  hommes  fe  fardent.  Il  prenoient  force 
viurcs  ,&  n’en  mangeoient  fi  premièrement  les 
Chreftiés  n’culîent  faid  deflus  le  figne  de  la  croix, 
ou  qu’ils  y euffenf:  foufflé.  Apres  ces  Elpagnols 
arriucrent  en  vn  pays  où  par  couftume,  ou  bien 
pour  rcueren ce, qui  leurs  portoient,les  habitans  ne 
pkuroien r,  ny  ne  rioient.  Il  y eut  vne  femme , qui 
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4’aducnture  fe  print  à pleurer,  elle  fut  picquee,  cl- 
eratisnce  aucc  certaines  petites  dents , par  le  der- 
rière depuis  le  talôiufques  à la  telle.  Ilsreceuoient 

les  Efpagnols  en  tournant  la  veue  vers  la  muraille, 
èc  tenans  la  telle  baillée,  en  iettans  leurs  cheueux 
furies  yeux.  En  la  vallee,qu’on  appelle  des  Coraz- 

zons  pourlîx  cens  peaux  de  cheures,que  les Elpa- 
onols  leurs  donncrent,ils  curent  quelques  flefehes, 
qui  aiioient  au  lieu  de  fer  des  pointes  d efmcraudes 
affez  bonnes,  & curent  aulïi  des  turquoiies,  &dcs 
pennaches.  Les  femmes  portet  en  ce  pays  des  chc- 
mifes  de  cotton  fin , garnies  de  leurs  manches , & 
des  cottes  pliflecs,trainatcs  iufi-iues  en  terre/aides 
de  peaux  de  çheurcauxbicn  cohroices,6c  ouuertcs 

par  deuant.  Us  prennent  ces  cheurcaux  leurs  drel- 

fans  quelques  appaz  auec  du  miel  aux  foCTcs  ou  ils 

viennent  boire.  Delà  noz  Efpagnols  fen  allèrent 

à faind  Michel  de  Gulhuacan,  qui  eft,  comme  i ay 
dit  5 en  la  cofte  de  la  mer  de  Midy.  Des  trois  cens 
Efpagnols, qui  fortirent  en  terre  auec  Pamphile  de 
Naruaez  ie  croy  qull  n efehappa  qu  Aluaro  Nu- 
gnez,Cabezza  de  Bacca,Alphonfe  de  CaftillcjMa  » 
donado , André  Dorantes  de  V eggiar,&  Efticnne 
d’Azamor,lcfquels  furent  cfpars  ça  & là  tous  nuds, 
&c  faméliques  durant  Pefpace  de  plus  de  neuf  ans, 
fe  pourmenans  par  les  villes , & pays  cy  deffus  dé- 
clarez, & par  plufieurs  autres,  où  ils  guarirent  plu- 
fieurs  Indiens  des  fiebures,  & ceux  qui  eftoient 
eftropiats , & blecez  refufeiterent  vn  mort,  fé- 

lon qu’ils  ont  rapporté.  Ce  Pamphile  de  Naruaez 
cft  celuy , qui  vainquit , print  3c  tira  vn  ^ 

dinand  Cortçs  en  Zempoallan  delanouuelle  Ei- 
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pagne,  comme  plus  amplement  ic  defcrîray  en 
rhiftoire  de  la  conquefte  de  Mexique  . Vne  Mo- 
re d’Homacios  luy  dit  que  fon  armee  auroit  mau- 
uaife  fin , ôc  que  peu  efehapperoient  de  ^ux  qui 
ibrtiroient  en  terre. 

De  PAnucoi  chap.  47. 

A Près  que  lean  Ponce  de  Leon , qui  defcouurit 
laFloridc  fut  mort,  François  de  Garay  arma 
trois  carauelles  en  Tlfle  de  lamaique  Fan  1518.  & 
s^'en  allaà  la  Floride  penfant  que  ce  fut  vnc  ilîe,par 
ce  que  pour  lors  ils  aimoient  mieux  peupler  es  if- 
les  que  noù  pas  en  terre  ferme , Il  met  fes  gens  en 
terre,  qui  auffi  toft  font  rompuz  par  les  Indiés  ble- 
çans,&  tuans  grand  nombre  d’EfpagnoIs  . Ce  qui 
fut  caufe  qif il  ne  f arrefta  iufqucs  à ce  qu’il  fut  ar- 
riué  à Panuco,  quieft  loingde  laFloridc  en  co- 
ftoyant  lacoftede  20Q0.  mll.  Il  contempla  bien 
cefte  cofte,il  ne  la  coftoya  pas  toutesfois  défi  près, 
nefiàloifir  comme  on  fait  auiourd’huy.  H voulut 
faire  quelques  efehanges  en  Panuco, mais  les  habi- 
tans,qui  font  vaillans,  & grands  bouchers  d’hom- 
mes,n’en  voulurent  point.  Ains  le  traicElerent  mal 
en  Cik^où  ils  mangèrent  quelques  Elpagnols  que 
ilsauoient  tuez,  & fi  les  efepreherent  &raeirent 
leurs  peaux  apres  qu’elles  furent  feches,  en  leur  co- 
pie pour  memoirc,&  pourvu  trophée.Cepaïs  tou 
tesfois  luy  fcmbla  bô,  encor  qu’il  luy  euft  mal  fiic- 
cedé.Il  retourna  à lamaique  ,&  equippa  de  rechef 
fes  vaificaux,  il  fe  garnit  de  gens , & de  prouifions, 
^ retourna  l’an  d’apres, où  illuy  aduint  pis  que  de- 
uant.  Autres  difent  quiil  n’y  fut  qu’vne  fois , mais 
qu’on  en  ctunpte  deux  pour  le  long  temps  qu’il  y 
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fut.  Soit  qu’il  y ait  efté  vne  ou  deux  fois , il  eft  cer- 
tain qu’il  fen  retourna  fort  content  de  la  grande 
defpenfe  qu’il  aüoit  faiae,&  auffi  de  ce  peu  qu’il  a- 
uoit  fait,mefinement  pour  ce  qu’il  luy  eftoit  adue- 
nu  auec  Ferdinâd  Cortès  en  la  Ville  de  vraye  Croix 
ainfi  que  i’eferiray  en  la  conquefte  de  Mexique. 
Mais  pour  amender  le  dcfault , & pour  acquérir 
bruit  tel  que  ccluy  de  Ferdinand  Cortes,  qui  eftoit 
ia  tât  renommé,  &parce  qu’il  tenoit  ce  pays  dePa- 
nuco  fort  riche , il  poftula  le  gouuernement  d’icc- 
luyàlacourt  parlean  Lppezde  Torralua  fonfa- 
«fteur,rcmonftrant  comblé  il  auoit  defpendu,pour 
le  defcouurir . Ce  qu’ayant  obtenu  auec  tiltre  d’A- 
delantado,  arma , & equippa  de  toutes  prouifions 
onze  vaifleaux  l’an  15  î 5;  penfant  par  fa  richelfe  ve- 
nir en  concurrence  auec  Ferdinand  Cortes,Il  meic 

en  fes  nauires  plus  de  fept  censEfpagnols, cent  cin- 
quante quatre  cheuaux,&;  plufieurs  pièces  d artille- 
rie, & f é alla  à Panuco  où  il  fe  perdit  auec  fon  grâd 
apparat,car  luy  il  mourut  à Mexique, &lcs  Indiens 
luy  tuerent  plus  de  quatre  censE{pagnols,dcfqucls 
plufieurs  furent  iaciificz  & maiigez,&  leurs  peaux 
pensées  en  leurs  temples , eftant  telle  leur  cruelle 
reli^n,ou  bien  leur  cruauté  religieufe.Ceshabi- 
tans  font  grands  Sodomites,&  ont  publiquement 
des  bordeaux  d’enfans, &iaommes,oulanui£bils 
f aflemblent  plus  de  mille , plus  où  moins  félon  la 
ville.  Ils  f arrachent  les  poils  de  la  barbe,  &c  fe  per-r 
cent  les  narines,  & les  oreilles  pour  y pendre  quel» 
que  chofe.lls  le  liment  les  dens  auec  vne  lime  tant 
pour  la  beauté  que  pour  leur  fante.  lls  ncfema- 
rient  point  qu’ils  n’aycftt  quarante  ans  encor  que 
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les  filles  des  Taage  de  dix , où  douze  ans,  foycnt  ia 
faiites  femmes.  Nugno  de  Guzman  fut  depuis  en 
-cc  pays  gouuemeur  l’an  1527.  & fi  en  alla  feulemct 
auec  deux,  où  trois  nanires,  de  quatre  vingts  Efpa- 
gnols.Iceluy  chaftia  ces  Indiens  pour  leurs  pcchez, 
& les  feit  tous  efclaues. 

Del'jJie  îamaiijue.  chdp.  48. 

L’Ifle  lamaique  qu’auiourd’huy  on  appelle  S. la- 
ques, eft  fituee  entre  le  17.6c  18.  degré , ôc  eft  à 
100.  mil  de  Cuba  vers  la  bize , & autant  de  l’EIpa- 
gnole  vers  le  Leuant.Elleaaoo.  mil  de  longueur, 
6cvn  peu  moins  de  8o.cn  l’argeur.  Ghriftophle 
Colomb  la  defcouurit  au  fécond  voyage  qu’il  feit 
aux  Indes,  fon  fils  dom  Diego  l’a  conqueftee  gou- 
uernât  l’IIlc  de  S.  Dominique  par  lean  de  Squiuel, 
6c  autres  Capitaines.  Le  plus  riche  gouuerneur  de 
cefte  Ifle  a efté  Frâçois  de  Garay,  qui  arma  en  icel- 
le tant  de  vaifleaux  corne  i’ay  dit,  qui  eft  caufe  que 
ie  la  deferis  maintenant.  lamaique  en  toute  chofe 
refemble  à Haiti,les  Indiés  auffi  y ont  prins  pareil- 
le fin  qu’en  l’autre.  Elle  produit  l’or,  & du  cotron 
fort  fin. Depuis  que  les  Efpagnols  l’ont  pofièdee,il 
y a force  beftail  de  toute  forte, & les  porceaux  font 
icy  meilleurs  qu’en  autre  lieu.  La  principalle  ville 
fappelle  Seuille.  Le  premier  Abbé  qui  y fut  eft 
Pierre  Martyr  d’Angleria  Milanois , lequel  à eferit 
en  Latin  plufieurs  chofes  de  ces  Indes , eftant  cro- 
Diqueur  desRoys  Catholiques.  Aucuns  ont  voulu 
dire  qu’il  a mieux  eferit  en  la  langue  EfpagnoIe.il 
eft  à louer  de  ce  qu’il  a efté  le  premier, qui  a mis  np 
lire  lague  en  beau  ftile , Sc  nous  a inuité  à le  fiiiurc. 
On  pourra  vérifier  beaucoup  dechofes  que  ie  dis 
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par  fcs  cfcnts,&  auoir  recours  à luy^  & à autres  de 
ce  cjuei’obmets. 

LanomelleEfpagne.  Ch^p.  49. 

AVffi  toft  que  François  Hernandez  de  Cordube 
fiit  arriué  à faindl  laques  auec  les  nouuelles  de 
ce  riche  pays  de  lucatan , comme  nous  dirons  tan- 
toft,  Diego  Velafquez  gouucrncur  de  l’Ifle  de  Cu- 
ba deuint  auaricieux,  & conuoiteux  de  telles  ri- 
cheires,&  y enuoya  tât  d’Elpagnols  qu’ils  peuflent 
faire  refiftence  aux  Indiens, afin  qu’il  peuft  efehan- 
ger  auec  leur  or,  argent,  & autres  bonnes  drogues 
qu’ils  auoient.  Et  pour  cet  effed  efquippa  quatre 
carauelles,&  les  donna  à lean  de  Grijalua  fon  nep- 
ueu,lequel  meit  dedâs  deux  cens  Efpagnols , & feit 
voile  de  Cuba  le  premier  iour  deMay,l’an  1518.  ti- 
rant droit  à Acuzamil.  Il  auoit  Alaminos  pour  pi- 
lote, qui  auoitefté  auec  Hernandez  de  Cordube, 
d’Acuzamil  ilsvoioientîucatan,ils  tirèrent  à gau- 
che pour  renuironhcr,penlànt  que  cefuft  vnc  Iflc, 
parce  que  ledi£t  Hernandez  auoit  défia  flotté  par 
le  codé  droid,  & c’eftoit  ce  qu’ils  defiroiét  le  plus, 
par  ce  que  plus  aifétnent  ils  pouuoient'afTubiettir, 
& manier  ceux  des  Ifles , que  les  habitans  de  terre 
ferme.  Ainfî  coftoyans  ce  pays  ils  entrèrent  en  va 
goulfre  qu’ils  appellerét  baye,  où  plage  de  l’ Afcen- 
fion , à raifon  de  cefte  fefte , qui  efeheut  ce  iour  là. 
Ce  fut  alors  que  ce  traid  de  terre , qui  eft  depuis 
Acuzamil  iufques  à ladite  plage  fut  defeouuert.  Or 
voyâs  noz  gens  que  cefte  cofte  luiuoit,retournerct 
en  arriéré , & f accoftas  de  la  terre,  arriuerent  à Ci- 
ampotôjoù  ils  furent  aufli  mal  receuz  queFrançois 
Hecnâdez,parcc  que  feulcmét  pour  auoir  de  l’eau^ 
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qui  iiiy  deflulloir,  il  luy  côiiinc  combRtxre  aiîec  les  .i 
habirans,ou  mourut  lean  de  Guetariaj&y  eut  cin-  ■ 
quantc  Espagnols  blecez,  & lean  de  Grijalua  eut 
vne  dent  rompue,  & deux  coups  de  flefche . Pour 
cet  accidentj-quiaduint âinfià  Grijalua,&pour  ce- 
iuy,  qui  aduint  auffi  à Herniandez  qn  appella  ccfte 
plage  mauuaife  efcarmouche.Nos  gens  partant  de 
là,  &cherchans  vnportfeur  futgirent  deuant  vn 
qu  ils  nommerentDefiré.De  là  fen  allèrent  en  vne 
riuiere,  qu'ils  nommèrent  du  nom  de  leur  capitai- 
ne iSrijalua , où  il  eut  encontr^efehange  les  chofes, 
qui  fenfuiuent  ; trois  mafqucs  de  bois  doré  taillez 
à la  moiaique , & enrichiz  de  turquoifes , vn  autre 
mafquedoré  tout  plein\  vne  tefte  bien  couucr- 
te  de  pierres  faulfes,  vne  tefiiere  de  bois  doré  auec 
la  cheuelure  Ôc  les  cornes , quatre  plateaux  dé  bois 
doré,&au  aurre,qui  auoit  quelques  pierres  encliaP 
fees  à l’entour  d’vn  Idole , qui  eftoit  enleué  delFus 
cinq  greues  faites  d’efeorde  ôc  dorees , deux  efcai- 
celles  de  bois  couuertes  de  fueilles  d’or,  ôc  autres 
chofes  comme  des  forces,  ôc  fept  rafoirs  de  pierre^ 
où  caillou  efguifé,vn  miroir  double  garny  d’vn  cet 
de  d’or,  cent  dix  chappelets  de  croye  dorez,  fept 
verges  de  fin  or,deux  pendans  d’or,  deux  rondelles 
couuertes  déplumés  aüec  leur  petit  rond  au  mcil- 
leu  qui  eftoit  d’or,  deux  pennaches  fort  gentils , ôc 
vne  autre  faite  de  cuir, ôc  d’or, vue  caraifole  de  plu- 
mc,ynepicce  de  cotton  teinte  en  couleur,  ôc  quel- 
ques manteaux  de  mefrae.Il  donna  pour  tout  cela 
vn  iuppo  de  velours  verdjvn  bonnet  de  £bye,  deux 
autres  bonnets  de  fiifc,dcux  chemifes,deux  chauf- 
fôs,vncoeuurcchcf,ynpigne,Yn  miroir, des  fouliers 

à vfage 


GENERALE  DES  INDES.  éy 

à vfagc  de  pafteiir,  trois  couteaux^  des  forces  Sc  ci- 
feaux^plufieurs  chappellets  de  verre  ^ vrie  ceinture 
aucc  fes  pendans,  & du  vin,  mais  il  n’en  voukircnt 
point  boire:il  n’y  a eu  routesfois  aucun  Indien  qui 
en  ait  refufé  que  ceux  cy . De  ce  fleuue  Grijaluail 
f en  alla  à lainâ:  lean  de  Vlhua , d’où  il  print  pollè- 
fîon  au  nom  du  Roy  pour  Diego  VeIarquez,com- 
ineeftant  celle  terre  encor  toute  neuue,6c  fref- 
chementtrouüee.  Il  parlementa  là  aueedesindies 
qui  eftoient  bienveftoz  à leur  mode,&fe  mon- 
ftroient  affables  &dc  bon  entendemêt.Il  eut  d’eux 
plulieurs  chofes  en  contt’efchangc^commc  quatre 
grains  d’or,  vne  telle  de  chien  faifte  de  pierre  Cal- 
cédoine, vn  idole  d’or  auec  des  cornes  êc  pendans, 
&au  nombril  il  auoit  vne  pierre  noire,  vne  mé- 
daillé de  pierre  garnie  d’or  aucc  fa  couronne  de 
inefme , où  il  y auoit  deux  pendans , & vne  crclle, 
quatre  bagues  pour  attacher  aux  oreilIes,qui  eftoi- 
ent de  certaines  turquoifes  à chacune  defqnelles  y 
âuoit  huid  pendans  d’or,vn  collier  riche,vne  çhe- 
ticleure  d’or, dix  çhappelcts  de  croye,vn  carcant  a- 
liée  vne  grenouille,lix  coliers,lix  grains,trois  gra  ds 
bracelets,trois  chappelets  de  pierre  fine,toutes  ces 
chofes  eftoient  d’or,cinq  mafques  dorez, & fraits  à 
la  raofaique, plulieurs  eiiantaux  &:pennachcs,ie  ne 
fçay  quantes  chemifes&manteaux  de  cotton.Pour 
recompenle  Grijalua  donna  aux  chemifes,  deux 
fayes  bleuz  & rouges,  deux  bonnets  noirs,  deux 
chaulfons,deux  cçeuüréchcfs , deux  miroirs , deux 
ceintures  de  cuir  aucc  leur  bourfe,  deiix  forces, 
quatre  coufteaux, qu’ils  eftimerent  beaucoup  les 
ayans  elprouuez quatre  foiiliers  fairs  à l’antique, 
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deux  fouliers  de  femme,  trois  pignes , ccntefpin- 
gles , douze  efguilles , trois  médaillés , deux  cens 
patenoftres,  &beaucoup  d’autres  chofes  de  moin- 
5re  valeur.  En  fin  de  leur  foire  ils  apporteret  pour 
dernier  mets  des  paftez  de  chair,auec  force  roulty, 
& des  paniers  plein  de  pain  tendre , & vne  icune 
Indienne  pour  le  capitaine  eftant  tel  l’vfage  des 
Seigneurs  de  ce  pays.  Si  lean  Grijalua  eut  peu  co- 
snoiftre  la  bonté  de  cep«ys,&  embralfei  fafoitii- 
ne,ôc  qu’il  fe  fuft  employé  à comme  ks 

compagnons  l’enprioicnt , c euft  efte  polffble  vn 
autre  Cortès  .Mais  ce  bien  ne  luy  deuoit  point  ad- 
nenir,aufli  n’auoitil  point  chargedypeupler.il 
enuoya  de  ce  lieu  en  vne  carauelle  Pierre  d Aluara- 
do  auec les  maladesSc blecez,&  tout  ce  qu  il  auoit 
eu  de  CCS  Indiens , à Diego  Vclafquez,afin  de  n e- 
ftre  mis  en  coulpe , & pourl’aduertir  de  ce  qu  ila- 
uoit  fait.'Et  quant  à luy  ayant  faid  leucr  fes  ancres 
ilnefcit  quecoftoyerla  terre  plufieurs  mil  racm- 
rant  vers  la  Traipontane  fans  prendre  terre,&  elti- 
mant  qu’il  auoit  defcouuert  alfez  de  pays,&  ayant 
peur  du  courant  de  la  mer,&  du  temps,  parce  qu  i 
eftoit  en  vn  quartier,  où  au  mois  de  lum  il  voyou 
toutes  les  montaignes  couuertes  de  neige  fe  voyat 
aulfi  court  dcpromfiôs,par  le  côfeil , & a kreque- 
fte  du  pilote  Akminos  tourna  vocle,&  vint  luigir 
au  port  S.  Antoine  pour  prendre  du  bois,  ôc  de 
l’eau , où  il  demeura  fix  iours , contraélant  ce  pen- 
dant auecques  leshabitans  defquels  il  eut  au  lieu 
de  quelques  petites  merceries  quarante  haches  de 
bronze , auec  lequel  y auoit  de  l’or  mefle , qiuie- 
uint  à deux  mille  caftiglians,  trois  talfes  ou  coupes 
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d'or^vn  vafe  £iit  de  plufîeurs  pierres, & autres  dio- 
fesdc  peu  de  valeur  , qui  eftoient  toutesfois  fort 
bien  elaborces,Les  efpagiiôls  voyans  ceftericlief- 
fe,&  la  douceur  de  ces  Indiens, receurent  vn  grand 
plaifir,(Sc  eurent  bien  voulu  peupler  là,  mais  Grijab 
uane  voulut  point,  ainsfe  partit  incontinent,  ôc 
fen  vint  à la  plage  qu’il  appellerent  des  Termes 
entre  le  fleuue  de  Grijalua,&  le  port  Defir  é,où  for- 
tans  pour  puifer  de  l’eau  troiuierent  entre  des  ar- 
bres vne  petite  image  d’or,  &plufieurs  autres  de 
GroyCjdeux  hommes  de  bois  Fvn  fur  l’autre , & vn 
autre  de  terre  cuite, qui  auec  les  deux  mains  tenoir 
fon  membre  defcouuert  c5me  font  quafi  tous  les 
Indiens  de  Iucatan,plus  des  hommes  faerifiez.Ce- 
fte  rencontre  ne  contenta  gueresnos  Eipagnols 
comme  eftant  vne  chofc  vilaine,&  cruelle.lls  par- 
tirent delà,  &prindrent  terre  à Ciampoton  pour 
prendre  del’eau,  maisie  croy  qu’ils  n’eurent  point 
courage  deveoir  ces  Indiens  fi  bien  armez,  &fi 
vaillans  qu’ils  ne  craignoicnt  fc  ietter  en  la  mer 
iufquesau  col  pour  tirer  apres  eux  leurs  flefches,  & 
fi  eftoient  fi  hardis , qu’ils  ofoient  bien  approcher 
leurs  petites  barquerolles,  qu’ils  appellent  canoas, 
pour  combattre  les  carauelles.  Ainfi  ils  feirét  quit- 
ter ànoz  gens  ce  pays,  qui  f en  retourneréc  à Cuba 
cinq  mois  apres  qu'ils  en  efioicnt  fortis , lean  ds 
Grijalua  côfigna  entrelcs  mains  de  fon  oncle  Die- 
go  Velafquez  ce  qu’il  apportoit  de  change, & bail- 
laie  quint  aux  officiers  du  Roy,  Voilacomment 
toute  la  cofte  depuis  Ciampoton  iufquesàS.leari 
de  Vlhua , & plus  auant  fut  defcouuerte.  'Tout  ce 
traid  ell:  riche, & bon. 

i 'i 
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£>e  Ferdinand  Cortès,  chap»  5®* 

IAmais  on  n’a  dercouuert  fi  grand  monftre  de  ri- 
cheffes  es  Indes,  ny  faid  de  telles  efchangcs  en  fi 
pende  temps, depuis  quelles  ont  cfté  trouuccs, 
qu’au  pays  de  lean  de  Grijalua  à coftoyé  : auffi  vn 
chacun  depuis  commença  à tirer  en  ce  quartier  là. 
Mais  Ferdinand  Cortès  fut  des  premiers  , lequel  y 
fut  auecques  cinq  cens  cinquante  Efpagnols  en 
onze  vahfcaüx,!! f arrefta  en  Acuzamihil  print  Ta- 
uafco,il  fonda  la  ville  de  la  vraye  Croix, il  gaigna  la 
ville  de  Mexique, que  vulgairemeut  nous  appelles 
Themiftitan , 3c  print  le  puilFant  Roy  de  Motec- 
zumaill  conquefta,  & peupla  la  nouuclle  Efpagnc 
3>c  plufieurs  autres  Royaumes.  A 1 imitation  de  Po 
\yhc,3c  de  Salufte,defquels  Fvn  a d’eferit  les  geftes 
de  Mariusj&l’autrc  ceux  de  Scipi6,i’efcriray  à part 
de  ceCortes  pour  les  grades  guerres  qu  il  a fait,lef- 
auelles,fans  preiudice  d’aucun  Efpagnol,  qui  ait 
efté  par  delà,  ont  efté  les  meilleures,  qui  ayant  ^e 
faides  en  ce  nouueau  monde  ,i  en  eferits  auffi  a 
part  pour  l’amour  de  cefte  nouuelle  Efpagne , qui 
eft  la  plus  riche, & meilleure  contrée  de  toutes  ces 
Indes,bien  peuplee  d’Efpagnols,tSc  remplie 
ces  Indiens  naturels , qui  fe  font  tous  faids  Chre- 
ftiens,& auffi  pour  traider  plus  amplement  de 
l’eftrange  cruauté , de  laquelle  les  habitans  vfbient 
en  leur  ancienne  religion,  ôede  leurs  couftumes 
tant  anciennes , que  modernes.  Ce  qui  donnera 
plaifir,  3c  admiration  tout  enfcmblc  auledeur. 

VeïlJledeCuha,  Chap,  51. 

L’iflede  Cuba  fut  furnommee  par  Chriftofle 
Colomb  Ferdinandine  en  l’honneur,  & me- 
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moire  du  Roy  Dom  Ferdinand,  au  nom  duquel  il 
U dcfcouuric.  Nicolas  d’Ouando  commença  à la 
conquérir  parSebaftien  de  Ocampo  . Depuis  au 
nom  de  rAdmiralDom  Diego  Colomb,  Diego 
Velafquez  de  Cnegliar  la  conqueftatoure,  la  dé- 
partit entre  les  fiens,  la  peupla,  & la  gouuerna  iuF- 
ques  à la  mort . Cuba  eft  faide  comme  vne  fueil- 
Ic  de  feugere,elle  a en  lôgueur  1200.  mil,6c  eft  lar- 
ge de  deux  cens  o6tante  mil , elle  n’eft  pas  droide, 
mais  elle  eft  quelque  peu  courbee:  fou  eftêdue  eft 
de  Leuant  eh  Ponent,6de  meillieu  d'icelle  eft  qua- 
lî  au  2.1. degré, elle  a fcs  coftez  vers  Orient  Tille  de 
Haiti , qui  eft  60.  mil  vers  le  midy  elle  a plufieurs 
IfleSjla  plus  grande  defquelles  ef|  lamaique,  vers 
l’Occident  elle  regarde  Yucatan , & vers  la  Tra- 
montane elle  eft  au  deflbus  de  la  Floride,  & des  Lu- 
cajes.Cuba  eft  vn  pays  afp re,  rude , hauk  & mon- 
tueux:en  beaucoup  d’endroits  la  mer  eft  blanche. 
Les  fleuues  ne  font  pas  grands,  mais  ont  vne  bon* 
ne  eau,  font  riches  en  or,  ôc  poilTon  . Il  y a auflî 

plufieurs  lacs , & eftangs , defqueky  en  a aucuns, 
qui  font  falez.  Le  pays  eft  fort  temperé,encor  que 
y fente  vn  peu  le  froid  . Les  hommes  de  ceftc  Ifl e 
cnleurs  façons  de  faire  font  en  tout  femblablesà 
ceuxdeTifle  Efpagnole,  & pour  cefte  caufenous 
ne  redirons  point  vne  chofe  deux  fois.  Toutesfois 
ils  font  differens  en  cecy , c’eft  que  leur  langue  eft 
toute  differente,  ils  vont  tous  nuds  hommes  &c 
femmes.  Auxnopces  vn  autre  eft  Tefpoux,  & par 
ainfi  fi  Tefpoux  eft  Cacique,tous  les  Caciques,  qui 
font  inuitez  àla  fefte  couchent  auec  Tefpoufec  de- 
uant  TefpouXjf  il  eft  marchant, les  marchans  y coii- 

i iij 
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chcr^rü  eft  citadinjbourgeoiSjOÙ  kboureurje  fci- 
gneîJL*  couche  le  premier,  où  quelq  preftre,6capres 
que  tous  y ont  couché  refpoufee  eft  reputee  vaillâ 
te,&courageufc.ll  répudient  leurs  fêmes  pour  eau- 
fe  bié  Iegiere,&ellcs  pour  caufe  aucune  ne  peuuent 
abandonner  leurs  maris , mais  fous  couleur  de  ma- 
riage elles  font  de  leurs  corps  ce  qu’elles  veulent, 
par  ce  que  leurs  maris  font  fodomites.  De  ce  que 
la  femme  va  toute  nue , cela  inuite  bien , & pro- 
üoeque  fortles  hommes  , ôede  ce  queles  maris 
f abandonnent  à ce  péché  abominable  fait  deue- 
iiir  les  femmes  mefehantes.  Voila  comment  les 
femmes  fort  aifément  fc  lailfent  aller . Il  y a en  ce- 
fte  ifle  force  or , mais  il  n’eft  pas  fin , il  y a de  fort 
beau  bronze,force  grains,&  diuerfité  de  couleurs. 
Ilyavne  fontaine,  où  mine,  qui  rend  vnepafte 
comme  poix,  au ec laquelle  meflee  auec  de  Thuyle, 
où  dufuifils  poilTent  lesnaüircs,  de  tout  ce  qu’ils 
veulent . Il  y a auflî  vne  veine  de  cailloux  ronds, 
qui  fans  les  accouftrer  autremêt  qu’on  les  tire,fer- 
uét  de  balle  pour  les  arquebouzes  & y en  a de  gros 
pour  les  bombardes  . Les  ferpens  de  ce  pays  font 
grands , mais  doux , de  fans  venin,  lourds,  & pen- 
fans.  Ils  les  prennent  legerement,  ôc  fans  crainte 
aucune  les  mangent . Ces  ferpens  le  repailîcntde 
Guabiniquinazes  ,6c  en  a efté  pris  tel,qui  aiioit  en 
fô  vêtre  huit  de  fes  animaux  fes  Guabiniquinazes 
rdlemblent  à vn  lieurc , & renard,  fi  non  qu’il  aies 
pieds  de  connil , la  tefte  de  belette,  la  queue  eft  de 
renard , le  poil  eft  gros  de  grand  comme  d’vn  taif- 
fon,  fa  couleur  eft  roulfaftre,  fa  chair  eft  lauoureu- 
fe,  de  faine.  Cefte  ifle  eftoit  fort  peuplee  d’indiens, 
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maintenant  il  n’y  a que  des  Efpagnols , tous  fe  fei- 
rent  Chrcftiens , & puis  la  plus  part  font  morts  de 
faim.detrauail,  & de  verole,  & plufieurs  f’en  font 
allezàlanouuelle  Efpagnede  puis  que  Cortès  la 
furmontaj&ainfiiln  eneft  demeuré  icy  race  au- 
cune de  ces  Indiens.  La  principale  ville  eftSainét 
lacques  . Le  premier  Euefque  fut  Hernando  de 
Meffa  lacobindlycut  quelques  miracles  faits  au 
commencement  que  celle  Iflefut  pacifiée,  ce  qui 
feit  pluftoft  conuertir  ces  Indiens  à noftrc  foy , & 
la  vierge  Marie  apparut  plufieurs  fois  au  Cacique, 
par  ce  qu’il  l’inuoquoit,  & 1 appelloit.  le  fait  men- 
tion icy  de  Cuba , & non  lans  caule  puifque 
d’icelle  font  fortisceux,  qui  ont  defcouuert,  & 
ont  conuerti  la  nouuellc  Elpagnole  à la  foy  de  Ic- 
fus  Chrift, 
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IVcatan  eft  vne  pointe  de  terre , qui  eft  au  vingr- 
vn  degré , c’eft  vne  Prouince  , qui  eft  fort  glan- 
de. Aucuns  l’appellent  prefqu-llle,par  ce  quel- 
le feflargift  d’autant  plus  qu’elle  feftend  en  la 
mcr,encorc  à l’endroit, où  elle  eft  plus  eftroifte, el- 
le a quatre  cens  mil  de  large;  car  on  en  compte  au- 
tant depuis  Xicalanco  , où  plage  des  termes , iuf- 
ques  àCetemal,  qui  eft  fituéen  laplagederAfcetf- 
fion  ; & les  cartes  marines  , qui  l’eftreignent  d a- 
uantage  par  ceft  endroid  fàillent . François  Her- 
nandez deCordubeà  defcouuert  celle  Prouince 
l’an  15 17 . nô  pas  du  r our,&  fut  en  celle  façon.  Fra- 
çois  Hernandez  de  Cordube  , Chrillophlc  Mo- 
rât,&  Lopez  Ocioa  de  Caizedo  equipp  erét  a leurs 
delpens à faind  laques  à Luba,  trois  nauircs  pour 
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alleL’  dercouurîr  pays,  ôc  faire  quelques  efchangcs^ 
autres  diféc  que  c'eftoit  pour  enleucr  quelques  ef- 
claues  des  iflcs  de  Guanaxos  pour  les  mettre  C4 
leurs  minesj&àlcurs  labeursrcarils  n auoient  plus 
d'indiens  naturéls5&  auffi  qu’on  leur  defendoit  de 
les  faire  plus  trauailler  aux  mines.Ceux  de  Guana- 
xos font  auprès  de  Honduras,&font  homes  doux, 
fîmples,qiü  ne  famufent  qu’à  pefcher:  ils  n’ont 
point  d’armes,  auffi  ne  font  ils  point  guerriers . Or 
deces  trois  vaiffeaux  Hernandez  eftoit  capitaine, 
il  menoit  cent  dix  hommes , & auoit  pour  pilote 
Antoine  Alaminos  de  Palos  de  Mogucr,  de  pour 
controiedr  pour  le  Roy  il  auoit  Bernardin  Iniguez 
de  la  Calzada , encor  dit-on  qu’il  menoit  vne  bar- 
que appartenan  t au  gouuernèur  Diego  Velafquez, 
dans  laquelle  il  portoit  fon  pain,des  ferremens , dc 
autres  chofes  nccetïah'cs  pour  les  mines  , afin  que 
s’ils  eulTét  trouué  quelque  chofele  gouuernçur  en 
eut  eu  fa  part . François  Hernandez  partit  donc 
voyant  vn  temps  fi  à propos  qu’il  ne  le  voulut  laiC- 
fer  efchapper,où  foit  qu’il  euft  cefte  volonté  d’ainfî 
partir  pour  defcouurirnouuelles  terres,dc  s’en  alla 
droit  en  vn  paysincogneu  ny  aucunement  encor 
yen  des  noftrcs,ouil  trouua  des  falines  en  vnepoin 
te  qu’il  furnomma  des  Femmes  ,_parce  qu’il  y veit 
des  tours  de  pierre  auec  dçm*ez , 8c  des  chappelles 
couuertes  de  bois,&  de  paflle,dedans  lefquelles  e- 
ftoient  arangez  en  tel  ordre  plufieurs  Idoles,  qui 
reflembloient  à des  femmes.  Les  Elpagnols  s’ef* 
merueillerent  deveoir  des  édifices  de  pierre,  qui 
n auoiêt  point  encor  efté  veuz  par  de  là,  de  auffi  de 
ce  que  les  habitans  eftoientu  richement^  de  fi 


GENERALE  DES  INDES.  6^ 

hoiineftement  veftuz  : ils  aiioyent  des  chemifes,&^ 
des  manteaux  de  coctonfort  blancs , de  de  couleur 
auffi , les  telles  couuertes  de  beaux  pentiaches , les 
oreilles  enrichies  de  pendâs^&  ioyaux  d’or^de  d’ar- 
gent. Les  femmes  auoient  le  vilàge , ôc  le  fein  ca- 
ché. Hernandez  ne  farrefta  point  là, en  alla  à 
vnc  autre  pointe  qu’il  nomma  Gotohe,  où  y aubit 
certains  pefcheurs^qui  de  peur  f é'nfuirent,  de  com- 
me les  noftres  les  appelloient,ils  relpondoient  Co- 
tohe,c’eft  à dire  maifonspéfans,  que  noz  gens  leur 
demâdailent  qu’elle  ville  c’eftoit , ce  qu’ils  voioiêt 
comme  lî  ils  y enflent  voulu  aller,  & eux  rclpon- 
doient  que  ce  n’eftoit  qu’vne  maifon,  &non  vne 
ville.  De  là  ce  nom  eft  demeuré  à ce  cap.  Vnpeu 
plus  auàc  ils  trouuercnt  d’autres  homes,  à qu’ils  ils 
demâderent  comme  fappelloit  celle  grande  ville, 
qui  elloit  là  apres, ils  relpôdirent  Teébctan,Te£le- 
tan,qui  veut  dire,  ie  n’entens  point.  Les  Efpagnols 
penferent qu’elle  fappelloit  ainlî, de  corrompans 
ce  mot,f ont touliours  deptiis  appellee  Y ucatan.  Il 
trouuerent  en  ce  pays  des  croix  de  leton,&  de  bois 
fur  les  morts, de  là  quelques  vnsprindrent  argu- 
met, que  plu  fleurs  Efpagnols  felloient  enfuis  en  ce 
pa,ys,lors  que  l’Efpagne  fut  dellruite , Sc  ruinee  par 
lei  Mores  du  temps  du  Roy  dom  Roderic , mais  ic 
n’en  croy  rien,puifque  és  Illes  cy  deflus  deferites  ne 
f eft  trouuee  aucune  de  ces  croix , par  lefquelles 
toutesfois  ilfautneceflairement  palferanant  qu’ar- 
riuer  icy,  qui  y veut  venir  d’Efpagne,  de  n eft  pas 
vray-femblablc  qu’ils  eulEcnt  lailfé  tat  de  bon  pays, 
qui  eft  en  ces  lllcs  pour  pafler  iufques  en  celle  Pro* 
lîince.  Quand  nous  traiélerôs  de  l’ifle  d’Actizamjl, 
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ie  parlcray  plus  au  long  dé  ces  croix.  De  cefte  ville 
dcYucaran  Hernandez  f en  allaàCampezze , qui 
cft  vnc  place  grade,  laquelle  il  nomma  Lazare  par- 
ce qu’il  arriua  là  le  Dimanche  du  Lazare,  qui  eft  en 
Karefmc:il  fortit  en  terrc,où  le  feigneur  ôduy  fe  ca 
rdrerét  en  amis:  il  eut  en  efchâge  des  mateaux,  des 
plumes,  des  coquilles  grandes,  d’efcreuilfes  de  mer 
enchaflees  en  argent, ôcen  or.On  luy  dôna  des  per- 
drix,tourterelles,  oifons,  coqs, lieures,ccrfs,& au- 
tres animaux  bons  à manger,  force  pain  de  maiz,& 
dufruiét,  Ceshabitans  fapprochoient  desElpa- 
gnols,aucuns  leur  touchoient  la  barbe,autres  leurs 
robbes,leurs  efpees , tous  changeoient  de  couleur 
à l’êtour  d’cux.ll  y auoit  en  ce  lieu  vne  tour  de  pier- 
re carree,auec  desdegrez,au  haut  d’icelle  y auoit  vn 
Idole,  qui  auoit  àfescoftes  deux  belles  cruelles, 
pourtraides  en  telle  façon  comme  fi  elles  reuirenc 
voulu  deuorer.  Il  y auoit  aulÏÏ  vn  grand  ferpent 
long  de  quarante  fept  pieds,  & gros  comme  vn 
Bœuf,  qui  deuoroit  vn  Lyon , le  tour  eftoit  fait  de 
pierre.Ceft  Idole  eftoit  tout  barbouillé  du  fangdes 
hommes , qu  on  luy  auoit  facrifiez , félon  qu’eft  la 
couftume  de  tout  cepays.De  là  Hernandez  f en  al- 
la à Ciampoton  , qui  eft  vne  grande  ville , le  Sei- 
gneur de  laquelle  f appelloit  Mociocoboc,  il  eftoit 
homme  de  guerre,  & courageux  ; Il  ne  voulut  per- 
mettre que  nos  gens  enflent  rien  de  luy  en  efchaii- 
ge , encores  moins  leur  donna  il  viures , on  feit 
prefcns,ny  mefmes  voulut  leur  laifler  puiftr  de 
l’eaue,  finon  en  efehange  de  leur  fang.  Her- 
nandez pour  ne  fe  monftrer  couard,  & pour  fça- 
uoir  qu’elles  armes , & quel  courage , & quelle 
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addielfe  auoient  ces  Indiens:  feit faillir  en  terre 
fes  fbldats,  les  mieux  armez  qu’ils  peurent , ôc 
commanda  que  les  mariniers  puifalfent  de  Tcauc, 
mettant  fes  gens  en  ordre  prefts  à combattre, 
fi  ces  Indiens  les  vouloient  empefeher  . Mocio- 
coboc  voulant  faire  reculer  nos  gens  delà  mer, 
affin  qu’ils  n’eulfent  leur  refuge  fi  près  d-eux, 
leur  feit  figue  qu’ils  allaflenc  derrière  vne  coli- 
ne où  eftoit  la  fontâine.  Nos  gens  eurent  peur, 
voyant  ces  Indiens  dépeints  de  couleur,  char- 
gez de  flèches , 3c  ayants  bonne  contenance  de 
vouloir  combattre  : ilsfeirent  mettre  le  feuàTar- 
tillerie  des  vailfeaux  pour  les  elpouuenter . Les  In- 
diens fermerueillerent  bien  de  ce  feu,  &fumee, 
(Sefeflourdirent  quelque  peu  pour  lebruid,  Sc 
tonnerre  de  ces  bouches  à fçu , mais  ils  ne  f enfui- 
rent point  pour  cela,  ains affrontèrent,  &aflail- 
firent  nos  gens  courageufemét,  & tous  d’vnemef- 
me  promptitude,  cryans  horriblement , 3c  iettans 
des  pierres,  dards  & fléchés  : les  noftres  marchè- 
rent paufément  à petit  pas,  &eftants  près  d’eux, 
d’efbaderêtlcursarbaleftres,defgainerétleursefpees 
& en  tuerêr  grâd  nôbre  de  coups  d’eftocade,5ancf 
me  du  trêchât,qui  ne  trouuat  que  la  chair  nue, leur 
fendoit  quafi  la  tefte,&lc  corps  en  deux,taillans  les 
mains,auallâsles  bras,  couppans  les  iambes.Les  In 
diés encor  qu ils neulfent iamais  eflayé  tels  coups, 
fi  fouftindrét  ils  la  bataille , ftimulez  par  la  prefenr 
ce  & courage  de  leur  Seigneur  & Capitaine  ,iuf- 
ques  à ce  qu’ils  l’ealfent  gaignec , pourfuyuans  vi- 
iiement  les  noftres,  defquelsen  tuerent  vingrs,c5- 
tnç  iU  f embarquoicc  à la  foiilc,dcen  blecerét  pl^  d« 
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cinquante,  & en  prindrent  deux,  qti’ils  faerifiercnc 
depuis*  Hernandez  demeura  auec  trente  blccez,  & 
fut  contrainâ:  fembarquer en  grande  cholere,& 
durant  fon  retour  fut  toufiours  penfif,  & melan- 
choIique,&  arriua  à faind  Iaques,touc  confus,rap- 
portans , toutesfois  bonnes  nouuelles  decenou- 
ueau  pays  qu’ils  auoit  defcouuerr. 

Lacone^uefie  £TucMéin,  chap. 

FRançoys  de  Montejonatifde  Salamanque  eut 
la  conquefte  & gouuernement  d’ Y ucatan,auec . 
le  tiltre  d’Adelantado.  Il  auoit  demandé  à TEmpe- 
reurcc  gouuernemêr,  à la  perfuafion  de  Hierofme 
d’ Aguilare , qui  auoit  demeuré  long  temps  en  ce 
pays,&  difoit  que  c’eftpic  vn  b5  pays  & richeanais 
il  en  eftoit  autrement,  ainfi  que  rifluera  demôftré, 
Montejo  auoit  cftébienparty  en  rEfpagne  nou- 
velle, éc  eftoit  deuenu  riche,tellemêt  que  Fan  151^. 
il  mcit  en  mer,à  fes  delpens^trois  nauires,  dans  leC- 
quels  il  auoit  plus  de  cinq  cens  Efpagnols  pour 
commencer  fon  entreprinfe.il  arriua  en  Aeuzamil, 
qui  eft  vne  Ifledefon  gouuernement,  & n’ayant 
aucun  truchement  n’entendoit,  n’y  n eftoit  enten- 
du,finon  auec  vne  grande  peine.Vn  iour  comme  il 
alloit  pefeher  vn  Indien  f approcha  de  luy , qui  luy 
dift  Ciucaiia,c’cft  à dire,c5me  vous  appeliez  vous? 
il  cfcriuit  auflî  cefte  parollc,à  fin  qu’il  ne  Foubliaft, 
& demandant  par  ce  mot  comme  fappellôit  toute 
chofcjil  commença  à entendre  les  Indiés,  non  tou- 
tesfois  (ans  grande  peine.De  cefte  Iflc,il  f en  alla  en 
terre  ferme,où  il  print  terrepres  de  Xamâzal,  il  feit 
fortirfes  gens  dchors,fes  cheuaux,  & l’artillerie,  & 
feit  mettre  dehors  fesveftemcns,prouifions,fes 
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merceries,  & autres  chofes  pour  efehager  aucc  les 
liabicâs,  ou  bien  leur  faire  la  guerre.  Son  commen- 
cement fut  doux , ôc  pailible.  Il  f en  alla  à Pôle,  a 
Mochi,&de  ville  en  ville  àCouil,d’où  les  feigneurs 
de  Cinaca  forcirent  au  deuant  pour  le  veoir,  com- 
me fils  euflent  voulu  fon  amitié: mais  ils  le  voulu- 
rent outrager  auec  vn  dard  qu’ils  auoient  prins  à 
vn  petit  More , fil  ne  fe  fuft  défendu  auec  vn  fem- 
blable  ballon.  Il  leur  defplaifoic  de  veoir  en  leur 
pays  des  genseftranges  qui  elloient  de  guerre, 
eftoienc  merueilleufement  defpitez  des  moync^s, 
qui  iettoient  parterre  leurs  Idoles.  De  Couil  Mo- 
tejo  f en  alla  à Aqui,&  commença  la  conquefte  de 
Tauafco,  il  y demeura  deux  ans , par  ce  que  les  ha- 
bitans  ne  le  vouloienc  aucunemét  receuoir.il  peu- 
pla là  vne  ville,qu’il  nommaSainde  Marie  de  la  Vi- 
cloirc.  Il  employa  fixou  fept  ans  à pacifier  celle 
prouince:durantlefquels  il  endura  grande  famine, 
eut  beaucoup  de  trauaux , & efehappa  ae  grands 
dangers:cntre  autres  quand  il  cuida  eilre  tué  a Ce- 
temal , par  Gonzalle  Gueriero , Capitaine  des  In- 
diens, lequel  y auoicplus  de  vingt  ans  qu’il  elloit 
marié  en  ce  pays  auec  vne  Indienne,fellant  degui- 
fé  à la  façon  du  pay s,il  auoit  les  oreilles  percees,  fes 
- cheueux  couppez  en  couronne,il  elloit  venu  en  ce 
pais  aueGAguilare,mais  il  ne  voulut  retourner  auec 
luy  par  deuers  Çortes,  Monrejo  peupla  en  outre 
les  villes  de  S.François,  de  Campeze,dc  Marida,dc 
Valladolid  de  Salamâque,  & de  Seiullc , & fe  com- 
porta bien  auec  les  Indiens. 
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CEUX  d’Yucatan  font  courageux:  ils  combattêt 
auec  la  fronde , les  dards , la  picque.  Tare,  Tef- 
pee,  la  rondelle,  portans  vn  cabaîret  de  bois  en  te-^ 
fte,&  des  cuyrafles  de  cotton:  Ils  fe peindent  ordi- 
nairement le  vifage,  les  bras  , & tout  le-corps  de 
rouge  ôc  de  noir;  en  temps  de  paix  ils  vont  (ans  ar- 
mes, Sc  fans  vertement , ils  ne  portent  que  de  grads 
pennaches,qui  leur  feent  fort  bien:  lis  ne  donnent 
point  vne  bataille,  que  premièrement  ils  ne  facent 
de  grandes  expiations,  auec plufieurs  ceremonies: 
ils  fe  percent  les  oreilles , 6c  fe  taillent  les  cheueux 
par  deuant,en  rond,telIement  qu’ils  femblcnt  eftrc 
V chauue, 6c  treflent  ceux  de  derrierejefquels  ils  por- 
tent longs,  6c  les  lyent  fur  le  derrière  de  la  tefte:  ils 
fe  taillent  la  pellicule,  qui  couure  la  glande  de  leur 
membre, ceftç  courtume  touresfois  n’eftpas fi  ge- 
neralle , qu  il  n’y  en  ay t quelques  vns,  qui  f en  ab- 
ftiennent,  ils  ne  défi: obent  aucunement , 6c  ne  ma- 
gent  point  delà  chair  humaine,  encor’ qu’ils  facii- 
fient  des  hôraes  à leurs  Idoles , qui  n’ert  pas  peu  de 
chofe,eu  efgard  à la  mefehante  courtume  de  ces  In* 
diens  : ils  f eftudient  fort  à la  chalfe,  6c  à la  pefche, 
ayâs  leurs  pays  abôdaiit  à tel  exercice:  ils  noiirrilfêt 
grade  quâtité  de  mouches  à miel,aurtî  ont  ils  beau- 
coup de  miel, 6c  de  cire:mais  il  ne  fçauoiêt  en  faire 
de  la  bougie,  iufques  à ce  que  les  nortres  leur  ayét 
cnfeigné:ils  batilfét  leurs  têples  de  pierres,  6c  la  pl^ 
part  de  leursmaifons,fans  aucû  inftrumêt  de  fer, du 
quel  ils  ont  fautc.Peu  font  fodomites,  mais  to^  fôt 
idolatrcs,facrifiâsà  leurs  Dieux:  quelqfois  lediable 
fapparoift  à cux,fpçcialemct  en  Aeuzamil,  6c  à Xi- 
calanco,  6cmcfines  depuis  qu’ils  font  Chrertiens 
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encor  en  ont  ils  efté  trompez  aflez  de  fois, mais  ils 
f en  font  chaftiez.  Les  lieux  les  plus  rcuerez  qu’ils 
eulTent,  eftoienten  Aeuzamil,  & Xicalanco  , aufli 
toutes  les  autres  villes  auoict  là  quelque  petitTcm 
pic,  ou  autel  particulier,  ouïes  habitans  defditcs 
villes  alloient  adorer  leurs  Idoles  : parmy  icelles  il 
y auoit  plufieurs  Croix  de  leton  ou  de  cuiure  & de 
bois,  qui  donnoient  à penferà  quelques  vns  , que 
plufieurs  Efpagnols  f en  eftoient  fuiz  en  ce  pays, 
du  teps  deladellvudiond’Elpagnc,  aduenuëfous 
le  régné  deDom  Roderic.  On  celebroit  auffi  vne 
grande  fefte  à Xicalanco,où  de  loin  grains  pays  vc- 
noient  plufieurs  marchands  pour  y traffiquer , qui 
rendoient  ce  lieu  fort  renommé.Ces  Yucatans  vi- 
uent  long  temps  ; Alquimpech,qui  eftoit  le  grand 
Preftre  du  peuple,  ou  auiourd’huy  cft  Merida,a 
vefcuplus  de  fix  vingts  ans,lequel  encor’  qu’il  fuft 
faid  Chreftien,pleuroitneantmoins  la  venuc,&a^ 
liancedes  Efpagnols,  & racôptoità  Motelo,  corne 
il  y auoit  quatre  vingts  ans  paffez, qu’il  vint  vne  in 
fluence  peftilentiale  fur  les  hommes,tellc  qu’ils  cre 
noient,  pour  la  grade  abondance  de  vers,  quif  en- 
gendroient  en  leurs  corps,&  que  de  là  vint  vne  au- 
tre mortalité  d’aucc  vne  puateur  incrediblc,&  que 
quarante  ans,auant  que  les  noftres  entraflènt  ence 
pays,  il  y auoit  eu  deux  batailles , efquclles  eftoient 
morts  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes,mais 
que  les  habitans  fentoient  la  domination  des  E^a* 
gnolsplus  griefue  que  toutes  ces  chofes  paflèes, 
ar-ce  qu’ils  n’auoicnt  point  d’elperancè,  qu’ils 
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L’An  ij02.  Chriftophle  Colomb defcouurit  bié  ^ 
enuiron  1500.mil  de  cofte  depuis  le  grâd  fleii-' 
ued’Higueras^iufquesauNom  deDieu.Mais  il  y , 
en  a d’autres,  qui  difent  que  Vincent  lannes  Pin- 
zon,&  lean  Diez  de  Solis,qui  ont  efté  grands  deC- 
couureurs,  auoient  fai6t  ce  defcoiiuremét  trois  ans 
deuant.  Lors  que  Colomb  feit  ce  chemin,  il  auoit 
quatre  Carauelles , & centfeptante  Eipagnoîs  de- 
dans : il  cherchoit  quelque  deflroid  de  mer,  pour 
paifer  vers  la  mer  de  Midy , penfant  qu’il  y en  euft 
en  cè  quartier  là,  5c  ainfi  l’auoit  il  dict  au  Roy  Ca- 
tholiquc:mais  il  ne  feit  autre  chofe  que  defcouiirir 
du  pays,&  perdre  fes  vaiilcaux,  ainfi  qu’il  a efté  dit 
en  vn  autre  chapitre.  Il  nomma  le  port  de  Caxinas 
qu’auiourd’huy  on  appelle  Honduras.  François  de 
la  Café, y fonda  la  ville  de Trufilio, Fan  1515.au 
nom  de  Ferdinand  Cortès  , lors  que  luy,  & Gilles' 
Gonzallesjtuercnt  Chriftofle  d’Olid,quiles  tenoit 
prifonniers,f eftant  rebellé  cotre  Cortès , ainfi  que 
nous  defduirons  plus  au  long  en  là^conquefte  de 
Mexicque,pai:lât  du  pénible  voyage  que  feit  Cor- 
tès à Higiieras.  Honduras  eft  vn  pays  fertille  en 
toutes  prouifions.  îl  eft  riche  en  cire , 5c  miel.  Les 
habitans  ne  fe  meubloient  point  d’or,  ny  d’argent, 
encor’  qu’ils  eulFent  de  riches  mines,  de  ces  deux 
metaulx,ils  n’en  tiroient  point, & moins  Pauoient- 
il  en  eftimation.  Leur  manger  eft  pareil  à celuy  des 
Mexiquains  : ils  fe  veftent  comme  ceux  de  Caftille 
deFor:Ils  participent  es  couftumes&  fuperftitiôs 
de  Nicaragua , qui  eft  quafi  la  mefme  Mexique.  Ils 
font  mêtcurs,cupides  de  nouuelletezjfaiétsneants, 
fort  obcilFans  à leurs  Maiftres,<5cSeigneurs,ils  font 
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grandement  addonnez  à paillardife.  Iis  ne  fe  ma- 
rient communément  qu  a vne  feule  femme , mais 
les  Seigneurs  en  prennent  autant  qifiis  veullent. 
Lcdiuorceeft  facile  entreux^ils  eftoient  grands 
idolâtres  ^ maintenant  ils  font  tous  Chreftiens , le 
docteur  Pedrazzaeft  leur  , Euefque.Q^d  aux  gou- 
uerneurs  de  ce  pays  il  y en  aeu  plufieurs,Lûpez  de 
Salcedepoür  vn^qui  fut  empoifonné  eh  vn  pafté 
parles  fîens.  Vafeode  Herrera  fut  en  faplacc,  qui 
auflî  fiit  tué  à coups  de  poignard^&  eftranglé.Die- 
go  de  Albirez  eut  apres  luy  le^gouucrneriient^i]  fut 
de  mefme  empoifonné  en  vn  pafté.Eflas  tels  trou- 
bles entre  les  gouuerneürs  , & leurs  foldats  au  lieu 
depdüpierlepays^ils  defpeüplercnt  ruinèrent 
tous  les  liabirans.  Apres  ceux-cy  André  de  tere- 
zede  fut  gouuerneür5&  luy  eftant  mort , Françoys 
dcMohte|o',  Adclantado  de  Yucatan  eut  le  gou- 
uernementdlfy  eu  alla  Tan  ï5j5.auec  dent  feptante 
Elpagnols  tant  foldats,  que  mariniersnl  alEegca  la 
fortereiTe  de  Cerquin  , & lagaigna  én  fept  moys 
non  fans  la  perte  de  fes  gens.  Celle  place  eftoit 
tnerueilleufement  forte , ôc  les  Indiens  courageux 
au  poffible.  Ils  perdirent  ceux  qui  faifoient  la  len- 
tinellc,  par  ce  qulis  f eftoient  endoxmys  à fhcurc 
que  l’allàult  fut  doné  plus  viuement^ce  fut  vn  cha- 
ftiement  faiél  en  ges  de  guerre.  Ce  Montejo  print 
cncof  par  famine  la  fortereïTe  de  lamalaleur  ayas 
cfté  bruflé  quinze  mille  iournaux  de  mayz  par 
Marquillos  vray  more.  Il  peupla  en  plufiéurs  lieux^ 

& entr’autres  à Cumayagiia,&  S. George  eh  la  val- 
lée de  Vlanco , & remeir  ddfus  autres  places , qui  . 
eftoient  ruinées  comme  Tmftlio  , S. Pierre,  ah- 
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1,  livre  E>E  l’hist, 

près  duquel  il  y a vn  Lac , ou  les  arbres  auec  leur 

terre  félon  le  vent,  fe  changent  de  lieu  en  autre.  Ce 
font  petites  iHes,  quife  font  fur  l’eau  par  1 amas  de 
petites  bûchettes, & bourries  qui  fe  lient  enfemble 
par  le  moyen  du  lymon  que  iette  1 eau , & par  fuc- 
celîion  de  temps  elles  fe  fortihent  fi  fort,  que  des 
arbres  y prennét  racines  fans  f enfoncer  dans  le  lac. 

De  Nom  ie  Dieu.  Chab.  5 . _ 

T TErasuaale  bruid  d’eftrepays  riche , Chnfto- 
V phle  Colombie  defcouurit  l’an  1502.  depuis 
Die^o  de  Niquefa  en  demanda  la  conquefte, 

gouvernement  au  Roy  Catholique  il  equippa  au 
port  deleabeata  de  S.Dominicque  fept  vaiifeaux, 
tant  nauires  que  carauelles,&deux  bngantin^  an 
IÎ08.  il  fembarcqua  auec  plus  defept  cens  odante 
Espagnols, & pour  aller  à Veragua  il  tira  première- 

ment\carthagena,delaquclleilauoitco^ 

ce  pour  puis  apres  fuiurela  cofte,fans  failli^ia  naui- 

aation.  QuandilarriuaàCarthagenailtrouua 

fon  amy  Alphonfe  de  Hoieda, 
cftoit  party  de  S . Dominicque  pour  aller  a Viaba, 
rompS,  & defFait.  Il  les  confola  du  trauail , & faf- 
chcrie  qu’ils  auoient  pour  la  mort  de  lea  de  la  Lo- 
ft Sedefepeâte  Efpagnols  queles  Indiens  auoient 
tuez  en  Caramàiri,&f  accorda  auec  luy  pour  ven- 
aer  telle  perte.  Ainfi  ils  f en  allèrent  de  nuid,poui 

furprendre  leurs  ennemysà  ladefpourucue  ,ou  la 

bataille  auoit  cftê  donnée.  11  y auoit  vn  vdlageq^^ 

contenoitenuiron  centmaifons  : Ils  enuiioneient 

ce  village,  & y meirent  le  feuul  y auoit  dedans  plu 
ae  .4  cens  hebisans  & beaucoup  plus 
mes  & d’enfans,  ils  prindnnt  fix  enfans,  & tuerent 
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quafi  tout  le  rcfte  tat  de  leur  glaiue  q par  le  moyen 
du  feu:  Le  feu  efteindjils  efpâdirent  les  cendrcs,& 
trouuercnt  vn  peu  d’or  à defpartir  entr’eux.Ce  cha- 
fticment  ainfiacheué,  Niquefa  partit  pour  aller  à 
V eragua  en  pallànt  il  farrefta  auec  Je  feigneur  Ca- 
retc , & de  là  fen  alla  deuant  fa  flotte  auec  les  deux 
l)iigantins,  Sc  vnc  carauelle^  commandant  aux  au^ 
très  qu’ils  culfent  à le  fuiurc  iufques  à Verao-ua.  De 
ce  delpartemcnt  ne  luy  aduin t que  mal,  par  ce  crue 
là  caiauelle  ou  il  efloit  outrepalJà  Veragua  bien 
loing;,  fans  le  veoir , & Lope  de  Olano  Capitaine 
d’vn  des  brigantins  fapprocha de  terre , & cfeman- 
dant  où  eftoit  Veragua,  on  luy  refpôdit  qu’il  eftoit 
derrière , il  tourne  la  proû'c  & rencontre  Pierre  de 
Ombric,  qui  eftoit  en  l’autre  brigantin, ils  com- 
municquent  enfemble , & f en  vont  au  fleuue  de 
Ciagré  cju’ils  furnommeret  des  lefards,  poilfons  & 
Gocodrilles,qui  mangent  les  homes,ils  trouuerent 
en  céfte  riuiere  le  refte  de  la  flotte,  & tous  enfem- 
ble fen  allcrét  à Veragua.Or  penfans  que  Niquefi 
y fut  , ils  icttent  les  ancres  à la  bouche  du  fleuuc, 
Pierre  de  Ombriefe  met  auec  douze  mariniers  en 
vne  barcque  pour  aller  veoir  quelque  defeete  pro- 
pre. La  mer  eftoit  haulte , & fi  enflee  qu’il  fe  perdit 
& tous  fes  compagnes  hors  mis  yn  qui  efehappa  à 
force  de  nager.  Les  autres  plus  fages  au  péril  d’au- 
truy  fortêten  terre  deda's  les  brigâtins,  &nô  dedas 
les  bateques.  Ils  tire't  auffi  toft  dehors  les  cheuaux, 

I artillerrc,lcs  armes,  le  vin,  bifeuit  & toutes  autres 
choies  de  guerre, & font  %pperleufs  nauires  de 
trauers  contre  tcrre,à  fin  de  les  brizer , afin  que  les 
compagnes  n’euifent  plus  d’elperâce  de  retourner. 

k ij 


Ils  efleurent  pour  Capitaine  & gouuerneur  L^cr 
de  Olano  iufques  à ce  que  Niquefa  fut  venu.  Ola- 

no  feit  faire  vue  carauelle  des  pièces  des  autres,  a 

fin  qu’il  peufl:  euiter  les  dangers  qui  luy  pourroienc 
aduenir , & feit  baftir  vu  petit  chafteau  fur  la  nue 

du  fleuue  de  Veragua.  Il  courut  vn  peu  le  pays, 

Sc  feit  femer  du  raayz,&  du  grain,en  intcniion  d y 
peupler, & d’y  demeurer  fi  Diego  de  Niqucfal  euft 
voulu,ou  f’il  n’euft  côparu.  Ce  pendant  qu  il  eftoit 
attentif  à telles  chofes,&  à defcouurirlepays  & fa 
richefic  auec  l’intelligence  des  Indiens,  ««isEfpa- 
anols  arriuerent  en  l’efquifdela  carauelle  de  i- 
quefa  qui  luy  dirent  comme  leur^ gouuerneur  e- 
Rok  demeure  à Zorobarro  fans  fa  carauelle,  la- 
quelle il  auoit  perdue  par  vne  tempefte,&  comme 
U fobftlnoit  de  trauerfer  toufiours  pays  fans  auoir 
apparoilfance  de  chemin, fans  trouuer  aucune  per- 
fonne,  ne  trouuant  que  deferts , montagnes  & pa- 
luz-.qu’ily  auoit  troys  moys  qu’il  ne  mangeoit  que 
des  rlcines,herbes,  Sc  fueilles  d arbres,  6c  fruia,ne 
beuuant  que  de  l’eau, qui  mcfme  quelques  ^ 

ftoit  guère  bonne, 6c  quand  a eux  qu  ils  f en  eftoiet 
vcnil  fans  fon  congé.  Olano  enuoya  mcontinenr 
vn  brigantin  auec  ces  trois  Efpagnols  pour  ofter 

Niquefa  hors  de, danger, 6de ramener  a on  ar- 

mel,  6c  en  fon  gouuernement.  Diego  de  Niquefa 
receut  vne  grâdc  ioyc,voyant  ce  brigantin,  dedan 
lequel  il  f embarqua , 6C  à fon  arriuee  feit  prifoi^- 
niers  Lopez  de  Olano  pour  le  falaire  de 
ure,  l’acL'fant  de  trahifon  pour  auoir  v/urpcceft 

office  8c  preeminence;  pour  auoiibiize les  na 

res  & p our  n’eftre  allé  cleuant  que  faire  autre  cho- 
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fe,Ie  chercher.  Il  fe  monftra  courroucé  contre  plu- 
ûcurSySc  delpit  de  tout  ce  qu’ils  auoient  fâi£t,éc  de 
là  à peu  de  iours  publia  fon  partement.  Tous  le 
prietent  qu’il  attedift  iufqucs  à ce  qu’on  eiift  cueil- 
ly  ce  qu’on  auoit  femé  puis  qu’il  deuoit  meurir  en 
peu  de  temps:  car  en  quatre  moys  le  grain  fe  feme^ 
femeurift^&fe  cueillc:mais  il  leur  feitrefpoce  que 
il  valloit  mieux  perdre  le  pain  que  la  vie,&  qu’il  ne 
voLiloic  point  demeurer  en  vn  pays  lî  mauuais,  le 
croy  que  ce  qu’il  en  feit  n’eftoit  que  pour  ofter  la 
gloire  qu’àuoic  ia  acquifeLppez  de  Olano.ll  partit 
donc  de  Veragua  auec  autant  d’Eipagnols  qu’il  en 
peut  entrer  dedans  les  brigantins,  & laqarauelle 
neuue , & fen  alla  au  port  beau , qui  pourfa  bon- 
té eut  ce  furnom  de  Chriftophle  Colomb;>&  eftans 
là  tousarriuez  ,ainfi  qu’ils  cherchoient  du  pain  , Sc 
de  l’or,  les  Indiens  en  tuerent  vingt  auec  leurs  flef* 
ches  enueniinces.  Niqueia  laiiTa  là  la  m oiri&  de  fes 
Elpagnols,  & fen  alla  aueclercfte  au  cap  de  Mar- 
mol,  où  il  feit  baftir  vne  petit*?!  forterefle  pour  fe 
remparcr  contre  les  Indiens  archers,  & l’appella 
Nom  de  Dieu,  Yoila  comment  princ  commence- 
ment celle  famepfe  ville  : mais auat  qu’auoir  ache- 
uéfon  œuurc  tant  par  le  trauail  du  chemin,  de  la 
faim , que  des.  continuelles  efcarmouches  des  In^ 
diens  il  ne  Iny  relia  cent  Elpagnols  des  fept  cens 
osante  qu’il  auoit  emmené.  Son  armée  ellant  de- 
uenuq  acdled-iiBinution  les  foldats  d’Alphonfe  de 
Hojeda  Pappellerent,afin  qu’il  gouuernall  Vraba, 
parce  qu’en  abfence  de  Hojeda  ils  haiiroietVafco 
Nuguez  de  y'aliioay  & Martin  Fermendez  de  En- 
dfoj&  ne  pouuoient  endurer  leurs  cômandemens. 


X.  L I V R E DE  l’h  I S T. 

& pour  euiter  plus  grand  inconuenicnt  faccorde- 
rent  toutesFoys  tous  d’appcller  ceftiiy-cy.  Niquefa 
rendit  grâces  telles  que  meritoientcesnouuelles  à 
Rodenc  Enriquez  de  Colmenàres^quieftoit  venu 
à luy  aucc  vne  carauellc,6c  vn  brigantin.  Ce  remer- 
ciement ne  fe  feit  pas  fans  pleurs  , & lamentations 
de  fon  marheur.  Ainfifans  confidcrer  autres  cho- 
Tes,  il  femeitfur  mëraueceeRoderic  menant  foi- 
Xante  Efpagnols  en  vn  brigantin  qu’il  auoit  encor’. 
Or  ce  pendât  qu’il  eftoit  fur  mer  à faire  ce  voyage, 
en  racomptant  routes  fes  calamitez , & le  mauuais 
confeil  de  quelques  vns  des  liens,  commêça  à par- 
ler trop  inconfiderement  contre  ceux,  qui  l’appel- 
loient  pour  eftre  capitaine  general, difant  que  pour 
mieulx  afleurcr  foneftat  il  conuenoit  en  chaftier 
quelques  vns , ofter  les  oflSees  ôc  charges  aux  au- 
tres i prendre  leurs  perfonnes , & leurs  biens,  çuis 
qu’ils  ne  les  pouuoient  retenir  fans  la  volonté  de 
Hojeda,ou  de  la  lîenne  qui  eftoient  elleus  gouuer- 
neurs  par  le  Roy.  Quelques  vns  de  là  compagnee 
de  Colmenares  penferent  que  ces  parolles  f adref- 
foient  à eux  ôc  les  rapportèrent  en  Vraba  entre  les 
foldatz.Encizo,qui  tenoit  la  partie  deHoieda  com 
me  eftant  fon  grand  preuoft&Valuoa  châgerent 
d’aduis,Ôc  eurent  peur  de  le  receuoinainlî  non  Icu- 
lement  ils  ne  le  receurent,mais,  qui  plus  çft,  l’iniu-^ 
lièrent,  ôc  le  menaeerêt  hardimét,&  mefmes  aucûs 
veulent  dire  qu’ils  ne  le  laiflerêt  point  defombarc- 
qucr.Cecy  ne  pleut  gueres  àplufieurs  de  Vraba, qui 
eftoient  gens  de  bié,  mais  il  n’eulîent  feeu  en  faire 
autre  chofe  ,ayanspeur  du  confeil , lequel  Valiioa 
auoit  ia  irrité  contre  Nicjuefa,  Ainfi  le  pauure  Ni- 
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qucfa  fut  côtrainû  f en  retouruer  aucc  fes  foixante 
foldars  fort  ennuie,  & trifte,  fe  complaignat  gran- 
dement de  Valuoa,&  de  Endfo.*;ll  partit  de  Darien 
le  premier  iour  de  Mars  Tan  151 1.  en  intêtion  de  ti- 
rer droiét  à S.  Dofninicque,  pour  fe  plaindre  d’eux 
aux  iuges  de  la  Rotte  ; mais  il  fut  perdu  par  le  che- 
min Scies  poiflTons  le  mangèrent.  Autres  penfent 
qu'apres  auoir  prins  terre  pour  prendre  des  proui- 
lîos,  ôc  pour  puifer  de  l’eau,il  aye  efté  mage  des  In- 
diens:par  ce  q depuis  on  a trouué  eferit  envn  arbre 
CCS  mots  : Par  cy  a palTé  perdu  le  malheureux  Die- 
go de  Niquefa , mais  il  fe  peult;  faire  qu’il  ayt  eferit 
cecy  quand  il  cftoit  en  Zorobaro.  Voila  la  fin  de 
Diego  de  Niquefa , 8c  de  fon  armee  & de  la  riche 
côquefte  de  Veragua,  Ce  Niquefa  cftoit  de  Baeza: 
il  auoir  pafte  en  ces  Indes  auec  Chriftophle  Co- 
lomb lors  qu’il  feift  fon  fécond  voyage.  Il  perdit 
l’honneur,  8c  tant  qu’il  auoit  gaigné  en  rifle  Efpa- 
gnole,en  entreprenant  ce  voyage  de  Veragua.  Il 
dcfcouurit  160,  mil  de  pays  à compter  depuis  le 
Nom  de  Dieu  iufques  aux  roches  de  Dariêfil  nom- 
ma le  port  de  Mifas,  qui  eft  àla  riuiere  de  Pito.  De 
tant  d’Elpagnols  qu’il  auoit  menez  auec  luy  , en 
tfoys  ans  n’en  demeura  foixante  viuans  8c  encor’ 
ces  foixante  fuflent  morts  de  faim  fils  ncfenfuf- 
fent  allez  du  port  beau  à Darien , ils  mangèrent  en 
Veragua  tous  les  chiens  qu’ils  auoient,  Il  y a eu  tel 
chien,  quia  efté  achepté  vingt  caftillansd’or,  8c 
encor’  à vn  ou  deux  iours  de  là  ils  feirent  bouillir 
la  peau.  Scia  teftefans  auoir  horreur  de  ce  qu’el- 
le eftoit puante,  Scplcinede  verz  8c  en  vehdoienr 
l’efcullcc  de  brouct  vn  éaftilian.  Vn  Efpagnol  feit 
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bouïllir  <ieux  crappaux  de  ce  pays  de  ceux  qiront 
accoriftumé  manger  les  Indiens,  & les  vendit  auec 
grands  prières  fix  ducats  à vn  rnaladc.  Autres  Efpa- 
gnols  naagerent  vn  Indien  gu  ils  trouuerent  mort 
en  chemin  comme  ils  alloient  chercher  du  pain^ 
duquel  ils  auoient  grande  difette,  & ne  trouuoicnt 

{)oint  dç  maiz  par  la  campagne , &:  les  Indiens  ne 
eur  en  vouloiêt  point  bailler.Ces  Indics  vont  tous 
nuds,&  appellent  Thomnie  Orne, les  fernmes  font 
couuertes  depuis  le  nombril,iiifques  en  baSjSc  por 
tent  des  pendans  aux  oreilles  .&des  bracelets  & 
çhaines  d’or.  Philippe  Gutierrez  de  Madrid,  de- 
manda le  gouuérnement  de  Veragua  par  ce  que 
c’eftoit  vn  paysricheill  fy  en  alla  auec  plus  de  qua.- 
tre  cens  foidats,ran  1536.&  la  plus-grâd  part  mou- 
rut de  fiiim,ou  pour  mâger  des  herbes  enuenimeeSo 
Ils  nTangcrent  les  chenaux , & les  chiens  qu’ils  a- 
uoient  menez , Diego  Gomez,  & Içan  d’Ampudia 
d’Alofrin, mangèrent  vn  des  Indiens  qu’ils  auoient 
tuez,  & comme  la  rage  de  la  faim  leur  faifoit  de 
plus  en  plus  oublier  toute  honte  , auflî  les  rendoit 
elle  plus  cruels: tellement  quVn  iour  pUilîeurs,  qui 
cftoient  enragez  de  faim>  fe  vindrêt  ietter  fur  Her- 
nando  Arias  de  Seûille,qui  eftoit  malade, & le  tuè- 
rent, & mangèrent  ; vn  autre  iour  auflî,ils  mangea 
ient  vn  nômé  Alphonfe  Gonzalez,  mais  ils  furent 
en  fin  tous  chafticz  de  telles  inhumanitez.  Les  fol- 
dats  de  ce  Philippe  Gutiarrez  tomberct  en  tel  mal- 
be^r , & difgrace  de  Dieu , qui  eft  tout  iufte , que 
ipiego  d'Qcampo  pour  ne  demeurer  fans  fepultu-» 
re,f  enterra  vif  luy  mefme  en  vne  folfc  qu’il  voioic 
faille  pour  vn  Eij>agnol  naortc  Depuis  1*  Admirai 


generale  des  INDES,  77 

î)om  Loys  Colomb  cniioya  Tan  154(3.  peupler  & 
conquérir  ce  pays  donnant  la  charge  de  ceftc  com 
quelle  au  capitaine  Chriftofle  de  Pegua,  auecques 
bonne  trouppe  de  foldacs  Efpagnols.  Mais  il  ne 
luy  eft  pas  mieux  aduenu  qu’aux  autres  : & ainfi  ce 
pays  eft  demeuré  indomptable . En  l’accord  > qui 
fut  fai6l  entre  le  Roy  & l’Admiral^fur  fes  priui^ 
legcs  onliiy  donna  ce  pays  de  Veraguajauecques 
tiltrc  de  Duc  de  en  oultre  on  le  feiit  Marquis  de 
lamaique, 

Vmen.  chap,  57. 

L*A  N 1501.  Roderic  de  Baftidas,arma  à Calix, 
à fes  delpen s, & aux  defpens  de  lean  de  Ledef- 
me^ôc  de  quelques  autres  fes  amis  deux  Carauelles^» 
de  print  pour  pilote  lean  de  la  Cofa  voilîn  du  port 
de  fainéle  Marie^rnarinier  fort  expertjequel  com- 
me i’ay  n'agueres  racompté  fut  tué  des  Indiens,  & 
fèn  alla  à defcouurir  pays,il flotta longuen>ent  pat 
les  terres  de  Chriftofle  Colomb, finalement  il  dèl- 
couurit  denouueau  lelong  dc  lacofte  600.  mil, à 
compter  depuis  le  Cap  de  la  voilc,iufques  au  goul- 
fe  d’ Vraba  de  Farallons  de  Darien.  En  ce  long  trait 
de  pays  on  marque  vers  le  LeqanrCarîbana,Zenu, 
Carthageiia , Zamba  & S.Marthe.De  là  il  vint  à S. 
Dominique,  où  il  perdit  fes  Carauclles  de  pourri- 
ture,&  fut  prins  par  François  de  Bouadilla,à  caüfè 
qu’il  auoit  prins  de  For  en  efehange,  dç  qu’il  au  oit 
prins  quelques  Indiês  cotre  les  ordonaces  duRoy,, 
de  fut  enuoyé  en  Elpaigneauec  Chriftofle  Colôb. 
Mais  les  Rois  Catholiques  luy  firent  grâce,  d^lùy 
aflîgnerét  de  reuenu  annuel  fur  Darien  deux  cents 
ducatspour  falairc  du  feruicequ’il  leur  auoû  faiél 
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en  ccdefcouurcmcnt.Toutc  eeftc  coftc,  qui  a eftç 
dcfcouuertc  par  Baftidas,&Niquefa,&celle  qui  eft 
du  cap  de  la  voile^iufques  à Paria  efl  d’indiens  ,qui 
mangentjes  hommes,  & tirent  de  flèches  enueni- 
mecs.On  les  appelle  Caribes  ,à  caufe  de  laprouin- 
ce  de  Caribana  pour  eftre  braues,&  hardis,  & bien 
refpondans  à leur  nom  : &c  par-ce  qu’ils  cftoient  fi 

inhumains,cruels,fodomites,&idolatres,ils  furent 

mis  enmroye  pour  les  rendre  fcrfs,ou  pour  les  tuer 
& maflacrer , fils  ne  vouloicnt  renoncer  à leurs  a- 
bominablespechez,  & prendre  ramitié  des  Efpa- 
gnols,  ôc  Ce  faire  baptifer  en  la  foy  de  lefus  Chrift. 
Le  Roy  Catholique  Dô  Ferdinand  feit  ceft  ordon- 
nance aucc  Paduis  de  ceux  du  cofcil,&des  Théolo- 
giens fçauans  .11  donna  plufieurs  conqueftes  auec 
telle  permiflîon  à Diego  de  Niquefâ , &c  Alphonfe 
de  Ho)éda,  qui  furent  les  premiers  conquerans  en 
terre  fcrme.Le  Roy  feit  vne  loy  contenant  dix  ou 
douze  chefs  pour  ceux  quiiroient  a ces  Indes,  que 
premièrement  on  prefehaft  1 Euangile , que  on  fift 
venir  les  habitans  à appoin£temétXe  S.chef  eftoic 
que  fils  vouloiét  la  paix  ils  fuffent  Iibres,bien  trai- 
tez, & priuilegez  par  fus  les  autres . Le  neufiemc 
que  fils  perfeueroient  en  leur  idolâtrie , & en  leur 
inhumanité  de  manger  les  hommes, on  les  feit  pri- 
lonniers,qu’on  les  tuaft  franchemet , a quoy  il  n a- 
uoit  confenti  iufques  à rheurc . Alphonfe  de  Ho- 
jeda  natif  de  Cuença , qui  fut  vn  des  capitain  es  de 
Colomb  contre  Conabo,ran  1508.  équipa  à faind 
Dominicque  quatre  nauires  à fes  defpens , & meit 
dedans  trois  cens  hommes,  & laifla  le  bachelier 
Martin  Fernandez  d’Encifo  fon  grad  p reuoft,pour 
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conduite  apres  luy  vn  autre  nauire,  auec  cent  cin~ 
quante  Eipagnols^Sc  amener  des  viures^artilleries» 
arqttehouzesjances , arbaleftes , munitions,  grain 
pour  femer,douze  beftes  caualines  autât  de  truyes, 
& yerats  pour  peupler,  6e  Een  alla  du  port  de  la 
Beata  au  mois  de  Décembre , Ilarnua  à Garthage- 
na,il  prefenta  la  paix  aux  Indiens , lefquels  la  refu- 
fàns , furent  par  luy  defiez , tuez , &c  beaucoup  de 
prins . Il  eut  d’eux  quelque  peu  d’or  en  ioyaux  , & 
autres  paremens , mais  l’or  n’eftoit  pas  fin , il  fe  re- 
peut de  ccla,ôc  entra  plus  auant  en  pays , iufques  à 
quinze  mil,  menant  pour  guide  fesprifonniers.  Il 
arriua  en  vne  petite  ville, qui  pouuoit  côtenir  cent 
maifons,6c  trois  cens  habitans,il  leur  liurà  le  côbac 
mais  il  ne  peut  prendre  cefte  vilïctte,par  ce  que  les 
Indiens  fe  défendirent  fi  brauement,qu’ils  t^uerent 
70.E{pagnols,6dea  de  la  Cofa,qui  eftoit  la  fecôde 
perfonne  apres  le  capitaine  Hojeda , & les  mangè- 
rent tousills  auoient  des  elpees  de  bois,&  de  pier- 
re, des  flèches,  quiauoient  au  bout  vnos,ou  vn 
caillou  trempé  au  ius  d’vnc  herbe  mortelle  : ils  a- 
uoient  auflî  certaines  verges  longues,  6c  poin- 
â:ues,que  ils  ieéleient  comme  dards, des  pier- 
res, 6c  au  très  fortes  d'armes  offenfiues.Or  com- 
me Hojeda  eftoit  là,  Diego  de  Niquefa  arriua  là 
auecques  fon  armee,ccquirefiouit  l’autre  gran- 
dement, 6c  tous  fes  foldats.  Ilsfvnirent  enfem- 
blc  6c  s’en  allèrent  par  vne  nuiét  a cefte  petite  vil- 
le:ils  l’enuironnent , 6c  y mettent  le  feu,qui  brufla 
incontinent  tout , par  ce  que  les  maifons  eftoient 
de  bois  ,6ccouuertes  de  fueilles  de  palme  . Quel- 
ques Indiens  efehapperent  foubs  robfcuiitédek 


iiuiâ:la  plus  part  toutefois  palîerent  par  le  feu,  ou 
parle  tranchant  derefpçe  des  Efpagnols , qui  ne 
pardonnèrent  finon  à fix  petis  enfans.  Ainfi  fut 
gec  la  mort  de  ces  feptante  Elpagnols.  Ils  trouue- 
rent  foubs  la  cendre  de  Tor,  mais  non  pas  tant  c5- 
me  ils  euflent  bien  voulu. Cela  faid  ils  f embarquè- 
rent tous  &Niquefa  print  le  chemin  de  VeraguaSc 
HoIeda,celuy  de  Vraba,  paffant  par  1 ifle  nommee 
Jorte  ,ilprint  fçpt  femmes,  & deux  hommes , ôc 
eut  deux  cens  onces  d or  en  bracelets,  pendans,  & 
colliers,  llpiint  terre  à Caribana,  terroir  des  Cari-» 
bcs,qui  eft  à l’entree  du  goulfe  de  Viaba.  Il  met  fes 
foldats  a terre,  fes  armes,cheuaux,&  toutes  autres 
chofes  de  guerres,  auec  les  prouifi6s,qu  il  menoir, 
de  commença  auffi  toft  vne  fortcrclle  pour  fafleu- 
rer  au  mcfme  lieu  ou  quatre  ans  deuant  lean  de  la 
Cofa  l’auoic  encomencee.  Ce  fut  la  première  place 
qu’eurét  les  Elpagnols  en  terre  ferme.Hojeda  vou- 
lut à fon  arriuee  attirer  les  Indieus  a la  paix  fuiuant 
îe  commandement  du  Roy , pour  peupler  Sc  viure 
en  plus  grande  feureté.Mais  euxeftans  haultains, 
6c le  confians  fur  cuxmefmes,  ôc  eftans  ennemis 
mortels  des  eftrangers,contemnerent  1 amitié,  & 
communication  des  Efpagnols.Ce  qu  ayant  enten 
auHojeda,tiraàTiripi,quieftà  douze  mil  de  la 
mer,pour  le  bruit  qu’auoit  ce  lieu  d eftre  riche,  luy 
liure  faflraulr,mais  en  vain, par  ce  que  les  habitas  le 
feirêt  fuir  auec  dômage , & perre  de  fes  gcns,ôc  de 
(a  réputation, tant  enuers  les  Indiens,  qu  enuerslcs 
Efpagnols.  Le  Seigneur  de  Tiripi  içttoit  de  lor 
par  ddfus  la  muraille , & les  liens  tiroient  de  leur$ 
arcs  far  lesEfpagnols,qui  f abbaiffoient  pour  le  rc-» 
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cueillir  , & celuy , qui  eftoit  nauré  de  leurs  flèches, 
mouroit  comiue  enragé.  Il  v-foic  de  cefte  rufe  co- 
gnoiirantlcuranaricc.  Les  noftrcs  femoientiales 
prouifions  leur  defaillir,8c  ainfi  neceflité  les  feit  al- 
ler à vn  autre  lieu,  où  les  prifonniers  leurs  difoient 
qu’il  y auoit  force  prouifions . Ce  qu’ils  trouuc- 
rent  véritable , & en  cnleuerent  grande  quantité 
de  viduales,  & amenèrent  des  prifonniers . Le  c.a- 
pitaine  eut  de  là  vne  femme,lc  mary  vint  pour  trai- 
CLer  de  fa  liberté , & promed  d’apporter  le  pris 
qu’on  demandoit:  il  f’en  va,  & retourne  auec 
huid  autres  côpagnons  archers , & au  lieu  de  bail- 
ler l’or  qu’il  auoit  promis , ils  blccerent  le  capi- 
taine en  vne  cuifle,mais  les  foldats  les  tucrent  tous 
huid,  auec  leur  Capitaine.  Ce  fut  vn  faid  d’hom- 
me courageux,  6c  nô  barbare,!!  1 iflue  eufl  elle  tel- 
le que  le  commencement . Durant  ce  temps  arriua 
là  Bernardin  de  Talabera,auecques  vn  nauirç  char- 
gé de  prouifions,  ôc  de  foixanre  homes  qu’il  auoit 
pris  à faind  Dominique , fans  quel  Admirai,  ny  la 
iuftice  en  feeut  rié . Il  apporta  grade  cofolatiô  auec 
telle  abôdance  de  munitiôs,6c  viures  à Ho)eda,qui 
eftoit  en  neceflité  6c  pauurecé  grande . Pour  tel  ré- 
fort, toutesfois  fes  foldats  ne  lailfoient  pas  à mur- 
murer, 6c  fe  plaindre  de  luy,  de  ce  qu’il  les  auoit  a- 
menes  à la  boucherie,  6c  qu’il  leur  tenoit  les  mains 
liees , 6c  le  courage  fans  f en  pouuoir  aider.  Le  ca- 
pitaine les  tenoit  toufiours  en  clpcrace  de  lecours, 
6c  de  nouHclles  prouifions  que  le  dodeur  d Encild 
deuoit  amener,  6c  fefmertieilloit  de  là  demeure. 
Quelques  Eipagnols  faceorderent  de  le  laifir  de 
deux  brigantins  de  Hojeda,  6c  feji  retourner  à 
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faind  Dominique, ou  bié  f en  aller  auec  les  foldats 
de  Niquefa.  Hojedaayant.ouy  le  vent, de  cefte  en-  • 
treprinfe,pour  paruenir , & f excufer  de  telle  muti- 
nerie, &defdaing,  qui  fefleuoit  entre  fesgens,fe 
meit  au  nauire  de  TalaberalaifTant  François  Pizar- 
re  pour  fon  licutenant,&promctrant  de  retourner 
dans  cinquante  iours,&  que  fil  ne  retournoit,que 
il  les  deliuroit  de  leur  feraienr,&,que  puis  apres  ils 
f en  iroient  où  bon  leur  fembleroit . Ainfî  fe  partit 
Alphonfe  de  Hojeda  de  Vraba,  tant  pour  guarîr  fa 
playe  qu’il  àuoit  receuë  en  la  cuifle,que  pour  cher- 
cher le  dodeur  d’Encifo , ioind  auffi  que  tous  fes 
gens  fe  mouroient . Il  feit  voele  de  Caribana  en  aC- 
fez  mauuais  tcmps,&  f en  alla  cheoir  en  Cuba, près 
le  cap  de  la  Croix.  Il  coftoya  ce  pays,endurar  grad 
faim,  & trauaihil  perdir  quah  tous  les  ficns,à  la  fin 
il  arriua  à S.  Dominique  fort  malade  de  fa  playe, 
pour  la  douleur  de  laquelle,  ou  pour  ne  trouuer 
quelque  apreft,  qui  luy  donnaft  moyen  de  retour- 
*er  en  fon  gouuernement,  & furuenir  à fon  armée, 
il  demeura  la;  mefme  aucuns  difent  qu’il  fe  rendit 
cordelier,  & qu’il  mourut  en  céft  habit. 

JLa  fondation  de  ? antique  de  Vanan. 

Chap.  58. 

A Près  que  les  cinquante  iours  furent  palTez,de- 
das  lefquels  deuoit  retourner  Hojeda  auec  fe- 
cours  d’hommes,  & de  prouifions,ainfi  qu’il  auoit 
promis  : François  Pizarre,  &c  feprantcEfpagnols 
qu’il  y auoit  encor  de  refte  f embarciuerét  en  deux 
brigantins  qu’ils  auoient.Car  la  famine, &maladie 
les  contraignoit  de  vuider  ce  pay s , & laiflet  cefte 
petite  ville  qu’ils  commençoient  à peupler.  Or 
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comme  ils  eftoicnt  en  mer , il  aduint  vn  malheur 
que  Tvn  desbrigantins  fenfondra;  vn  grand  poif- 
fon  en  fut  caufe , qui , à raifon  que  la  mer  eftoit  ef- 
meue/e  tempeftoic  fur  leau,  & f approchant  de  ce 
brigantin  f appuyoit  contrejeuant  la  teftc  comme 
fil  Teuft  voulu  engloutir,&  donna  vn  tel  coup  de 
fa  queue  qu’il  rompit  &meit  en  pièces  le  timon. 
Celle  fortune les^eftonna  d auantagc,  conlîderans 
quelair,  larner&les  poiflbns  les  pourfuiuoient 
comme  la  terrc.François  Pizarre  s’en  alla  auec  Ion 
brigantin  à Tille  Forte^où  les  habitâs^qui  font  Ga- 
libes  5 ne  voulurent  aucunement  conlèntir  qu’il 
defembarquaft.  Il  tourne  vers  Carthagena  pour 
puifer  de  Teau , par-ce  qu’ils  mouroient  de  foif , & 
rencontra  près  Cochibocoa  le  Dodeur  Encifo, 
qui  amenoit  vn  brigantin , & vn  nauire  chargé  de 
genSj&de  prouilîons,au  capitaine Hojcdanls  cop- 
ient incontinent  leurs  fortunes  bien  par  le  menu, 
&tout  lefuccezj&commele  gouuerneurfene- 
^ftoit  allé.Encifo  ne  vouloir  pas  aifément  croire  Pi- 
zarre doutant  qu’il  f en  fut  fuy  auec  quelque  larre- 
cin^ou  pour  quelque  autre  delid  .Mais  voyant  co- 
rne l’autre  iuroit,&  comme  ils  elloient  touspau- 
urement  vellus,  les  faces  ternies,  pales  3c  defaides 
pour  la  raauuâife  nourriture  qu’ils  auoient  eue,  ou 
pour  Tamour  de  Tair , il  adioulla  foy  à fes  fermens, 
ôi,cut  grand  dcfplailîr  de  ce  malheur  ainlî  aduenu 
& leur  commanda  qu’ils  s’en  rctournalïent  auec 
luy  d’où  ils  eftoicnt  partis.Pizarrc&  fes  trcnteçincj 
foldats  qu’il  auoit  encor  youloicnt  donner  à En- 
cifo  deux  mille  onces  d’or  qu’ils  auoient , afin  que 
il  les  lailFaft  allêràS.Dominique,ou  biêlà  où  eftoit 
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Niqucfa,  & qu’il  ne  lesramenaft  pointa  Vrabaj: 
Mais  il  ne  lesvouliit  point  laifler,&  furet  côtraintSs; 
aller  auec  luy.  Il  prinr  terre  à Cararhairi  pour  puifcr 
de  l’eauë,  & recalfeutrer  fa  barque.  Il  fcit  fortir  en 
terre  enuiron  cent  foldats,par-ce  qu’il  fçauoit  bien 
que  les  habitans  eftoient  Carîbes.  Mais  les  Indiés 
ayans  entendu  que  ce  n’eftoit  point  Niqucfa,  ny 
Hojeda,  au  lieu  de  tachera  luy  nuyre,  luy  dônoiét 
du  pain,  dupoiffbn,  duvindemaiz,  Scdufruidt,- 
& fi  le  lailfcrét  demeurer,  & faire  tout  ce  qu’il  vou- 
lut dequoy  f eftonnoit  fort  Pizarre,de  là  ils  f en  al- 
lèrent à Vraba, à l’entrcedu  goulfe, le  nauirc tou- 
cha en  terre,  par  la  faute  de  celuy  qui  gouuernoit 
le  timon,  & du  pilote  les  cheuaux,&  les  porcs,  fu- 
rent perdus,  & auflî  toute  les  proùifions,  & muni- 
tioris,&:toutcequ’ily  auoit  dedans,  &fut  beau- 
coup faid  de  fauuer  leurs  perfonnes.  Alors  Encifo 
creut  les  difgraccs,&malencontres  aduenucs  au  ca 
pitaine  Hoieda , & cous  eurent  peur  de  mourir  de 
faim,  ou  d’herbes  enuenimees.  Ils  n’auoient  point 
armes  fuffifantes  pour  fouftenir  les  flèches  des  In- 
diens, encor’  moins  de  vailfeaux  pour  leur  retour- 
ner: ils  mangeoient  des  herbes,  des  fruidSjdeg  dat- 
tes, & quelques  porcs  fauuages  qu’ils  prenoientà 
la  chalfe.Ce  porc  efl;  petit,  n’ayant  point  de  queue, 
fes  pieds  dederriere  neiont  point  fendus,  & n ont 
point  d’ongle:  En  telles  perplexitez  & miferes  En- 
cifo fc  refolut  de  feruir  pluftoft  de  pafturc  aux  ho- 
mes que  mourir  de  faim,&fuiu5t  cefte  deliberatiô, 
entre  auec  cent  côpagnons  en  pays  pour  chercher 
viure,  & rêcôtrer  quelques  habitàs.Iltrouue  trois 
Indiens  garnys  de  leurs  ares , ôc  fleches,  qui  les  at- 
tendirent 
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tendirent  de  pied  coy  fans  peur,  & dellacherent 
leurs  fléchés  für  les  noftres,defquelsy  en  eut  quel- 
ques vns  blccez,  & couïutent  ai^fsi  toft*appelîer  v= 
ne  grande  bande  deleBrS  dômpàgnonsrfceupi  eftâs 
venuz , Ifurèrent  la  bàtâillev  difàns  miHe'vilIenies 
aux  noftres  qüi  eurent  du  pire.Enèifo  tburnaarrie 
re,mauldil&hc  le  pays^qui  produifoîtÆmeichante 
herbédaiflaht  quelques  Eipagiiols  inolts,-  &icdc- 
libèrade  chagerdefortun  llinfdnna  4c  certains 
prifohniérsj  quel  pays  eftoic  delale  gdWfe^î&:ay 
entendu  qrfil  eftoir  bon  ôc  abondant  en  riuieres, 
terres  de  labeur  , f^  en  alla  5é  commença  à édifier 
vn  lieu  quhl-  nomma  la  vîHé  de  la  Garde  , par  eé 
qu’ait  àuoit  bon  befoîngdé  fe  gaider  des  Caribes^ 
Léèindtèns  voifîns de celieü furent  au commêce- 
ment  pàifibles  regatdans  ces  perfonnes  eftianges, 
mais  voyons  qu  ils  bâftiiroiènc  fafisleur  congé  en 
leur paÿs,ds  f eh  fafcherentjCimaco  feigneuvdelà 
ofta  hors  dé'Q  ville  Tor,  tout  cé  qu*il  y auoit  de 
valeur,&  le  mit  en  vn  lieu  plein  de  canhe'^,&'  rom- 
feaux  fort  ëfpez,ôcfe plârà iurvne  coline  atiêc  cinq 
cens  hommes  bien  armez  à leur  mode,  dr  de  là  il 
menaçoient  les  noftres deferchans leurs  flechés,6^ 
crians  àhaültevoix  qu’ils  nç  vouloient  point  en- 
durer qu’vne  nation  ellrange  vint  peupler  en  leur 
pays,&  qu’ife  lés  tueroientÈnçifo  meic  fes  gens  en 
ordre  & leur  feit  prefter  le  fémient  que  iamais  ne 
f enfuiroient  & luy  feit  vn  voeu  d’enuoyer  certai- 
ne quantité  d’or  & d’argêt  à noftre  dame  de  l’An- 
tique, qui  eft  en  la  ville  de  Seiîille,fi  Dieu  leur  don 
noitvi<Sl:oirc,&  de  faire  vn  temple  delà  maifon  du 
Cacique,  & le  dedier  de  noftre  Dame,  & de  nom- 
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mer  la  ville  Sainte  Marie  de  l’Anticque  ? Il  feit  fon 
oi-aifon  à genoux  auec  tous  fes  coropagnôs,&  puis 
aflaillirent  leurs  ennemis,  ils  combattirent  comme 
g :ns  qui  enauoiçnt  bon  befbing,  &aueçl  ayde  de 
jjicn  ils  furent  les  vainqueurs,  Çimaco , & les  fies, 
f enfuirent  loing  dedans  lepaysnc  pouuants  fiip- 
porta;ks;e0ups  des  efpees  de  nos  gens.,;  quientre- 
rent  en  lavilb  de;ce,Cimago,où  ils  airominerent  a- 
uec  force  pain , vin  & fruid , qui  eftoit;là  dedans, 
la  cmcllc  faim,  qui  les  detenoit. . Us  prindrent  pri- 
fohniers  quelques  krdiens  nuds,&  des  femmes  ve- 
ftues  depuis  la  ceinture  iufques  en  bas.  Lelende- 
main  ils  coururent  le  lông  de  la  riuiere^;  ^ en  cher- 
char  edtremot  le,fteuuç,trouuetent  les  biens, & ba- 

qu’on  auoit.  cache  dedans  les  c^nnesi  ^_i  quf 

féaux  llÿ  auoit  de  grandsfardeaux  de  eouucicuresç 

de  lids,&  de  manteaux^  grande  quâtité  de  vales  de 
croyc,&  de  boys,  & autres  ytéfiles  de  maiforudeux 
mülç  liures  d’or  en  colliers,  bracelets,, pendans,  & 
autres  ioyaux  dextrement:elâbourez,;lIs  rendirent 
grâces  à lefus  Ghrift,&  à fa  benoiftemçrçpoui;  ce- 
fteviftoire,  & encor  pour  auoir  trduue  fi  riche, 
pays,&fi  abondât.  Encifo  enuoya  là  quatre.vingts. 
Efpagnols,  qui  elloiét  denreuvez  à Vraba,à  fin  que 
lailFans  cefte  pointe  de  terre  fi  malheurcufe  auxEf- 
pao'nols,ils  fen  alaflent  eftrc  habitans  d.u-Daricn,cn 
cefte  ville  qu’ils  auoient  prifci  laquelle  ils  nomçret 
l’Antique,ce  fut  l’an  1509.  Encifo  faifoit  1 office  de 
capitaine , & fi  eftoit  grand  preuoft  fuiuant  la  prq- 
uifion  qu’il  en  auoit  du  Roy.  Plufieurs  en  murmu- 
roient  cÔme  cftas  fafehez  qu’ils  fulEcnt  gouuernez 
par  vn  dodeur . Pour  cela,  ou  pour  quelque  autre 
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|)aGî6  Vafco  Nugnezde  Valiîpacôrrecfic  àEn 
.nyât  fa  prouifiô  eftre  fortie  du  Roy^allegarjUrptal^ 
tre  qu'ils  n'eftoiêr  pL^  àHojeda^duqqelil  cftpit  fêii-^ 
Icmcr  grad  prcuoft . Il  fuborua  plujiîçuTS  au|^;es qui 
eftoiêc  auffi  aifez  à fâcher  que  luy5§çyqujiu^(elT3peG 
cher  la  iurifdidion  dp  Ençifo^ôc  vou^ 

loir  recognoiftre  pàiu;  capitaine, ]|^ceil;pfeçpia 

peu  d'Efpagnols  qui  eftoienc  à l'/Vutiqup  dePariffe 
le  diuiferent  eu  deux.  Valiioa;eftqi0jchpf  dpsy®^ 
Encifo  des  autres,  & furent  vn  aq  pneç  dp|):|ttJf)L! . 
La  f^mahtéy  CT^  inimHk^entfèlcs  E ![i 

de^Vatien^  [ Chaj?.  >-A$  ; ^ f oL 

jy  OdericEnriquésdeCoimenarespartk^uppil 
JN>de  la  beata  de  S Ppniiiiique  pupp  deux  cprauel 
les  pourueUës  d'armesj&  d’hQmesippur  donpër  fe- 
co urs  àHpj eda^p arcc  qü’ilsa u o lec  eii  np uuplics  àS# 
Dominique  de  lagrad  faim  qu'il  efldurpit.Sa  nauH 
gatipri  fut  dagpreufe  : quâd  il  arriuaà  Gariail  meit 
en  reiTc cinquâte-cinq  Efpâgnols  àueclpujr^jarme 
pour  prendre  de  rcaUjparce  qu’il  en  aupic  faute.  A-» 
leur  eau  yils  fe  coqçjlaerer 

pP'Ur  fc  rppofer^nê  fe  donnans  autrement  garde  d^ 
yies5&aulïï  toft  vindrët  à rimpourueuëhuiëfe 
cens  Indiens  fpietter  fur  eux  auec  leurs  acres  de  fle- 
e,hes  aiat  bone  volonté  de  mâger  ces  Ghrcftiês,  ôc 
les  facrifier  à leurs  Idoles ..  Ils  en  tuerenc  quarante 
i^ptjSc  en  prindrent  vn^meirét  la  barque  en  pièces, 
de  menacèrent  les  nauires  auant  que  les  noftres  le 
peuilent  mettre  en  ordre . Les  fepr,qui  efchapperc  t 
deccftemefleefe  caGheérc  dâs  le  creux  d’vn  arbre* 
& quand  le  matin  fut  venu  ils  allèrent  veoirfils 
trouueroient  les  caràuelles,  mais  elles  cftoient  ia 
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parties,  & furent  pui^  apres  mangez  des  Indiens . 
Golmènaresîayina  p'iiiftoft  endurer  lafoifquela 
mort,  ëc  ne  f arrefta  qu’il  ne  fut  à Caribana^il  entre 
sm  goulfc  de  Vraba,à:  vint  furgiroù  il  pêfoir  trou- 
uer  Hojeda,&Encifo,inaîs  ne  trôuuât  point  aucun 
veftigede  k:^a^qü’il  cherchoit,il  eut  peur  qils  fuf- 
km  mortsill  feit  fur  les  pl^  hauts  lieux  de  là  auprès 
deigrlflcs  feî^ees,&  feit  deflacher  tout  en  vn  coup 
^artillerie  des  -deux  carauelles  V affin  qu’ils  enten- 
dilferit  Ca^èiiüë  fi  d’àuentm*e  ils  feftoient  retirez 
ailleur^êhpï^^  . Ceux  de  l’Atîticqué  ayarit  enten- 
du le  tonnerre  de  telle  artillerie  ixfpondircnt^ 
desfêuz  : Ce  figne  éftant  appereeii  par  Colinena- 
resvferi  alla  à f Ahtîcque:  laniais  Efpagnols-îie  f ê- 
bmïïèrët  ikiëc^tâ  pour  le  plaifir  qu  ils  re-* 

céûoiét  de  f eftïe  rencôtrez  corne  feirêt  ceux  cy.lls 
fetefeirêt  àüèc  la  chair,lé  pain,  & vin  que  cesvaif- 
feüxàuoieiit! apporté,  & le  veftirenc de nonueau, 
i^’ayans  plus  que  des  labeaUxiSi  pieCes-  des  accou- 
ftremës  quais  auoiét  portcz,a^  renobucUerët  leurs' 
ârmes  . AueC  Icsïbixâte  de  Colmenares  ils  eftoien’é 
quafi  éet.cinquâce  Efpagnols^ôc  défia  n^aiioiet  ploi^ 
|eur  des  Ihdics,tîy  delà  fortune  puis  qu’ils  au oîeilE 
deux  nauircs,&  deux  autres  brigatins,  ils  tiëfe  foü- 
cioiër  aiiffi  plus  du  Roy  f eftas  badez  les  vns  cbntrê 
les  autres,  Colmenares,  ôc  quelques  Elpagn bis  ges 
de  bien  vouloiént  enuoyéi  à Diego  de  Niqüela,  à 
fin  qu’ilvint  prendre  le  gouuemcment,puis  qu  il  c- 
ftoit  pourueu  par  le  Roy  de  tel  eftat,cnCor,  que  cé 
ne  fuft  en  ce  pays,&  ofter  tous  les  differeSjôcappai- 
fer  lesindignatiôs,qui  cftoict  entre  les  Elpagnolv 
Encifo,&Valuoa  ne  vouloiet  point  qu  autre  îbiiift 
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de  leur  labeur,  &mduftrie,&difoient  que  no  leule- 
ment  eux,mais  beaucoup  d’autres  auflî  de  la  com- 
pagnee  pouuoienc  cftre  capitaines  & chefs  de  tous 
aullî  bien  & juieux  que  Niquefa . Encores  toutes- 
fois  qu’il  defpleut  àces  deux  Ci  renuQyerent  ils  qué- 
rir par  Roderic  de  Colmenares  en  vn  brigâtin,  qui 
appartenoit  à Endfo  Colmenares  alla  dohC  cher- 
cher  Niquefa,  quieftoit  au  nom  de  Dieu  en  tel  e- 
quippage  que  i’ay  cÿ  defîus  récité  tout  flacquc,deC 
coulouré,  à demy  nud,  ayant  auec  foy  fbixante  cô- 
pagnons  àdemy  morts  de  faim , & defàiéls  .;  Tous 
ic  prindrent  àpleurer  quand  ilsfe  veirent,lcs  vns  de 
ioye,  les  autres  decompallîoniColmenares  confo- 
la  Niquefa,  &luyfeit  entendre  la  charge  que  luy 
auoient  baillée  ces  foldats,  & gens  de  bien  de  Da- 
ricn,  &luy  donna  grande  cfpèrance  de  remettre 
fus  les  pertes,&  dommages  receuz  fil  vouloit  fe  re 
tirer  en  vn  fi  bon  pays,lepriant  de  vouloir  ainfi  fai 
rc.Diego  de  Niquefa  qui  n’^uoit  ianiais  penfé  à ce 
la,luy  rendit  grâces  telles  que  meritoic  vn  tel  amy, 
côfideré  mefme  le  malheur, où  il  eftoit  robe.  Il  fê- 
barqua  doc  auec  ces  foixànte  foldats  en  vn  brigan- 
tin,&feit  voele  auec  Roderic  deColmenares, mais 
auflî  roft  ilfenargueilht  plus  qu’il  ne  dcuoit,&  pe- 
lant défia  eftre  capitaine  general  de  trois  cents  Ef* 
pagnols , & d’vne  ville  commença  à fortir  hors  les 
bornes  de  raifon  difant,pluficurs  chofes  côtre  V al- 
uoa,  & Endfo,  &autres,qu’il  en  chaftiroit les  vns, 
qu’il  ofteroit  les  charges  aux  autres, & les  doneroit 
à d’autres,puis  qu’aufsi  bien  il  ne  les  poiuioient  te- 
nir fans  l’aüthorité  de  HojedajOu  de  la  fienUc/  Ces 
parolles  fi  follement  iettees,fiu'ent  ouyes  par  plu- 
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fieurs^'cjiîi  eftoiein  allez  ,iuec  CoImenares,&  à qui 
ceS  ftieDaccstouchoient  tant  a eux  qu  à leurs  com 
pàî^nonSjfi  en  fèirent  ils  le  récit  en  confeil  inconti- 
nènrsqü’ils  furent  arriuez  à TAnriquc  & poffible  a- 
uec  laduis  de  Colnieiiares,  à qui  telles  menaces  & 
pà^oles- temerakcs  n auoient  femblé  bonnes.Tous 
ccuk  dei’àntique  fenflaberent  grandement  contre 
Niquefa^rpecialement  Valuoa  &Encifo  &c  ne  vou- 
lurent permettre  quildefcendit  à terre,où  bien  le 
feircnt  remonter  en  Ion  vaiflèau  auec  fes  compai- 
gnons^’ii'^M'iâ.nt  vilainemêt  quaiicunles  re- 
printjde  iÉaçon  que  le  malheureux  Niqueiàfutcon 
trainâ  f en  aUer^ou  il  fe  perdit  .Apres  que  Niquefa 
tilt  deflogé  ceux  deÜAntique  demcureret  en  auffi 
grande  diifentio  que  deuant,  & en  grade  necefîîté 
de prouifions,& de  ycftement. Valuoa eftoit plus 
fort  en  la  ville  qu’Encifo  parce  quil  auoic  attire 
Colraenarcs  de  fon  cofté,  tellement  qu'il  futaiTez 
hardi  de  faire  prifonnier  Encifo,  6c  Tacufer  d aüoir 
vfurpé  Tofficc  de  iuge  fâs  aucune  prouifio  du  Roy, 
furtelle  accufatiô  il  côfifqiia  tout  ce  qivil  auoit,  & 
cncpr  le  vouloir  faire  fouetter,  fil  n’euft  elle  cpeC- 
ché  par  prières  ôc  interceffiôs  de  qlques  vnsdl  mc- 
ritoic  mieux  cefté  peine  quEncifo:  car  luy  mefmc 
toboit  en  la  faute, de  laquelle  il  coulpoit  1 autre,(c 
faifât  i U ge^ capitaine  6c  gouuerneur:  il  eft  vray  que 
Encifo  auffi  meiitoit  cefte  peine  pour  la  faute  qu  il 
auoit  faite  de  chaircr,ôc  ne  reccuoir,  & demahrai- 
ter  Diego  de  Niquela  . Encifo  ncpouuoit  rhôflrer 
fa  prouifio  de  grâd  puoft  pour  1 auoir  perdue  quad 
fon  nauire  toucha  en  terre, 6c  fç  rppit  à Vraba  &c  c- 
ftat  le  prfoiblc  il  m luy  apartenoit  pas  de  cbteftcr^i 
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& fe  deliuver  par  force.  A la  fin  par  prière  il  fut  oe- 
liuré,&  rembarqua  pour  aller  à S.Dominique,  en- 
cor’ que  de  là  part  deValuoa  on  le  priaft  de  demeu- 
rer auec  l’eftat  de  grand  Preuoft , de  S.  Domime- 
que.ll  f é vint  en  Efpagne.oü  il  feit  toutes  fés  plain 
des  au  Roy , & prefenta  des  informations  contre 
Vafco  Nugnez  de  Valuoal  an  1511.  Ceuxducoh- 
feildcsindes  prononcèrent  vnarreft  fort  rigou- 
reux contre  Valuoa;Mais  il  ne  fut  execute  pour  les 
feruices  qu’il  feit  depuis  auRoy  au  defcouurcmcnt 
de  la  mer  düMidy,&  en  la  conquefte  de  Caftille  de 

l’or  comme  nous  dirons  cy  apres.  - 

De  Pan^uMco,^iéi  donna  notiuelles  de  la  mer  de  Midj. 
Chap.  60. 


A 


Vfll  toftquc  Valuoa  fe  veid  feula  comman- 
i.  iderdlfeftudiaà  bien  gouuerner  les  deux  cens 
cinquate  Efpagnols,  qu’il  auoit  en  la  ville  de  1 An- 
tique . D’iceux  il  en  prend  fix  vingt  & dix  auec  loy 
&Colmenares  aulfi,  é alla  a Coibaia  pour  c er- 

cher  à mâger  pour  tous,  & de  l’or  fans  lequel  ÜS  n® 
prenoiét  aucun  plaifir.  Il  demâda  au  feigneur  Ga- 
rera,autres  l’appellent  Cimal,des  prouifions,&  par 
ce  qu’il  n’en  vouloir  bailler  il  le  mena  prifonnicr  a 
Daria  auec  deux  de  fes  femmes, fes  enfans,  & ferui- 
teurs,&pilla  fa  ville.dedans  laquelle  il  trouua  trois 
Efpagnols  de  Niquefa , lefquels  fèruirent  te 
lement  quellement de  truchement,  & feirent ré- 
cit du  bon  traidement,  qu’ils  auoient  receuz  en 
fa  maifon  de  Garera , qui  pour  cefte  caufe  hu  dch- 
uré  auec  fermé? qu  il  duneroit  fecours,&ai  ecotie 
P5ca  fon  propre  ennemy,  & pourucoir  fon  cap  en 
ce  voyage  : cependant  ils  dcfpefchcrent  Va.dmia 
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fprr  affeâionné  à Valuoa,  & Zaïiiudio  p^ür  aller  à 
S.iinéi:  Dominique,tant  pour  auerir  gçs,  pain,&  ar- 
nies,qùe  pour  porter  vn  procès, &infotmatiôs  co- 
tre Marrifl  pernand  d’Encifo.  Valuoa  entre  plus  de 
foixante  nail  en  pays  foubs  la  fàucur  de  Careta , & 
faccagevnç, ville,  où  ils  trounerent  quelque  chofe 
d'or,  mais  ils  ne  peurent  trouuer  le  feigneur  Pôca, 
par-ce  qu’il  f’en  eftoitfùy,  & auoit  mené  auec  foy 
toutcefeju’ilauoitpeu,  U neluy  fembloit  bon  de 
faire  gu  erre  li  auat  en  pays,principalemét  pour  gés 
qui  ne  doiuét  gucres  abandôner  là  eoftede  la  mer. 
il  P en  alla  à Comagrc , ■&  feit  paix  auec  le  feigneur 
parle  moyen  d’vn  des  gens  de  Careta.Comagre  a- 
uoit  fept  fils  d’autant  de  femmes  : là  maifon  eftoit 
de  bois,  fort  ample,  & bien  baftie,  ayant  yne  fale 
large  de  quattre  vingt  pas , & longue  de  cent  cin- 
quante: il  auoit  vne  caue  replie  de  grands  vaillcaux 
pleins  de  vin  fait  de  grain,&defruit,blâc,&rougc, 
douXjily  en  auoit  auffi  d’aigre  fait  de  dattes,lcdoux 
reifembloit  à du  mouft,ou yin  cuit.Cefte  rencôtte 
pleut  fort  à nos  Eip^gnols.i»anquiaco  fils  aifné  de 
Comagre  donna  à Valuoa  ièptante  eiclaues,  faits  à 
leur  couftiirae , pour  feruir  les  Efpagnols,  & quat- 
tre mille  onces  d’or  en  ioyaux , ôc  autres  pièces 
fubtilement  elabourees . Valuoa  feit  fondre  tout 
ceft  or  auec  celuy  qu’il  auoitdelîa  eu  par  le  chemin 
ôc  puis  en  ofta  le  quint,  qui  appartenoit  au  Roy,  & 
defpanit  le  refte  entre  les  foldats,&  corne  il  pèfoit 
lesparts,&  portiôs  à vn  poix,qui  eftoit  attaché  à la 
porte  du  Palais,qaelques  Eipagndis  qui  n’eftoient 
point  côtés  de  la  part  qu’on  leur  auoit  faitcômécc- 
lét  à quercIier,alors  PâquiacQ  donna  du  poing  fur 
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h balance  oùfttôit  le  poix3&  feic  choir  tout  loi*  à 
rcrtejeur  diGint  : ô Chreftiens  fi  i’eulFe  fceu  que 
vous  deufficz  quereller  fur  mon  or,  ie  ne  le  vous 
euilè  pas  donnércar  i’aime  paix,&  côcorde,6cm’cf- 
merueillc  biê  comme  vous  eftes  fi  aueiiglcz,&  défi- 
paurucuz  de  fensd’auoir  rompu  cesioyaux,  qui 
eftoicnt  fi  dcxçremenc  elabourez , pour  en  faire  ie 
nefçay  quelles  picces,qui  relfcmblent  à petits  cop- 
peaux  de  bois,  & encor  plus  ie  m’eftonnc  comme 
vous, qui  elles  tant  amis  enfemblc,  querellez  pour 
vue  chofe  fi  vile,&de  fi  peu  de  valeur.ll  vous  feroit 
meilleur  ne  bouger  de  vollrc  pays,  qui  eftfi  loing 
d’icy,  fi  les  homes  y font  fi  fages,  fi  honneftes , & li 
prudens , comme  vous  vous  en  vantez , que  venir 
faire  des  querelles  en  ce  pays  eftrange,oii  nous  au- 
tres viuons  contens , encor  que  vous  nous  appcl- 
licz  groffi ers, 6c  barbares.  Mais  fi  Fauarice , 6c  con- 
uoitife  d'auoir  de  For  vous  comandetât  que  pour, 
icelüy  acquérir  vous  vo^trauaillez  fifort,6cmefme 
tuez  ceux,qui  en  ont,ie  vous  môftreray  vn  pays  ou 
polCble  vous  vous  en  foullerez.Nos  Elpagnols  ad 
mirèrent  grandement  le  iugement , 6c  les  parollcs 
deceieune  Indien,  6c  encorplus  la  liberté  auecla^ 
quelle  il  les  proferoit.  Les  trois  Efpagnols  de  Ni- 
quefa,  qui  içauoient  vn  peu  la  langue  du  pays  luy 
demandèrent  comme  f appelloit  ce  pays,il  le  noin* 
ma  T umanama , 6c  leur  dit  qu’il  eftoit  loing  de  fix 
iournecs,mais  qu’ils  auoient  befoing  de  plus  gran- 
de compagnees.  pour  palfer  certaines  montagnes, 
où  les  Caribes  faifoient  leurs  demeurance , auant 
qu’arriuer  à leur  mer . Quand  Valuoa  ouyt  ceinot 
d autre  mer^ilFembrafla;^  le  remerciant  des  bonnes 


nouuclles  qu’il  luy  auoit  diâ:es5&  re  pria  de  fc  fai^ 
rc  Chrcfticn.  Ce  que  l'Indien  accorda  de  fut  bapt^ 
zc,&  nomé  dom  Charles,  du  nom  du  Prince  d’El- 
pagne , que  nous  voyons  auiourd  huy  cftre  Empe- 
reur. Dom  Charles  Panquiaco  fut  toulioursamy 
des  Chreftiens , & promit  d aller  aucc  eux  à lautrc 
mer  de  Midy  bic  accompagné  d’hommes  de  guer- 
re,pourueu  qu’ils  fuflent  mille  Elpagnols.Car  il  ne 
luy  eftoit  pas  aduis  qu’on  peuft  vaincre  les  autres 
Caciques,  ny  gaigner  Tumanama  aucc  plus  petit 
nombre,  il  leur  dit  encor  que,  fi  ils  ne  fe  noient  de 
luy, ils  le  mcnalîent  lie,  &c  garrotte, & fi  ce  qui  leur 
auoit  dit  n’eftoit  vray  qu’ils  le  pêdiflent  à vn  arbre. 
Mais  certainement  il  dit  vray  : car  parle  chemin 
qu’il  monftra  on  trouua  vn  riche  pays,8c  la  mer  de 
Midy , qui  tant  auoit  efté  dcliree par  ceux , qui  r e- 
ftoiét  meflez  de  defcouurir  ces  pays. Panquiaco  fut 
donc  le  premier , qui  donna  cognoiflance  de  cefte 
mer,  encor’ qu’aucuns  veulent  dire  que  Chrifio- 
phle  Colomb  en  eut  nouucllcs  dix  ans  deuât,  quad 
il  fut  au  port  Beau,&  au  cap  de  Marmol,  que  nous 
appelions  au  iourd’huy  le  nom  de  Dieu. 

Les  guerres  quefeit  f^afeo  Nugnez^  de  J^aluoddU 
goulfe  de  y'rdhd*  Chap,  6 1, 

VAluoa  f en  retourna  à Darien  plein  de  grande 
elpcrancc  d’eftre  riche  quand  il  aproit  trouue 
la  mer  de  Midy , cfperant  y trouucr  force  perks, 
loyaux  & or  5 & penfoit  bien  faire , comme  aulli  il 
feit,feruice  au  Roy  tel  qu’il  lcroitrccognu,ôc qu’en 
outre  il  aquetroit  vn  grand  bruidl.Il  communiqua 
à tous  la  caufe  de  fa  refiouifFancc,&  donna  aux  au- 
tres Efragnols,  qui  nauoient  cfte  auccluy  en  ce 
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voyage  la  parc  de^For  qui  leurs  apparténoit.  Mais 
elleeftoic  plus  petice  que  celle  des  foldats  qu*ila- 
uoit  menez  auec  luy , Ôc  cnuoya  quinze  mille  pe- 
(ans  d’orau  Roy  pour  fon  quint,  auec  la  relation 
de  Panquiaco , afin  qu’il  luy  enuoyaft  mille  hom- 
mes, il  donna  celle  charge  à Valdiüia  , qui  défia 
eftoit  de  retour  de  S.  Dominique  ayant  apporté 
quelque  peu  de  viures.  Mais  il  n’arriua  point  en 
Elpagnc5mefmeilne  vint  pas  iufques  à Haiti,  &fe- 
Ion  le  bruit , fa  carauclle  fc  perdit  aux  Viuorcs  près 
Iamaique,ou  à Cuba  près  le  cap  de  la  Croix,  & luy 
auffi&tous  fesgens,  & For  qu’il  portoit  pour  le 
Roy , & pour  quelques  particuliers.  Ce  fut  la  pre- 
mière perte  notable  d*or  qu’5  eiifi:  tiré  de  terre  fer- 
me.Vâluoa,&  les  autres  Elpagnols  de  Darié  auoicc 
grande  necelïîté  de  pain, parce  qu’vn  grand  cas 
d’eau  auoit  arraché , & noyé  tout  le  maiz  qu’il  a- 
uoient  femé.  Or  pour  pourueoir  à celle  necelïîté  il 
délibéra  de  colloyer  le  goulfe,  &aullî  pourfça- 
uoir  fil  eftoit  grand , Sc  riche.  Il  efquippa  donc  vn 
brigantin,&  plufieurs  barques, dedans  Icfquelles  il 
meit  cent  Elpagnols  : il  fen  alla  feietter  dans  vn 
grand  fleuue  qu’il  furnomma  de  fainét  lean , & na- 
uigea  contre-mont  ce  fleuue  bien  quarante  mil.  Il 
trouua  plufieurs  villages  fur  lariue  tousdefgarniz 
d’hommes, & de  prouifions,  par  ce  que  le  feigncuj: 
delà,  quifappelloit  Dabaida , fen  eftoit  fuy  pour 
la  crainte  que  luy  auoit  donné  Cimaco  de  Darien, 
qui  fc  vint  fauluer  icy,  quand  il  fut  vaincu  parle 
doéteur  Encifo.  Il  feit  chercher  par  les  maifons, 
où  il  trouua  grands  monceaux  de  rets  à pefeher 
des  couuertures,  & d'autres  vtenfilles  de  maifoo. 
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force  trouflè  de  flefches, d’arcs  ,;de  dards,  & autres 
arraes,&  trouua  eucor  de  fix  àfept  mille  pefâs  d’or 
en  diuerfes  pièces, & ioyaux.  H f en  retourna  aucc 
cela  aifez  mal  content  de  ii’auoir  trouué  du  pain  , 
il  luyauinx.vne  fortune  qu’il  perdit  vne  barque  a- 
uec  les  géns,qui  eftoientdedans,&  pour  la  tempe-. 
Ile  fur  contraind  ietter  en  la  mer  quafi  tout  ce  que 
ilportoit  excepté  l‘or,ils  f’eh  retournèrent  tous  pi- 
quez de  chauucfouriz,  qui  font  en  ce  fleuue  auffi 
grandes  que  tourterelles . Roderic  de  Colmenares 
alla  par  vnautre  fleuue  vers  le  Leuant  auec  foixan- 
te  compagnons  & ne  trouua  que  de  la  caflè . Val- 
Hoa  fc  ioingnic  auec  luy , & nepouuans  plus  viure 
finsmaiz  entrèrent  tous  deux  par  vnautre  fleuue 
qu’ils  appellerent  Noir . Le  feigneur  de  là  f appel- 
loitAbenamaquei, lequel  ils  prindrent  aueeques 
quelques  autres  des  principaux , ôc  depuis  qu’il  fut 
prinsvn  Efpagnolluy  couppa  le  bras  par  ce  qu’il 
rauoitblecé  en  refcarmouche  qu’ils  feirentpour 
le  prendre.  Ce  fur  vn  a£te  vilain,  & indigne  d’vn 
Efpagnol,  Valuoa  lailfilàla  moitié  de  IcsElpa- 
gnols , & auec  l’autre  moitié  f en  alla  vers  vn  au- 
tre fleuue  d’ Abibeiba,  où  il  trouua  vne  logette  ba- 
ftie  fur  vn  arbre,de  quoy  fe  prindrét  fort  à rire  nos 
Elpagnols  comme  de  chofe  nouuelle , par  ce  qu’il 
fcmbloit  que  ce  fut  vn  nid  de  Cicongne , l’arbre  e- 
ftoit  fi  haut  qu’on  n’euft  feeu  ietter  vne  pierre  par 
delfus  à plein  bras,  & fi  gros  qu’à  grand  peine  huit 
hommes  fe  tenans  en  rond  parles  mains  l’euflènt 
peuembralfer.  Valuoarequiftde  paix  le  Cacique 
Abibeiba,  qui  feftoit  retiré  en  cet  arbre  , & s’il  ne 
la  vouloir , luy  djft  qu’il  mettroit  fa  maifon  à bas. 
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Mais  ce  Cacique  fc  Confians  en  la  hauteur,  & grof- 
feur  de  fon  arbce,re(pondit  rudement, &comme  iî 
voyoit  qu’on  commençoit  à le  coupper  par  le  pied 
auéc  des  haches,il  eut  peur  de  tomber , 3c  ainfi  fuc 
côtraiht  faire  la  paiîc,&  dit  qu’il  n auoit  point  d’or, 
encore  moins  en  vouloir  il  auoir  puis  qu’il  ne  luy 
appo itoit  aucun  pro  ffit,  à:  qu’il  n’en  auoit  que  fai-- 
rè  . Mais  comme  on  le  pinçoit  pour  luy  faire  dire 
vérité , demanda  terme  pour  en  aller  chercher  , & 
ne  retourna  depuis  par  ce  qu’il  fe  retira  vers  vn  au- 
tre fëigneur  nommé  Abraibe,'  qui  eftpir  là  auprès^ 
auec  lequel  il  fc  complaignit  du  deshonneur  qu’o 
luy. auoit  fait  5 & pour  le  recouucer  f accordèrent 
enfemble  d’alTaillir  lesEfpagnoIs  , qui  eftoient  aU 
fleuue  Noir, &les  tuer*  Ils  allèrent  dôclàauec  cinq 
cens  hommes,  mais  penïàns  faire  mal , à autruy  ils 
fe  le  feirent  eftans  combattus  , & ayans  perdula 
bataille,ils  s’eiïfüirént  euxunais  les  leurs  furêc  qua^ 
fl  tous  OÙ  morts , où  prins . lis  ne  furent  point 
cor  chaftiez  pour  cefte  fois,âins  fuborneiiew  tous 
leurs  voifins,&  ces  trois  coniurerêt  enfemb^^d^ 
à fçauoir,Cimaco,  Abibeiba,&  Abemanaqüc^  ijui 
auoit  efté  remis  ën  liberté,d^aller  à la  riureredè 
Darien  briifler  la  ville  qu’auaient  faiâelès  Chrc- 
ftieds^  & les  manger , ils  eftoiènt  cinq  principaux, 
rellëmcnt  qu’auecques  ces  trois  il  y en  aiiçit  en- 
cor d’eux,qui  en  èqiiipperent  tbus  chafeun  vingt 
barques,  & mille  hommes  chacun,  qui  iroientpai 
terre.  Ils  affignerent  Tiquiri  moyenhe  ville  ponç 
amafler  les  armes,  ôC  viétuailles necdîaires pour 
le  camp.  Us  partiflbient  del^/a entré- euxles  teftc% 
& les  biens  des  Efp^ignols , qu’ils  deuoient  tuerj  & 
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accordèrent  du iour,  auquel  ils  deuoient  donner 
Fallaulc  J mais  leurconiurationfutdefcouuerre  en 
cefte  façon.  Vafeo  Nugnez  auoit  pour  femme , 3c 
clpoufe  vne  Indienne  la  plus.belle  de  routes  celles 
qu’il  auqit  prinfes,  va  fien  frereïèrujteur  de  Cima- 
co,quifçauoit  toutela  CQniuiîationjk  vcnoi.t  vcoir 
fouucnt^  vn  ioiir  il  print  te  ferment  d’elle  de  ne  rc^ 
«eler  ce  qu’il  luy  dirpit,  3c  püisluy  compta  tout  le 
difeours  de  ce  qui  fe  deuoit  faire , 3c  la  pria  qu’elle 
fen  allâft  anec  luy  5 & qu’elle  n’attendifl:  point  le 
danger^jauquel  elle  pourroit  tomber.  Elle  f exeufa 
quelle  ne  pouuoit:  pour. lors  fen  aller  , ce  qu’elle 
jflrifoir  ou  pourlc  dire  à Valupa  qu’elle  aymoit , où 
bien  àoule  qu’ellfepéfoit  qu’il  bafterôit  pour  lors 
plus  mal  aux  Indiês  qu’il  ne  fembloit.Elle  defeou- 
mit  toute  rentreprinfe , afin  qu’ils  ne  mouruifent 
pasbous.  Valuoa  attendit' que  ceft  Indien  fut  venu 
comme  il  fouloit.venir  veoir  fa  lèur,  eftant  venu  il/ 
leiptendî&  le  met  àla  tottiire,il  confelle  tout.V ak 
nmarifi  toft  fe  meît  en  pays  aue,c  feptante  Elpa- 
gnok}|iiaur  âllci chercher  Cimaco,qui  eftok  à neuf 
mil  de  là*  trouua  pointai  amene  feulement 

force  Indiens  prifonniers  auec  y n parent  de  Cima- 
co.Rodcric  de  Golmenares  f Cû  alla  à Tiquiri  auec 
foixantc  compagnons  en  quattebarques  , menant 
pour  guide  ceft  Indic,  qui  aupit  ddcouuert  la  con- 
iuration  J il  arriua  là  deuant  qu’il  fuft  apperceu , & 
{accagea  la  ville  , & print  plufieurs  prifonnier^^^^^^^^^  ôc 
feitpendre  celuy  qui  auoit  la  garde  des  armes , ôc 
des  prouifions,à  yn  arbre  que  luy  mefme>tioit 
planté.ôc  le  feift^tirer  à coups  de  flefehes  auec  qua- 
tre autres  des  principaux.En  ces  deux  facs  Ics.Efpa- 
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gnolsfe  munirent  de  bonnes prouifions,&  eipou- 
uenterent  leurs  ennemis  de  telle  façon  qu’ils  n’ofe- 
rent  plus  depuis  ourdir  de  telles  toiles.  Il  fembla  à 
Valuoa,&  aux  autres  voifins  de  l’Antique  que  ia  ils 
pouuoicnt  mâdcr  au  Roy  comme  ils  auoient  con- 
quis ia  prouinced’Vpba  ,ôc  fallemblercnt  pour 
nommer  des  procureurs  qui  iroierlt  pour  tous  en 
Efpagne,  de  pour  faire  vn  confeil,  ôc  vn  gouuernc- 
ment , mais  ils  ne  fe  peuuent  accorder  en  plufièurs 
iours  par  ce  q Valuoa  y vouloir  aller , & tous  l’cm- 
pefehoient,  aucuns  pour  U peur  qu'ils  auoient  des 
îndiensp  autres  pour  la  pcur  aufll  de  celuy , qui  luy 
fuccederoir.  f inalement  ilsiefleurent  lean  de  Qui- 
zedo  officier  du  Roy  ,.qui  aiioit  là  là  femme  qui  c- 
ftoit  vn  gaige  aflez  reiponfable  pour  lesallèurcr 
de  fon  retpur3&  confiderans  qu’il  auroit  plus  gran- 
de authorité  enuers  le  Roy  , & qu’il  ferpit  pluftoft 
çreujilsiuy  donnèrent  pour  compagnee  Rpdcric 
de  Colmenarcs , qui  auoit  efté  toufiours  capitaine 
aux  guerres  > 3ç  entreprinfes  qu’on  auoit  faites  en 
ce  pays.  Ces  depx  procureurs  partirent  de  Parien 
en  Septembre  l’an  1512.cn  vn  brigantin  aucc  la  re- 
lation de  tout  ce,qui  auoit  efté  fait,  portas  de  l’or^ 
& ioyaux,  pour  demander  au  Roy  renfort  de  mille 
hommes  pour  defcouurir, 6c  peupler  la  mer  dç  Mi- 
dy^fi  d’aducturc  Valdiuian’cftoitarriuéà  la  court. 

LedefcoHHrmentdeUmerdeMidy,  Chap^.  0%^ 

VAfco  Nugnez  de  Valuoa  eftoic  hommejqqi  ne 
pouuoit  demeurer  en  repos , encor  qu’if  euft 
peu  de  gens,  attendu  le  nombre  que  dom  Charles 
Panquiaco  difoit  eftre  nectffiaire.  Ainfi  fans  auoir 
cfgardà  cc peu  d’hommes  qui!  auoit fc  délibéra 
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d’aller  defcouurit  la  mer  de  Midy,  afin  qu’vn  autre 
ne  le  preuint  en  telle  expédition,  & ne  luy  enleuaft 
la  benedidion  qu’il  efperoit  rccepuoir  d’vne  en- 
treprinfe  fi  renommée.  Il  le  faifoit  auffi  pour  adou- 
cir le  Roy, qui  eftoit  irrité  contre  luy. Il  mcit  donc 
en  ordre  vne  petite  carauelle,q«ivn  peudeuant 
eftoit  arriuee  dé  faind  Dominique,  & dix  barques 
chacune  faide  d’vn  troc  d’arbrefelon  rvïârice  des 
Indiens,  Jl  f embarqua  dedans  ces  petits  vailFeaux 
aucc  neuf  vingts  Efpagnols  d’eflite,&laiirant  le  re- 
lie bien  pourueu , partit  de  Darien  le  premier  iour 
de  Septembre  l’an  i J13.  Il  s’en  alla  à Gareta , où  il 
laiffales  barques , & autres  vailTeaux , & quelques 
foldats  pour  les  garder . Il  print  quelques  Indiens 
pour  lé  guider,  & féruir  detruchemènt,  & fe  meit 
au  chemin  des  montagnes,  dcfquelles  Pànquiaco 
luyauoitparic.il  entre  au  pays  de  PUrica, qui  s’en- 
fuit comme  à l’autrcfois  , deux  EipagHolslc'poiir- 
filiuent  auec  deux  autres  Carerans,:  ift  l’ameUerent' 
aueefauf  con^uid,eftant  vetui,  Ufàitpaix,&  ami- 
tié auée  Valuba,&  fes  cbmpagnôs,6c  en  figne  d’aÇ-^’ 
fcuranceil  donne  cent  dixpefans  d’btén  ioyaux,& 
en  recompenfe  il  prend  deux  hachés  de  fer,  & des 
couronnes  de  verre , des  fonettes,  & autres  chofés 
dépende  valeur, lefquelles  toutesfois  ileftimoit 
precieufes,il  donna  en  outre  grand  nôbres  d’hom- 
mes, qui  ont  accoufturaé  porter  la  fommey  & d’e- 
llrc  cmploycaà  trauailler, afin  qu’iceux  oüuriflcnt 
les  cheniins,  qui  Ibnt  forteftroits , & n’ont ramais 
elle  plus  larges,par  ce  qu’on  né  contrade  point  a-' 
uceces  M ontagnars,&  encore  tels,  & fi  eftroids 
qu’ils  font, ils  n’ont  cfté  faits  que  par  les  belles, qui 
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hantent  en  ces  montaignes . AuecFaide  donc  cie 
ces  ges  les  noftres  feirêc  ouuerfiire  à force  de  bras, 
^ du  fer  à trauers  les  montagnes  ôc  forets , Ôc  fci- 
rent  des  ponts  ferles  rii|ieres,nô  fans  endurer  grad 
faim :à  la  fenils  arriuerebtà  Careca,  d’où  eftoic  fd- 
gneur  Toreccia,  qui  fortit  dehors  accompagné  de 
beaucoup  de  gens  allez  bien  armez , pour  les  em- 
pcfclierd  encrer  en  fon  pays . Il  demanda  qu’ils  e- 
ftoientjCe  qu’ils  cherclioienr,&  où  ils  alloientrayâc 
entendu  qiidls  eftoient  Chreftiens,  qu’ils  venoienc 
d’Efpagne, qu’ils  prefehoient  vne  nouuelle  refe 
gion,qu’ils  cherclioient  de  J’o r , & qu  ils  alloienc  à 
la  merde  Midydl  leur  dit  qu’il  fen  retournalFenc 
d’où  ils  venoienc  fans  toucher  à ch ofe  quiluy  ap- 
partint fur  peine  de  la  mort,  & voyant  que  les  no-^ 
lires  n’en  vouloient  rien  fairc^liura  le  combat  coii-^ 
rageufement^mais  il  y fut  tué  auec  fix  cens  des  liés: 
les  autres  fenfuirct  tant  qu’ils  peuréc  penfans  que 
les  arqiiebouzes  fulfent  tonnerres , 5c  que  les  bal- 
les fulfent  le  coup  du  tonerre:  aulîi  elloiét  ils  ello- 
nez  de  veoir  tant  de  gens  tuez  en  fi  peu  de  temps^ 
les  corps  d’aucuns  fans  bras, autres  fans  iambcs,au- 
tres  fendus  par  le  méillicu . En  celle  bataille  il  fut 
prins  vn  frere  deTorruccia  en  habit  de  féme  roya- 
Icjaulfi^nô  feulement  en  l’habit  ^mais  en  tout  le  re- 
lie du  corps  il  elloir  féme,finon  qu’il  ne  conceuoit 
point . Valuoa  entre  en  Careca , où  il  ne  trouue  ne 
pain,ny  or^par  ce  que  Toruccia  auât  quefeprelen- 
ter  pour  côbacre  fauGic  enuoyé  to^  de  hors. Il  trou 
lia  aucuns  elclaucs  noirs,  il  deniada  à ceux  du  pays 
d’où  eftoient  ces  noirs,  mais  il  n’é  peut  autre  cho- 
fq  fçauoir,  fi  non  qu’il  y auoit  là  auprès  des  gens  de 
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cefte  couleur,  aucc  lefquelles  ils  auoient  ordinaire- 
ment la  guerre. Ce  furent  là  les  premiers  noirs , qui 
ayenteftéveuzaux  Indes  , &fiie  croy  qu’il  n’en 
a point  cfté  veuz  d’autres.  Valuoa  chaftia  cin- 
quante Sodomites  qu’iltrouualà,  &les  feitbruf- 
ler,feftantpremierement  deuëmét  informe  de  leur 
péché  abominable.  Les  voifinsde  ce  pays  ayants 
entendu  cefte  vidoire,&cefte  iuftice,lu y amenoiét 
plufieurs  Sodomites  pour  eftre  depefehez  comme 
les  autres:  & ainfi  qu’on  dit,les  Seigneurs,  & ceux 
qui  les  fuiuent  font  fort  adonnez  à ce  vice , & non 
le  commun  peuple , ils  faifoient  chere  aux  chiens, 
penfans  qu’ils  fulfent  les  exécuteurs  de  iufticedes 
delinquansjàcaufe  qu’ils  les  voyoient  mordre.De- 
puis  que  Toruccia  fuft  fi  toft  vaincu,  & fes  gês  mis 
en  pièces  les  Efpagnols  n’auoient  que  trop  d’hom- 
mes. Valuoa  laiffa  à Careca  les  m.'ikdes,&  ceux  qui 
eftoient  laz , & auec  foixante,  & fept , qui  eftoient 
fains,  gaillards , & difpos , monta  vne  haute  mon- 
tagne,du  haultde  laquelle  on  voyoit  la  mer  de  mi- 
dy,  ainfi  que  difoient  les  guides . Vn  peu  deuant 
qu’arriuer  en  haut  il  commanda  qyie  fon  fquadron 
farreftaft,  & luy  courut  viftement  en  hault,  pour 
voirie  premier  cefte  mer  que  tant  on  defiroit.AuC 
fl  toft  qu’il  fut  en  haut  il  regarde  versle  midi,il  voit 
la  mer,&  fagenouille  à terre  rendant  grâces  à lefus 
Chrift  de  luy  auoir  fait  cefte  faueur.Il  appelé  fes  cd 
pagnds,&  leur  monftre  la  mer,&  leur  dit:  voyez  a- 
mis  ce  q^e  tantnous  defiriôs  voir,rend5s  grâces  au 
feigneuf  Dieu,qui  a gardé,&  referué  pour  nous  tat 
de  bien,ôdi5neur,demadôs  luy  cefte  grâce  de  nous 
aider,&  nous  guider  pour  conquérir  cepays,&ce- 
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flenouuelle  mer  que  nous  defcouurons, qui  n’a  ra- 
mais efté  veuë  de  Chreftiens , afin  qu’on  y prefche 
fon  iainéb  Eiiangile,  & qu’on  y efpandele  baptef- 
me  : & vous  aiitfes  faicles  que  foyez  tels  qü’auez 
accouftiimez  d’eftre,  & me  fuiuez:car  anecques 
l’aide  de  lefus  Chrift  vous  ferez  les  plus  riches  Ef- 
pagnols , qui  ayentpalfé  en  ces  Indes , vous  ferez 
jçlus  grand  fcruiceau  Roy,  qu'oncques  vailàl  ou 
feigneur  ne  feit,&  aurez  l’honneurj  & prix  de  tout 
ce, qui  fe  defcouurira,conqueftera,  & conucrtira  à 
noftre  fainde  foy  Catholique  en  ce  quartier.Tous 
les  Efpagnols,  quieftoient  auecluy  feirent  leurs 
prières  , & rendirent  grâces  à Dieu , embrafferent 
Valuoa,  luypromettans  de  ne  luy  manquer.  Ils  ne 
fepouuoient  contenir  de  ioye  pourauoirdefcou- 
uert  cefte  mer, laquelle  tant  auoient  defiree . Et  à la 
vérité  ils  auoient  bonne  raifon  d’eftre  ioyeux,  & 
eotens  pour  cftre  les  premiers,  qui  l’auoiét  décou- 
ucrte,&  qui  par  ce  moyé  faifoit  au  Roy  vn  feruice 
remarquable,  pour  auoir  ouuert  le  chemin,  parle 
quel  on  deuoit  porter  enEfpagne  tant  d’or, &ri- 
çhelTes  comme  de  fait  on  en  a depuis  apporté  du 
Peru.  Les  Indiens  demeurèrent  cftonnez  de  veoir 
cntJrenos  gensfi  grandeioye,&  encorplus quand 
ils  les  veirent  faire  de  grands  monceaux  de  pierre 
qu’ils  faifoientauec  leur  aide,en  fignedelapofleC* 
fion  qu’ils  prenoiét  de  ce  pays  pour  le  Roy,&poür 
en  laüTer  quelques  marques  à la  pofterité.  Valuoa  • 
vcitla  merde  Midyle  25.  lourde  Septembre  l’an 
1515.1  Midy.ll  defeédit  la  môtagne  faifant  marcher, 
fes  gens  en  bô  ordre,  & arriua  à vn  lieu  appartenat 
à Ciape, Cacique  fort  ricHe^  & homme  de  guerrc.il 
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le  pria  par  truchement  de  lelaifTcrpairer  en  paix,& 
qinl  vouluft  luy  donner  des  prouifions , & luy  dit 
que  f il  voiiloit  accepter  fon  amitié , il  luy  reuclc-^ 
roit  de  grands  fecrets , 3c  luy  feroit  beaucoup  de 
grâces  de  la  part  du  puiffant  Roy  d’Efpagne  fon 
Seigneur . Ciape  reQ^ondit  qu’il  ne  vouloir  point 
luy  donner  paflàge,  ny  aucuns  viurcs,  & qu’il  ne  fc 
foucioit  de  fon  amitié  , & fe  mocquoit  quand  il 
oyoic  dire  qu’on  luy  feroit  des  graceSjôc  <iifoit  que 
telle  offre  n’eftoit  qu’vne  couleur  pour  en  deman- 
der d’autres,  & voyant  fi  peu  d’Efpagnolsles  mc^ 
naçoit  auec  force  brauades  fils  ne  f en  rctournoiét 
il  fortit  incontinent  en  campagne  auec  vn  gros  eC- 
quadran  bien  armé,&:  preft  à combattre . Valuoa 
Elit  deflacher  les  chiens, Retirer  les  arquebouzes,& 
les  affanlt  de  bon  courage,  & en  peu  d’efpace  de 
temps  les  fait  fuir  & les  pourfuit , Sc  en  prend  plu- 
fieurs,lcfquels  il  défend  aux  fiens  de  tuer,afin  d’ac- 
qicrirle  bruiébd’eftre  doux,ôc  d’auoir  pitié  mefme 
defes  ennemis . Les  Indiens  fuyoient  depeurdes 
chiens,ainfi  qu’ils  confeifoient,  Sc  principalement 
de  peur  du  tonnerre  que  faifoient  les  arqiicbuzes, 
&de  la  fumée,  & odeur  de  la  poudre , qui  leur  ve- 
noit  au  nez.  Valuoa  meit  en  liberté  quafi  tous  ceux 
qu’il  auoit  prins  encefte  bataille  enuoya  auec 
eux  deux  E^agnols,&quelques  carecans  pour  fai- 
re venir  Ciape, & luy  dire  que  fil  venoit  ils  le  rcce- 
ueroient  pour  amy,  3c  garderoient  fon  pays , & fa 
perfonne,&  fil  ne  venoit  qiuls  ruincroîent  toutes 
fes  femencés  3c  fruits, ils  mettroient  le  feu  en  leurs 
villes, (Setneroient  les  hommes. Ciape  eut  pcur,auf 
fi  ceux  de  Careca  l’intimiderent  luy  recitans  la  vail- 
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Untife,  & inhumanité  des  Efpagnols  : Cela  le  feic 
venir, & fe  donna  au  Roy  d’Êfpagne  pour  vaflàl,& 
donna  à Valuoa  quatre  cens  pefan^  d’or  çn  oeuurc, 
de  au  lieu  on  luy  donna  quelques  chofes  qu’il  efti- 
ma  beaucoup  pour  luy  eftre  nouuelles. Valuoa  de- 
meura la  iufques  à ce  que  les  Efpagnols  qu’il  auoic 
lailFcz  malades  à Careca  fuffét  arriuez.lls  f é alla  a- 
pres  à la  marine,qui  eftoit  encor  loing  de  la,il  prie 
pofïeflîon  de  celle  mer  en  laprefencede  Ciapea- 
uec  tefmoins,&en  prinr  a£te  de  notaire.Ccfte  poP 
feffion  fut  prinfeau  goulfe  de  fainâ:  Michel , que 
ainfi  il  nomma , par  ce  que  ce  iour  eftoit  dédié  à la 
fefte  de  fain(5t  Michel. 

Comme  les  perles  furent  defeomertes  au  goulfe  de 
fainEl  Michel.  Chap.  6^. 

N Os  Efpagnols  fe  recrecrent  à celle  fefte  de 
fainr  Michel  le  mieux  qu’ils  peurent  pour  fo- 
lennizerd ’auantage  Taélede  poiïeffion  . Valuoa 
laiila  là  quelques  Efpagnols  pourafleurcr  le  der- 
rière, & trauerfavn  grand  fleuue  auec  neuf  bar- 
ques que  Ciape  luy  fournit,&  f en  alla  auec  quatre 
vingts  Elpagnols,fe  feruant  de  Ciape  pour  guide, 
à vne  ville  , de  laquelle  le  feigncurs’appelloitCo- 
quera,  qui  fe  mcit  en  armes, & en  defenfe  ,il  com- 
battit, & fut  mis  en  fuite. Mais  par  le  cofeil,  &prie- 
res  de  ceux  de  Ciape  , qui  furent  par  deuers  luy 
pour  le  prier  de  la  paix , il  fe  feit  amy  des  noftres, 
& donna  à Valuoa  lîx  cens  cinquante  Caftillans 
d or  en  ioyaux.  Parle  moyen  de  ces  deux  viéloires 
les  Efpagnols  acquirent  grand  bruiél  en  celle  co- 
lle, &voyans  qu’ils  auoient  Ciape , & Coquera 
amis  ilspenferent  auoiràlcur  deuotion  tous  les 
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voifins,  de  façon  que  Valu o a f enhardilToit  de  plus 
en  plus.  Il  feit  eipplire  fes  neuf  barques  de  viures, 
&f en  alla  auecques  quatre  vingt  Efpagnols  co- 
ftoyerce  goulfe^  pour  veoir  comme  elloicnt  les 
riues  ^ quelles  Ifles  y auoit , & quels  rochers . Cia- 
pe  le  pria  de  n’encrer  point  en  çe  goulfe^parce 
qu’en  cefte  lune  ,&  les  deux  fuiuantes  ilfouloit 
courir  de  grandes  tempeftes  , des  vents  forts  3c 
impetneuXjqui  venoient  de  terre  à rr^uers  ce  goul- 
fc . Mais  Valuoa  luy  relpondic  que  pour  cela  il  ne 
lailferoit  point  d’êtrer,  par  ce  qail  auoit  fendu  des 
mers  plus  grandes , & plus  enflees  que  celle  là , & 
que  Dieu  ,1a  foy  duquel  fe  deuoit  publier  par  luy, 
l’aideroir . Il  f embarqua , & Ciape  fe  ieâa  dans  le 
vailTcau  auecques  luy  , affin  qu’il  ne  fuft  réputé 
couard,Scpeu  aiiiy.  A peine  auoient  ils  abandonné 
la  terrc,qu’ils  fe  trouuerent  entre  les  vagues  fi  hau- 
tes, & fi  terribles  c]ue  l’onneponuoit  manier  les 
barques, ny  reculler  en  arriéré,  riy  poufier  en  auanc 
ils  penfoient  bien  tous  périr  . Mais  Dieu  voulut 
qu’ils  arriuenten  vnc  tfle,  oiiils  repoferent  cefte 
nuid:  ce  pendant  là  maree  fe  haulfa  tant  que  l’ifle 
fut  prefque  couuerte,ce  qui  rendoit  noz  gens  fort 
eftonnezjpar  ce  qu’en  l’autre  goulfc  d’Vraba,& 
en  la  cofte  Septêtrionale  la  mer  ne  crojft  point, où 
fi  elle  croift  ceft  bien  peu . Le  matin  ils  voulurent 
décamper  auecques  là  maree, qui  fabbaiflbit  défia 
fort,  mais  ils  nepeurent  par-ce  qu’ils  trouuerent 
les  barques  plaines  defablon,  ôc  autres  chofes,qui 
eftoient  tombées  dedans.  Le  premier  iourils  eu- 
rent grand  peur  de  mourir  en  l’eau , mais  à ccftuy 
iourils  eurent  plus  grand  peur  de  périr  en  terre, 
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par  ce  qu’ils  n’auoient  que  manger.  Mais  aiiec  ce- 
lle peur  ils  vuiderenc  les  barques,  raccoullrerent 
auec  efcorce  d’arbres,  celles, qui  eftoient  rompues, 
les  recalfeutrerent  auecques  des  fueilles,  & puis 
allèrent  prendre  terre  en  vn  lieu  couuerr,  où  com- 
parutauiïî  toftlefeigncur delà,  uommêTumaco 
auec  bon  nombre  d’hommes  armez  pour  fçauôir 
quels  gensc’eftoientj&ce  qu’ils  vouloient.Valuoa 
luyenuoya  dire  par  quelques  feruiteurs  de  Ciape, 
qu’ils  eftoient  Efpagnols,qu’ils  cherchoiet  du  pain 
pourmàger,&de  l’or  en  côtrechange  d’autre  cho- 
fede  meirae  valeur.Tumaco  les  voyàs  en  petit  no- 
bre  répliqua  auec  vne  hardiefle , Sc  les  tenant  défia 
comme  prins,il  leur  lima  le  combat  où  Valuoa  fut 
vainqueur . Turnaco  f enfuit  auflî  hardiment  qu’il 
auoit  parlé.  Quelques  Efpagnols,(Sc  Ciapefiens,  al- 
lerêt  apres  luy  pour  le  prier  de  f en  venir  à nos  bai  - 
ques,&  fe  faire  amy  du  capitaine,Iuy  dônant  la  foy 
pour  alFeurance , & des  oftages.il  ne  voulut  venir, 
mais  y enuoya  vn  fien  fils,  lequel  Valuoa  veftit , & 
luy  dôna  de  petites  chofes^come  corones,forcetes, 
fonnettes,miroirs,&  luy  faifànt  autres  grandes  ho- 
neftetez  le  pria  qu’il  feit  venir  fon  perc . Ce  ieunc 
fils  f é retourna  gay,&  gaillard,&  à trois  iours  de  là 
amena  fon  pere.  Turnaco  fut  bien  receii,  & eftant 
interrogué  de  l’or,&  des  perles  que  portoiet  quel- 
ques vns  des  fiês,enuoya  vn  peu  apres  fix  cens  qua- 
torze pefans  d’or,&  deux  cens  quaràte  groftes  per- 
les , df  grande  fomme  d’autres  petites  . Ce  fut  vn 
prefent  riche,  qui  feit  faulter  plufieurs  Efpagnols 
d’aife.  Turnaco  voyàt  qu’ils  le  louoyent  tat,  & que 
ils  cftoiét  fi  ioyeux  auec  ces  perles, cômanda  à quel- 
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qtîes  vns  ds  fes  reruiteurs  d’en  aller  pefchcr  : il 
rapportèrent  douze  liiircs  de  perles  en  peu  de 
iours , lefquelies  encore  il  donna  à,  nos  gens , qui 
furent  merucilleufemenr  cûonnez  deveoir  tant  de 
perles,  &comrae  les  Seigneurs  en  faifoicntpeu  de 
cas,  par-ce  que  non  feulement  il  les  donnoient, 
mais  encore  ils  les  portoient  attachées  comme 
coufucs  à leurs  nuirons,  ce  qu’ils  faifoient,à  ce  que 
iecroy,pour  gentillelTe,  ou  pour  raonftrcr  leur 
grandeur.  Auffi,  comme  on  âfceu  depuis, le  princi- 
pal reucnu,&  la  plus  grande  richelTe  de  ces  Sei- 
gneursieft  la  pefche  des  perles . Valuoa  didt  à Tu- 
maco  qu  il  auoit  vnpays  richc,fil  Icauoit  bienfap-r 
proprier  de  ce  qui  cftoit  en  iccluy , & qu’à  fon  re- 
tour il  luy  en  diroit  quelques  bons  fecrcts:  Mais 
l’autre,  & Ciape  luy  feirent  reiponce  que  fa  richeC- 
fe  n’eftoit  rien  à comparaifon  de  celle  du  Roy  de 
Terarequi,qui  eft  vneille abondante  en  perles,qui 
cft  là  auptes,que  les  perles  cftoiét  pf  grolfes  qu’vn 
œil  d’hômme,apres  qu’elle  eftoient  tyrecs  de  l’hui- 
trp,ou  de  la  mere-perle  laquelle  eftoit  grofle  côme 
vn  chapeau.  Les  Elpagnols  eurent  bié  voulu  incô- 
tinêt  palTer  en  ce  quartier là,mais  craignât  vne  for- 
tune pareille  à la  dcrniere,ils  le  laifferet  pour  le  re- 
tour.Ils  fe  défirent  de  Tumaco,&  vindrét  fe  repo- 
fer  au  pays  de  Ciape,  lequel,  à la  priere  de  Valuoa, 
enuoya  trente  de  fes  valfaux  pour  pefchcr.Iccux,en 
la  prefence  de  fept  Efpagnols  qui  cftoiét  allez  aueç 
eux  pour  vcoir  leurfaçon  de  pefcher,tircrct  fix  pe- 
tites pannerees  d’huitres,  qui  eftoient  toutesfois 
petires,par.cc  qu’attendu  qu’il  n’eftoit  pas  la  ftifpn 
de  telle pefçhe, ils  n’entroiet  gucrcs  nuât  en  la  mer, 
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£c  n’alloicnt  pas  au  fond, où  eftoient  les  plus  grof. 
fes.  Ils  ne  pefchent  point,  non  feulement  au  moys 
de  Septembre, maïs  ny  aux  autres  trois  fuiiians.  Ils 
ne  fc  mettent  point  auflî  durant  cd  temps  fur  mer, 
par-ce  que  les  vents, qui  courent  fur  cefte  mer, du- 
rant ces  moys,font  impétueux,  & les  Elpagnols  fe 
gardent  bien  de  flotter  par  là , en  tel  temps,  encor 
qu  ils  ayent  de  plus  grâds  vailFeaux.  Les  perles  que 
ces  Indiens  tirerent,n’eftoierit  pas  plus  grofles  que 
poix,  mais  fines,  & blanches.  Aucunes  de  celles  de 
Tumaco  eftoient  noires, autres  verdes,autres  azu- 
rces,&  d autres  iaulnes,ce  qui  deuoit  eftre par  art. 
Ce  (jue  yduoa  feit  k fen  retour  de  U mer  du  Mtdy^ 
Chap.  64. 

TT  Afco  Nugnez  de  Voluoi,lailIà  Ciape,quipleu- 
V roit  de  ce  qu’il  fen  alloit  : il  luy  recommanda 
certains  Efpagnols  qu’il  luy  laifloit , &c  fen  alla  bic 
aife  de  tout  ce  qu’il  auoit  faid:,&  trouuc,auec  deli- 
beration de  retourner  auflitoft  qu’il  auroit  vifité 
fes  compagnons  qui  eftoient  à l’Antique  de  Da- 
rien,&  qu’il  auroit  efçrit  au  Roy  de  toutes  ces  non* 
iiclles.  Il  pafla  vn  fleuuc  fur  des  petites  barquerol- 
les,  & fen  alla  veoir  Tcoca  Seigneur  de  ce  fleuuc, 
qui  receut  les  Efpagnols  en  toute  allegr elfe , pour 
leur  proüefle,  & grand  renom,  &,leur  donna  vingt 
liures  d’or  en  œuure,&  deux  ces  grolEes  perles , qui 
n’eftoient  pas  trop  blanehes,à  caufe  qu’auant  arra- 
cher les  perles,ils  mettent  au  feu  les  coquilles  pour 
manger  l’huitre , qu’ils  eftiment  eftre  vn  manger 
fingulier,&  meilleur  que  nos  huitres.il  leur  donna 
encor’  force  poilïbn ialé,  & des  efclaiies  pour  por- 
ter le  bagage,  &leur  bailla  vn  de  fes  fils  , pour  les' 


2.  LIVRE  DE  L^HIST. 

incneriufqucs  àvne  ville  appartenant  à Pacra  qui 
eftoit  vn  ty ran^grand  lèigneur,  3c  qui  cftoit  fon  en- 
tiemy.  Ils  pallerent  par  des  montagnes,  haultes,  3c 
Eudes,  ou  ils  endurèrent  delà  foif.  Ceux  de  Teoca 
auoient  grand  peur  des  Tygres,  & Lyons  qu’ils  ré- 
eontroient . Pacra  fentant  la  venue  des  Efpagnols, 
f enfuit  auec  tous  les  liens . Nos  gens  entrèrent  de- 
dans la  ville,oùrils  ne  trouuerent  pasplus  de  trente 
liures  d’or  en  diuerfes  picccs.Valuoa  le  feit  par  tru- 
chement requérir  de  paix  & d’amitié,  ce  qu’il  rccu- 
fàplulîeurs  fois  , ayant  peur  de  ce  quiluy  aduint 
puis  apres  . A la  fin  il  vint  f aflèurant  qu’on  vferoit 
de  clemencc  en  fon  endroiét,  comme  on  auoit  fait 
à Tumaco,  & Ciape.  Il  amena  auec  foy  trois  Sei- 
gneurs de  fès  valïâux,  3c  apporta  vn  prefent.  Pacra 
cftoit  eftoit  le  plus  brutal , 3c  vilain  home , qui  fur 
en  tout  le  pays,  grand  Sodomite,  &retenoit  par 
force plufieurs  femmes,  filles  d’autres  Seigneurs, 
auec  lefquellcs  il  exerçoit  fon  péché  de  Sodomie: 
en  fomme , Tes  œuures  accordoient  bien  à fii  tron- 
gne*  Valuoa  eftant  deuëment  informé  de  telle  vie, 
îe  meitprifonnier  auec  les  trois  gentilshômcs  q?f  il 
amenoit,  par-ce  qu’ils  n’eftoient  pas  meilleurs  que 
luy.  Aullî  toft  autres  Seigneurs,  & gentilshommes 
de  la  prouince  vindrent  auec  riches  prefents  vcoir 
les  E:^agnols,  la  renommée  defquels  f eftêdoit  par 
tour.  Ils  prièrent  Valuoa  que  ce  tyran  fut  chaftié, 
mettans  en  auant  mille  plaintes  contre  luy.  V aluoa 
le  meit  à la  torture,puis  que  les  menaces,ne  les  prie 
rcsnefufïîfoient,  affin  qu’il  confeffaftfon  deîid, 
& qu’il  defcouurit  fon  threfor , & où  il  tiroitl’or. 
Il  confelîà  fon  péché,  & quanta  For  ildiét  que 
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les  reruiteurs  de  fon  perc  qui  le  fouloient  aller  que 
rii*  aux  montaignes , eftoienc  tous  morts  de  &c  que 
luy  il  ne  fe  foucioit  de  ce  métal,  comme  n"en  ayant 
que  faire.  Sur  celle  refponcc  on  le  donna  aux 
chiens,  &fes  autres  trois  Seigneurs  auffi,  qui  fu- 
rent incontinent  mis  en  pièces,  & apres  on  les 
brufla-  Ce  chafticment  pleut  fort  grandement  à 
tous  ces  Seigneurs,  & aux  femmes  du  pays, & tous 
les  Indiens  venoient  vers  Valuoa , comme  au  Roy 
de  tous  ces  pays , de  leur  commandoit  en  toute  li- 
berté , de  commeil  vouloir, Bononiamaferuit  de 
beaucoup,  & amena  les  Elpagnols  qui  eftoient  de- 
meurez auec  Ciape,&  dôna  vingt  liurcs  d'or^  qu’il 
meit  entre  les  mains  de  V;«luoa,luy  rendant  grâces 
de  ce  qu’il  auoit  deliuré  le  pays  d ’vn  tel  tyran.  Val- 
iioa  demeura  en  la  ville  de  Pacra  vn  mois , & luy 
impofa  le  nom  de  to*’  les  Sain6ls,ou  lesElpagnols 
fe  recreerent  pour  mettre  en  oubliles  trauaux  paf* 
fez , fe  faifims  d’autre  part  riches  d’or  & de  perles, 
attirans  à eux  les  Indiens.  Ils  eurent  feulement  de 
ce  lieu  trente  liurcs  d’or.  De  Tous-les-Sain6ès 
Valuoa  chemina  longuement  par  vn  pays  fterile, 
defert,&  marefeageux,  palïant  trois  iours  auec- 
ques  peine  de  trauail  : en  fin  ayant  la  faitce  de  pain 
arriua  à vn  lieu  du  Cacique  Bucquebuca^qu  il  trou 
ua  defert,&  fans  viures . Il  enuoya  vn  truchement 
pour  cercher  le  Seigneur  de  luy  dire  qu’il  vint  fans 
peur,  de  qu’il  feroit  reccu  comme  amy.  Buquebu- 
cafeitrefponcequilnefencfloitpoint  fuy  pour 
peur  qu  il  euft  : mais  de  honte  feulement,  n’ayant 
le  moyen  de  rcceuoir  de  traider  fi  grnns  perfônna 
ges:ôc  que  pour  ceftç  caufe  on  luy  pardonnaft , de 


1.  LIVRE  DE  l’hiST. 

qu’en  figne  de  tout  deuoir,  & obeiflàncc , il  prioit 
d’accepter  telles  pièces  d or , qui  eftoient  des  vafes 
dextrement  elabourez  : ils  euircnt  mieux  ayme  du 
pain,que  de  l’or.lls  paflèrcnt  chemin  chcrchans  du 
pain  pour  manger^&  en  paiTant,  ils  l’^eirent  à la  tra- 
uerfe  certains  Indiens,  crian s : ils  attendirent  pour 
veoir  ce  qu’ils  vouloicnc , & quels  gens  c’eftorent . 
Auffi  toft  qu’ils' furent  arriuezils  faluercnt  le  Ca- 
pitaine Valüoa,  & dirent,  félon  que  le  truchement 
rapportoit:Noftre  Roy  Corizo^ô  homes  de  Dieu, 
nous  a enuoyé  pour  vous  faluer  de  fà  part , ayant 
entendu  combien  vous  elles  courageux,  & inuin- 
cibles,&  comme  vous  chaftiez  les  me£châs:&  vous 
mande  qu’il  eull  efté  b^  aife  lî  vous  eulîîez  peu 
prendre  voftrc  chemin  par  Ton  Royaume, pour  luy 
faire  quelque  feruice  en  fo  n Palais , & aulîî  qu’il  a- 
uoit  bonne  enuie  de  veoir  vos  barbes , & la  façon 
de  vos  veftemens.  Mais  puis  que  maintenant  il  ne 
vous  cft  pas  poffible , attendu  que  vous  auez  délia 
laille  fon  Royaume  derrière  vous , il  fera  trefeon- 
tent  de  fçauoir  que  pour  le  moins  vous.le  rcceuiez 
pour  voftre  amy,  f offrant  à vous  pour  tehen  ligne 
dequoy  il  vous  enuoye  ces  trente  plats  d’or  fin  : 3c 
en  outre  vous  offre  tout  ce  qu’il  y a de  relie  en  la 
maifon,fil  vous  plaill  y aller.  Il  vous  veut  bié  auffî 
faire  entend re,qu’il  a vn  voifin, grand  & riche  S ci- 
gneur,qui  ell  fon  enneray,qui  tous  les  ans  luy  cour, 
fus,brulle,&  pille  tout  fon  pays,ayant  bonne  elpe- 
rance  que  contre  iceluy  vous  pourriez  monllrcr  la 
rigueur  de  vollrc  iiillice,  & la  force  de  vos  bras , lî 
vous  vouliez  luy  donner  fccours  & ayde  : & en  ce 
faifant  vous  vous  enrichiriez,  & nollrc  Roy  feroic 
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mis  en  liberté . Les  Efpagiiols  curent  grand  pkifir 
de  veoir  ces  Meflàgers  nuds,parler  fi  bié3&  de  voir 
les  courtoifies  & gratieufetez,  defquelles  ils  auoicc 
vfé  en  prefentant  ces  plats  d’or.  Le  Capitaine  Val- 
uoa  le^ondit  qu’il  acceptoit  Corizo  pour  amy,& 
qu’il  rauoit  toufiours  réputé  pour  tel^qu’il  luy  défi* 
plaifoit  grandcmeiit  de  ce  que  pour  le  prefent  il  ne 
pouuoit  ^acheminer  vers  luy,pour le  voir,&p6ur 
donner  quelque  reraede  aux  ennuiz  que  fon  enne- 
my  luy  caufoit  : mais  qu’il  luy  promettoit , fi  Dieu 
luy  donnoit  fantéjde  faire  en  brief  ce  qu’il  deman- 
doit,amenafauec  foy  plus  grade  compagnee  d’ho- 
mes 3 & que  pour  cefte  heure  il  luy  pardonnaft  fil 
ne  pouuoit  luy  donner  fecours,  & que  pour  mé- 
moire de  l’amitié  qui  eftoit  entr’eux  deuxilprint 
ces  trois  haches  de  fer , & autres  petites  choies  de 
verre,  de  laine , ôc  de  cuir.  Les  Indiens  f en  allèrent 
bien  ioyeux  auec  tels  prefens.  Les  Elpagnols  n’e- 
Iloyent  pas  moins  contens  auec  leurs  plats  d’or, 
qui  pefoient  quatorze  liuves.  De  là  nos  gens  f ea 
allèrent  à la  ville  de  Pocorofa  , oùils^eurentfufE- 
famment  à manger,  ôc  encor’  eii  eurent  pour  por- 
ter par  le  chemin.  Valuoa  print  l’arakié  de  Poco- 
rofa  : & pour  quinze  liures  d’or,& certain  nombre 
d’efclaucSjil  dôna  en  efehange  quelque  petite  mer- 
cerie, Illaifla  auec  ce  Seigneur  quelques  Elpagnols 
malades  & débiles, par- ce  qu’il  deiioit  paflerpar 
IcpaysdeTumanama,  de  la  vaillantife,6c richelîb 
duquel  Dom  Charles  Panquiaco  luy  aupit  faiék 
grand  récit  ^ & addrefiafaparolle  aux  foixantc  au- 
tres,qui  cftoient  fains,& dilpos,leur  donnant  cou- 
rage de  fachcmincr, &decombatrevalheureufc- 


tcicm  en  la  guerre  qu’on  deuoit  attêdre  de  ce  pays. 
Tous  les  foldats  feireni:  refponce  qu’il  nefe  fou- 
Ciaft  de  rien,qivil  marchaft  feulement,  & il  verroit 
ce  qii’ils  feroient.  Ils  marcherêr  par  deux  fours  fer- 
rez,&  par  fenticrs  cachezjaffin  de  n’eiïre  aperceuz, 
ayants  des  guides  que  Pocorofaaiioit  fourny . lis 
alTaillirent  fur  la  mi-nuid  la  maifon  de  Tumana- 
ma,le  prindrent  prifonnier  auec  deux  bardaches,& 
qnattre  vingts  femmes,  quiluy  feruoient  a deux 
endroits.  Ils  peurent  aifément  faire  cefte  executiô, 
J) ar- ce  qu’ils  eftoient  arriuez  fecrettement  fans  e- 
ftre  dcfcouuerts  5'&auffî  par  ce  que  toutes  les  mai- 
fbns  de  la  ville  eftoiêt  Teparces  les  vnes  des  autres, 
tellement  qu’on  pounoit  facilement  approcher  de 
la  maifon  du  Cacique  fans  que  les  autres  en  fentif- 
fent  ricn.Valnoale  lendemain  matinjcut  autan t,& 
plus  deplaindes  de  Tumanama,  qu’il  auoic  eu 
de  Pacm,  auffi  eftoit  il  inhumain, 6c  vfant  du  péché 
contre  nature,  comme  l’autre:  mais  non  pas  Ci  pu- 
f)liquement:  Il  auoit  hommes, 6c  femmes,fe  feruat 
autât  des  vns,  comme  des  autres.  Valiioa  le  reprint 
a{pl*emcnt,6c  le  menaça  cruellemcnt5luy  faifant  de- 
moftration  de  le  vouloir  noyer  das  la  riuiere:  mais 
ce  n’eftoit  que  feinde  pour  contenter  les  complai- 
gnans,&  enleucr  le  threfor  qu’il  auoit,  par-ce  qu’il 
l’aymoit  mieux  vif,  6c  amy,  que  mort.  Tumanama 
toutefois  fe  tenoit  conftant,6cne  vouloit  defeou- 
nrir  fon  threfor,  ny  déclarer  le  lieu  où  eftoient  fes 
mines, où  par-ce  qu’il  n’en  fçauoit  rien  luy  mefinc,  - 
ou  de  peur  qu’ô  luy  oftaft  fon  pays  à caufe  d’icellcs 
&fi  èftoit  ioycux,6c  facétieux, faifant  à croire  d’au- 
tres chofc§  à VaIuoa,&  à tous,  6c  leur  donna  enui- 
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iron  centliurcs  d’oren  ioyaux,  & rafles . Ccpea- 
dant  les  Efpagnols  qui  eiloient  demeurez  auccPo- 
corofa  aniuerent  j de  làcelebrerent  tous  enremble 
la  fefl:c  de  Noël^  eu  toute  allegreflc*  Puis  fefearr^- 
rent  ça  & là,  pour  veoir  fils  ne  trouueroient  point 
quelques  marques  ou  vefliges  de  mines.Ils  rcmar-^ 
querent  cnvne  montaigne  quelque  apparence  de 
mine  d’or:  ils  feirent  vné  folfe  creiue  de  deux 
paulmes,  ^fallèreat  la  terre,  parmy  laquelle  ils 
troiiuerent  de  petits  grains  d’or  menus  comme  lc- 
tilles,  ils  feirent  le  mefme  eflay  en  vn  autre  coflé 
&en  recuillerent  de  For.  Cela  non  feulement  les 
refiouit  grandement,  mais  auflîles  eftonna  de  ce 
que  âueciipeu  de  trauail  on  trouuoit  ce  metaiLEn 
fommeils  trouuerét  Panquiaco  véritable  en  toutj» 
excepté  que  Tumanama  eftoit  du  de  deçà  les 
monts  , 6c  non  de  là  comme  ilauoitdiét,  Tuma- 
nama donna  yn  de  fes  fils  à Valuoa',  affin  qu’il  fut 
nourry  entre  les  Efpagnols,  Sc  qu’il  appriit  leurs 
couftumes,  leur  langage,  leur  religion,  6c  pour  fe 
maintenir  toufiours  en  leur  amitié*  Aucuns  difent 
que  les  Efpagnols  enleuerent  de  ce  pays  par  force 
grande  quantité  d’or,  & des  femmes,  6c  fen  vin- 
rent à Comagre.  Les  Indiens  portoienc  Valuoa 
fur  leurs  efpaules,  par-ce  qu’il  eftoit  malade  de  fle- 
ure . Us  portoient  auflî  les  autres  Efpagnols  mala- 
des . En  fin  ils  arriuerent  au  pays  duquel  dom  Char 
les  Panquiaco  eftoit  feigneur,qui  leur  dôna  toutes 
fortes  de  prouifîons  , 6c  à la  départie  leur  donna 
encor’  vingt  liures  d’or  en  ioyaux  de  fenimes,delà 
ils  repaflerent  par  chez  Ponça,  6c  entretét  en  l’An^ 
tique  de  Darienle  ip,  de  lanuier  1514. 
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Comment  V aima  fut  fmfi;  ^deUmado  de  U mer 
du^  Midy,  Chap,  65. 

VAfco  Nugncz  de  Valuoa  fut  rcccu  aucc  les 
procclîîons  en  touteioyepour  auoir  defeou- 
ucrtla  mer  de  Midy,d’où  il  apportoit  fi  grande 
quantité  d’or,  & de  perles.  Ilfutauffi  bienaifede 
ce  qu’il  trouua  en  cefte  ville  les  Elpagnols  en  bon 
poinébjbien  fournys  de  viures,  & accreiiz  de  nom- 
bre,par  ce  quau  bruid  de  ce  defcouurement  il  ve- 
noittous  lesioursgensdeS.Dominique  en  cefte 
ville.  Il  employa  quatre  moys  & demy  à aller  & 
venir,&  exécuter  tout  ce  que  i’ay  recité  fommaire- 
ment  cy  deflus.  Il  endura  des  trauaux  & la  faim  le 
prelïà  plufieurs  foys.  Il  rapporta , fans  les  perles, 
plus  de  cent  mille  Caftillans  d’or  fin,  auée  elperan- 
ce  d'en  rapporter  bien  plus  grande  richefle,fi  Dieu 
luydonnoit  la  grâce  d’y  retourner,  demeurant  ce 
pendant  pour  telle  aduenrure  fort  content  de  fon 
voyage,&  courageux  au  polïïble  pour  y retourner. 
Il  lama  plufieurs  feigneurs  ,&  villes  en  la  grâce  & 
fèruice  du  Roy , qui  ne  fut  pas  peu  de  chofé.  Il  ne 
perdit  pas  vn  de  fes  gens  pour  quelque  bataille 
qu’il  ayt  eue,  encor’  qu’il  enayt  donné  beaucoup, 
lefquelles  il  a toutes  emportées,  & fi  iamais  il  ne 
fut  blecé  : Ce  que  luy  mefmc  eftimoit  à grand  mi- 
racle-.on  rapportoir  cefte  grâce  aux  prieres,&  veuz 
qu’il  faifoit  iournellement . «Quand  aux  peuples 
qu’il  a defcouucrts  ils  fe  tenoient  nuds,  exceptez 
les  feigneutSjles  courtifans,&  les  femmes.Ils  man- 
gent peu,  ils  ne  boiuent  que  de  l’eau,cncor’ qu’ils 
ayent  du  vin  ( qui  n’eftpas  toutesfois  de  vigne)  ils 
ne  f ay  dent  point  de  tables , ny  de  nappes,  ou  fer- 

uiettes 


aiettes  pour  manger,  & fciruyer,,  ex^pté  le  Roy, 
tous  les  autres  fefluyent  les  doigts  à la  plante  de 
leurs  pieds,  ou  à leurs  cuiflès,  voire  aux  bources  de 
leurs^  tefmoings  j & quelquesfoys  à vne  piece  de 
cottô.  Ils  font  au  refte  fort  nets, par  ce  que  par  iour 
ils  fe baignent  fouuent,  ils  font  fort  fubieds  à la 
paillardiïe,  & font  Sodomites  publiques.  Le  pays 
cft  panure  en  prouifios,  mais  riche  en  or,  ce  qui  fut 
caufe  de  luy  donner  le  nom  de  GaftilledcrOr.  Ils 
recueillent  deux , & trois  foys  l’an  du  mayz , suffi 
h’en  gardent-  ils  point  en  leurs  greniers.  Valuoa,a- 

ptes  qu  il  eut  mis  a part  le  quint , qui  appartenoit 
au  Roy , départit  entre  fes  compagnons  for , qu’il 
âuoit  apporte.  Chalcun  en  eut  beaucoup,  mefinc 
le  chien  Leoncillo,fils  du  Chien  Vezerrillo,qui  fut 
tué  a Boriquen,  & qui  gaignoit  plus  qu’vn  arcquea 
h.ufier,eutpourfon  bu  tin  plus  de  cinq  cés  Caftiliâs 
d’or,  il  appartenoit  à Valuoa , il  meritoit  bien  cela, 
félon  qu’il  combatoit  les  Indies.  Valuoa  defpefcha 
apres  vnnauire  pour  enuoyer  Arbolanciade  Vil- 
üao  en  Efpagne  auec  lettres  au  Roy , & à ceux  qui 
auoient  la  fuperintendcncc  fur  legouucrnement  ‘ 
des  Indes,adiouftat  vne  longue  narratiô  de  tout  ce 
qu’il  auoit  faiâr.Il  enûoya  auffi  vingtmil  Callillans 
d’or  pour  le  quint  du  Roy , & deux  cens  groflès  , 
perles  fines.  Il  enuoya  quât&quat  des  plus  grof^ 
fes  coquilles , à fin  qu’on  veid  en  Efpagne  d’où  on 
tiroit  les  perles  : Il  enuoya  auffi  la  peau  d’vn  tygre 
mafle  reitiplie  de  paille  pour  monftrer  la  cruaulté 
d’aucuns  animaux  de  ce  pays.  Ceurde  l’Antique 
auoient  prins  Cefte  befie  en  vne  folle,  qu’ils  auoiét 
faiéfec  fur  le  chemin,  par  où  ell’auoit  accouftume 
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de  pafferjO’ayans  autre  aftuce  pour  la  prendre,  elle 
auoit  mangé  plufieurs  porcs  dedans  la  ville,vachcs 
moutons , iuments , & mefme  les  chiens,  qui  gar- 
doient  les  trouppeaux.  En  fin  elle  tomba  en  ce  pié- 
gé, elle  iettoit  des  cris,  & hurlemenrs  efpouucnta- 
bles , elle  brifoit  auec  les  pattes',  & auec  les  dents 
autant  de  picques , & autres  baftons  qu’on  luy  ti- 
roir, elle  fut  tuec  d’vn  coup  d’arcbouzedls  l'efcor- 
cherent,&  puis  la  mâgerent , ie  ne  fçay  fi  ce  fut  par 
ncceflltc,  ou  par  friandife , la  chair  fembloit  à celle 
de  vache, &:  eftoit  de  bon  gouft.lls  fuiuirent  la  tra- 
ce pour  fçatioiroù  ellcauoit  accouftumé  de  fe  re- 
tirer ; ils  trouuerent  deux  petits  faons  fans  lamere, 
ils  les  attachèrent  auec  deux  chaifnes  pat  le  col , & 
ics  laifferet  lààfin  que  la  mere  les  nourrift,&  qu’a- 
pjxs  qu’ils  (èroient  plus  grands , ils  les  enuoiaiîènt 
au  Roy.  Mais  quandvils  retouriierét  pour  les  pren- 
dre, ils  ne  trouuerent  que  les  chaifnes  entières , ce 
qui  les  eftonna,par  ce  qu’il  eftoit  impoflîble  de  les 
ofter  de  leurs  teftes  fans  les  rompre,&  eftoit  incrc- 
dible  que  la  raere  euft  mis  en  pièces  fes  petits.  Le 
Roy  Catholique-  eut  grand  plaifir  de  veoir  ces  let- 
tres , ce  preient  & fon  quint , & d entendre  le  récit 
du  deicouurement  de  la  mer  de  Midy , laquelle  il 
defiroit  tant:&  pour  recompéfe  il  reuoqua  l’arreft 
donné  contre  Valuoa,  & le  feit  Adclantado  de  cc- 
fte  mer. 

Lântort  àe  yduoti.  chap.  66. 

Le  Roy  Catholique  dom  Ferdinand  feit  gou- 

uerneur  de  Caftillc  de  l’or  Pedrarias  de  Auilla, 

qui  auoit  cfté  eferimeur  natifdeScgouic,  auec  le 
confencement  dn  confeil  des  Indes,  par  ce  que  les 
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Efpagnols  de  Darien  demandoient  iuftice,  | 

vouloicnt  auoir  vn  Capitaine,qui  fuft  pourueu  de 
ccfte  charge  & en  euft  letErcs  di|  Roy:  11  eftoit  auC 
fl  ncccflaire  de  peupler , & conuertir  Ce  pays.  Vak  ' ! 

uoa  eftoit  pour  lors  mal  renommé , & mal  voulu  1 

pour  les  informations^  & pleinétes  du  doéteur  En-  ' 

cilo , cncor’quc  ZamUdio  Procureur  de  Daricn  le  ' 

defendift  le  mieux  qu’il  peut.  Ils  n’appetoiét  point  1 

auffi  en  Efpagnc  ces  pays  de  Veragua,  & d’Vrabai  ' 

parce  qu’en  iceux ils  eftoient  morts  plus  de  mil  i 

cinq  cens  Efpagnçls , qui  y eftoient  allez  foubs  la  | 

la  charge  de  Diego  de  Niqucfa^d’Alphonfc  de  Ho- 
jeda , de  Martin  Fernandez  de  Encifq  ,de  Roderic  i 

de  Colmenares , & dautres  ; Mais  parla  venue  & | 

rapport  de  lean  de  Quizedo , & du  mefme  Col-  ^ 

menâtes  Valuoa  fut  grandement  loüé,  & ce  pays 
defiréd’vn  chafeun,  tellement  qu’il  y eutdes  prin-  i 

cipaux  cheualiers  de  la  court , qui  demandèrent  au 
Roy  ce  gouuernemcnt , & la  conquefte  j & n’eüft  I 

eftclean  Roderic  de  Fonlecque  Euelque  deBür-  i 

gos  prelîdent  des  Indes  Je  Roy  l’eut  ofté  à Pedra-  ' 

rias.&l’cut  dôné  à vn  aurre,&eft  certain  qu’il  l’eut  ■? 

misentrelcs  mains  du  melîne  Valcb  Nugnez  de 
Valuoa,fi  vn  peu  deuant  Arbolancia  futarriué  à la  j| 

courte  Ee  Roy  doneques  donna  à Pedrarias  Gefte  - | 

charge  auee  vn  amplcj  & fuffifant  iTiandeincnt  de 
Ict^es  paccnteSj&luy  feit  bailler  routes  chofes  ne-  'j 

ccflTaires.pomvconduire  mille  foldats  que  cleman-  || 

doit  Valuoa, & luy  commanda  de  garder  eftroiûe-  J 

ment  les  inftrudions , qui  auoîent  efté  baillées  à i 

Hojeda,&  Niquefa,  de  fur  tout  entre  plufieurs  Ij?' 

ehofeSjdefquellesil  lé  Ghargca,il  luy  recommanda  | 


Z.  livre  de  l'hist» 
la  conueriîon , & bon  rïaid:emcnt  des  Indiens , S>C 
luy  défendit  de  mener  aucun  homme  ^ qui  fe  met 
laftdelaloy,afin  que  les  procès  ne  prindrent  ra- 
cine là  où  il  peupleroit , qu’il  fommaft  les  Indiês  de 
paix  auant  cpe  leur  dénoncer  la  guerre,  qu’il  dit 
toufiours  vne  bonne  partie  de  ce  qu’il  vouldroit 
faire  àl’£uefque,&  auxprebftres,Ieâ  Cabedo  Cor- 
delier  prédicateur  du  Roy  5 fut  enuoyé  pour  eftrc 
Euefque  de  l’Antique  de  Darien.  Ce  fut  le  premier 
prélat  inftkué  en  la  terre  ferme  des  Indes.Pedrai  ias 
partit  de  S.LiiGar  de  Barrameda  le  14.de  May, 1514. 
auec  dixfepcnauires,  dedans  lelquels il  menoit  mil 
cinq  cens  rÉfpagnols , douze  cens  aux  defpens  du 
Roy,&  rroys  cens  qui  y alloient  à leurs  fraiz.  S’il  y 
euft  eu  encor  d’auantage  de  vaifleaux , il  y en  fuft 
^lle  encor’  plus  de  mille , par  ce  qu’au  bruid  de  ce 
pays  deCaftille  del’Or,  il  couroit  tant  de  gês  qu’il 
n’y  auoit  pas  place  pour  la  moitié.  Pqur  pilotes  il 
rhenoitlean  Vcfpuce Florentin, &ïean  Serrano, 
qui  detia  auoit  efté  à Carthagena , de  Vraba.  Il  ar- 
riua  fans  aucune  perte  de  fes  j^vailfeaux  à Darien  le 
zi.de  luin:.  Valuoa  fut  au  deuant  plus  de  trois  mil 
auec  tous  lès  Efpagn ois  chantans  Te  Deum,  Il  le  lo- 
gea en  fa  maifon,  ôc  luy  feic  récit  de  tout  ce  cju’il  a- 
uoit  faid,  de  quoy  Pedrarias  f efmerueilla  grande- 
ment, & fut  bien  aife  de  trouuer  la  plus  grand  parc 
du  pays  pacifiée, pour  pouuoir  plus  facillemêt  peu- 
pler, où  bienluy  fembleroit,6c  pour  plus  aifément 
guerroyer  les  autres  Indiens,  ayant  bonne  volonté 
de  les  rencontrer  & faire  quelques  exploids,qui  le 
peuflent  rccommander,comme  ia  auoient  faid  les 
guerres  de  la  ville , de  Royaume  d’Oran , qui  eft  en 
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Barbarie,où  il  auoit  efté.  M^is  il  ne  peut  lî  bien  fai- 
re comme  il  fimaginoit.  Il  commença  àpeupler  à 
Comagre,Tumanama3&  Pocorofa.il  enuoya  lean 
de  Ayora  aiiec  quatre  censElpagnoIsà  Comagre. 
Ceftay- cy  pour  auaricc , & coniioirife  de  tirer  d a- 
uantage  d’or  traida  mal  les  Indiens  dedom  Char- 
les Paquiaco  vallal  du  Roy,  & amy  des  Efpagnols, 
auquel  on  eft obligé  pour  le  defcouuremenr  delà 
merde  Midy,  & tourmenta  quelques  Cacicques, 
& feic  autres  cruautez , qui  cauferent  la  rébellion 
des  Indiés,&  la  mort  de  plufieurs  Elpagnols.  Crai- 
gnant d’eftre  reprins  il  renfuit  auecfesdelpouYl- 
lesen  vnnauire^non  fms  la  coulpede  Pedrarias, 
qui  auoit  toufiours  diffimulé  telles  mefchancerez. 
Gonzallo  de  Badajots  fen  alla  àu  Nom  de  Dieu, 
auec  quatre  vingts  Efpagnols,  & de  là  tyra  à la  mer 
de  Midy  auec  Louys  de  Mercado , où  il  feit  ce  que 
nous  dirons  quand  nous  parlcrôs  de  Panama.Fran- 
çoys  Vezera  print  le  quartier  dufleuue  d’Auaiua 
accompagné  de  cent  cinquante  foldats,  d’où  il  re- 
uint  les  mains  à la  tefte  comme  on  diâ:  en  prouer- 
be.  Le  capitaine  Vallejo  fen  alla  auec  feptante  EC- 
pagnolsà  Caribana,  maisil  tourna  bride  inconti- 
nent, ayant  perdu  quarante  huiél  des  fiens,  qui  fu- 
rent tuez  par  les  Caribes  archers.  Bartelemy  Hur- 
tado  fen  alla  auec  bône  compagnee  pour  peupler 
à Acla,& demanda  pour  fccours  des  Indiens  àCa- 
reta,qui  feftant  faiét  Chreftien,  fappelloit dom 
Fernand, & eftoit  vallàl  du  Roy,  par  lindiiflrie , de 
Valuoa:Ces  Indiens  contre  droiâ:,&raifon  furent 
depuis  par  lediét  Bartelemy  vendus  pour  efclaues. 
Gaipar  de  Morales  mena  cent  cinquante  compa- 

n iij 
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gnonsà kmei:  de  Midy, comme  nous  dirons  ca 
lieu  plus  propre,  &:  p alla  en  Tille  de  Teiarequi 
pour  auoir  des  perles  par  efcliange.  Sans  ccux-cy 
que  nous  auons  nommez  , Pedrarias  en  enuoya 
d autres  pour  peupler  à fainâe  Marthe, & en  autre 
quartier.  Les  affaires  du  gouucrneur  ne  fuccedoiét 
pas  trop  bien , de  quoy  Valuoa  fe  mocquoit , & li 
cncqr’nç  voulpit  approuuer  Tauthprité  grande 
qu’il  fe  donnoit,par  ce  qu’il  auoit  la  charge  de  U 
mer  deMidy,&  en  eftoit  Adelantado.Pedrariasau 
contraire  le  defprifoit,abbailIant  le  plus  qu’il  pou- 
uoit  ces  hauts  faidls^cn  fin  ils  ne  peurent  fe  conte- 
nir qu’ils  ne  querellèrent  enfemble.L’Euefque  Ca- 
bedo  tputesfoys  les  remeit  en  amitié,&  Valuoa  eC- 
poüfa  la  fille  dePedrarias.On  penfoit  que  ce  deult 
cftre  vn  moyen  pour  les  contenir  en  çefteamitié, 
parce  q tous  deux  le  debuoient  ainfi  defirer,  maiç 
vn  peu  après  ils  fe  defdaignerent  Tvn  Tautre  plus 
que  deuant.  Valuoa  eftoit  à la  mer  de  Midy,  d’pù  il 
eftoit  Adelâtado,  auec  quatre  carauelles  qu’il  auoit 
faid  faire,pour  defcpuurir,  &ç  conquérir  d’auanta- 
ge.Pedrarias  Tenuoya  querir,auflî  tpft  qu'il  fut  ar- 
riué  à Darien,pn  le  met  prifonnier^on  luy  fâi£t  fon 
procès , il  eft  condamné,&  luy  couppe-on  la  tefte, 
auec  cinq  autres  compagnons.  Les  charges,  infor-" 
matiôs  eftpient,fel6  qu’auoient  iuré  les  tefinoings^ 
qu’il  auoient  did  à fes  troys  cens  Elpagnols  qu’il 
fç  delpartiftent  de  Tobeiflanccdugpuuerncur,  ôç 
qu’ils  f en  allaflcnt  en  lieu  où  ils  viueroient  comme 
feigneurs  en  toute  liberté,  & fi  pn  leur  vpuloit  fai- 
xe  delplaifir  qu’ils  fe  defenderoient.Valuoa  toutef- 
fovs  nia  tout  cela  ^ & en  iura  le  contraire.  Aullî  h 
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vérité  eftdcfon  cofté,  parce  que  fi  telles  depofî- 
tiôs  euflent  cfté  véritables  il  ne  fe  fuft  pas  rêdu  pi> 
fonnier,&  moins  euft  comparu  deuant  le  gouuer- 
neur  encor’  qu’il  euft  eftc  plus  que  fon  beau  pere. 
On  adiouftoit  à fcs  charges  la  mort  de  Diego  de 
Niquefa  auec  fes  foixâte  foldats,  l’emprifonnemét 
du  doéteur  Encifoa&  en  outre  on  luy  obiedoit 
qu’il  eftoit  querelleux,  tumultueux,  cruel,  & mau- 
uais  aux  Indiés.Il  eft  certain  que,  f’il  n’y  a eu  autres 
caufçs  fccretes , il  fut  exécuté  fans  raifon  aucune: 
voila  la  fin  devafco  Nugnezde  Valuoa,  quiadef- 
couuertlamer  deMidy,d’où  tant  de  perles, d’or, & 
d’argêt,& autres  richelles  font  venues  en  Efpagne, 
qui  a efté  vn  de  ceux  qui  a faieft  grands  feruices  à 
fon  Roy.  Il  eftoit  de  Xcrez  de  Badajodz^  noble,  & 
yflli  de  pares  honorables,  il  fe  feit  de  fon  authoritc 
priuee  chef  de  fa6Hon  à Darien,  Il  alloit  de  grand 
cœur  à la  guerre , & f y deuouoit , il  fut  fort  ay  mé 
des  foldats,qui  eurct  grâd  delplaifir  à fa  mort,&  le 
regrettèrent  puis  apres  non  fans  en  auoir  bon  be- 
foingXcs  vieux  foldats  abhorroient  Pedrarias,qui 
depuis  fut  reprins  de  fa  charge  en  E{pagne,&  priuc 
de  fon  gouuernemêt:il  eft  bic  vray  qu’il  demâdoic 
d’ê  eftre  defchargé,mais  c’eftoit  qu’il  fe  voioit  hors 
Me  faueur.Il  peupla  la  ville  du  Nom  de  Dieu,&  Pa- 
nama,&  ouurir  le  chemin,qui  va  d’vne  ville  à l’au- 
tre,c’eft  à feauoir  d’vne  mer  àl’autre  auec  grad  pei- 
nc,&fubtilité  par  ce  q ce  n’eftoiët  que  môtaignes 
grâdes,&  hauts  rochers,  qui  eftoiêr  pleins  de  iyôs, 
tygres,ours,Leopards,&  d’vne  fi  grade  quantité  de 
cinges  de  diuerfes  façôs,  q par  leurs  criz^ils  rêdoiét 
fourds  ceux,  qui  trauailloient  à trccher  le  chemin. 

n iiij 
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Ces  tîîcfchaiitcs  bçftcs  porroieht  d’en  bas  des  pier- 
res aux  liaulrs  des  arbres,  & d\e  là  les  ietroient  con- 
tre ceux,  quipailbienü.  il  y en  eut  vn  qui  rompit 
vne  dent  à vn  arbalefticr , mais  d@  hazart  il  tomba 
mort  auec  lapierretcar  c5me  il  iettoit  (a  pierre  l’ar- 
balefticr  lafehoit  auffi  fô  arbalefte.S.Marie  dcrAm 
tique  de  Darien fut  peuplée  parle  doreur  Encifo 
grand  preuoft  de  Hojeda,  auec  le  vœu  qu’il  feic  d’y 
baftir,filyainquoit  Cemaço  feigneur  de  ce  fleuue. 
Elle  fe  dépeupla  puis  apres  par  ce  qu’elle  eftoir  mal 
feine,humide5  & li  chaulde  que  iettant  de  l’eau  par 
la  place  pour  la  ballier  il  fengêdroit  des  crappaux, 
defî  elle  eftoit  fteiille  en  prouifions , fiibicéte  aux 
^tygres,&  autres  animaux  cruels.  Les  Efpagnois, 
qui  y demeuroient  deuenoient  tous  iaulnes.  Ce- 
lle couleur  aduient  bien  à tous  ceux  qui  demeurer 
en  çeiie  fennc3&  ^u  Peru,  mais  non  pasli  mauuai- 
fequ  a ceux  qui  demeuroient  à Darien.  Ce  teinâ: 
leur  peut  aduenir  pour  le  grand  delîr  qu’ils  ont  a- 
pres  1 or.  Dauantage  le  pays  de  Darien  n’eft  point 
commode  pour  y femer  du  grain,à  raifon  des  tem- 
peftes  5 & grands  ras  d’eaux  du  ciel,  qui  y tombent 
fouuent  noyans  toutes  les  femences.  Le  tonnerre 
y tombe  ordinairement,  & brufle  les  maifons , & 
les  habitans,X’£mpcrcur  Charles  le  quint  enuoy^ 
pour  eftre^ en  la  place  de  Pcdrarias  Lopez  de  Sola 
de  cordubc,qui  pour  lors  eftoit  gouuerncur  de  Ca 
narie.  Ceftuy  mourut  arriuant  à Darien  Pan  152a. 
ony  enuoya  aprcsPicrredc  lQsRiosde  Cordube;^ 
Çc  Pedrarias  Pen  alla  a iNicaragua,  Le  douleur  An- 
toine de  la  Gama  y alla  pour  eftrc  {yndic,  & depuis, 
futenuoye  pour|gouuerneur  Françoys  de  Barri® 


Nueuo  chcualicrdeSturic,  quiauoitcftéfoldatà 
Boricejucn,  & capitaine  en  Tlflc  Efpagnole  contre 
le  Cacique  dora  Henry.On  y enuoya  encor  depuis 
le  dodeur  Pierre  Vefquez,&depuis  le  dodeurRo-^ 
bles,qui  rcndoitiuftice  en  toute  equité,laquclle  a- 
uoic  efte  rare  deuant  luy. 

Les fruiEls,  O'  mtfes  chofes,  qui font  4 
Darien.  chap.  67, 

IL  ya  des  arbres  fruidiers  en  grâd  nombre  &fort 
bons  comme  Mamays  Guauabanos,  houosSc 
Guaiabos.  Maraay  cft  vn  tel  arbre , verd  comme  le 
noyer,  haut  & toufFu  comme  le  cyprès, il  a la  fueil- 
le  plus  lôgiie  que  large,  le  boys  eft  madré, fon  fruit 
eft  rond  & gros , il  a le  gouft  de  preflTé,  fa  chair  ref- 
femble  à celle  de  pomme  de  coing, il  a trois  & qua- 
tre noyaux  enfèmble,  & d’auatage,  comme  les  pé- 
pins d’vnc  ppyre,  qui  font  amers  au  polîible.  Gua- 
uabo  cft  vn  arbre  gentil,&  hault,  fon  fruit  eft  gros 
comme  latcftç  d'vn  homme, qui  à la  peau  marquée 
en  façon  d cfcaillcs  douces,  & lilTecs,  & cft  tendre, 
la  chair  eft  blanche,  &coriaftreencores  qu’elle  le 
fonde  en  la  bouche  comme  feroit  du  caillé,  &blac 
manger:  elle  a bon  gouft,  & eft  bonne  à manger,fi 
çllen’anoit  point  tant  de  filets,  qui  donnent  cni- 
* pefehement  à mâcher:  clic  cft  froide,  & pour  cefte 
caufe  on  la  mange  quand  il  faid  grand  chault,  Ho- 
uo  eft  vn  arbre  hault , & frais , aulîî  fon  ombre  eft 
fort  plaifantepour  fy  repofcr.Lcs  Indiens  couchée 
à fon  ombrage,&les  Efpagnols  auflî,Dcsbourgeôs 
on  faid  de  l’eau  odoriférante  pour  kuerlcsiam- 
bes,  & pour  feruir  de  fard  : on  en  faid  aulf  de  l’ef- 
Corcc,  qui  cft  propre  pour  referrer  les  portes,  la 
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chair  5 & la  peau  i on  en  fait  des  bains  pour  cet  cf- 
fcâ: . Elle  fert  bien  à ceux , qui  font  laflez  d’aller  à 

})ied:  car  en  cnfrottant  les  iambcsclle  oftc  cefte 
allîtude.  Si  on  couppe  la  racine  de  cet  arbre  il  en 
fort  de  reau,qui  eft  nnguliere  à boire.  Sô  fruiâ:  eft 
iaulnc,  petit,  & a le  noyau  gros  comme  vn  prune: 
mais  a bien  peu  de  chair  àTcntour^il  eft  fain,  & de 
facile  digeftion,  mais  fafeheux  au  dents  pour  les  fi- 
lets qu  il  a.  Guayabos  eft  vn  arbre  plus  bas  que  les 
autres,qui  rend  vne  bonne  ombre,  & porte  vn  bô 
bois,il  ne  dure  pas  longuement,  il  a fa  fueille  com-r 
me  celle  de  laurier  ^ mais  plus  efpaifle,  &plus  lar- 
gç,fa fleur  relïèmble  à celle  de  Torengier,  ou  citron 
nier  & fent  plus  doux  que  celle  de  lalfemin  . Il  y a 
plnfieurs  fortes  de  Guayabos, & autant  de  diuerfité 
defruiélsfon  fruitfteft  couftumierement  comme 
vnepafle  pomme  d’Elpagne,les  vns  font  rôds,  les 
autres  non, mais  tous  font  verdsjils  ont  par  dehors 
petites  corones , comme  les  nefles,dedans  ils  font 
blancs,ou  rougcaftres,ayas  quatre  quartiers,  com- 
me les  noix,&  en  chafquc  quartier  y a pluficurs 
grains, Quand  le  fruid  eft  meur  U eft  fort  b5,mais 
cftant  verd  il  eft  fort  afprç , il  eftrainfb  comme  les 
cormes . S’il  eft  trop  meur  il  pert  fa  couleur,  8c  fa- 
ueur,&  fy  engendre  force  vers,  llya  auflîencc 
pays  des  palmes  de  neuf,  ou  dix  fortes,  la  plus  part 
d’iceux  rend  vnfrui£t  gros  comme  œufs,  mais  le 
noyau  eft  gros,  ce  fruidt  eft  afpre  au  manger , mais 
au  lieu  ils  cnfont  duvin,  quieftpaflable.  Les  In- 
diens font  leurs  piqucs,&  fléchés  de  palme,  par  ce 
que  le  bois  en  eft  fi  fort  que  fans  le  parer  aucune- 
met  ny  y mettre  vn  caillou  cfguifé  au  feu  comme 


GENERALE  DES  INDES,  102, 

lîs  ont  aGCôuftumé,  il  entre  aifémcnt  où  on  venir. 
Il  y a des  palmiers  j defquels  le  tronc  rcircmble  à la 
telle  d’vn  ongno,  eftant  plus  gros  au  milieu  qu  en 
hautjle  ]bois  en  eft  fort  tendre, &pour  celle  caufe  le 
pyuerd  y fiii6l  plulloll  fon  nid^le  creufant  auec  fort 
bec. Cet  oifeau  ell  comme  vn  griue  rayé  ayant  vne 
raye  verde  de  trauers , & vne  autre  noire  tirant  vn 
peu  fur  le  iaulne,il  a le  col  rouge,  ôc  quelques  plu- 
mes de  la  queue.  Les  Efpagnols  rappeliét  Carpin» 
tero,c’ell  à dire  charpentier.  Il  n’eft  gucres  différer 
du  pyuerdjduqiiel parle  Pline,qui  creufeSc  fait  fon 
nid  au  troc  des  arbres, & qui  voyant  le  trou  de  'fon 
nid  bouché  apporte  vne  certaine  herbe,  qui  par  la 
vertu  de  propriété  occulte  le  dcllouppe:  autres  di- 
fent  que  c’eft  le  pyuerd  mefme,qui  a celle  vertu.  Il 
y a aulîî  grade  quantité  de  perroquets  de  plulicurs 
fortes  de  grâs,de  petitSjdc  verds,de  bleuz,de  noirs, 
derouges  , &de  meflez  : ils  font  beauxàveoir , & 
caufent  alîèzûls  font  bons  à mageral  y a encornes 
coqs  tat  prinez  que  fauuages,ils  ont  les  crelles  Ion- 
gues,&  le  changent  en  diuerfes  couleurs.  Il  y a des 
chaufaefoiiris  auflî  grolïes  que  cailles  ,qui  mordéc 
alprcment  fiirlanuif.elles  tuent  les  coqs,lî  elles  les 
mordent  à la  crelle , & encor’  dit-on  que  Thomme 
mourroit,qui  en  feroit  mordu, le  remede  ell  dela- 
uer  la  playe  auec  eau  de  mer, où  y mettre  le  feu. Il  y 
a grande  quantité  de  punaifes,qui  portét  des  ailles 
dcslelardes  d’eau,autremét  apellez  cocodriiles,qui 
mâgêt  les  pcrfones,Ies  chiés  &toute  autre  chofe  vi 
Uâte.Il  y a des  pores, q n’ôtpoit  de  queues, des  chas 
qui  ont  la  queue  grollc,&  des  animaux,  qui  enfei^ 
gnét  à leurs  petits  à ÇQUiir,des  yaches,qiii  relTéblét 


en  quelque  chofe  à des  mules  n’ayants  point  Ton- 
gle fendu,  &ayâs  de  grades  oreilles,  &ainfi  qu’on 
di£t,  elles  ont  vn  long  mufle  comme  relefant,elles 
font  grizaftres,&  ont  la  chair  bonne.  Il  y a des  leo- 
pards:&  tygres:qüi  font  animaux  cruels  fi  on  les  ir- 
rite, car  autrement  ils  font  paoureux , & pefants  à 
courir.  Les  lyons  n^  font  point  fi  mauuais  comme 
on  les  depcincS  : pluficurs  Elpagnols  les  ont  atten- 
duz,  & les  ont  tuez  furie  champ,  voire  vn  homme 
feol  en  à dcfiiit  vn,&  les  Indiens  en  auoiêt  fur  leurs 
portes  les  telles,  & les  peaux , pour  monftrer  leur 
yaillantifc,  & courage. 

Les  couffumes  de  ceux  de  D arien,  chap,  6 8 

L Es  Indiens  de  Darien,,  ôc  de  toute  la  colle  du 
goulfe  de  Vraba , & non  de  Dieu  font  de  cou- 
leur entre  iaune  & tanné , encor’  qu’ils  fen  foyenr 
rrouucz,  comme  nous  auons  di6l,en  Careca  d’auf 
fi  noires  que  les  habirans  de  Guinee.lls  font  de  bô-* 
ne  ftatue,ils  ont  peu  de  barbe,&  de  poil  hors  la  tc- 
fte  Sc  les  fourcils,  fpecialcment  les  femmes.  On  die 
qu’ils  l’arrachent  où  les  font  mourir  auec  vne  cer- 
taine herbe , & vne  poudre  d’animaux  petis  com- 
me formiz.lls  vont  tous  nuds,pour  le  moins  ils  ne 
portent  iamais  rien  en  la  telle  , ils  enferment  leur 
mebre  das  vne  grade  coquille  de  lymaç5,oudedâs 
vne  câneiaucûs  pour  brauade  fôt  celle  cane  d’or,& 
lailfat  pêdre  les  tefmoins  par  deflbus.  Les  feigneurs 
£è  couurét  de  mateaux  de  cotton  blanc,où  de  cou- 
Ieur,à  la  façô  des  Bohemiés.Les  fémes  fe  cachet  de 
la  ceinture  iufques  au  genouilj&fi  elles  fôtnobles, 
clics  fc  çouurêt  iufqs  au  bas  des  picds,&portét  pê- 
dus  à leurs  mamelles  des  filets , & careâs  d’or  pefâs 
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aucunes  fois  deux  cens  caftillans  bien  ouurez,&  te 
leuez  de  fleurs5poifTons>herbes,&  autres  choies,  & 
encor’  e lies  ont  des  pêdâs  à leurs  oreilles,  & des  a- 
ncaux  en  leurs  nez,  & à leurs  leures.  Les  feigneurs 
fc  marient  auec  autant  de  femmes  quils  veulcnr,& 
les  autres  auec  vne,ou  dcux,toutcs  fêmes  leur  font 
permifes  pour  eipoufer  excepté  la  feur,la  merc,&la 
fille , ils  ne  veulent  point  auffi  eipoufer des  eftran^ 
gérés, encor’  moins  leurs  inferieures.  Ils  laiirent,  & 
chagét,&mcfme  vêdct  leurs  femmcsfi  elles  ne  peu- 
uent  c5ccuoir,ilsfen  abftiénêt  quâd  elles  ont  leurs 
mois,&quâd  elles  font  grolïes:les  maris  fôt  ialout 
&lcs  fêmes  bônescômeres.lls  ont  desbordeaux  pu 
blicsde  fêmes, &mefme  d’homes  en  plufieurs lieux 
qui  fe  vèftêtjôcfcruêt  corne  les  fêmes  fans  auoirau 
cunehôte,&fe  meflâtde  ce  meftier  ils  fcxcufêtfiîs 
veulent  d’aller  à la  guerre.  Les  filles,qui  font  follie 
de  leurs  corps, & en  deuionnent  grofles/edefehar- 
gêt  de  leur  fardeau  auec  vne  herbe  qu’elles  m agent 
fans  autre  chaftiement , & fans  honteaucune.  Ces 
Indiens  changent  de  lieu  corne  les  Arabes  de  Bar- 
barie. Celle  mutation  fi  frequente  cftcaufc  dccc 
qu’ils  font  fi  peu.Les  feigneurs  vellus  de  leurs  ma- 
teauxfont  portez  fur  leselpaules  de  leurs  efclaues 
corne  en  vne  licliere,îls  font  fort  reuerez,&  fi  trai^ 
ilent  mal  leurs  fubiets,  ils  font  la  guerre  à tort  & à 
droid,pour  accroiftre  leur  feigneurie.  Allant  qc6‘ 
mêccr  la  guerre  ils  en  demâdent  l’auis  aux  preftres 
apres  qu’ils  font  bieneniurez,  & parfumez  d’vnc 
certaine  herbe . Les  femmes  vont  fouüent  auec 
leurs  maris  à la  guerre  > &fyempIoyenr  àtirerdc 
1 arc  aufli bien  qu’eux encof  quelles  yaillcntplu- 


ftot,pour  lesfcruir,  & pour  plaifir  que  pour  autre 
chofc.Tousfepcindcnt  quand  ils  vont  à la  guer- 
re les  vns  de  noir , les  autres  de  rouge,  les  eiclaues 
font  peints  depuis  la  bouche  en  haut,  & les>autres 
fe  peindét  au  contraire  depuis  la  bouche  en  bas.  Si 
en  cheminant  ils  felaflentjils  fe  piquent  aux  taloni 
auecvne  lancette  de  pierre,  où  d’vne  canne  bien 
pointue,  où  de  dents  de  ferpens,  où  bien  fc  lauent 
d’eau  fai6tedel’efcorce  de  l’arbre  nommé  Houo. 
Les  armes,defquelles  ils  vfenr,font  arcs,fleches,pi- 
ques longues  de  vingt  palmes,dards  faits  de  canne 
garnies  au  lieudefer  de  quelqucpointe  d’vnbois 
fort  dur,  où  d’vn  os  de  quelque  befte.où  d’vnc  ef* 
pine  de  poiflbn.Ils  ont  en  outre  des  malîès,&bou- 
diers,ils  n’ont  que  faire  de  tc{Hcrc,ou  cabalTct.par 
ce  qu’ils  ontlctcftl!îfort,quercfpec  rompt  fi  on 
leur  donne  delTus  du  tranchant:  ils  portent  au  lieu 
pour  braucté  de  grands  pennaches . lis  ont  des  ta- 
bourinspourfoner  ralarme,& faire  marcher  leurs 
gens  en  ordre,  & de  certaines  grandes  coquilles  de 
lyniaçons , defquclles  ils  fonnent  au  lieu  de  trom- 
pettes. Celuy,qui  eft  blecé  en  la  guerre  eft  réputé 
noble,&  iouïft  de  belles  franchifes. Ils  n’ont  poirit 
d’elpics  entre  eux  pour  defcouuriries  eiureprinfes 
des  vns  des  autres,  à. caufe  qu’-on  les  tourmente 
cruellement  fi  d’aiicnture  on  en  prend.  Celuy , qui 
eft  prins  en  guerre  eft  marqué  au  vifage , & luy  ar- 
ra.che-on  vne  dent  de  deuant.  Ces  Indiês  font  fort 
enclins  au  jeu,&  aularrccin,&  ayment  le  bon  têps< 
Aucuns  fcmploient  à négocier , allans  de  ça  de  là 
aux  foires  pour  efehanger  des  marchadifes  à d’au- 
tres» car  ils  n’ont  point  de  monnoyc:iIs  vendent  les 
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femmes  les  enfans . Tous  ceux  qui  demeurent 
furies  riuicres,  où  fiirlamcrne  font  que  pefeher 
au  rets,par  ce  qu’ils  viuent  par  ce  moyen  fans  grid 
trauail,&  ont  abondance  de  viures.  Ils  nagent  fou- 
uerainementbien  tant  les  femmes  que  les  hom- 
mes. Ils  ont  accouftumé  defelauer  deux,  ou  trois 
fois  le  iour,  fpeeialement  les  femmes, qui  fréquen- 
tent l’eau,  autrement  elles  puroient  comme  elles 
mefme  confclTent.Lcs  dances  , lefquelles  Us  vfent 
font  Areycos,&  leur  jeu  cilla  plotte.  Leur  religion 
dépend  de  leurs  preftres,qui  font  auffi  leurs  mede- 
cins,qui  eil  caufe , qu'ils  fôt  fort  eftimez,&aulïï  de 
cequ’ils  parlét  au  diable.  Ils  croyét  qu’il  y a vnDieü 
au  cieljc’cft  à fçauoir  le  Solcil,&  que  la  Lune  cil  fa. 
femme,&  fuiuant  celle  refucrieils  adorct  ces  deux 
planectes.  Ils  craignent  le  diable , & l’adorent  & le 
peindent  corne  il  fapparoiil  à eux.  Pour  ceile  cau- 
fe on  le  voit  peint  en  diuerfes  figures.  Ge  qu’ils  of- 
frent à leurs  dieux  eil  pain,parfum,früi6l,&  fleurs, 
ce  qu’ils  font  en  grande  deuotion.  Le  plus  grand 
delid,  qui  foit  entr’euxeft  lelarrecin,  & eil  permis 
à vn  chacun  de  chailierle  larron,  qui  deirobbe  du 
maiz,luy  couppant  les  bras , Sc  les  luy  attachant  au 
col,ils  terminêt  leurs  procès  en  trois  iours,  & exé- 
cutent leur  iuilice  promptement.  Ils  enterrent  gé- 
néralement les  morts , en  aucunes  villes  toutesfois 
comme  àComagre  ils  deifechent  les  corps  de  leurs 
Rois,  & feigneurs  au  feu  petit  à petit,  iufques  à ce 
que  la  chair  foit  toute  confommee , & puis  les  ro- 
tilTent.Voila  leur  façon  d’embaumernls  difent  que 
par  ce  moyenlcs  corps fe  gardent  longuement. 
Apres  qu’ils  las  ont  ainfl  accpuilrc^  ils  les  parent 


de  leurs  plus  beaux  veftemens  d’orjde  pierreries  & ^ 
pliimcSjôc  les  mettent  aux  oratoires  de  leurs  palais 
appuyez  contre  la  muraille.  Il  y a auiourd’huy  en 
ce  pays  bien  peu  d’indiens,  & ce  qui  cft  refté  feft 
faid  Chreftien . On  impure  la  caufe  de  leur  mort 
auxgouuerneurSj  ôc  àla  cruauté  des  foldats,  &:  ca-- 
piraincs,&de  ceux  qu on  y auoir  cnüoyez  pour 
peupler.  ^ 

Zem.  Chaff, 

CE  qui  Rappelle  Zenu  eftvnfleuuc,  vne  ville, 

& vn  porc  ample, fpacieux,&  feiir . La  ville  eft 
loing  de  la  mer  30.mil , il  fe  faid  en  icelle  grande 
traffique  de  fel  & de  poi(fon,&  y voit  on  de  beaux 
ouurages  d’or,  & d’argent, eftans  ces  Indiens  bons 
orfeures  ils  ouurent  encore  en  bois,  Sc  puis  le  do- 
rent par  le  mayen  d’vne  certaine  hcrbe,ils  reçu cil- 
lent de  l’or  ouils  veulent  &qnandil  pleut  beau- 
coup ils  tendent  des  rets  déliez  en  cefte  riuiere, 6c 
en  d’autres,  & quelquefois  ils  enlénerot  des  grains 
d’or  pur,  & fin  aufsi  gros  qu  œufs . Roderic  de  Ba- 
ftidas  comme  i’ay  délia  dit  a defcouuert  cefte  pro- 
uincc  l’an  1502.  Deux  ans  apres  lean  de  la  Cofa  en- 
tra & l’an  1509.  le  dodeur  Encifo  y alla  cherchant 
Alphonfe  de  Hoieda.  Il  meit  Tes  gens  en  terre  tant 
pour  faire  quelques  efehanges  auccles  habitans, 
que  pour  recognoiftre  leurlangage, Remporter 
delà  quelque  monftre  de  la  richdîédu  pays.  Aufsi 
il  feprefenta  grand  nombre  d’indiens  armez  auec 
deux  capitaines  faifans  contcnacc  de  vouloir  com- 
battre, mais  le  dodeur  Encifo  leur  feit  figne  de 
paix,  6c  par  le  moyen  d’vn  truchement  que  Fran- 
çois Pizarre  auoit  amené  d’Vraba,lcur  feit  remon- 

ftrer 
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ftrer  comme  luy,&  fes  compagnons  efto  ient  Çhie 
ftiens  Eipagnolsjgens  pacificquesjcomme  ils  aiioi- 
ent  longuement  flotte  fur  la  mer,&  qu’ils  anoicnt 
difette  de  viures  & d’or^  que  pour  cefte  caüfc  il  les 
prioit  qu’ils  lüy  en  feillènt  part  par  efchange  d’au- 
tres chofcs  de  grans  pris  qu’ils  n’auoient  point  en- 
core veiiz.  Ils  rclpondircnt  qu’il  pouuoit  bié  eftre 
qu’ils  eftoicnt  gens  de  paix,iïiais  qu’ils  n’en  auoîét 
point  la  mine , qu’ils  fe  retiraflcnt  incontinent  de 
leur  pays  ^ par  ce  qu’ils  ne  pouuoient  endurer  d’e- 
ftre  moquez  d’aucun  ,&  moins  fupporter  les  priè- 
res, & requeftes  que  les  eftrangcrs  ont  accouftumé 
de  fairê  aucc  leqrs  armes  en  pays  eftrangc.  Encifo 
répliqua  de  rechef  qu’il  ne  f en  pouuoit  aller  lî  luy 
inefme  ne  parloir  à eux.  Ce  que  luy  eftant  accordé 
il  leur  feift  vn  long  narré,qui  en  fomme  ne  tendoit 
qu’à  leur  côuerlîon , de  à l’exaltation  de  noftre  foy, 

& pour  les  faire  rcceuoirle  baptefme,  leur  donnât 
cognoilTance,  comme  iln’y  auoit  qu’vn  Dieu  feul 
créateur  du  ciel  & de  la  terre,&  des  hommes  en  fin 
il  leur  recita  comme  le  Pape  vicaire  de  lefus  Chrift 
en  toutlemonde,à  qui  eftoicnt  abfolument  re- 
cômandez  les  ames,&la  religion,auoict  donné  ces 
pays  a vn  puiflànt  Roy  d’Elpagne  fon  feigneur,  & 
qu’il  en  eftoit  venu  prendre  polfcffion, qu’il  ne  les 
chafleroic  point  touresfois  de  là  fils  vouloicntfe 
faire  Chreftiens  Sc  vaflàux  d’vn  Prince  fi  puiflànt, 
en  payant  fêulement  quelque  tribut  d’or  tous  les  ' 
ansjils  feirent  relponce  en  riant  qu’il  trouuoicnt 
bon  ce  qu’il  auoit  dit  touchant  vn  feul  Dieu,  mais 
toutesfois  qu’ils  ne  vouloiét  point  laifler  leur  re- 
ligion , ny  en  dilputer , que  le  Pape  deuoit  cftrc 
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moult  liberal  de  ce  quiafartenoit  àautruy,  ou  que 
c’cftoitvnc  perfonne  rioreHfe,  qui  ne  demandoit 
que  diirention,  puis  qu’il  donnok  ce  qui  n’e- 
ftoit  pas  fieu,  & que  leur  Roy  eftoit  quelque  pau- 
ute  horamc'puis  qu’il denaandoit:  & quant  à eux 
qu’ils  eftoient  bien  hardis  puis  qu’ils  tn^naçoyeht 
ceux  qu’ils  ne  cognoilfoicnt  point,  & que  fils  faç- 
prochoiét  pour  enuahir  leur  pays,  qu’ils  mettroict 
leurs  telles  à vn  bois  àla  femblâce  de  pluficurs  au- 
tres leurs  cnnemisqu’ils  raonftroient  auec  le  doigt 
près  leur  villc.Encifo  les  requift  encor’  vnc,&  plu- 
lîcurs  fois  qu’ils  vouluflent  le  rcceuoir  auec  les  cô- 
ditio'ns  fufdiacs,&  en  ce  cas  leur  promettoitdc  ne 
les  tuer,  ny  de  les  faire  prifonniers,  ny  les  rendre 
cfclauespour  les  védrc.Pour  abbreger  ils  vinréraux 
rnains:  il  y eut  deux  Efpagnols  tuez  de  leurs  flèches 
enuenirnees,  Ôc  grand  nobre  d Indiens  tuez,lavillc 
fut  faccagec,  & beaucoup  de  prifonniers  : ils  trou- 
uerent  parles  raaifons  forces panniers , & corbeil- 
les fiiidcs  de  palmiers  plaines  de  grain,des  limaçôs 
fans  coquilles,  des  cicades,  des  grillons,  des  lâgou- 
lies  fechcs,&  falees  pour  les  porter  par  les  marchas 
aux  foires  pour  efehager  à autre  cholé,&  apporter 
de  ror,cmmener  des  efclaues  & autres  choies,  def- 
quelles  ils  ont  neceffité. 

IEan  delà  Cofi  voifin  de  Sainde  Marie  de 
port  Pilote  de  Roderic  de  Baftidas  l’an  rail- 
le cinq  cents  quattre,  equippa  quattre  carauelles 
auecci ues  1 ay de  de  iean  deLedeinac  deSeuillcÔC 
d’autres,  ayant  premièrement  impetré  permif- 
fion  du  Roy,  luy  donnant  à entendre  qu'il  vicn- 
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droit  à bout  des  Caribcs.S’clMt  ietté  en  mer  il  vint 
aborder  à Carthagenaj  où,conimcie  croy,  il  trou- 
ua  le  capitaine  LoyS  Guerra.Eux  deuxioints  cnfem 
ble  fciccnt  la  guerre  auJc  Indiês  Caribes,&  leur  fei- 
j-ent  tout  le  mal  qu’ils  peurent;  Ils  alTaillirent  l’ifle 
de  Codcgo.qui  cft  vis  à vis  du  porr,&  prindrentfix 
cens  perfonnes,  ils  coururent  la  cofte,  penfants 
trouuer  de  l’or , & puis  entrèrent  au  goulfe  d’Vra- 
ba,  oû  leari  delà  Coià  trouua  de  l’or  en  vn  ccrtaiii 
licUfablonneuxi  ce  fut  le  premier  or,  quiaitefte 
prefente  au  Roy  de  ce  pays  ; Ils  auoient  leurs  vaif- 
leaux  remplis  de  ces  habitans,  ils  tournèrent  la 
prùucV&  fen  retournèrent  à S,  Dominique  par-cc 
Qu’ils  ne  trouuoient  que  ehager,&  encor’  moins  à 
manger , Alfonfe  d’Hojeda  fut  en  ce  pais  par  deux 
fois,à  la  derniere  ils  luy  tuerent  feptâte  Elpagnolsi 
Pierre  d’Heredia  natif  deMadril  l’an  .lyjz . palTa  I 
Carthagena  en  eftat  fait  gouuerneur,;&:  mena  auce 
foy  cent  foldats , & quarante  cheuaux  en  trois  ca- 
rouelles  eftant  bien  garny  d’artillerie,  & foorny.de 
■viuieSj&autres  muDitiôs.Il'delpeupla,dcfciri&tua 
ces  Caribes,  Sc  ne  perdit  que  deux  Efpagnols  . Du- 
rant fon  pouuernement  il  eut  des  eiiuieux , qui  luy 
mcircntà  fus  quelques  chofes,pourlefquellcsluyi 
& fon  frere  furent  menez  prifonniers  en  Efpagne, 
& furent  quelques  années  fuiuans  en  grad  peinte, & 
trauail  le  confeil  des  Indes  à Valladolid,  Madril,  & 
Aranda  de  Duero.  Les  premiers,  qui  dcfcouurirét 
celle  Prouincc  luy  impofereht  ccnom,par  ce  qu’el 
Ica  vncifle.à  l’cntrce  du  port  comme  < à la  ville  de 
Carthage,  qiu  cft  en  Efpagne . Celle  Ifle  f appelle, 
GodcgOjdlc  a enlôgueur  fix  rail,&en  largeur  deux 
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elle  cftoit  peuplee  de  pcfcheurs , au  temps  que  les 
capitaines  Chriftofle,  & Louys  Guetta,  & Ican  de 
la  Cofa  raflaillircnt.Les  h6mcs,&  femmes  de  celle 
Ptouince  fontplus  difpos,&allcgreS,&  mieux  for^ 
mez,  que  ceux  qui  habitent  les  Illes.  ils  vont  aulfî 
nuds  qu’ils  font  fortis  du  ventte  de  leutmerc  les 
femmes  toutefois  fe  couutët  leur  natute  d’vn  drap- 
peau  de  cotton.Elies  portent  leurs  cheueuxlôgs,& 
ont  des  pendâsàleurs  oreilles,&portét  des  aneaux 
aupoulfe,&à  l’orteil,  &fe  percent  le  nez,  où  ils 
mettent  à trauers  vne  petite  verge  d’or  deflus  leurs 
mamelles  elle  mettent  certaine  placque  d’or  . Les 
homes  fe  coupét  les  cheueux  au  deflus  des  oreilles: 
ik  ne  leur  viét  point  depoil  au  méton,  encor’qiî’é 
aucuns  lieux  on  voyc  homme  barbus.lls  font  vail- 
lans  & helliqueox  :ils  fardent  dextrement  de  l’arc, 
ils  tirent  tpüfiours  contre  leur  ennemy  de  fléchés 
veneneufeSi&  aufli  quand  ils  font  à la  chalTe.La  fé- 
rae  combat  âufli  bien  quel’hôme.LedoûcurEnci- 
fo  en  pririt  vne,qui  n’eftoitaagee  que  de  vingt  ans, 
SC  auoit  tüë  ^ingt  hurët  Cbreftiens.En  Cimitao  les 
femmes  vont  à la  guerfe  aueclefufeau,  & laque- 
noillc.lls  mâgêt  leurs  ennemis  qu’ils  tuét,&  encor’ 
y cri  a,qui  acheptetit  dès  efclaucs  pour  les  manger. 
Ils  entèr'rent  auecles  corps  force  or,plùraes,<&  au- 
tres ehofes  de  grâd  pris.  Il  f efl  trouué  du  temps  du 
gouuerneur  Pierre  cTHcredia  vnfêpulchrc  dedans 
lequel  y auoit  vingt  cinq  mille  pefansd’or.  Il  y a en 
ce  pays  grande  quantité  de  bronzc,il  n’y  a pas  tant 
d’or,  ôc  celuyquiy  cft,eft  apporte  des  autres  pays 
par  eichage  d’autres  chofeS.  Tous  les  Indies,  qui 
font  auiourd’huy  Chrellicns  , & ont  v’n  Euefquc. 
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SamBs  Marthe.  Chap.  71. 

ROderic  de  Baftidas  defcouurit  Saindlc  Marthe 
& en  fut  gouuerneur  : Il  y alla  Tan  1524  , Il  la 
peupla  5 &conqueftaquafi  toute  auec  la  perte  de 
îa  vie  , pour  telle  occafion  : Les  fbldat s f irritèrent 
contre  luy  àTaibo  , ville  riche  , doce  qu'il  ne  leur 
vouloir  permettre  de  la  faccager,  & emporter  le 
butin:  murmurans  contre luy  &fe  mâLcontcntas^ 
comme  fil  euft  voulu  plus  de  bien  aux  Indiés, qu’à 
eux.Sur-cçla,Pierre  de  Ville-forre,natifd’Ecija,le- 
quelBaftidasfefforçoit  d’aduacer,&rhonoroit  tat 
que  de  luy  defcouurir  fes  fecrets,  & falfeurcrfur 
luy  de  tout  fon  bien:  deuint  tellement  ambitieux, 
qu'il  fimaginoit,que  Baftidas  eftâr  morr^ildemeu- 
rerôit  gouuerneur,  puis  que  jail  auoit  entre  les 
mains  les  affaires , tant  de  la  guerre,  que  de  iuftice, 
puis  les  gouttes, & autres  maux,qui  enuironnoienc 
la  perfonne  deBaftidas,rafleuroient  d’auantage  en 
fon  entreprife.Suiuant  telles  mefehan tes penfecs, 
& trahifons  fi  deteftables,il  tente  quelque  foldats, 
&lestrouuant  preûsà  fuiure  fa  volonté  il  propo- 
fe  de  tuer  Baftidas.il  dreflè  fa  coniuration  auec  cin- 
quante Efpagnols,  entre  lefqucls  les  principaux  c- 
ftoient  Montefinos  de  Lcbrixa,Montaluo  de  Gua- 
dalajara,  & vn  nomme  Portas.  Vnénuiâ:  il  feii  al- 
la auec  iceux  en  la  maifon  du  gouuerneur , & luy 
donna  cinq  coups  de  poignarc , en  fon  liét  comme 
il  dormoit,  defqucîs  coups  il  mourut  fur  le 
champ.  Depuis  les  AdclantadesDom  Pierre  de 
Lugo,  & fon  fils  Alphonfe  furent  gouiierneurs, 
&fy  portèrent,  non  fans  eftre  notez  de  grande 
auarice.  Alphonfe  deHojeda  beaucoup  deuant 
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qu'il  allaftà  Vraba  pacifia  leCacique  laharo,Icquel . 
,Kioic  efté  pillé  par  Chriftoflc  Guerra,  qui  depuis 
fut  tué  par  les  Indiens.  Comme  Pedrarias  d'Anila 
f en  alloit  à fon  gouuernement  de  Daricn  il  voulut 
prendre  ce  port  de  S.Marrhc,  & fe  faifir  de  la  ville. 
Et  poureet  effed  il  feit,  approcher  fes  nauires  de 
terre  pour  afleurer  fes  gens, qui  dedans  les  barques 
failloient  cntcrre.il  accourut  auffi  toft  grand  nô- 
bre  d’indiens  fur  la  grcue  aucc  leurs  armes  pour 
defendre  leur  pays,  par-^ce  qu’ils  eftoient  jaani- 
mez contre  tels  vaiircaux,  ou  bien,  par-cequils 
eftoient  afriandez  au  gouft  dela  chairdes  Cbre- 
ftiens.  Ils  commencèrent  à delbander  leurs  arcs, 
iettcrpierrcs,&  lancer  leurs  dards  contre  les  naui- 
res,&  fenflamberent  fifort  en  cefte  meflee , qu’ils 
fe  iettoient  dedans  l’eaue  iufques  à la  ceiniure, 
pourfuiuâns  lesnoftres,  & plufieurs  en  nageant 
defehargeoient leurs  troufles,à  force  de  tirer , tant, 
eftoit  grâd  leur  couragc.Les  noftrçs  mettoiêc  tou- 
te peine  pour  fe  fauuer  de  çes  fleches  enuenimccs, 
& ne  feeurét  fi  bien  fairc,qu’il  n’y  en  eut  deux  ble- 
cez,qui  depuis  en  mQururêt.lls  tirercc  Parrileric  ç5 
tre  ces  Indiês,qui  en  eurét  plus  grâd  peur,qu’ils  n’c 
rcceurêt  dômage:  ils  pêfoicnr  que  de  ces  vaiftèaux 
fortifient  des  tonerres,  & efclairs  féblablcs  à ceux 
quenous  oiosen  Tairpar-my  les  nuës.Lavaillâti- 
ic  de  fes  Indiês  eftoit  fi  grâde,quc  Pedrarias  ne  fça 
uoit  que  faire, & tint  cofeilpopr  fçaupir  fil  eftoit 
bô  foïtir  en  terre,ou  fe  retirer  en  la  mcriil  y eut  di- 
uerfes  opini5s:en  fin,  lahôte  honeftç  eut  plus  dç- 
pouuoit,q  la  fage  peur.ïls  fortirêt,dôc,  to*"  enterre, 
&chaflerêt  to^  les  Indics  de  la  marine  aufsi  toft 
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gaigncrent  la  ville  d’où  ils  cnleuercnt  force  bien, 
or,&  des  enfans , & des  femmes.  Auprès  de  Sain- 
£te  Marthe  eft  Gayra  , où  il  fut  tue  à Roderic  de 
Colmcnares  cinquate  cinq  Elpagnols. Il  y a à Sain- 
éte  Marthe  grade  quâtité  d’or,&  de  bronze, que  les 
Indiens  dorent  auec  leiusdVne  herbe  , duquel  ils 
l’e  frottent, &puis  lefehet  au  feu,  &tant  plus  qu’ils 
le  frottent, tant  plusprcnt-il  de  Couleur, &deuict  fi. 
beau,  que  beaucoup  d’Efpagnols  en  onteftéau 
commencement  rrompçz  , On  y troiiue  aulfi  de 
l’ambre , du  ia(pe,des  Calcidoines,  des  faphirs,dcs 
cfmeraudcs,  &dcs  perles  : La  terre  eft  fertile, 6c 
eft  aqiieufeiLe  maiz,laiuca,les  battatas , ôc  axics,y 
multipliét  à foifon.La  y uca,qui  eft  es  Ifles  de  Cu- 
ba,Hayti, 6c autrcs,cft  mortelle eftât  crue,  6c  en  ce 
pays  elle  eft  fainczlls  la  mangét  cruë*,roftic,  bouil- 
lie en  pots, 6c  en  quelle  façon  qu’onla  voudra  ac- 
couftrer,elle  eft  de  bon  gouftiOn  la  plante, 6c  ne  fe 
feme  point:pour  laplanter,ori  faidb  certains  mon- 
ccanx  déterre  allez  grâds,6cpuis  on  les  trêche  co- 
rne fi  on  vouloir  placer  de  la  vigne,cn  chafq  mon- 
ceau on  fiche  vn  brin  de  cefte  herbejiufqs  à la  moi 
tié.Ceplatazeftac  prinstoutec  qla terre  couure, 
deuiêt  cômeles  raues  de  Galice, il  croift  comme  vn 
ftade,ou  peu  moïsila  cane  eft  mafliue  grolfc  6cnou 
eufe,  elle  tire  fur  la  couleur  ccdree,la  fueille  eft  ver 
dc35crefemblc  à celle  de  chanurc;il  y a de  la  peine 
à la  femerj6c  à la  nettoyer  -.mais  auffi  elle  eft  feurc, 
attêdu  que  le  fruid  côfifte  en  la  racine.EIle  met  vn 
an  àvenirà  maturitéjfionlalaillc  deuxans  en  ter- 
re elle  eft  mcilleure.Les  axies,6cbatr'atas  font  quafî 
vnc  mcfme  chofe  au  gouft,encor’  qles  barratas  fé- 
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blent  pins  douccs,&  dcIicates.On  plantô^Ics  batta- 
cas  comme  la  yuca,mâis  elles  ne  croilfentpasainfi, 
parce  que  la  tige  ne  fort  pas  plus  haut  de  cerre,quc 
la  couleuree.  & iette  fes  fueilles  femblables  au  lier^ 
re.Il  les. faut  attendre  fix  mois  pour  les  auoir  bon- 
nesjclles  ont  le  gouft  de  chaftaigncs  accouftrees  a- 
uecdufucre,  ou  biqn  de  machepain  . Le  meftierà 
quoy  ceux  de  ce  pays  fçmployent  le  plus,  eftà 
pefchcr  auec  les  rets,&  de  teiftre  de  la  toille  de  coc- 
ton,  fur  laquelle  ils  agencent  des  plumes  fort  pro- 
prement à foccafion  de  ces  deux  mcftiers,  il  fefai- 
foic  de  grandes  foires:  Ils  feftudient  d’auoil* leurs 
maifons  bien  en  ordre,&  bien  parees  de  nattes  fai- 
tes de  lonçs,  ou  de  palmes  teinâ:es,ou  peintes:lls 
ontauffi  des  tapilïcries  de  cottôreleüees  d*or,&de 
petites  peines,  dequoy  f efmerueilloiét  fort  les  Efpa 
^nols.lis  pendent  au  haut  de  leurs  lid:s,des  coquil- 
les de  limaços  marins,  pour  les  fonner  fils  ont  bc- 
foing  de  quelque  chofe,Ces  coquilles  font  de  plu- 
f eurs  façons, & belles  à voir,  elles  font  grandes,  &c 
plus  reluifantes,  & fines  que  la  nacre  de  perles.  Les 
habitans  de  ce  pays  font  cous  nuds,ils  cachent  feu- 
lement leur  membre  dedans  vne  petite  gourde:  ou 
bien,  porcoient  de  petits  chiens  faiârs  d’or,  dedans 
léfquels  ils  renferroiçnt,<5<:  les  femmes  (e  ceingnêt 
ce  rtainspanneaux.  Les  Dames  portent  en  leurs  te- 
ftes  des  diadèmes  hauts,  faiâs  de  plumes,  qui  pen- 
dêt  fur  les  ej(paulcs,&iufques  au  mcillieudu  corps. 
Il  les  faiit  beau  veoir  auec  ceft  accouftrement , & 
femblent  plus  grandes  qu’elles  ne  font,  auffifont 
elles  belles,  & bien  diJfpofes  . Les  Indiennes  en  ge-^ 
nçral  ne  font  pas  plusjpetitcs  que  nos  femmes, mais 
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elles  le  femblent  ,par  ce  qu’elles  ne  portent  poïnc 
des  mules  hautes,comme  la  paulme  de  la  main^cô* 
me  font  les  noftres  5 encor’ moins  des  fouliersou 
«fcarpins.Il  y a de  Pe{prita&  de  l’art  à faire  leurs  dia 
demesjcs  plumes  font  de  tant  de  couleurs,&  fi  vi- 
ucs  3 qu’ils  efblouilTent  laveuë.  Il  y a beaucoup 
d’hommes,qui  veftent  des  camifolcs  cftroiâes , éc 
ct)urtes,ayans  les  manches  courtes . Ils  ceignçt  par 
delfiis  des  mantilles  pliflees , tjui  trainent  iufques  à 
leuirs  ralôSj&lient  fur  leur  poitrine  de  petits  oreif 
lez.Ils  font  grands  fodomitcs^&fi  font  gorre  de  ce 
vice,  par-ce  qu’aux  colliers  qu’ils  portent  à leurs 
Cols,çomme  nous  faifons  des  chaifnes,  ils  y figurée 
en  bolîe  le  Dieu  Priapus,&  deux  hommes  l’vn  fur 
l’autreal  y a telle  picce,où  ils  for  ces  belles  figures, 
qui  poife  trente  Caftillans  d'or . En  Zamba  que  les 
Indiens  appellent  autrement, Nao,&  en  Gayra,les 
SodomiceslailTent  venir  leurs  cheiieux,  &fecou- 
urent  les  parties  honteufes  comme  les  femmes,  3c 
les  autres  portent  leurs  cheueux  faiét  en  corone,  3c 
pour  cefte  caufe  on  les  appelle  coronnez.Lcs  filles, 
qui  gardent  virginité,  fréquentent  fort  la  guerre 
aucc  l’arc, Ôc  les  Heches:ellcs  vont  feules  à la  chalTe, 
& peuucnt  fans  craindre  d'aucune  peine,tucr  celuy 
quilavoudroit  requérir  de  fon  honneur . Hspre- 
noient  les  enfans  de  leurs  ennemis , par- ce  qu’ils 
eftoient  plus  tendres  à manger.  Ceux  de  ce  pays 
font  Caribesiih  mangent  chair  fraichc  & falee  : ils 
attachent  aux  portes  de  leurs  maifons  les  teftes  de 
ceux,qu  ils  facrifient  6ctucnt,&  en  portent  les  déts 
pendues  au  col, pour  plus  grande  brauaderaufiî  à la 
veriré,ils  font  gens  belliqueux  au  poffible,&cruels 
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de  mcfinc  : Au  lieu  de  fbr , ils  mettenc  à leurs  fleC- 
ches  vn  os  dVn  ppiflbn  nommé  Raggia^qui  de  la 
nature  cft plein  de melchant  venin,  & l’oingnent 
auec  du  ius  de  pommes  veneneufcs,&  aucc  vne  au^ 
tre  herbe  mixtionncc  parmy  d’autres  drogues.  Ces 
pommes  font  de  lagro0eur,&  de  la  couleur  de 
coings,!!  vn  homme,ou  vn  chien, ou  quelque  bcr 
fie  que  ce  foit , en  mange , il  deuient  tout  en  vers, 
lelquels  croillent , & f engendrent  en  fon  corps  en 
peu  de  temps,  & rongét  toutes  les  parties  intérieu- 
res fans  aucun  remede . L’arbre  qui  les  produit  cft 
aflèz  haulr,&  fort  commun, fon  ombre  eft  fi  pefti- 
jentieufè  , qu’auflî  toft  elle  engêdre  vne  douleur  de 
îcftç  à cçluy  qui  fc  mcrdelfoubs,  &:filyrçpofc 
quelque  temps  la  vcucluy  vient  trouble,  & fil  y 
dort  il  pert  la  clarté.  Les  Élpagnols , qui  eftoient 
blecez  de  telles  flefchcs,mouroienr,&  encor’  enra- 
gcoicnt  auant  que  iRourir,n’y  pouuans  trouuer  re- 
mède aucun , aucuns  toutesfois  guarillbient , ap- 
plicans  fur  la  playe , le  feu,  & de  l’eauë  de  mej:.  Les 
Indiens  ont  vne  autre  herbe’,  de  la  racine  d’icelle 
ils  expriment  le  ius, duquel  ils  feferuent  contre  ce- 
lle mefehante  drogue,  & contre  ces  pommes,  fai- 
fans  par  le  moyen  d’iccluy  reiicnir  la  veuë,  &gua- 
rir  tout  le  mal , qui  aduient  aux  yeux  : Celle  herbe 
cy  cil  cnCartl^agena.On  dit  que  c’ell  l’herbe  nom- 
mée Hyperbaton,  aucc  laquelle  Alexâdre  le  grand 
guarit  Ptoleracc,&  n’y  a pas  long  temps  qu’elle  cft 
cogneue  en  Catalongne,  par  l’induHrie  d’vn  cfcla- 
uc  mort,&  l’appellent  Efeorze  noire. 

Comme  $n  defeonurh  les  efmeuades 
Chap.  yx. 


POur  aller  àla  nouuelle  Granadc,  il  faut  entrer 
parle fleuue qu’on  appelle  Grand, bien  auanc 
iufqucs  à quarante  mil  de  S. Marthe.  Or  comme  le 
Doâreur  Gonzalc  Ximenez  eftpit  Lieutenant  de 
TAdelantado  dom  Pierre  de  Lngo,  gouuerneur  de 
cefte  prouince,  il  fen  allapar  ce  fleuue  ryrant  con- 
trçmont  pour defcouurir  pays,  de  pour  conquérir 
vne  ville  qu’il  nomma  S. Grégoire,  où  on  luy  don- 
na quelques  efmeraudes , il  demanda  d’où  ils  les  a- 
uoienr,  ôc  ayant  entedu  quelques  enfeignes  où  on 
les  troüuoit,  il  monta  encor’ plus  auanc  par  celle 
riuiere,  ôc  eftant  à la  valee  des  Alcazares , il  trouua 
le  Roy  Bogota, home  d’efprit,  qui  pour  chalFer  de 
(on  Royaume  les  Elpagnols  les  voyant  auares , ôc 
audacieux , donna  au  Dodeur  Ximenez  plufieurs 
ouurages  d’or,&  luy  diél  que  les  efmeraudes,  qu’il 
chcrchoir,  eftoient  au  pays  de  Tunja.  Ce  Roy  Bo- 
gota auoit  quatre  cens  femmes,  & vn  chafeû  de  fes 
iubieds  en  pouuoit  auoir  autat  qu’il  vouloit,pour' 
Ueu  qu’elles  ne  fulTent  point  parentes  : toutes  ces 
femmes  faccordoient  bien,  qui  n’eftoit  pas  peu  de 
chofe.  Bogota  eftoit  fort  reuere,  il  failloit,  quand 
on  parloitiàluy , tourner  les  elpaules  de  peur  de  le 
veoir  en  laïace,  ôc  quand  il  çrachoit,les  principaux 
de  fa  court, qui  eftoient  à l’eiltour  de  luy,fe  ietroiét 
à genoulx  pour  recueillir  fa  Ciliueen  vnetouaillc 
de  cotton  blanche , à fin  qu  elle  ne  cheuft  point  en 
terre,  qui  eft  vne  ceremonie  de  grand  Prince.  Ces 
habitas  lont  plus  affedipnez  à la  paix  qu’à  la  guer- 
re,encor’qu’en  ce  têpslà,ils  enflent  fouuétla  guer- 
re aucc  les Pâces.Ils  n’vfent  point  de  cefte  herbe  ve- 
ncncufe,de  laqlle  les  Caribes  frottet  leurs  fldches. 
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& fi  ne  font  gueres  bien  garniz  d’armes . Douant 
que  commencer  la  guerre  ils  font  des  expiations 
grandes,&  demandent  à leur  Idoles  6c  Dieux  ref- 
ponce  dufuccez,qui  enaduiendrajls  drefient  leur 
armee  en  plufieurs  bataillôs  pour  combattre  plus 
dVne  fois.  Ils  gardent  les  telVes  de  ceux  qu’ils  font 
prifonniers  : ils  font  grands  idolâtres,  & drefient 
leur  idolâtrie  dans  les  bois,ils  adorent  le  Soleil.Sur 
toutes  autres  chofes , ils  (acrifient  des  oylcaux,  ils 
bruflent  des  efmcraudcs , & parfumer  leurs  idoles 
d^herbcs.Ils  ont  des  oracles,  aufquels  ils  demadent 
côlèilpour  les  guerres,pour  les  maladies,mariages, 
& autres  chofes  fcblables . Ceux  qui  ont  la  charge 
de  demader  ce  confeil  f appliquent  fur  les  ioinftu- 
res  de  leurs  corps,  des  herbes  qu’ils  appellent  lop, 
& Ofea^  ôc  en  font  aufiî  de  la  fumée  qu’ils  reçoiuec 
parle  nez,& la  bouche.  Tous  ieufnent  deux  mois 
ran,côme  on  fait  par  de-ça  vn  Carefmç,  de  durant 
cefte  diète,  ils  ne  leur  eft  permis  de  faccoller  d’au- 
cune femme,  ne  manger  dufel.  Ils  ont  certaines 
maifons,  comme  monafteres , où  on  enferme  par 
quelques  années  lés  ieunes  garçons  les  petites 
filles . Ils  chaftient  feucrement  les  offeafes  public- 
queSjComm e le  lârrecin,rafiàfinat,&  la Todomic:iIs 
couppent  les  oreilles,le  nez,aux  malfaiâ:eurs,&lcs 
pendent  : aux  nobles  qn  couppcles  cheueuxpout 
chafticment,  ou  on  leur  rompt  les  mâches  de  leurs 
chemifes  : ils  veftent  par  delfus  leurs  chemifesdes 
robbes  peinéies  qu’ils  ceignent.  Les  femmes  por- 
tent fin*  leurs  telles  des  couronnes  de  fleurs , ôc  les 
Gentil-hommes  des  coiffes  faiéles  en  faç5  de  rets: 
ils  portent  aux  oreilles  des  pendans,  & autres 
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ioyaux  en  plufieurs  endroits  du  corps,  & faut  que 
tous  demeurent  en  ces  maifons  faidtes  en  mona- 
fteresjdeuant  que  d’eftre  marieztles  frères , &nep- 
ueuzibnt  heritiers  ,&  non  les  enfans:  on  enterre 
les  Rois,&  principaux  du  pays , en  fcpulturcs  tou- 
tes enrichies  d’or.LeD  odeur  Ximenez  eftant  par- 
ti de  Bûgota,pàlIa  par  le  pays  de  Conzota,qu’il  nô- 
mala  valcedu  Saind  Efprit , & f en  allaàTurme- 
que,qo'il  appella  la  valee  de  Trompette.Delà  il  ti- 
ra à vneautre  valee  fur-noramee  deSain6tIean,& 
en  leur  langage  Cenufucia,  où  il  parlementa  auec- . 
ques  le  SeigncurSodomondOjà  qui  eft  la  mine  des 
cfmcraudes,  quineftoitquavingt  & vn  mihilfy 
en  alla,  & en  tira  vn  bon  nombre.Le  mont,  oùeft 
la  miné  de  ces  efmeraudes  eft  haut,raz  & pelé,  fans 
auoir  aucune  herbe, ou  arbuftej&eftà  cinqdc- 
grez  de  l’Equinoxial  en  comptant  vers  nous.Quad 
les  Indiens  en  veulent  tirer,  ils  font  premièrement 
force  enchantemens , pour  fçauoir  où  eft  la  meil- 
leure veine.  Les  Eipagnols  meirent  tout  en  vn  mo- 
ceau  les  efmeraudes,  qu’ils  auoient  tirees , pour  en 
ofter  le  quint,qui  appartenoit  au  Roy , & pour  les 
departir-.il  f y en  trouua  mille  huit  cens,  tant  gran- 
des que  pet^ites,fans  celles  qui  furent  cachées,  &cc- 
lees.  Ce  fut  vne  richefle  nomparcille , & admira- 
ble, & ne  veid-oniamais  tant  de  pierres  fines  en- 
fcmble . On  en  a trouué  beaucoup  d’autres  depuis 
en  ce  pays:  mais  ce  fut  là  le  commencement^  l’ho- 
ncur  duquel  appartient  au  Dodeur  Ximenez.  Les 
Efpagnols  ont  remarqué  comme  en  cefte  monta- 
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gne  y a vne  grande  bcnedietion  de  Dieu  d y aiiou: 
cntalfé  en  telle  richefle,  & commclc  pays  au  rçfte 
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cft  fi  ftcrile  que  les  habitans  font  contrains  nourrit 
des  fourmis.pour  leur  manger,  cftans  fi  fimplcs,& 
idiots,  de  n aller  vers  leurs  voifins  quérir  du  pain 
en  efehange  de  leurs  pierres  fi  prccieufes.Xi menez 
encor’ en  fon  voyage  qui  fut  faidl  en  peu  de  reps, 
eut  trois  cens  mille  ducats  d’or , & fi  gaigna  l’ami- 
tié de  plufieurs  Seigneurs  qui  f ofFrirét  d’eftte  fuk- 
& vaflaux  de  l’Empereur,  &luy  faire  feruiee. 
JLesxouftumcSÿla religion, les  habits,  &arm:es  de 
cefteprouincejqu’onappelleauiourd’huylanou- 
uelle  Granade,fQht  pareilles  à celles  de  Bogota,en- 
cor’qu’ilyayt  quelque  peu  de  difFercncc.Les  Pan- 
ces,ennemys'de  Bogota, vfent  de  grands  pauois  le- 
gicrs5&!tirent  de  rarc3&  enueniment  leurs  flefehes 
comrtie  lés  Caribes  : ilsmangent  tous  les  hommes 
qu’ils  prennent  prifonniers  apres les  aupir  facrifiez 
pour  vengeance.  Depuis  qu’ils  ont  commence  la 
guerre,  ils  ne  veulent  iamais  ouir  parler  de  la  paix, 
ny  d’aucun  accord,&  penfent  que  cela  leur  impor- 
te,&  les  dcshonore.Lcs  fémes  au  lieu  intêruiennét 
pour  ccftcafFaire:ils  portent  leurs  Idoles  à la  guet- 
te par  deuotion,  ou  pour  dôner  courage  aux  com- 
batans.  Quad  les  Efpagnols  leur  oftoiènt  ces  Ido- 
les,ils  penfoient  au  commencement  que  ce  fuft  par 
deuotiô,  mais  ils  nclcs  prcnoict  que  pour-ce  qu’ils 
eftoient  d'or,5c  pour  les  rompre.  Ces  habitans  en- 
terrent les  morts  aucc  grande  quantité  d or  en  ou- 
uragcSjaufli  y a on  trouuédcsièpulchrcs  fort  ri- 
ches. Le  dot  qu’apportent  les  femmes  en  mariage, 
côfiftc  fcülemét  en  meubles , par-  ce  qu’elles  n’ont 
point  dimmeuble  j & n’ont  point  d’efgard  à aucu- 
ne parcntc.lls  portent  à la  guerre  les  homes  morts. 


qui  ont  efté  vaillas,  pour  rédre lesibldatsplus  cou- 
rageux,& pour  leur  donner  cxcrople,à  fin  qu’ils  nç 
fuyem  point  plus  que  ccux-cy , & qu’il  ficfForccnt 
d’empefeher  que l’cnnemy  ne’n  iouilîc.  Ces  corps 
font  fans  chair , ils  ont  feulement  les  os  ionds  en- 
fcrable  parIes_ioinâ:ures.S’ils  fontvaincuz,ils  pleu- 
rent, & lamentent,  demandans pardon  au  Soleil, 
pour  l’iniuftc  guerre  qu’ils  ont  encommencce.  Si 
auffi  ils  vainquent  leurs  ennemys , ils  font  mille  ai- 
Icgreflcsjils  facrifient  les  petits  enfans  qu’ils  pren- 
nentjils  reticnnét  les  femmes  captiues,  & ruent  les 
hommes  encor’  qu’ils  fe  rendent  : ils  arrachent  les 
yeux  aux  Capitaines  , & leurs  font  mille  outrages; 
ils  adorent  plufieurs  chofes , & entre  autres  le  So- 
leil,&  la  Lunenls  leur  offrent  de  la  tcrrc,ayans  pre- 
mièrement faia  fur  icelle  plufieurs  ceremonies,  St 
tours  de  la  mainileurs  parfuns  fôt  d’herbes, & bruC 
lent  en  leurs  temples  de  l’or,  Ôc  des  efineraudes,  ce 
qu’ils  font  pour  yn  facrifice  dcuotiils  fàcrificnt.çn- 
cor’ des  oyfeaux  pour  barbouiller  leurs  Idoles  de 
lâng.  Le  plus  grand, & faind  ficrifice  eft  en  temps 
de  guerre,quld  ils  facrifient  les  prifonniers , ou  les 
cfclaucs  qu’ils  acheter  de  loingtain  pays:  ils  liée  les 
malfaiaeurs  à deux  bois  par  les  pieds , les  bras , & 
chcucux;ils  ferôda  guerre  feulemét  pour  la  challèf 
On  dit  qu  il  y a en  ce  quartier  vue  côtrec,  où  les  fc- 
mes  regncr,&  cômadct.Pour  reueréce  qu’ils  portée 
au  Soleil.ils  ne l’oferoict  regardcr,autat  en  font- ils 
à leur  Seigneur  :ils  reprenoient  les  Elpagnols  de  ce 
qu’ils  regardoient  afleurcment  leurs  capitaines.  En 
rn  pays  qui  eft  à 450.  mil  de  la  mer , en  montant 
cotre. mot  la  riuierc,  on  fait  le  fel  de  coppeaux  de 


palmiers,&  d’vrifiehômc,  & fondes  perfonnes  âe 
toutes  les  Indes,qui  achètent,  ou  vendent  ce  quils 
veulent,  aucc  moindre  bruid . Ceft  vn  pays  où  la 
robe  ne  nuit  point  furie  dos,  ny  le  feu  parcillemér 
encor  qu’il  foit  fitué  près  la  Zone  torride.  L’a  1547 
FEmpereur  cftablift  vne  Rçtte , ou  Parlement  en 
cefte  nouuelle  Granade,  fembiable  à celuy  de  la 
vieille  qui  eft  en  Elpagne  5 y ordonnant  feulement 
quatre  auditeurs. 

VenexjieU.:  ckip.  7^. 

T Ont  ce  c]ui  eft  depuis  le  Cap  de  la  voele,  iuf- 
ques  au  goulfe  de  Paria,a  cfté  dcfcoiiuett  par 
Chriftofle  Coiomb,Fan  14  98. Le  long  de  cefte  co* 
ftefontiîtuez  Venezuela,Curiana,Ciribici,  ôc  Ca- 
inana^  &c  plufieurs  aurtes  fleuues , 6c  ports.Le  pre- 
mier  gouuerneur , qui  paifaà  Venezuela,futAm- 
broîfb  d’AlfingerAlemand,  au  nom  des  BelzereSj 
marchans  fort  richos  , aufquels  l’Empereur  auoit 
engagé  cefte  conrree.il  y alla  Fan  15.28.  par  le  mbye 
des  foldats  qu’il  auoit  mené , il  amafla  quelques 
biens, veinquit  grand  nombre  d’indiens:  mais  à la 
fin  il  fiit  tué  d’vn  coup  de  fléchés  enuenimee , que 
les  Caribes  luy  ietterent  en  la  gorge; ôepuis  fes  gés 
vindrent  à telle  difette,  qu’ils  mangerét  leurs  chics 
& trois  Indiens.  George  de  Spire,  qui  eftoitaufli 
Alcmand , fut  fon  fucccifeur  Fan  1535.  La  Roync 
Yfabellc  ne  vouloir  point  permettre  qu’aucun  au- 
tre que  de  fes  valfaux  palfaft  aux  Indes , finon  auee 
grade  importunité. Apres  qu’elle  fut  morte  le  Roy 
Catholique  permit  a fes  valîàux  du  Royaume  de 
Arragon,d’y  aller.  L’Empereur  apres  auoirouuerc 
la  porte  à fes  Alcmans,&  autres  eftrangcrs,en  l’ac- 
cord 
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cord  qu’iI  feit  auec  les  Bclzcrcs  : on  prend  garde 
toutesfois  foigneufement  auiourd’huy  qu’autres 
D’aillenc  à ces  Indes,  que  les  Elpagnols.Venezucla 
cft  vnc  Ëuefehé,  Roderic  de  Baftidas  en  fut  le  pre- 
mier Euefque,nô  pas  celuy  qui  la  defcouurit,  mais 
vn  autre.EÎIe  fappelle Venezuela  par  vn  diminutif 
deVenifc,par  ce  qu’elle  eft  baftie  dedâs  l’eau^dcifus 
vnc  roche  plate  : ce  lac  f appelle  Maracaibo  en  la 
langue  du  pays  : les  Eipagnolsle  fur-nommenede 
noftre  Dame.Les  femmes  de  ce  pays  font  plus  gen- 
tilles que  les  autres-.elles  fepeindent  la  poitrine,  & 
les  bras:elles  vont  toutes  nues  : elles  couurent  leur 
nature  d’vn  filet,  & ce  leurs  cft  vne  grand’  honte  lî 
elles  nele  portent  , & on  leur  faiét  grand’ iniureft 
quelqu’vn  leur  ofte . Les  filles  font  cogneues  en  la 
couleur^ôc  grâdeur  du  cordon  qu’elles  portent,  eft 
vn  figne  certain  Je  leur  virginité. AuCap  de  la  voe- 
le  elles  portent  par  deifus  vne  bande  faiébe  de  cor- 
ton  large  de  trois  droigs.  A Tarare  elles  porter  des 
robbes  tramantes  iufques  aux  pieds,ayat  vn  caplu- 
chon:  elles  font  dVne feule  piece  (ans  aucune  cou- 
fture . Les  hommes  en  general  enferrent  leur  mé- 
bre  dedans  certains  petis  chiens  faits  d’or,ou  d’au-^ 
tre  chofe,&  les  Enotes lient  la  pellicule  pour  cou- 
urir  la  glande.  Il  y a en  ce  pays  beaucoup  de  Sodo- 
mites , qui  reiremblent  en  tout  aux  femmes,  &nc 
different  que  par  les  mammelles,&  de  ce  qu’ils  n’é- 
gendrent  point.  Ils  adorent  les  Idoles  de  peindent 
le  diables  en  la  forme  qu’ils  le  voyent,  ils  fe  char- 
gent auflî  de  couleur:  celuy  qui  a vaincu,prins , ou 
tué  foit  en  guerre , foit  par  défiance , pourueu  que 
ce  ne  foit  en  trahifô,pour  la  première  fois  fe  peind 
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vn  braSjà  l’autre  la  poitrine  : la  troifiemc  il  fe  faift 
vnc  raye  depuis  les  yeux  iurques  aux  oreilles>&cela 
monftrc  fa  vaillantife.  Leurs  armes  font  fléchés  en* 
ucniniecs , picques  longues  de  vingt  cinqpalmes, 
efpécs  de  cannes, mafles,  frondes,boucliers  grands 
faits  d'efcorce,&  couuers  de  cuir.Les  Preftres  fgnt 

medecinsrils  demandent  premièrement  au  patient 
fil  croit  qu’ils  ont  lapuiflancedelc  pouuoirgua- 
rir,&puis  font  couller  leur  main  par  defllislelieu 
où  eft  la  douleur, la  playc,ou  l’apoftume.  En  apies 
ils iettent  des  criz,&  fulfent  vn^aille  par  vn  bout 
& mettent  l’autre  fur  la  playe  ;flle  malade  ne  gua- 
rit.ils  iettét  la  coulpe  fur  luy,ou  fur  les  Dieux. Ain- 
ü font  aufll  tous  les  autres  medeeins.Si  vn  de  leurs 
Seigneurs  meurt , ils  le  pleurent  toute  nuiél  ; mais 
leurs  pleurs  eft  chanter  les  prouefles,  & puis  ils  ro- 
tiircntle  corps,  le  mettent  en  pièces,  le  pillent  en 
telle  frçon  qu’ils  le  font  deuenir  comme  en  boul- 
Iic,&  le  iettent  dedans  vn  grand  vafe  plein  de  vin, 
où  ils  le  détrempent,  & puis  leboiuent.  C^and  ils 
font  cefte  ceremonie,  ils  eftimét  auoir  fait  vn  grad 
honneur  à leur  Seigneur . A Zompaday  ils  enter- 
rent leurs  Seigneurs  auec  force  or,ioyaux,&  perles 
&defllis  la  fepulture  ils  fichent  quatre  gros  bois  en 
quarré,les  reueftitans  tout  à l’entour  de  maflbnnc- 
ric,&  là  dedans  pendent  des  armes , pennaches,  & 
autres  chofes  propres  pour  manger,  & pour  boire 
A Macarabaybo  onvoid  desmaifons  bafties  fur 
rcauë,pardeflbuslefquelles  paflènt  les  barques. 
François  M.artin  apprint  à ceux  de  ce  pays , de  gua- 
rir  auec  des  parfums,  & à foufler  furie  patient,  Sc 
ieder  des  foupirs  &:  gemiflemens. 
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Comme  les  perles  fnrent  defcouaertes, 

Chap.  74. 

A Vantquenous  paffions  plus aüat,  puis  qu*oh 
, ^A^trouue  des  perles  tout  le  long  de  celle  cofte, 
qui  contient  plus  de  deux  mille  mil^à  compter  de- 
puis le  cap  de  la  voelc , iufques  au  goulfe  de  Paria: 
il  fera  bonde  parler  vn  peu  de  celuy  quilesadef- 
couuerres.  Au  troifîenie  voyage  que  feitChriftolîe 
Colomb  aux  Indes^Pan  1498.  ou  félon  aucuns.  5)  7* 
il  arriua  en  Tlfle  de  Gubagua,  qu’il  fur-nomma  des 
Pcrles.Eftant  là  il  enuoya  vne  barque  aücc  certains 
mariniers , pour  arrefter  vne  barque  de  pefeheurs, 
voulant  fçauoir  ce  qu  ils  pefehoient  quels  gens 
c’eftoient . Les  mariniers  pourfuiuirent  cefte  bar- 
que,qui  fenfuyoit  de  peur  que  ces  pefeheurs  eürêt 
Voyans  les  grads  vailïeaux . Ils  ne  le  peurent  acon- 
fiiiure^&vindrcnt  arriucr  au  lieii  oùilsauoient  veii 
ces  liidiensjapres  eftredefcenduSjtirer  leur  barque 
apres  eux.Ils  les  troiiuerét  fur  la  riue  fans  eftre  efto- 
nez,&  fans  appeller  fecoursimais  au  côtraire  mon» 
ftroient  figne  d’eftre  îoyeux  voyàns  nos  gens  bar- 
buz,&  habillez  en  mariniers  . Vn  dés  mariniers  les 
voyans  ainfî  limples  pred  vné  cfcuelle  faite  de  ter- 
re de  Malaga,&  la  inet  en  pièces,  & aucc  vne  il  fort 
en  terre  pour  la  changer  auec  eux  &pour  voir  leur 
pefché.Ce  qui  Tauoit  incite  d’auantage,eftoit  qu’il 
auoic  vcü  à vne  femme  de  ces  pefeheurs  vn  collier 
dc  perles  pendu  à fon  col.  En  çfehangé  de  la  pièce 
de  fon  plat, il  eut  ie  ne  fay  quanrs  les  filets  de  perles 
blancheSj  & aücc  icelles  il  f en  retourna  bic  îoyeux 
vers  les  nauires.  Colomb,  pour  en  cflre  plusaf* 
feuré,  enuoya  autres  mariniers  aucc  des  fonnettes, 
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cfguillcs  , cifcaux , & pièces  de  plats  faiâs  de  terre 
Valencienne , puis  qu  elles  leur  plaifoit , & en  fai- 
foientcas  . Ces  mariniers  rapportèrent  pour  leurs 
denrees  plus  de  iîx  liures  de  perleSjtant  grofles  que 
menues,  le  vpus  affeure , di6t  Colomb  pour  lors  à 
fes  foldats,que  nous  fômes  en  va  pays  le  plus  riche 
du  mode.  Il  f cfmerueilloit  decc  que  les  perles  me- 
nues çftoient  fi  grollettes , & d’en  veoir  tant  com- 
me il  en  vpyoit . Il  feeuft  que  les  indiens  ne  faifoict 
compte  des  menues , par-  ce  qu  ils  en  auoient  allez 
dc  groires,ou  par  ce  qu  ils  ne  les  pouuoient  percer. 
Çplomblai{la  Tille,  & f approcha  de  terre  ferme, 
par-ce  qu’il  ne  pouuoit  contenir  fes  gens  qu’ils  ne 
failliflec  fur  la  greue  pouruepir  fils  ne  trouueroiêt 
point  encor’  des  perles . Eftantpres  de  teiTe,toutc 
la  colle  fut  incontinent  couuerte  diiommcs,dc 
femmes,&  enfans,  qui  venoient  veoir  les  nauires, 
comme  vne  çhofe  eftrange.Le  feigneurde  Cuma- 
na,  ainfi  f appelloit  le  Seigneur  de  ce  pays,  enuoya 
prier  le  capitaine  de  fe  defembarquer,6cqinl  feroit 
biê  fcceu,  mais  encor  que  melTagers  feiflet  côtena- 
ce d’amitié, il  ne  voulut  bouger,ayât  peur  de  quel- 
que tromperie , ou  craignant  que  fes  gens , n’au- 
roient  la  patience  de  Tattendre,par  ce  qu’il  y auoic 
là  autant  de  perles  qu’en  Cubagua.  Il  vint  d’autres 
Indiens  aux  nauires,  qui  entrèrent  dedans  ; & f cf- 
merueilloient  des  accouftremens  , des  efpécs , & 
barbes  des  Efpagnols,  ^ des  pièces  d'artillerie , & 
de  tout  Tautre  appareil  des  vailfeaux  • Les  noftres 
aulîi  fefmcrueilloient  decc  qu’ils  voyoient  tous 
ces  Indiés  porter  des  perles  à leur  col,  & aux  poul- 
fes  de  leurs  mains  . Colomb  leur  demandoit  par 
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/îgncs,où  ils  les  pefchôient-.ils  monftroient  auec  la 
main  Tille, ôda  cofte.  Alors  il  enuoya  en  terre  deux 
barques  auec  bo  nombre  d’Efpagnpls,  pourauoir 
plus  grâd  preuue  de  ce  nouucau  pays,  & d’vne  tel- 
le richdle,parce  qiTauffi  tous  Ten  importunoicnt. 
Il  y eut  11  grande  affluence  de  peuple  pour  veoir 
CCS  hommes  eûrangers  qu’ils  ne  fe  pouuoiôt  tour- 
ner. Le  feigneur  les  mena  a vne  lîenne  ville  en  vnc 
maifon  ronde, qui  fembloic  vn  temple, il  les  feit  aT- 
Icoirfur  des  efcabelles  de  palmier  noir  bien  tail- 
lées, & feic  feoir  auccluy  vn  lien  fils,  & quelques 
aurres,qui  dcuoiéc  eftre  des  principaux  de  fa  court. 
On  apportaauffi  roft  force  pain,  des  fruits  de  di- 
uerfcs  forres,du  vin  blanc,  & rouge  fort  bon,&dc« 
licat  faid  de  dattes,de  grain,&  de  pluficurs  racines 
en  fin  au  lieu  de  confitures  on  leur  donna  des  per- 
les , On  les  mena  apres  au  palais  pour  veoir  les 
femmes,  6da  magnificcce  delà  maifon. Il  n’y  auoic 
aucune  d’icelles,  encor’qu’ily  en  euft  beaucoup, 
qui  n euft  des  bracelets  d'or , & chaifncs  de  perles, 
en  fe  promenas  parle  palais  auec  elles  y en  eut,  qui 
fc  donnèrent  deTc/batemêt,  elles  eftapt  fort  aifees 
à mettre  en  âmour,&  cftaiit  facile  d’eii  iouir,par  ce 
qu  elles  eftoicnt  toutes  nues,  elles  font  blanches, 
& diferèttes  pour eftre  Indiennes, Celles,  qui  vont 
àla  campagne  font  noires  pour  Tamour  du  Soleil. 
Nos  gens  puis  apres  f en  retournèrent  bien  efton- 
nez  d auoir  veu  tant  de  perles  , Sc  dor.lls  prièrent 
Colomb  qu’il  les  youluftlaiflèr  là,  mais  il  ne  vou- 
lut rien  faire,  difiint  qu’ils  n eftoient  trop  peu  pour 
peupler  , & feit  îneoncinent  Icuer  les  voiles , & fe 
printà  courir  la  CGftciufqiies  au  cap  de  la  voelc. 
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De  là  il  fen  vint  à S.  Dominique  en  intention  de 
xetQurnet  à Cub^gua’  aptes  auoit  mis  otdte  aus 
chofes,  qui  touçhoicût  fon  gouuernemcnt.  lldif- 
fimuloit  la ipye  qu’il  auoit  d’auoir  trouué  tant  de 
richelTcs,  & n’en  feie  point  certain  le  Roy , pour  le 
moins  il  ne  luy  en  efcriuit  point  iniques  à ce  qu’il 
fuft  feeu  d’vn  chafcuncnEfpagne.  Ce  fut  vne  des 
plus  grandes  oçcafions , qui  elineurét  le  Roy  à fir- 
riter  contre  luy,  Sç  de  commander  qu’pn  ramenait 
prifonnier  en  Efpagne  ainfi  que  nous  auons  reci- 
té cy  deirus.  Qn  diét  que  ce  qu’il  en  feit  eftoit  pour 
compofer  de  rechef  aueç  le  Roy,  penfant  auoir  en 
fon  defpartcmcnt  celle  riche Ifle , par  ce  qu’il  elli- 
moit  qu’elle  ne  leroit  delçouüerte  au  Roy,mais  les 
Roys  ont  pluficurs  yeux.  On  did  encor’ que  cç 
qu’il  le  retarda  d’en  eferire,  fut  i’empefehernent 
que  lüy  cailla  Roldan  de  Ximene^f citant  reuolte 
de  luy- 

p'^nÀntrf  ef  change  de  pertes.  Chap. 

La  plus  grand  part  des  mariniers , qui  furent  a- 
uec  Chriltophle  Colomb  quand  il  trouua  les 
pcrleSjcltoient  dePalps.  Iceuxellans  de  retour  à S. 
Dominique  f en  retournèrent,  promptemét  en  Ef- 
pagne,5c  racompterent  à ceux  de  leur  ville  ce  qu’il 
auoient  dcfcouuett,  & leurmonftrerent  de  quoy, 
allèrent  encor  à SeniHe  vendre  leurs  perles,  delà 
toute  la  court  fut  abreuee  de  colle  nouuelle.  A ce 
bruiél  pliilîeurs  commencèrent  à drelîçr  vailTcaux, 
entre  autres  les  Pinzôs,&  les  Niguos.Les  premiers 
furent  plus  long  téps  à fe  ietter  en  mér,par  ce  qu  ils 
vouloient  eqüipper  quatre  carauallcs , ôc  puis  f en 
plièrent  au  cap  de  S,Augultin  comme  nous  dirons 
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cy  apres.  Les  autres  ne  Longeant  qu’à  l’anaricc  det* 
pefeherent  auffi  toft  vn  nauire , duquel  ils  feirent 
capitaine  Pierre  Alphonfe  Nigi^o.  qui  eut  permif- 
fion  du  Roy  d’aller  chefeher^es  perles,  & defeou- 
urir  d’autres  pays, aux  charges, & côditions  de  n’é- 
trer  aux  pays  c]ui  auroiQt  ia  efté  defeouners  parCo^ 
lomb,ny  a deux  cens  mil  apres.Il  Lembarqua  donc 
au  mois  d’Aoufi:  l’an  1499.  aiiec  trentetrois  corn- 

f)agnons,aucuns  defquels  auoient  ia  efté  aucc  Co- 
omb  . Il  nauigua  iufques  à Paria  ; & rechercha  la 
coftede  Cumana,Marcapana  ,le  port  de  Fleciado, 
&Curiana  quieft  près  de  Venezuela . llfortiten 
terre, &vn  gentilhomme  Indien  accompagné  de 
cinquante  hommes  vint  fur  la  mer  par  deuers  luy, 
& le  mena  amiableinent  en  vne  grande*villepour 
prendre  deFeau  & fe  rafrefehir  de  tout  ce  qu’il  au- 
roit  àfaire,&faire  les  efchanges  qu’il  cherchoit.  Il 
fe  rafrefehir  là,  & en  vn  inftanc  efehangea  des  peti- 
tes merceries  qu’il  auoit  à quinze  onces  de  perles. 
Le iour  d’apres  il  feit  approcher  fo  nauire  viz  à viz 
de  la  ville.  Il  fortit  incontinent  vn  grand  nombre 
d’Indics  fur  la  riuc  pour  veoir  ce  nauire,  & pour  ef- 
changer , cefte  trouppe  eftoit  fi  grande  que  les  Ef- 
pagnols  n’ofoient  faillir  en  terre,  &4es  inuitoient 
de  venir  faire  leurs  çfçhanges  dedans  le  vailfeau,ôc 
les  Indiens  au  contraire  leurs  faifoient  figne  de  ve- 
nir à terretà  la  fin  ils  rheirêt  pied  en  terre,parce  que 
les  Indiens  fe  mettoient  dedàs  les  barques  fans  ar- 
mes,ôc  auffi  qu’ils  les  voyoient  doux  & fimples,&: 
en  bonne  volonté  de  les  mener  encor’  en  lèur  viL 
le.Nos  ge.ns  furent  io.iours,en  cefte  ville  amafians 
force perks.CesIndiés  dônoiêrvnpigeô  pour  vne 

p iiq  ; 


i.  LIVRE  X’hIST. 

cfguille , vne  touncrelle , pour  vn  dizain , vn  feî-» 
feint  pour  deux,  vn  coq  pour  quatre, ils  donnoient 
pour  ce  mçfmc  pris  vnconnil,  & vn  quartier  de 
cheureul.LesEipagnols  leurs  demandoient  à quoy 
leur  feruiroiciules  efguilles , pi^is  qu  ils  n’auoient 
rien  à couldre  allans  tous  nuds.lls feirent  refponcc 
qu’elles  pouuoient  leur  feruir  pour  ofter  les  elpi- 
nés  de  leurs  pieds,par  ce  qu  ils  alloient  nuds  pieds, 
il  n y auoic  chbfe , qui  leur  pleuft  plus  que  les  fon- 
nettes  &miroirs,auiîî  pour  ces  deux  chofes  ils  bail- 
loient  en  efehange  tout  ce  qu’on  vouloit.  Les  hô- 
mes  portoient  des  anneaux  d’or,&ioyaux  enrichiz 
de  perles  faifts  à façon  d’oifeaux , de  poiiIbns,& 
d’autres  beftes.Les  noftresleur  deinanderent,d*où 
ils  auoient  l’or,ils  relpondirent  qu’ils  lapportoicc 
de  Canceto  , fîx  iournecs  loing  d*eux.ll  y allèrent, 
jnais  ils  ne  rapportèrent  que  des  cinges , ôc  des  pe- 
rroquets: il  y veirent  des  telles  d’hommes  attachées 
aux  portes  des  maifons.  Ceux  de  ce  pays  de  Curia- 
naont  des  pierres  pour  toucher  l’or,  &des  poix 
pour  le  pezer , ce  qui  n’auoit  point  ellé  veu  en  au- 
tre lieu  des  Indes.Les  hommes  vont  nuds , ils  cou- 
ucent  feulement  leur  membre  dedans  des  petits 
chiens  tels  que  nous  auons  défais , où  dedans  des 
çoquilesde  grands  lyma^ons  : aucuns  le  lient  par 
entre  les  feflesjls  portent  les  cheueux  longs,  & vn 
peu  crefpelus:ils  ont  les  dents  fort  blanches,à  cau- 
fedVrie  herbe  qu’ils  portent  toulîours  en  la  bou- 
che, encor’  qu’elle  fente  mal*  Ils  font  de  beaux  va- 
fes.  Les  femmes  labourent  la  terre,  & les  hommes 
n’ont  foing  que  delà  guerre,  & delà  chalfe&fils 
île  femploient  k IVnjOui  LautrÇjf  üs  fc  donner  du 
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plaifir.lls  boiueiit  du  vin  fait  de  dattes, ils  nourrit 
fent  en  leurs  maifons  des  connils,pigeons,  tourte- 
relles, & autres  oifeaux . Leur  terre  produit  du 
grain, & de  la  calfe.  Alphôfe  de  Niguo  chargea  fon 
vaiiTeau  de  ces  deux  chofes , &fen  retourna  en  Ef- 
pagne  en  foixanteiours,  il  apporta  en  Galiz  qua- 
tre- vingt  feize  liures  de  perles , entre  lefquelles , y 
en  auoit  grande  quantité  de  fines  perles  orientales 
rondes,  & de  cinq,a  fix  carats  chacune,  & aucunes 
plus,mais  elles  n'eftoient  pas  biê  percées,qui  eftoie 
vn  grand  defaut.Sur  le  chemin  ils  eurent  quelques 
parolles  fur  le  departement  de  ces  perles,  tellemêt 
qu’apres  qu’ils  furent  arriuez  , quelque  mariniers 
aceuferet  AlphoiifeJMiguo  deuat  Ferdinâd  deVe- 
gua  feigneuF  de  Grajales , qui  pour  lors  eftqit  lieu- 
tenant de  Roy  en  cefte  prouincc,difans  qu’il  auoit 
caché  grand  nombre  de  perles,&qu’il  auoit  fraude 
le  Roy  en  fon  quint, & qu’il  auoit  faidi  ces  efehan- 
ges  en  Gumana,&autres  pays,pù  Colomb  auoit  ja 
cfté.  Sur  cefte  aceufation  Niguo  fut  arrefté  prifon- 
nier , mais  on  ne  luy  feit  autre  mal  que  de  le  tenir 
longuement  en  ceft  eftat,où  il  confôma  beaucoup 
de  fes  perles, il difoit  qu’il  auoit  coftoyc  douze 
mille  mil  de  pays  en  tirant  vers  Ponent  ce  feroie 
comme  à aller  à Higueras. 

CHm4n4,  Marcapana»  chdp.  y 6. 

CVmana  eft  vnc  riuiere,qui  donne  fon  nom  à la 
prouince , où  certains  moynes  de  l’ordre  de 
faind  François  feirent  vninonafterc, duquel  eftoît 
gardien  frere  lean  Garzes  rani5i^.aii  temps  que 
lesElpagnols  cftoient  enflambez  apres  la  pefehe 
des  perles  dcCubagaa.Vp  peu  apres  trois  Jacobins 
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qui  alloicnt  en  cefte  ifle furent  icttez  à Pirim  <1^ 
Marcapana,  qui  eftàquatre  vingt  mil  deCuman  a 
vers  Ponct.Ces  moynes  commencèrent  à prcfchçjt 
en  ce^quarticr,  comme  les  Cordeliers  faifoient  en 
Tautre^mais  des  Indics  les  magerent.  Leur  morr^&r 
martyre  eftât  cogneu^  il  fy  en  alla  encores  d’autres 
moines  diimefmç  ordre, 6cfôderétvn  monaftereen 
Ciribrici  près  de  Marcapaiia,&  le  nomerentS.Foy: 
ces  religieux^qui  cftoiêt  en  ces  deux  monaftères  fei 
rët  grâd  fruid  en  la  couerfion  de  ces  Indiêsills.  ap- 
prenoient  aux  enfans  des  feigneurs  , & des  princi* 
pauxdupaysàlire,  &à  eferire,  &àre(pondrcàIa 
mçlïç.Pour  lors  les  Indiens  aimoient  tant  lesEfpa- 
gnols  qu’ils  les  laillbient  aller  feuls  par  tout  le  pais, 
voyreiufques  à quattre cents  mille  loingde  leur 
demeure.  Cefte  conuerfion,  & amitié  ne  dura  que 
deux  ans,&  demy^parcc  que  vers  la  fin  de  Tan  151^, 
tous  les  Indiës  par  leur  propre  mauuaiftié  fe  reuol- 
terentjou  à caufe  qu’on  les  faifoit  trop  trauailler  a- 
pres  la pefche des  perles.  Les  marcapaneJfîés  tuerec 
en  vn  moys  cent  Elpagnoisjqui  eftoient  là  frefehe- 
ment  venus  pour  changer.Lcs  chefs,  de  cefte  rebel 
lion  furent  deux  ieunes  gentilshomes  du  pais  nour 
riz  à Sainde  Foy , oùils  exercèrent  leur  plus  grade 
cruauté.Car  ils  tuerêt  tous  les  moynes  corne  ils  çe- 
lebroicnt  la  Melle,&  malFacrerent  tous  les  Indiens 
qu’ils  trouuerent  dedans  le  monafterc,&toutcslçs 
bcftesiufquesaux  chats,  ilsbruflerent  leurs  mai- 
fous  ScFEglifc.  Ceux  de  Cumana  bruflerentauf- 
fi  le  Monafterc  de  S.  François,ruinerenf  leurs  mai- 
fions, rôpirent  la  cloche,  meirét  en  pièces  le  crucifix 
&lc  ietteret  fur  le  chemin  en  telle  feçô  qu’il  fêbloit 


que  cc  fiift  vn  homme  exécuté  par  iuftice;ils  taillè- 
rent & defeouperent  le  iardin  : mais  les  moynes  fe 
{auuereiit  dedans  vne  barque  emportans  auec  eux 
le  S.Sacremêt,&  feu  alleréc  à Cubaguae  II  y en  eut 
vn  toutesfois  nômé  frereDcnys  >qui  demeura  eftat 
troublé  tellement  qu’il  nefeeutoune  peut  entrer 
dedans  la  barque  auec  fes  côpagnôs.ll  fut  lix  iours 
caché  entre  des  groffes  pierres,  (ans  manger  atten- 
dât  que  lesEfpagnols  vinlTent.ll  fortit  auec  la  faim 
& ayant  erperanée  que  le$  Indiens  neluy  feroient 
aucun  mal, parce  qu^il  y en  auoit  plufieurs  d’entre 
eux, qui  eftoiêt  fes  enfans  à caufe  de  la  foy,ôc  du  ba 
ptefiTre  qu’ils  auoiét  reccu  de  luy.  Sous  celle  fiance 
il  f en  alla  a la  ville,  ôc  fc  recommanda,  ils  luy  don- 
îierlt  à manger  par  trois  iours  fans  luy  faire  ny  dire 
aucû  mal:  ce  pedat  U elloit  toufiours  à gehoil  priât 
Dieu, pleurât  fclô  que  depuis  ont  cpfellèles  meur- 
triers,ils  furet  en  grâd  débat  fur  fa  mort,parce  qu  il 
y en  auoit  aucûs  qui  le  vouloiét  tuer, autres  le  vou- 
loient  fauuer,  mais  à Ufin  luy  meirêt  la  corde  au 
col  pour  fellcanglcr  parle  confeil  d’vn,  quif  eftat 
faiét  Chreftien  f appelloic  Ortega  , ôc  luy  donnè- 
rent des  coups  de  pieda  luy  faifans  d’autres  vitupé- 
rés.Il  £e  mcit  à genoux  faifans  fes  prieres,&  lors  ou 
luy  donna  vn  coup  demafle  fur  la  telle  pour  faf- 
fommer , ainlî  que  luy  mefmes  les  en  auoit  priez, 
à fin  qu’ils  ne  le  feüfent  point  tant  languir.  Q^nd 
l’Admiral  DomDiep  Colomb , le  parlement,  & 
les  officiers  du  Roy,  qui  eftoient  à fainél  Domini- 
que eurent  entendu  ceifaiét,ils  dçïpechcrét  incon- 
tinent Gonzallc  d’Qcampo  auec  300  . Efpagnols. 
llfen  alla  ^ Cumana  raiviiio,  pour  furprendie 


les  malfaiteurs,  il  vfa  de  grande  aftuce.  ■Anffi  toft 
-qu’il  fut  deuant  Ciimana  auee  fes  vaiflèaux,il  cora- 
ïnanda  qu’aucun  ne  dit  qu’il  venoit  dcfiint  Do- 
ïniniquc,  afin  que  les  Indiens  emraflent  plus  har- 
diment dedans  fes  nauires , & que  par  ce  moyen  il 
les  print  fans  dager,&  effufioii  du  fang  de  fes  gens, 
ies  Indiens  ne  fiiliirent  pas  de  leur  demâder  d’  OU 
ilsvenoient,  ils  feirent  rcfponce  qu’ils  vendent 
autres  n’en  vouloiét  rie  croire, &dl- 
foient  Haiti,Haiti,&  non  pas  d'Efpagne.Les  Elpa- 
gnols  repliquoiét  d’£Ipagne,d’fifpagne,&  les  inui- 
îoiét  devenir  en  leurs  nauires,i!  y enuoiei  ér  qlqucs 
vns  pour  veoir  fil  cftoit  v ray  fous  prétexté  de  leur 
porter  dupain,&  autres  chofes  pour  chager.  Gon- 
zalle  feit  cacher  les  foldacs  au  fons  des  vaiilèaux  diÇ 
Émulant  toufiours  bien  fon  entrcprinfe,les  remer- 
ciant de  leur  venue,&  de  la  bonneprouifion  qii’il- 
luyauoient  apportée,  les  priant  de  continuer, & 
d’en  apporter  d’auantage.Les  Indiens  alors  peufe- 
rétqu’à  la  vérité  ces  Efpagnols  venoient  tout  fref- 
cheraét  d’Efpagne  les  voyans  ja  auoirneceffite  de 
pain,&  qu’ils  n’auoient  aucuns  foldats.Cela  incita 
beaucoup  d’autres  de  retourner  à ces  nauires,  & 
entre  autres  plufieurs  de  ceux  qui  auoienteftére- 
rebclles  ayans  bonne  efperance  d’attirer  ces  Efpa- 
gnols en  terre,  &puisles  ruer.Mais  Gonzalle  d’O- 
campo  feit  fortir  fes  foldats , & arrefta  prifonniers 
les  Indiens, illcs  feit  interroger , &confeflerentla 
mort  des  Efpagnols,&  le  brufleraent  du  monafte-* 
rerilles  feit  tous  pendre  aux  antennes  de  fesnaui- 
rcs,  & fen  alla  a Cubagua.  Les  autres  Indiens , qui 
eftoient  demeurez  fur  la  greuc,reftcrét  bien  efton* 
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ncz,&  ayans  grand  peur.  Gonzallc  allcit  fon  camp 
à Cubagua.d'où  il  fai/bit  courfcs  à Cumana , parle 
moyen  defquelles  il  rua  beaucoup  dlndicns,  & ea 
princ  grâd  nombre  qu’il  feit  exécuter  par  voyc  de 
iuilice.  Ces  pauurcs  Indiens  fe  voyans  perduz  fi  la. 
guerre  duroit, demandèrent  paix,&:  pardon, ce 
qu’Ocampo  leur  octroya,  & au  Cacique  dom  Die- 
go,qui  au  lieu  l’aida  à baftir  la  ville  de  Tolede, qu’il 
édifia  fur  le  fleuue  à deux  mil  de  la  mer. 

l4  mort  de plufieurs  Efpagnols.  Chap.  77* 

DV  temps  que  les  monafteres  de  Cumana,&  Ci 
ribici  floriiroient,  il  y auoit  vn  preftre  en  i’Iflc 
de  fainbl  Dominique  nominé  Bartelemy  delà  Ga- 
fe,qui  eftoit  dodeur.  iceluy  ayant  entendu  la  fer- 
tilité de  ce  pays,  la  fimpliciré,&  douceur  des  habi- 
tans,&  l’abondance  des  perlcs,vint  en  Efpagne,oà 
il  demanda  à rEmpereur  le  gouùerncment  de  Cu- 
manai,  & luy  feit  entendre  comme  tous  ceux  qui 
gouuernoient  1^  Indes  le  rrompoient,luy  Ÿ^omet- 
tant  d’-^à^tneliorer  ;&  accroiftre  les  reuenuz  ropuxj 
lean  Roderic  de  Fonfecque,lc  docteur  Louys  Za-? 
pata^  ^le  fecretaire  Lope  de  Gunciglios  ,qui  a- 
uoiçnt  la  fuperintendence  fur  les  affairesdes  In- 
des,lüy  contrcdilioientiayans  fait  vne  informatioa 
à l’encontre  de  luy^^&feftimoient  incapable  d’vnc 
tolf^ 0hargc,attendu  qu’il  eftoitprcbftrc,& maire-, 
n6mé  , &:  qu’il  ne  epgnoiflbit  gueres  bien  le  pays,. 
& qu’fil  n’entendoit  point  ce  qii’il  demadoit.  Alors? 
il  fe  meit  foiîbs  la  faueurdq(ptonUeur  de  Nanlaii^ 
premier  gentirhomme  de  la  chambre  de  TEmpe*^ 
reur,&  d’autres  Flamens , & Bourguignons , paç  le 
moyen  defquels  il  eut  ce  qu’j]  precendoit  portanr 
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h mine  d’cftrc  bon  Chreftien,  difant  qu  il  conuef-i 
tiroir  plus  d’indiens  queiiüb autre  parvn  certain 
ordre  qu’il  y mertroit,  ôc  auffi  qu’il  promettoir  de 
rendre  le  Roy  plus  riche,  & luy  enuoiroit  grande 
quantité  de  perles*  On  apportoit  pour  lors  force 
perles  des  Indes , la  femme  de  Monfieur  de  Xcures 
en  eut  cent  foixante  linres  du  quint  qu’on  appor- 
toit à fa  maiefté.Ge  doétcur  ne  demandoit  que  des 
villageois  pour  mener  auec  foy,  alléguant  pour  fes 
raifons  qu’îls  ne  feroient  pas  tant  de  mal  que  les 
foîdats,  qui  font  auares^&  defobeyfTans,&  vouloir 
en  ôutre  qu’on  les  arttiaft  comme  Cheualiers,  & 
qü’onleur  donnaft  lefperon  d’or,  &vne  Croix 
rouge  differente  de  celle  que  portent  les  Cheua- 
lîers  de  Tordre  deCaiatraua,afinqù’ils  fulfent  fracs, 
& anoblis . On  lüy  fournit  à Seuile  aux  defpens  du 
Rôÿ  des  vaifreaüx,  dés  prouifioiis,  de  toutes  autres 
chofes  neceflaires  à fon  voyage, &:  partit  l’an  i $ 20, 
poür  aller  àCumana  auec  trois  cens  villageois  tous 
croifez,  de  arriuâ  au  temps  qiic  GonzaMc  d’Ocam- 
pb fondoitja  Cité  de  Tolede , il  fut  bien  mary  de 
"trouaer  là  tant  d’Efpagnols  cnuoÿez  par  TAdmiral 
& par  le  parlement  de  TKlc  de  S. Dominique, de  de 
voir  le  pays  autre  qu’il  ne  pêfoit.  Il  preiènta  fii  pro 
iiifîo  à Ôcàpo^dc  le  fôma  de  luÿ  laifTer  Ife  pays  libre 
pour  le  peupler,  & gouucrner . éozalle  de  Geapo 
luy  feit  refponce  qu  il  vouloir  obéir,  mais  qu^il  val 
loit  mieux  pour  la  n^efté  de  TEmpereur  de  ne  luy 
obéir, de  ne  luy  pouoilét  obéir  fans  le  cômademéc 
du  gouuerneur , & des  auditeurs  de  la  Rotte  de  S. 
Dominique  qui  Tauoient  là  enuoyé.  Il  fe  moquoit 
fortdecepreftrc,  par-ce  qu’il  Tanoitcogneu  en 


h Vcgua5&  içaiioit  qu’il  eftoir:  il  fc  moçquok au{- 
fl  de  CCS  iiduueaux  Chcualicrs,&  de  leurs  croix  fai- 
êtes  comme  celles  qu’on  portoit  contrelcs  Luthe- 
riens.Cc  prèftre^fe  dclpitoic  grandemçnt;,&Iuy  faC- 
choit  de  ee  qu’on  luy  difoit  la  vérité,!!  ne  peut  en- 
trer dedans  Tolede,  6c au  lieufeit  vnemaifon  de 
croye,  6c  de  bois  près  le  lieu  oùeftoicle  monafte- 
rc  des  Cordeliers,  6c  meit  dedans  fes  villageois,  les 
arnics,mercerics,prouilîons,6c  fen  alla  à faint  Do- 
minique pour  faire  fa  plainte . Ocampo  f y en  alla 
auffi,iene  fçay  fi  ce  fut  pour  l’amo  ur  de  ce  dodeur^ 
où  par-  ce  qu’il  f eftoit  fafchc  contre  quelques  vns 
de  fes  compagnonsimais  apres  qu’il  futparty,tous 
fes  gens  fen  alerent  auffi,  & aihfi  Toiede  demeura 
defertc,  6c  les  villageois  feuls  i Les  Indiens,  qui  c- 
ftoient  bien  aifes  de  voir  ces  contentions  entre  les 
Elpagnols,aflàillirent  cefte  mtaifon  de  croye^&tue- 
rêt  quafi  tous  ces  Cheualicrs  dorez.  Ccux,qui  peu^ 
rent  cfchapper,fcmbarqucréf  dedans  vrie  caraiiel- 
le,  ôc  ainfi  ne  demeura  en  toute  cefte  cpfte  de  Per- 
les aucun  Elpagnôl.  Barthélemy  de  la  Çafe  ayant 
feeu  la  mort  de  fes  gens , 6c  la  perte  qu’il  auoit  fai- 
de  au  Roy,  fe  rendit  Moyne  au  conuent  de  Saïnd 
Dominique:  8c  par  ainfi  il  n accreut  aucunement  le 
rcuenu  du  Roy,  ne  moins  anoblit  fes  villàge6is,tiy 
enuoya  des  perles  auxFlamans  comme  iUeur  auoit 
promis. 

Làconquejleâe  Cuménà^  Crtomm 
Vlslede 

78. 

Le  Roy  perdoit  beaucoup  ne  iouyflant  plus  de 
Cumana^parcc  qla  pefchc  des  paies  dé  Cuba* 
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bagua  ccflbit.  Or  pour  la  gaigner,.!’ Admirai,  & le 
parlemêt  y enuoierent  laques  Caftellon  auec  bon 
nombre  d’Elpagnols,  d’armes, & d’^rtilIcrie.Cc  ca-» 
pitaine  fournit  au  defaut  de  Gonzalle  d’Ocampo, 
deBartelemy  de  la  Cafe,&  d'autres , qui  y eftoient 
allez  auec  chargc.Il  feit  la  guerre  aux  Indiens  fort» 
&ferme,&recouura  laville,  &pays  :;il  rcmeitfiis 
la  pefche  des  perles,&  remplit  Cubagua , & S,Do- 
minique  d’efclaucs.ll  édifia  vn  chafteau  àl’cmbou- 
chcurc  du  fleuue  pour  afieurer,ô<:  défendre  la  ville, 
& eftrç maiftre de leau.De cefte année  151 5.recom-  • 
mença  la  pefche  des  perles  à Cubagua  , on  com- 
mença aufiî  à peupler  la  nouueile  Caliz.  Cubagua 
fut  nommée  par  Colomb  Tlfle  des  Perles,^^elle  con- 
tient de  tour  douzemil,&cft  quafi  à douzedegrez 
& demy  de  f Equinoxial  tirant  en  ça.  Elle  a près  de 
foy  à quatre  mil  versla  Tramôtane  vnc  Ifle  nom- 
mée Marguerite,&  vers  le  Midy  àfèize  mil  elle  re* 
garde  lapointe  d’Araya,  Cefte  Ifle  eft  vnpaysbié 
garny  de  fehau  refte  fterile,  & feç,  encor"  qu’il  foit 
plat  éc  Yny/ans  çftre  çouuçrt  d’aucuns  arbres,  fans 
cftre  abb|t;euué  d’eau,  ayant  autres  belles  que  des 
c5nils,&  oifeaux,demer.  Les  habitas  font;  pein£ls, 
mangent  les  huytres  des  perles,  vont  qqerirleur 
eau  pour  boire  en  terre  ferme  en  efchangè  deper- 
les.lleftcncor’afçauoir  qu’il  y ayt  vne  lllé  fi  pe- 
tite que  cefte- cy,qui  fournilfe  autant  de  reuenu,ny. 
qui  face  fes  voilrns  fi  riches.  Les  perles  qu’on  y a 
pefehees  depuis  quelle  a efté  defcouuertc  ont  val- 
lu  deux  milliôs  d’or,mais  auflî  elle  a coufté  la  mort 
de  plufieurs  Efpagnols,  d’efclaues  nègres  & d’vnc 
infinité  d’indiens,  Auiourd’huy  les  habitans  de  ce- 
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ftc  Ifle  prennent  leur  boisàTlllc  de  Marguerite,  & 
&c  l’canà  Cumana,qui  cftaa.2.mil.Lesporcs  qu*on 
y a menez  font  deuenuz  différés  aux  autres  : caries 
ongles  leurs  font  venuz  grands  d’ync 
miemontans  eontremont.  Ily  a v 
rendvne  liqueur  odoriférante, 
court  plus  de  douze  mil  fc  ietrans  en 
certain  temps  de  Tan  la  mer  deuicnt.fort  rouge:on 
dit  que  cela  aduient  à caufe  des  huitres,  qui  font 
lcurs  œufs,où  bien  que  c’eft  le  temps,auquel  elle  fc 
purgent  comme  les  femmes,  ainfi  que  les  babitans 
récitent.  Ils  difent  auffi , fi  ce  n’eft  méfonge, qu’au* 
près  de  celle  Ifle  il  y a des  poiffons , qui  depuis  le 
millieu  iufques  à la  telle  rcfcmbicnt  aux  hommes 
ayans  barbes,d}cueux,&  bras. 

Coufiumes  dt  Cununa.  Ch^tp-  7^. 

C Eux  de  ce  pays  font  de  couleur  brune,ils  font 
^ tout  nuds  ,ils  cachent  leur  membre  auec  des 
coquilles  de  grands  lymaçons,  où  dedans  des  can- 
nes, ou  bandes  de  cotton,  aucuns  Le  cachent  de- 
dans des  fourreaux  faits  d’or,  ou  bien  le  lient  par 
entre  les  cuifles.  En  temps  de  giserre  ils  fe  feruent 
de  manteaux , & de  pennaches  y êc  aux  fefles  ils  fe 
peindentjOu  foingnent'd’vne  certaine  gomme, ou 
vnguent  fort  gluant, & puis  fc  couurent  de  plumes 
de  diuerfes  couleurs, n’ayans  point  raauuaife  grâce 
en  tel  equippage  ^ilsfe  couppentles  cheueux  iuf- 
ques au  dcfliis  de  l’oreille, & fi  d’auenture  il  leur 
vient  quelque  poil  au  menton  ils  l’oftent  auec  les 
pincetres,&  ne  veulét  endurer  aucun  poil  par  tout 
le  corps,  eilans  auilî  naturellement  fins  barbe,  lis 
f efforcent  d’auoir  les  dents  fort  noires , & appel- 
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lent  ceux  là  femmes,  quiles  entretiennent  blâçhcs, 
& eftiment  celuy  làbefte  (àuluage,  qui  laifle  venir 
du  poil  au  menton.Ils  fontleurs  dents  noires  auec 
du  fuc,  ou  delà  pouldre des fueilles  d’vn  arbre  que 
ils  appellent  Hay.  Quand  ils  ont  quinze  ans , lors 
que  le  fang  comméce  à bouillir  dedas  leurs  corps, 
ils  prennent  cefte  fueille  dedâs  la  bouche,&  la  por- 
tent iufques  à ce  que  leurs  dents  deuiennent  auflî 
noires  que  charbon.  Celle  couleur  puis  apres  dure 
iufques  à ce  qu’il  meurent,  & les  pteferuent  de  fe 
gafter,  ou  pourrir,  & de  toute  douleur.  Ils  mellent 
celle  poudre  auec  vne  autre  faite  d’vne  autre  elpç- 
ce  d’arbre , & y mellent  encor  de  la  poudre  deco- 
quillcs  de  lyraaçons  brullees,&:  concalTees.quire- 
fcmble  à de  la  chaux,  aulfi  au  commencement  elle 
brulle  la  langue,'&  les  leutes.  Us  garder  celle  pou- 
dre dedans  des  elluits  faites  de  cannes,pouile  ven- 
dre,&  le  changer  auec  des  marchans,  qui  viennent 
tout  exprès  de  loingtain  pays  auec  de  ror,cfclaucs, 
de  autres  marchandilcs.Toutes  les  filles  font  nuës, 
elles  portent  à leurs  genouils  des  iartieres,qui  leur 
lèrrelaiambe,  afin  qu’elles  ayent  les  cuilles,  & les 
ïambes  plus  grofles  eftimâs  que  ce  loir  vne  de  leurs 
bcautez.  Elles  ne  fe  fondent  autremet  de  leur  vir- 
ginité. Les  femmes  mariées  portent  certains  cal- 
zons,ou  braycSjclles  viuent  en  toute honnellete,lî 
elles  font  faute,  on  les  répudié,  & celuy  qui  a les 
cornes  peut  chalHcr  l’adultere.  T ous  les  lèigneurs, 
& hommes  riches  peuucnt  auoir  autant  de  fem- 
mes qu’ils  veulent,&  en  donnent  la  plus  belle  à ce- 
luy , qui  vient  loger  chez  euxiles  autres  n’en  pren- 
nent quVne.Les  gentils-hommes  enferment  leurs 
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filles  en  leurs  maifons  deux  ans  deüant  qu’elles 
foient  mariées,  & ne  les  lailfcnt  fortir  dehors,  elles 
hcfc  couppent  point  leurs  cheueux  durant  qu’el- 
les font  ainfi  enferrecs.  Quand  on  les  marie, on  in- 
uite  tous  les  parèiis , voifms  & amis.  Les  femmes 
inuitées  apportent  dequoy  faire  le  banquet,  & les 
hommes  apportent  la  maifon  ^ e’eft  à dire^  que  les 
femmes  apportent  tant  d’oifeaux , de  poiflTon , de 
fruîd,  de  vin,  & dé  pain  à l’elpouze, qu’il  y en  a*àf- 
fez  pour  dtefler  le  banquet,  & les  hommes  ap- 
portent tant  de  bois  & de  paille , qu’ils  en  font  vnc 
maifon,où  ils  logent  |’efpoux;Lès  femmes  mènent 
la  maiiee  dancer,  &les  homMcs  le  hiarié:vn  hom- 
me couppc  les  cheueux  au  mary,  & vnefernme 
couppe  ceux  de  la  marice  z on  ne  cOuppe  que  ceux 
de  deuant  feulement  , Sc  ne  touche-on  pointa 
ceulx  de  derrière  mais  on  les  leur  lie,  &accoù- 
ftre  à leur  façon.  Au  banquet  ils  boiuent  ëc 
mangent  tant  qu’ils  deuiènnent  fâouls  yures, 
& aulîî  toft  que  la  nuiét  cft  venue  , ils  liurent 
par  la  main  à î’elpoux  fon  cfpoufe.  Celles,  qui 
font  mariées  aucc  telles  ceremonies  font  les  fem- 
mes légitimes , & les  autres  qu’entretient  le  mary 
leur  portent  honneur  & reucrence  , & les  reco- 
gnoiuènt  comme  leurs  fuperieures.  I^s  prebftres 
qu’ils  appellent  Places  qui  font  hommes  fainéts, 
& religieux  ne  donnent  point  auec  ccllcs-cy  com- 
me nous  dirons  cy  apres, mais  bien  auec  les  au- 
très , lefquçlles  on  leur  baille  à defpucellcr  fuiuaht 
la  couftiime ^laquelle  ils  eftiment honnefte  &,loua® 
ble . Ces  reuerends  peres  prennent  en  gré  cefte 
peine  pour  ne  point  perdre  leur  prééminence , & 
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dcuotion,&rcfpoux parce  moyen  ofte  rout  le 
fbupçon  qu’il  pourroit  auoir  de  fa  femme  fil  ne  la 
trouuoit  telle  qu’il  peiiferoit.  Les  hommes , & les 
femmes  portent  des  bracelets^collicrs,  & pendans 
d’or,  & de  perles  fils  en  ont],  & au  cas  que  non , ils  I 
portent  au  lieu  des  coquilles  de  lymaçôs-.pluficurs 
portent  des  coronnes  d or,où  chappeaux  de  fleurs. 
Les  hommes  portent  certains  anneaux  au  ncz,& 
les  femmes  fecouurcnt  la  poitrine  de  grades  plac- 
ques  aucclcfquclles  elles  fouftiennent  leurs  mam- 
mclles  pour  plus  aifement  courir,faultcr,nager,  & 
tirer  de  l’arc,  duquel  elles  tirent  auflî  dextrement 
que  les  hommes,quand  elles  accouchent  elles  ne  fc 
t5urraeiicent,ny  ne  fe  paflîqnncnt  tant  que  les  au- 
tres.Lesfages  femmes  enferrent  la  tefte  de  Tcnfanc  j 
entre  deux  pfetits  couflinets  de  cotton  , & le  pref-  | 
fent  doucement  peu  à peu, &longiiemêt  pour  luy 
eflargir  le  vifage , eftimans  eftrc  vne  de  leur  beau-  ! 
tez  auoir  le  viCigc  large,5c  cftendu.Les  femmes  la-  | 
bourent  la  terre,  & ont  foing  des  affaires  domefti-  | 
ques,  mais  les  hommes  chaflent , où  remploient  à 
pefeher , quand  ils  ne  font  point  empefehez  à la 
guerre, iis  font  plains  de  vaine  gloire,vindicatifs,&  j 
traiftres.  Leurs  armes  principalles  côfiftent  en  flef-  | 
ches  enuenimees  & en  tirent  feurement  : auflî  des  | 
kuneireles  hommcs,&  les  femmes  font  inftruits  à | 
tirer  à vn  but  auec  des  baies  faites  de  rerre,de  bois,  j 
où  de  cire.  Les  perfonnes  riches  mangent  des  bc-  ; 

lcttes,chauuefouris,fauterelles,aragnees,vers,mou  | 

ches,pouls  cruds, cuits,  & friz  : ils  ne  pardonnent  à | 
aucune  chofe  viuate  pour  facisfaire  à leur  bôuchc,  | 
&c  font  plus  à efmérueiller  de  manger  chofes  lî  or-  ; 
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des,&  G mcfchantes.Ce  qu'ils  ont  de  hon  cft  paie, 
tin,  fi'uiâ,  poiiron,  & chair^  les  vapeers  du  fleuuc 
de  Cumana  engendrent  des  pentes  noes  aoz  yeux: 
auffi  les  habicans  ont  kveué  courte.  Onnefçait 
roatesfoisfî'ce  mal  leur  aduient  à caelc  des  meC- 
chantes  chofes  qu’ils  mangent.  Ils  enferment  leurs 
iardins&  leurs  terres  dVn  filict  de  coîîon  ou  de 
bexuco  feulement,  & cft  grand  péché  d^entreren 
telles  cloftures,  & tiennent  pour  certain  que  ccluy 
la  meurt  incontincnt,quirompt  vn  tel  fil. 


LEs  Cumanois  font  fort  adcxtresàchaflcr,& 
fy  emploient  côtinucîiemcnt.  Ils  tuent  lyons, 
tygres,chcureuis5porcs“cfpics,  & toute  autre  befte 
à quatre  pieds  auec  leurs  arcs,rets,&  liqs  qu’ils  fça 
uent  bien  tendre  à propos.  Ils  coureriï  ibuuent  v- 
ne  befte , qu’ils  appellent  Gapa , qui  eft  fort  pcluë> 
noire,&  vn  peu  plus  grande  qu’vn  afnc:ccft  animal 
cft  fier,  encor  qu’il  f eniuye  de  l’hpmmc:il  a la  parc 
comme  la  main , & les  pieds  de  derrière  faiét  com- 
me vn  efearpin  Frâçois , aiguz  derrière  & large  de^ 
uant,&  vn  peu  ronds, il  pourfuit  les  chiens,  ôc  vne 
fois  il  y en  eut  vn , qui  en  tua  trois  ou  quatre  en- 
fcmble.Ils  font  vne  chafTc  plaifàntc  parmy  les  mo- 
tagnes  apres  vne  befte  nommée  Aranata,qui  pour 
raifon  de  fa  phyfîonomie,  & de  fes  rufes,  & findlcs 
doibt  cftrc  du  genre  des  cinges.  Il  eft  auffi  grand 
qu’yn  lcurier,&  refembic  à l’homc  quant  à la  bou- 
che, pieds , ôc  mains.ll  a l’afped  beau , la  barbe  de 
chcurcices  beftes  vont  en  trouppe,&:  buglcnt  fort, 
elles  ne  mangent  point  de  chair,  elles  montent  par 


l4  chajfe,  pefeherie  des  Cumdnok^ 
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les  arbres  comme  chats , elles  font  fi  rufccs  qifctï 
fuyant  elles  euiterpnt  le  coup  du  chafleur , & puis 
foiidain  elles  prennent  la  fléché,  & la  repouflène 
doucement  contre  celuy,qui  Ta  defcochce:ils  chaf 
fent  auec  les  filets  apres  vne  befte  ^ qui  fc  nourrift 
de  formisfclle  n’a  qu’vn  trou  au  lieu  d’vnebou- 
che,&  fa  langue  cft  auflî  longue  que  la  paulmc,clle 
fetient  communément  dedans  les  creuz  d’arbres^j 
& auprès  des  fourmillieres.  Quand  elle  veut  pren- 
dre fa  rcfcdion  de  fon  gibier  accouftumé,clle  tend 
(a  langue  J fur  laquelle  incontinent  fe  icttcnt  les 
formis,8cpuis  la  retire  auallant  fa  proyc.  Parmy  les 
montagnes  ils  tendent  des  laqs  à certains  chats  fau^ 
uages  rcfemblans  aux  cinges:les  petits  donncni 
grand  palletemps,  vous  voirez  les  meres  les  porter 
furleurdozl  &faulter  d’arbre  en  arbre  ain fi  char- 
gées. Ils  onftncor’vn  autre  animal,  apres  lequel 
ils  chalïènt,qui  a vn  laid  regard  : il  a la  tefte  appro- 
chanteà  celle  de  renard^  fon  poil  eft  comme  çeluy 
d’vn  loup  rongneux , il  eft  fort  puant,  ^ iette  par- 
my  /es  excremens  des  ferpens  déliez,  & longs , qui 
ne  viuent  guercs.  Les  lacbbins  en  nourriflbient  vri 
à S.Foy,  mais  ne  pouuans  fupporter  la  puantcurj^lc 
tueront,  & veiret  remuer  par  la  place  les  petits  fer? 
pens  qu’il  iertoit,qui  auflî  toft  mouroient,?C  encor 
qu’il  fut  tel,fi  eft-ce  neautnioins  que  les  Indiens  en 
mangeoient.  Il  y a en  ce  pays  vne  autre  befte  cru- 
€lle,de  laquelle  ils  ont  grand  pcur,&  pourl’efpou- 
uater  ils  portée  des  tizons  de  feu  la  nui£t  au  lieu  où 
ils  pefent  qu  elle  foit.  lamaîs  on  ne  la  voit  le  iour, 
§c  bien  peu  la  nuiâ:,  elle  fc  met  par  les  rues,  & che- 
mins, & lors  çllcfç  prend  à braire  crier  conwnc 
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vn  petit  enfant  pour  tromper  les  perfonncs,  &fi 
quclqi^’vn  fort  pour  vcoir  ce  qui  cric  ainfi,  elle  ne 
faut  point  de  Tattrapper,  & le  manger  ;Ellen’cft 
pas  plus  grande  qu  vn  leurict>  ainfi  que  frçrc  Tho- 
mas Ortiz,&  autres  laçohins  nous  ont  compte. 
Parmy  CCS  Indes  il  y a tant  d’Yaguauas,  qu*iJs  per- 
dent cous  les  lardinSjdc  les  feméces,ils  font  friands 
des  melons  qu’on  a apporte  d’Efpagnc  j aufiî  en 
tuc~on  grad  nombre  aux  melonniercs  .Pour  reue- 
nir  à noftre  chalTe  ces  Curaanois  font.cxpers  à pre- 
dre  des  oifeaux  auec  la  glu , les  filets , panticrcs , & 
auec  leurs  arcs,&  encor  qu’il  y thaflcnc  tant,il  y en 
atoutesfoys  fi  grand  nombre  > fpccialement  des 
perroquets  qu’on  ne  f en  p cuit  allez  cfmcrucillcr. 
Il  y a des  corbeaux^  qui  ont  le  bec  d’aiglc,&  grand 
comme  çeluy  d’vn  oyc,  ils  font  pefans  à voler, 
viuec  neanemoins  de  racine , ils  fentent  le  mufç. 
Ils  ont  des  chauucfouris , qui  font  grandes  , Sc 
melçhantes  , elles  mordent  afpremènt , & fuc- 
cent  le  fang.  Il  aduint  vn  cas  eftrange,  à propo's 
de  ces  chauiicfouris  , à faindeFoy  de  Ciribici, 
y auoic  yn  feruiteur  des  moynes  , qui  auoit  la 
pleurefic  , on  ne  peut  trouuer  la  veine  pour  Icfei- 
gner,  & ainfi  on  le  lailfa  pour  mort,il  vint  de  nuid 
ync  chauuefoiuis , qui  le  mordit  près  du  talon, 
qu’elle  trouua  dcfcouucrt  5 & en  tira  tant  de  fang 
qu’elle  fen  faoula,  8c  puis  laillà  encor*la  veine  ou- 
uerte,dc  laquelle  il  faillit  a^  de  fang  qu’il  eftoïc 
bçlbing  pour  remettre  le  patient  en  fante.  Ccfut 
Vn  cas  graticux,&  plaifant  à ce  pauurc  malade  ; les 
moynes  le  rccitoient  pour  vn  miraclc.il  y a encor’ 
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quatre  cfpeces  dcmoufçhes  dangereufes , les  plus 
petites  font  les  plus  rnauuaifes  ; Les  Indiens  crai- 
gnans  d en  cftrc  couchez , quand  ils  couchent  en  la 
campagne, fe  couurent  d’heibe,ou  de  fueilles  d’ar- 
bres. Ils  ont  deux  fortes  de  guefpes,  qui  font  mef- 
chates  l’Yne  fe  tient  aux  champs,  6c  l’autre  ne  bou- 
ge des  lieux  habitez , ils  ont  auffi  trois  fortes  de 
mouches  à miel  J,  les  deux  font  en  leurs  ruches  de 
fort  bon  miehla  troificime  efpece  eft  petite,  noire 
& fiuuagé  faiiant  fon  miel  par  les  aibrcs  fans 
cire.  Leurs  aragnees  font  plus  grandes  que  les  no^ 
ftres/&  font  de  diuerfos  couleurs , qui  les  rendent 
belles , elles  fontJeurs  toiles  fi  fortes,  qu’on  ne  les 
rond  pas  aifémêt.  Il  y a en  ce  pays  des  falemandres 
grandes  comme  la  main,qui  tuent  en  mordant.  Ils 
pefehent  en  diûerfes  façons  aucc  des  ameçons,  des 
î'ets,&  aucc  leurs  flefchcs,6c  du  feu, Il  n’eft  pas  per- 
mis à vn  chacun  depefcheiyiy  entoutlieu.A  Auq^- 
antaljOU  fut  Antoine  Sedeguo,  celuy , qui  pefohç 
fàlts'lc  congé  du  feigneur  eft  mage  des  autres  pour 
fl  peine.  Q^âd  ils  veuletpefcher  les  bons  nageurs 
f aflemblen t tant  phiir  là  pefeher  des  poillbns  que 
des  perles , ainfi  que  les  pefeheurs  f alTemblcnt  en 
Bifcaye  pour  predrclcs  baleines  ^ où  cnrAndclou- 
ziepour  la  tourne,  ils  feiettent  dedans  la  mer,&  fc 
mettent  de  rang  na^cans  de  rade  là,  & baftans 
l’caii , & puis  enuironnent  les  poilfons,&  les  en- 
ferment comme  Ics'pefchcurs  font  apec  leur  feine, 
^ peu  à peu  les  iettent  en  terre  en  fi  grande  quan- 
tité qu’il  ne  feroit  aifé  à croire.C’eft  là  la  plus  eftra- 
ge  maniéré  de  pefeherque  i’aye  encor’ entendue, 
elle  eft  dangeteufo,  eux  eftans  afofi  dedans  l’eau 
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les  cocodrillcs  les  mangent , ou  tombent  lour- 
dement, ôc  font  fouuét  ouuers  8c  effondrez  par  les 
gros  poifrons,qui  f efforçans  de  fefauuer  leur  don- 
nent auec  vneimpetuofité  grande  contre  le  ven- 
tre, ils  ont  encores  vnc  autre  façon  depefeher  plus 
feure,  8c  rappellent  la  pefche  des  Cheualiers,  ils  fc 
mettent  de  nui 61  dedans  leurs  bar cques  auec  des  ti- 
fons  de  feu,  & des  flambeaux  faits  de  pain  , à cefle 
lueur  les  poilfons  acourent  deuiennent  clour- 
dis,  &puis  les  tirent  auec  leurs  arcs , éclcsagra* 
phent  auec  des  crampons  qifils  iettent  defFas  : ils 
prennêt  les  grands  poiilbns  par  celle  façon  de  pef- 
clicr,&  puis  les  Talent,  où  fechent  au  foleil  tous  en- 
tiersjou  par  pièces: aucuns  les  font  roftir, afin  qu’ils 
(è  conferuent  mieux,autres  les  font  bouillir, &puis 
les  preiFent,  &les  accouflrentfi  bienàleurmode 
qu’ils  les  gardent  vn  an  deuant  que  les  vendre , ils 
prennent  des  anguilles,  ou  côgrès  fi  grands  que  de 
nui6l  ils  montent  fur  les  barqucs,&fur  les  nauires, 
& tuent  les  perfonnes,  & les  mangent. 

Comme  on  jfah  U poif  on,  auec  Usuelle  les 
Indiens  frottent  leurs  jleches. 
chap.  8i. 

LEs  femmes^  corne  i’ay  dit,  ont  pour  la  plufpart 
le  foin  du  Iabeur,clles  femêt  le  maiz,l  axi,gour 
des  & autres  légumes, elles  plat  et  les  battatas^ôc  les 
arbres  8c  les  arroufent  ordinairement , m%is  le  plus 
grand  foin  qu  elles  ont  eft  deHay  pour  l’amour  des 
dêts.Ellcs  efleuent  les  Tunes,  & autres  arbres,  lef. 
quels  cftants  pique?:  rendent  vne  liqueur  blanche 
côme  lait,&  fe  tourne  en  gôme,dclaque]lc  ils  fè  fer 
u|tàperfumcr,&encenfcr  leurs  Idoles. Us  ont  vne 
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autre  arbre , duquel  diftilc  vn  humeur , qui  fc  fait 
comme  des  quaxadiglias,  & eft  fort  bonne  à man- 
gerai y a auffi  en  ce  pays  vn  arbre  qu’aucuns  appel- 
lent Guarcima,  fon  fruiâ:  reflemblc  à la  meure , & 
encor  qu’il  foit  dur  fi  eft  il  bon  à mager  ,ils  en  font 
dumoufteuidt  pour  rcchaufer  vne  morfondurej 
de  fon  bois  eftant  fec  ils  f en  feruent  pour  allumer 
du  feu aueclc  çaillou.lly  a encor’icy  vn  arbre,  qüi 
eft  fort  haulr,  & odoriférant , qui  reflemblc  au  cc- 
dre:fon  bois  eft  propre  à faire  des  caflès,  ou  coffres 
à garder  des  habillcmës  pour  le  bon  odeur  qu’il  a, 
mais  fi  on  y mettoit  du  pain  dedans  il  deuiendrbit 
fi  amer , qu’il  ne  feroit  pofliblc  de  le  manger  ; il 
eft  bo  auflî  à baftir  des  vaifleaux  par  ce  que  la  pour/ 
rirure  ne  f y accueille  pas  ayfcmcr  ,11s  ont  vn  autre 
arbre,qui  porte  le  guy,  auec  Icql  ils  prennet  les  oi- 
fcaux,&fen  frortcr,&puis  fe  couurent  de  plumes: 
ceft  arbre  eft  grand,&  ne  dure  que  dix  ans . Ils  ont 
auflî  des  caflîers,raais  ils  ne  magét  pou  le  fruit , par 
ce  qu’il  ne  cognoiircnt  point  la  vertu . Ce  pays  en 
outre  eft  fi  couuert  de  rofes , de  fleurs  , Sç  d’herbes 
odoriférantes,  que  rôdeur  nuift  à la  teftc,eftat  plus 
fort  q le  mufe  Jl  y a tat  de  fiiutcrclcs,oruguas  cocos 
aragnéçs,  & autre  vermine , que  les  fruits,&  les  fe* 
méces  en  font  toutes  r6gécs:il  n’eit  les  teignes, 
qui  ne  rongent  le  maiz  . Il  y a en  ce  pays  vne  veine 
de  lymon  glueux , qui  eftant  mis  au  feu  bruflc>  ôc 
ard  & dure  autant  que  du  feu  grcgcoisiils  fe  feruct 
de  ce  lymon  en  beaucoup  de  chpfes.  lis  tirent  leurs 
flechcsjils  ayans  prcmicrcmcc  cmpoifonnées,d*vn 
certain  poifon,  lequel  ils  compofentdepluficurs 
drogues , ils  en  ont  auflî  de  fimple  comme  du  fiing 


de  fcrpens  qu’on  appelle  afpics,vne  herbe , qui  rcA 
fcn\blc  àvnefycjvne  gomme  d’vn  certain  arbre, 
des  pommes  veneneufes  furnommées  de  lainéle 
Marthe.Le  plus  mortel  poifon  fe  Fait  du  fang^de  la 
gomme , de  rherbc5&  des  pommes , le  tout  mcllc 
enicmblc  en  y adiouftât  des  telles  de  certains  For- 
mis^qui  font  plains  de  venin.  Pour  çompofer  cefte 
mclchante  drogue  ils  enferment  vnc  vieille,  &luy 
donnent  les  matières,  & le  bois  pour  faire  cuire,  & 
bouillir  enfemblc  tous  ces  fimples  . Cefte  conco- 
ârîoncftbien  deux,  & trois iours  furie  feu  auanc 
qu'  elle  vienne  à fa  perfedion.  La  vieille  meurt  de 
la  puanteur , & de  la  fumee  veneneufe  que  rend  ce 
bouillon,&  fi  elle  en  mcurt,ils  louent  grandement 
cefte  poifbn:mais  auflî  fi  cUe  ne  meurt  point, ils  la 
iettent  dchors,&  la  cbaftient  fèucremét.  Cefte  pob 
fon  doit  eftrc  celle, de  laquelle  vfent  les  Caribes,& 
contre  laquelle  les  Efpagnols  ne  trouuoicnc  aucun 
rcmede,  & fi  d’auanturc  quelqu’vn  en  efehappoir, 
il  ne  viuoit  qu  en  douleur,&  fur  tout  fe  deuoit  dô* 
ncr  bien  garde  de  ne  faccofter  4c  femmes,  parce 
que  la  playe  Ce  rcnôuucloitâl  fe  deuofi^auffi  garder 
de  boire,  ou  de  trop  rrauaillcr  principalement  en 
temps  de  pluyc.  Les  flèches  font  fai<àes-"4^e  ioncs 
fort  durs  paflez  par  le  feu  : ie  penfe  qu’on  en  porte 
en  Efpagne  pour  faire  des  potences  aux  goûteux, 
& vieilles  gens . Aulieu  de  fer  on  y met  vn  caillou 
bic  efguifé,&  approprie,  ou  des  os  de  poiflbn  durs 
& pointus . Les  inftrumens,  dcfqucis  ils  fe  feruêc 
en  la guerrç,&  aux  dançeS  font  hauesbois  faits  d’os 
de  cheuresj^de  bois  gros  corne  la  iabe.Ils  ont  auf 
fi  dc^  cornets  faits  de  cannes, des  tabourins  de  bois 
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pcînts,&  de  grandes  cougourdeSj&  faidcnt  de  co- 
quilles de  limaçons  pour  faire  aulîî  des  cornets  & 
des  fbnnctteSjils  font  cruels  en  guerre:ils  mangent 
leurs  ennemis  qu’ils  tucntjOu  qu’ils  prennent>&les 
cfclaucs,quilsacheptent:  fils  font  maigres,  ils  les 
engraiflent  comme  les  chapons:  ils  pratiquent  en 
plülîeurs  lieux  celle  brutalle  cruauté. 

I>e  leurs  darnes idoles^  Chdp»  82. 

LEs  habitans  de  ce  pays  le  deleélet  fort  en  deux 
choies  à dancer,  & à boire . Ils  fouloient  em- 
ployer hui6tiours-entiers,&confccutifs  à baller,& 
banqueter  : ie  ne  parle  point  des  dances,  & alfem- 
bices  qu’ils  font  ordinairement;  mais  quadils  veu- 
lent fair e vn  Areitos,  à des  nopces,ou  à vn  couron- 
Bernent  d’vn  Roy , ou  feigneur  ils.fallemblent  vn 
bon  nombre  des  plus  gaillards , ks  vns  auec  cou- 
ronnes, les  autres  auec  des  pennaches,  les  autres  a- 
uec  des  plaques  fur  rellomach , mais  tous  ont  des 
coquilles  de  lymaçons  auxiambes,pour  faire  reté- 
tir  lclieu  comme  nous  faifons  auec  des  fonnettes 
llsfe  peindenr , & figurée  le  corps  de  diuerfitez  de 
couleurs  & ccluy*  là  leur  lèmble  mieux  en  point,^ 
qui  eft  accouftré  le  plus  fortemcntâls  dancent  fepa 
rémenr,  ou  fe  tenans,  par  les  mains  allans  en  tour- 
nàr,ou  fe  métrât  en  forme  d’arc, ou  fe  tiénér  en  rôd 
dançâs  en  aiiât,en  arrière  faifans  des  pallàges  à leur 
modc,fautas,&  voltigcans.  Ce  pendant  que  les  vns 
dancct^les  autres  fe  tiénet  cnvnc  place  coys,chatâs 
tasjles  autres  en  vu  autre  lieu  criét,&  ce  qui  eft  no- 
table,c’ell,qu’cncor’  qu’ils  foienr  beaücoup,le  ton, 
leurs  pas,&  des  marches  f accorder. Quad  ils  côme 
cet  à châtçr  vous  diriez  que  ce  n’eft  q ducil,  & tri- 
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ftcfïcjtnais  la  fin  eft  plein  de  folies.Ils  dacet  fix  hem 
rés  fans  fc rcpofer^aucuns  en  pcrdcc  leur véa  celnj 
eft  en  plus  grad  eftime  qui  dance  le  plus  loguemet. 
Ils  ont  vnc  autre  forte  de  dance,  qui  eft  belle  a 
veoir,  & à quelque  apparence  d’vnc  guerre.  Plu- 
fieurs  ieunes  compagnons  pour  donner  eïbaîâ 
leur  Cacique  faflèmblent,  & font  nettoyer  le  che- 
min, ôc  l#place  fi  nette , qu’il  n y demeure  aucune 
paille , ny  herbe  : Vn  peu  deuant  qu  arriuer  au  pa- 
lais, ils  commencent  à chanter  bas,  & à defeo- 
cher  leurs  fléchés  par  vn  certain  ordre,  & puis  peu 
à peu  hauftet  leurs  voix,iufques  à feferier  tac  qu’ils 
peuuét.  Il  y en  a vn  qui  châte  fcul,  6c  to^  les  autres 
iuy  refpondent,&changent,&tranfmuét  les  paroi- 
les, tellement  quefi  lepremier  did:Nous  auons  vn 
bon  Seigneur,les  autres  refpondront: Vn  bon  Sei- 
gneur nous  auons,Ccluy  qui  guide  la  dance  va  de- 
uant cheminant  en  telle  forte  qu’iladuance  touf- 
iours  vne  efpaulc  deuant  Paiitre,  tellement  que 
vo^diriezquil  chemine  dés  e{paules:auflî  toft  quil 
eft  entré  a la  porte  du  Palais , les  autres  y entrent 
au(G,faifans  tous  mille  fotrifes,&  nîommerics,I’vn 
contre- faiét  l’aucugle , l’autre  le  boiteux,  Tvn  faiék 
femblant  depefeher,  l’autre  de  teiftrejlvn  ridd’au- 
tre  pleure,  & vn  recitera  les  prouëlfes  du  feigneur, 
& de  fes  anceftres . Apres  cela  tous  falïèoienc 
comme  les  coufturiers , & là  banquettent  auec- 
ques  vne  filence  grande,  & boiuentiufquesàfenr 
yurcr , auffi  celuy  qui  en  aualcleplas,  eftle  mieux 
cftimé  & reputépar  lefeignenr,  plus  vaillant  que 
les  autres.  Le  banquet  leur  eft  fai par  le  fergneur. 
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Aux  autres  feftes,  où  ils  ont  aecouftumé  Pcnyürcr^ 
ils  mènent  leurs  femmes,  & filles,  à fin  qu’eftans 
ainfi  yurcs  elles  les  remenent  en  leurs  maifons  • Ils 
boiuent  les  vns  aux  autres^  félon  Tordre  qu’ils  font 
affis,  qui  eft  quafi  comme  on  faiâ:  en  France , c’eft 
toufiours  vne  femme,  qui  leur  verfe  à boire  s Au 
cominenccmet  ils  crienr,&  puis  apres  que  le  breu- 
uage  leura  monté  aux  cornes, ils  fe  piaudentà 
coups  de  poing,  &fc  difent  mille  vilannies  fappcl- 
lans  coqüuz,  couards.  Il  n’y  a celuy  en  la  trouppe, 
qui  ne  fen-yure , &puis  fc  mettent  à deuiner  les 
chofes  futures,  & prophetifent  comme  les  Piaces; 
Plufieurs  vomiflent  pour  en  aualler  d’autre  * Leur 
bruuage  eft  faid  de  palmes , d’herbes,  de  grain  > & 
de  fruids , félon  l’abondance  qu’ils  ont . ils  tirent 
par  le  nez  la  fumée  d’Vnc  herbe  qui  les  rend  ftupi- 
des,  & leur  ofte  le  fens . Les  femmes  chantent  des 
chanfons  triftes,  & mélancoliques,  quand  les  ma- 
ris les  emmènent  en  leurs  maifons,  & y adiouftent 
de  tels  tons  qu’ils  prouocquent  les  perfônnes  à 
pleurcr.Ils  font  grands  idolâtres:  ils  adorent  le  So- 
leil, & la  Lune, les  reputans  pour  Dieux  fouujc^ 
rains,  & penfent  que  Tvn  foît  le  mary , & Tautre  la 
femme.  Ils  ont  grand  peur  du  Soleil  quand  il  ton- 
ne & efclaire , penfans  que  lors  il  foit  courroucé 
contre  eux  : Ils  ieufnent  quand  il  vient  yne  Eclyp^ 
li,{pecialement  les  femmes, qui  encor  farrachent 
les  cheueux , & auccqücs  les  ongles  f efcorchent  le 
vifiige:  & les  filles  fe  tirent  du  fang  des  bras , auec- 
quesareftes  de  poiffon  . Quand  la  Lune  eft  pleine 
ils  croyêt  qu  clléfoit  frappee  du  Soleil  pour  quel- 
que courroux  qullait  contre  elle.S’ils  yoyent  vne 
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Çpmetc  au  ciel,  ils  font  vn  grand  tintaraare  aucc 
leurs  trompettes,  & tabourins , iettans  des  criz, 
penfans  par  ce  moyen  la  chalïèr,ou  la  conforamer, 
car  ils  font  mcrueilleufement  eftonnez  quand  ils 
voyent  ces  fignes, penfans  qu’ils  dénotent  degrad* 
maux  prefts  à venir.Entrc  plufieurs  idoles,  & figu- 
res,qu’ils  adorée  pour  Dieux:ils  aiioicnt  vneCroix 
faidc  comme  celle  de  Saind  André,  &vn  ligne 
faid  comme  nous  voyons  ceux  des  notaircs,prin- 
cipalemcnt  Apoftoliques,qui  font  quarrez,lcrrcz, 
&faids  aucc  des  croix  Bourguignonnes,  traucr- 
fantes  les  vncs  dans  les  autres:  Par  le  moyen  de  ce- 
lle Croix , ils  fe  munilfoient  contre  les  vilionsno- 
durnes,&la  raettoient  furies  enfans  qui  n’ail^ 
foient. 

Dts  PreJireSfMedecim,  Ntgnm*nùens, 

S 

ON  appelle  leurs  PrcHres  Places.  En  ceux-cy 
repofel’hôncur  des  filles  qu’on  marie:ils  ont 
la  fciencc  de  guarir  les  maladies,  & de  dire  les  cho- 
ies cachées  &fccrcttes  aux  hommes:en  fomme,  ce 
font  vrais  magiciens,&ncgromantiens.Lcs  méde- 
cines defquclles  ils  vfent  fôt  herbes,&racines  crues 
cuittesj  & pillées  auec  de  la  graillé  d’oifeaux,dc 
poilibns , & d’autres  animaux , du  bois , & autres 
chofes  incogneuës  aux  vulgaires , adioullas  delTus 
des  parbllcs  eftrangcs  que  mcfmc  le  médecin  n’en- 
tend point,côme  eft  la  coullumc  des  enchanteurs; 
ils  lefchent,  & fuccét  le  lieu.où  cil  la  douIcur,pouc 
en  tirer  les  mauuaifcs  humeurs,qui  caufent  le  mal. 
Si  la  douleur  f augmente,  ou  que  la  fiebure  croilTc, 
ou  autre  mal,  ils  dilent  que  le  patient  a des  clprits 
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dans  le  corps,&:  lors  ils  font  couler  leur  main  par 
tout  le  corps  5 prononcent  desparolles  d’enchan- 
teurSjlechent  quelques  ioindures  du  corps , &les 
fucent  fort  & ferme,donnans  à entendre  quils  in- 
uoqucnt,&  tirent  l’elprit  dehors, puis  ils  prennent 
vn morceau  de  bois  dVn  certain  arbre, duquel  au- 
tre que  ces  Places  ne  cognoift  la  vertu, 6c  f en  frot- 
tent la  bouche  , & le  mettent  fi  auant  dedans  le 
gofier  qu’ils  vomilfent  tout  ce  qu’ils  ont  en  Tefto- 
mach,  & plufieürs  fbis,pour  reffort  qu’ils  font,  ou 
que  telle  foit  la  vertu  de  ceft  arbre , ils  iettent  du 
fang,&  puis  fouipircnt,crient,&ce  prennent  à tré- 
blcr , frappans  du  pied  en  terre  faiCins  autres  mille 
geftes,  tellemét  qu’ils  en  fuent  deux  heures  à grof- 
fes  gouttes , & la  fiicur  eft  plus  grande  fur  la  poi- 
<îtrinc,en  fin  ils  iettet  par  la  bouche  vn  flegme  fort 
cpais>au  milieu  duquel  on  voir  vn  petit  boulet  dur 
& noir,  lequel  ceux  de  la  maifon  prennent,  &c  iet- 
têt  dehors  difans,aliez  vous-cn  diables,allcz  vous 
cn.Silc  malade  guarift  il  donne  au  médecin  tout 
ce  qu’il  a, mais  fil  meurt  ils  difent  que  fon  heure  e- 
ftoit  venue.  Ces  Places  doimêt  refponce  de  ce  que 
on  leur  demande, pqurucu  que  la  demande  foit 
d’importance,  comme  fi  on  demandoit  fi  nous 
aurons  guerre,ou  non,&  fi  nous  l’auons  quelle  en 
fera  la  fin,fi  l’an  fera  fertile,ou  fi  la  cherté  régnera^ 
fi  la  pefehefera  bonne  6c fi  elle  fe  vendera  bien.lls 
aduertiflent  le  peuple  des  Eclypfes  futures  & des 
Cornettes , qui  font  à aduenir,  & predifent  beau- 
coup d’aiîtrves  chofes . Vne  fois  les  Efpagnols  cftâs 
en  nereflité,  & defirans  fort  fçauoir  fil  leurvien- 
droit  bien  toft  fccours , ils  leur  relpondirent  qu’en 

vn  tel 
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vn  tel  iour  il  arriueroit  vne  earauellc  aUecques 
autant  d’hommes,  chargée  de  telles  prouifions, 
& aufli  mefmement  de  telles  marchandifes;  ils  ne 
furent  point  trouuezmcnteursrcarau  mefmeiour 
qu’ils  auoiét  remarqué,  celle  carauclle  arxiua  char 
gec  de  tout  ce  qu’ils  auoient  prcdi6t,ils  inuoquent 
le  diable  en  celle  façon.  Le  Place  voiant  vne  nuift 
fort  obfcure  entre  dedans  vne  grotte,  ou  chambre 
reclufe,&  fecrette,  & mene  auec  foy  quelques  ieu- 
•nes  compagnons  hardis  pour  faire  les  demandes 
fansfefaifir  d’aucune  peur  . Quantàluy  il  le  lied 
fur  vn  banc,& les  autres  fc  tiennent  debout, il  crie, 
il  inuoque,il  chante  des  rithmesVil  fonne  des  fon- 
tiettes,ou  coquilles  de  limaçons,  & fe  pred  à plcu^ 
rer  auee  vn  ton  de  mefme,&repetc  fouuent  ces  pa- 
les: prqrorurc,prororure,  qui  lignifient  des  prières: 
alors  fi  le  diable  ne  compare  point,  il  recommence 
lès  cricrics , il  chante  des  vers  pleins  de  menaces  fe 
monllrant  courroucé,&  ictte  de  grands  fourpirs,& 
fi  le  diable  lors  vient  (ce  qui  fe  cognoill  par  les  cris 
merueilleux  qu’il  faiél  ) le  Piace  redouble  fa  voix 
plus  fort,  fetempelle,  & tombe  à terre,  donnant  à 
entendre  que  le  diable  eil  près  de  luy  lelô  les  tours 
&lcs  mines  qn  il  faiélialors  vn  de  ces  ieunes  côpa- 
gnons  rapproche  de  luy,  & luy  demande  ce  qu’il 
veut,  & illeur  refpôd.  Vn  iour  frère  Pierre  de  Coi' 
dube,5c  frere  Dominique  voulurét  delcouurir  tel- 
les diableries:quad  ils  feeurét  quele  Piace  eiloit  tô 
bc  en  terre,  ils  prindrent  vne  croix,  vne  elloillc,  & 
de  l’eau  bencifte.&encrerent  dedans  auec  plufieurs 
IndicnSj&Efpagnols.L’vn  iettala  moitié  de  fon  c- 
ftollc  fur  le  Piace,  &feit  fur  luy  plufieurs  figues  de 


la  croiXjlc  coniurant  en  langue  Latinc,&  vulgaire. 
Ce  Prcftrc  endiablé, &:  enchantc,refpôdoitcn  lan- 
gue Indienne  bien  à propos  : on  luy  demanda , où 
alioient  les  âmes  des  Indiens, il  refpondit,  que  leur 
retraite  fe  faifoit  en  enfer,&:  la  delfus  print  fin  ces 
belles  forceleiieSjdemeurant  le  nioyne  fatisfaiét  & 
eftonné,  & le  Piacc  tout  cndormy,  & fe  pleignant 
du  diable , qui  Tauoit  fi  longuement  dctenu.  Voila 
la  faindretc  de  ces  reuerends  Places  : ils  prennent 
prix  pour  guarir  les  malades , & pour  deuiner , ce  • 
qui  faid  qu’ils  font  fort  riches  ; ils  vont  aux  ban- 
quets : mais  ils  ont  leur  tableà  part,  Sc  fen-yurent 
terriblement , & difent  pour  leur  defence  que  tant 
plus  qu’ils  boiuent  mieulx  deuinenf.ils  iouylTent 
delà  virginité  des  filles  :cat  ils  effaycnt premiers 
les  cfpouzces . Aucun  ne  fofe  mefler  de  medcci- 
ncrfiln’eft  Piace.  Us  apprennent  la  médecine,  & 
leur  magie  aux  cnfans;&  ils  n’employent  que  deux 
ans  à leur  donner  l’intelligence  d’vne  fi  belle  fcicn- 
ce, durant  lefquels  ils  les  enferment  dedâs  des  bois, 
& ce  pendant  ne  mangent  chofequiaytfang,ne 
voyent  aucune  femme, ny  mefme  leurraere,ny 
leur  pere,  & ne  forcent  de  leurs  demeures,  & gror- 
tes.  Les  maiftrcs,&  Places  vont  de  nuidàeux, 
pour  les  enfeigner,  Sc  quand  ils  ont  acheué  de  leur 
môfl:rcr,ou  que  le  temps  du  filence,&d’eftrcfeuls 
eft  palfé , CCS  efcolliers  en  prennent  atteftation  de 
leurmaiftre,  Sc  commencent  à guarir,  Sc  donner 
rcfponce  de  ce  qu’on  leur  demande  comme  leurs 
dodeurs,ainfi  que  nous  auonsdid.  Tout  ce  que 
i’ay  deduid  cy  delfus  a efté  récité  pour  chofe  cer- 
taine en  plain  confeil  des  Indes  par  frère  Thomas 
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Ômz,& autres  lacobin^,  & Cordeliers.  On  y ad- 
ioufta  foy  ,par  ce  qu’il  eft  certain  que  les  diablc^s 
entrent  quelque  foys  aux  corps  des  hoinnies  , & 
donnent  refponces' telles  que  bien  fouucnt  font 
rrouuccs  vrayes.  Nous  parlerons  maintenant  de 
leurs  fepultureSjlcfquelleSy  comme  ellc's  nous  mè^ 
lient  tous  à la  fin,  aufiî  dôneront  elles  fin  à ces  cou- 


ftumes  de  Gumana.  Quad  donc  quelques  vns  font 
morts , on  chante  les  prouëflès,  & adies  generéux 
' qu’ils  ont  faidls  en  leurs  vies , & puis  les  enterrent 
en  leurs  maifons,ou  bien  les  font  deféieber  au  feu^ 
& puis  les  pendent , & gardent  foigneufement.  Ils 
pleurent  amerementvn  corps  frefehemént  mort. 
Quand  ils  font  le  bout  de  Tan  , fi  celuy  qu’on  a en- 
terre cflfeigneiir , ou  Cacicqiic , grand  nombre  de 
perfonnes  f a{Iemblent,qui  pour  cet  effed  font  ap- 
peliez , & inuitez  ^ de  chafeun  porte  ce  qu*il  veulc 
manger,  & k nuidt  dliant  renue  ils  déterrent  le 
mort  pleiirans tous, &demenansvn grand  dueil, 
de  prennent  les  pieds  & les  mains,  6c  mettent  la 
refte  entre  les  iambes,  &puis  fe  mettent  en  rond, 
& tournent  à l’entour].  Apres  ce  tour  ils  fc  defaf- 
femblenr  ,&  frappent  des  pieds  en  terre,  efleu en c 
leurs  yeux  au  ciel,&iettenrdes  pleurs  crians  haults 
le  plus  qu’ils  peuuent.  En  fin  ils  brtiflent  les  os , ÔC 
donnent  la  telle  à la  plus  noble,&  légitimé  femme 
dudefundt  pour  la  garder  en  relique  , 6c  pour  la 
mémoire  de  fon  mary.  Ils  croient  que  l’ame  foit 
immortelle , 8c  qu’elle  fe  retire  en  vne  campaigne, 
où  elle  mange,  6c  boit,  6c  que  c’eft  l’Echo,  qui  reC- 
pond  à ccluy,qui  parle, 6c  crie. 

Paria^  Ch4p^  84. 


r îj 


a.  LIVRE  DE  l’h  IST. 

CHriftophle  Colomb  arma  fix  nauircs  aux  dcC- 
pcns  du  Roy  Catholicque,  fans  en  compter 
deux  qu  il  bailla  à Barthélémy  Colomb  fonfrcre, 
& partit  de  Galiz  Tan  1497.  Aucuns  adiouftent  vn 
an.lllaifla  lâ  route  des  ifles  de  Canarie,pour  crain- 
été  de  t^crtains  Corfaires  François,  qui  en  ce  quar- 
tier guettoient  ceux,  qui  vcnoicnt  des  Indes,Ôc  de 
CCS  illes,&au  lieu  print  le  droiâ:  chemin  dej’jfle  de 
Madere,  qui  eft  tirant  plus  vers  la  Tramonranc:dc 
là  il  énuoya  trois  carauelles  à FlfleElpagnole,&luy  ' 
auccques  les  trois  autres  vaifleaüx  fc  ietra  vers  le 
cap  verd  aueç  intention  de  rencontrer  la  zone  tor- 
ride nauigant  toufioursdroiét  aumidy,  pourfça- 
uoir  quels  pays  eftoient  fituez  fous  cefte  zone  . Il 
feit  voile  deFiflc  de  Bon-regard  ,&  ayant  couru 
plus  de  800.  mil  vers  le  vent  Lcuece,  il  fe  trouua  à 
cinq  degrez  de  FEquinoxial  fans  vent  aucun  : C'e- 
ftoic  au  moys  de  luin , &c  faifoit  vue  chaleur  fi  vc- 
hemête  qu'on  ne  la  pouuoit  fupportei^  elle  faifoit 
pétiller  les  muyz,&  corrompre  reau,le  grain  mef- 
me  brufloit,&  de  peur  que  le  feu  ne  printaux  vaif- 
feauXjleietterent  en  la  mer  aueç  plufieuis  autres 
biens, encor’  penfoientbien  tous  périr  ,remettans 
en  mémoire  Topinion  des  anciens,  qui  alleurpient 
que  la  zone  torride  roftiffoit , & brufloit  les  hom- 
mes, &c  que  partant  elle  eftoit  inhabitable.lls  fe  rc- 
pencoient  d'auoir  cfté  là.La  mer  demeura  ainfi  cal- 
me auecques  cefte  grande  chaleur  huiél  iours,lc 
premier  fut  clair,  & les  autres  pluuieux , mais  aucc 
cefte pluye  rardeur  faugmentoit,  comme f délia 
fournaife  d’vn  marefchal.  A la  fin  Dieu  ayant  piric 
d’eux  leur  enuoya  vn  vent  d’enrre  folaire  Ôc  midy. 
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<jui  les  poufla  en  vnc  Iflc  que  Colomb  furnomma 
la  Trinité  par  deuotion,  ou  par  ce  qu’il  aiioitfaiét 
tel  veu  à ladiuine  maiefté  eftant  en  fi  grande  per- 
plexité, ou  bien  par  ce  que  en  vn  mefme  inftant  il 
apperccuc  troys  haulces  montagnes.  Il  Rapprocha 
près  de  terre  pour  puircr  de  rcau,par  ce  qu’ils  mou- 
roient  de  foif,  6c  vint  fiirgir  das  vn  fleuuc  entre  des 
grands  palmiers, mais  l’eau  eftdit  fiileei&  mauuaife 
à boire: 5c  pour  celle  caufe  il  nôma  ce  fleuue  Sale* 
Il  enuironna  rifle,  &c  ne  trouuant  rien  à propos  fc 
ietta  dedans  le  goulfre  de  Paria  par  vne  embout, 
cheure  qu’il  nomma  Dragon,  Il  trouua  là  de  reau,. 
du  fruiél,des  fleurs,force  oifeaux,&  animaux  eftrâ- 
ges.  Cepaysleureftoit  fi  fraizj  &fi  bdoriferat  que 
ilspenfoient  tous  quèce.fuftle  paradis  terreftre: 
ainfi  Colomb  l’àfleiiroit  quand  il  fut  emmené  pri- 
fonnier  en  Efpagne;  fl  dilbit  en  outre  qu’il  auoit 
veu  parcefle  nauigationique  le  monde  neftoit  pas 
rond  corne  vne  balle,  maisiqu’il  cftoÜD  faiét  en  for-* 
me  d*vne  poire:puis  qu’en  tout  fon  voyage  il  auoit 
toufiouis flotté  contremont,  & que  Paria  eftoit  le 
pinot  du  monde , puifque  là  on  ne  voyok  point  la 
Tramontane.  Il  difoittrois  ehofesnotàblcs  fi  elles 
culïent  efté  vrayes.Màîscil  pli  certain  q la  terre  corn 
prcnant-làmcr  eft  rode,  ainfi  que  Dieu  Ta  prudem- 
ment au  commencement  formée:  car  autrement  le 
foleil  nela  pourroit  enluminer  dé  fa  clarté  corne  il 
faiéfc  tous  les  iours  tournoyant  à l’entour.Lc  fecod 
poinétcll  aüflipeu  crédible,q  Paria  foit  plus  haultc 
qu’Efpagne,  car  en  vne  figure  rôde  il  n’y  a point  de 
poiniS  plus  hault  que  l’autre,  encor’  que  vous  la 
totniez  dé  quelque  cofte  que  vous  voudrez.Et  fi  le 
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monde  eftrond,il  eft  donc  par  tout  cfgalj&  partac 
noftre  Efpagnc  eft  auffi  près  du  ciel  que  Paria,il  eft 
bien  viay  quelle  n eft  pas  fi  diredcmcnt  fous  le 
fbleil.Plufieurs  hommes  ignares,  & fans  lettre  ont 
ftiiuy  Popinion  de  Colomb,  & pêfoienr  véritable^ 
ment  qin|s  allaflenç  d'Efpagne  aux  Indes  contre- 
monr,6c  qu’ils  en  v^noient  tirant  cotre  bas.  Quad 
au  tiers  poiilÊk  que  Paiia  eftoic  le  paradis;  terréitre, 
ie  croy  bien  quala  veiicé  illuy  eftoitaduis  que  çc 
pays  eftoif  vn  paradis,  attendu  la  grande  neccflité, 
en  laqueileil  f cftoit  veti,&  la  grade  affeâion  qu’il 
auoit  de  iixncontrer  terre  : & qui  ne  l’cuft  réputé 
pour  paradis  vfortant  d’vn  fi  eminent  danger  ? 
cunna  efté  fi  hardy  de  marquer  ce  paradis  en  vn 
certain  lieu.S.Auguftin  fiit  Gtncfe  dit  que  toute  U 
terre  eft  le  paradis  de  plaifir.  PJufieurs  autres  ont 
eftcdelfon  adais.  Mais  cela m’eft  qu’înterpretcrlç 
feus  dereferiture  aupiedde lalcttre: Aiities  prea- 
nent  ce  paradis  par  vne  allégorie  pour  l’Eglife, 
autres  pourlccicl,&  autres  pour  la  gloiue,Oj'.poiu;: 
rcuénir  au  voyage  de  Colomb  il  noinrria  l’euitree 
du  goulfré dçd?aria  Dragon'^  par  ce  quercefteem- 
boucheuréluyrcprefentoit  và  Pràgon,  ôc  parce 
qu  il  penfadftrcfubmei:gé!,t&ebglouty  à cefte  en- 
trée où  le  cQurant  eft  fort,'  & en 

cetendroit  cSmence  à croiftre  iulqnes  au  deftroiét 
Megelanicqùej&croift  bien  peu  en  tous  lc$  autres 
pays  que  nous  auons  deferis  cy  delfus.Le  terroir,la 
rempeiatàre,  & fertilité  de  Paria  eft  fçmbkble/à 
celle  de  Cumàna.  î^cs  couftumes  au(fi  la  reli- 
gion font  de  mefinc,çc  qui  fera  çaufe  que  iç  n’en 
diray  icy  autre  efiofç.  IL’an  1530,  Antoine  Sedeguo 


ren  alla  aucc  deux  caraucllcs  & fepcante  Efpagnols 
à la  Trinité  pour  en  eftre  gouuemeur,  & Adclan- 
tado,mais  il  mourut  iniferablement.Aprcs  fa  mort 
on  y enuoya  Hierofme  Artal  de  Sarragoce  auec 
cent  trente  Efpagnols  pour  gouuerner  cepays,  &c 
pour  le  peupler.  Il  peupla  à Cumana  aS,Michel  dc 
Neueri,  & en  autres  lieux.  Chriftophle  Colôb  co- 
ftoya  tout  ce  g.  eft  depuis  Paria  iufqucs  au  cap  de  la 
voile,&defcouurit  Cubaguadlllc  des  perles  qui  le 
nieit  en  mauuaiie  reputati  ô à la  court.  Ce  delco ii'* 
uremct  fut  le  premier,qüi  fut  fait  desterres  fermes. 

Le  defcoiiurement  que  fett  f^incent  Tanes  pinson*  ^ 
Chap.  85. 

ILmcfouuient  auoir  cy  ddïùs  récit é corne  auec 
les  nouiiellesdu  dcfcouurement  des  perles  qu’a- 
lîoit  faiél  Colomb,  vncauariceauflî  toft  entra  au 
coeur  de  plufieurs  > qui  leur  donna  courage  de  tra^ 
uerfer  tant  de  mers  pour  fatisfaire  à leur  cônoiiife. 
Mais  comme  on  diâ:  en  Elpagne  ils  y.allercnt  auec 
la  toifon  , &:  en  rcuindrent  toufez.  Èntrc  ceux-cy 
furent  Vincent  Yanes  Pinzon , Ôc  Arias  Pinzoïi 
fon  ncpueu,qui  melrenc  fus  quatre  carauellcs  à 
leurs  defpens.  Ils  les  equipperent  à Palos,lieude 
leur  naiUance , & les  pourueurent  de  gens,  d artil- 
lerie ,.dejviurcs , & de  màrchandifcs  pour  changer. 
Ils  pouuoienc  faire  edfte  dcfpence  aifémént,  par*  ce 
quils  f çftoient  eorichiz  aux  voyages  qu  ils  auoiéc 

faids  auecXiolomb. Ils  eurent  permiffion  du  Roy 
Catholique  pour  defcouurir , & efchanger  en  lieu 
où  Chriftophle  Colomb  n’euft  point  eft^é.  Ils  par- 
tirent donc  du  port  de  Palos  le  13*  de  Nouembre 
Tan  1499.  penfans  bien  apporter  force  perles,  or, 
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ioyanx,  & plufieurs  autres  chofes  riches.  Il  tira  à 
riae  de  Saind  laques, qui  eft  près  le  cap  verd,&dc 
làjfçachat  cjue  Colôb  n auoit  trauerfé  la  Zone  tor- 
ride,&:  qu’il  en  atroit  feulement  approché,  fe  meit 
a la  tiaueiiei,  ôç  vint  furgir  près  vn  cap  qu’il  {urnô- 
ma  deS.Auguftin  .Ces  defcouureurs  faulterent  en 
terie  à lafin  de  Ianuicr,&  là  fe  rçfrefchirent  d’eau, 
&fe  pourueurêt  de  bois,&remarquerct  la  haulteur 
du  foleil.Ils  cfcriuirent  leurs  noms,&  le  iour,qu’ils 
arnuefent,aux  arbres  & rochers, &cn  figne  de  pof- 
feiîion  ilsy  marquèrent  auffi  les  nôs  duRoy&de  la 
Roine.Ce  premieriour  ils  furet  vn  peu  efiônezdc 
n’.auoir  trouué  perfonne  pour  fçauoir  quel  eftoit 
le  lâgage  du  pays,&  quelle  richeilè  y auoit.La  nuit 
d’apres  ils  veirent  quelques  feux,nô  loin  d’eux:  du 
grad  n^tinils  fy  en  allèrent, &voulurét  faire  quel- 
<jues.eichâges  auec  ceux , qui eftoient  à renrour de 
ces  reux.Mais  ces  Indiens  ne  vouluret  accepter  tel- 
le çraficque,  ains  vouloient  pluftoft  côbattrc auec 
leurs  arcSj& laces:  Les  noftres  aulîî  rcfufoiét  venir 
iaiix.inains,par  ce  qu  ils  eftoient  eftonnez  de  la  gra**^ 
deur  de  leurs  ennemis, qui  furpaiïbient  en  hauteur 
les  plus  grands  Alemans , & eftoient  dVne  moitié 
plus  hauts  qu  eux,ainfi  que  les  Pinzons  ont  rappor 
tç.Cela  lesreit  defloger,&  allerct  ftirgir  en  vn  fleu-» 
ue,qui  n auoit  pas  le  fond  allez  ereuz,au  deflîis  du- 
quel fur  yne  colline  ils  auoiont  appçrccu  desln-^ 
diens . lis  fortiretit  en  terre  auecques  les  barques, 
& vn  Elpagnol  f auança , qui  ietta  au  deuant  d’eux 
vile  lonnette  pour  les  attirer,lcs  Indics,  qui  cftoiét 
bien  armez ietterent  vn  boys  doré,  & comme  Ef- 
pa  gnol  f abbaillbit  pour  le  ramaflçr,  quelques  vus 
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de  leur  troupe, coururent  au  deuantpour  luy  tran- 
cher chemin  , de larrefter les  autres  Efpagnols  ac- 
coururent incontinent  pour  fecourir  leur  cômpa- 
gnon , &c  ainfi  fe  commença  vne  meflée , ou  hui(fl 
Bfpagnols  furent  tuez,  &furent  pourfuiuis  iuf- 
quesen  leurs  nauires parces  Indiens, qui  mefme 
auec  vn  couragc,&  hardidiè  grande;  f’eftoient  iet- 
tez  dedans  le  fleuue  pour  combattre , & rompi- 
rent vn  efcjuif,  Il  pleut  à Dieu  qu’ils  n’auoiét  point 
de  poifon:  car  fils  eulTcnr  eu  leurs  flefehes  enueni- 
inees,  comme  ont  les  Caribes,  tous  ceux,  qui  furet 
blcllez  fulTét  demeurez  morts  . Vincêt  Yanes  Pin- 
zon  cogneut  lors  quelle  différence  il  y a entre  cô- 
battre  , ou  manier  vn  tymon  . En  vn  autre  flcuue 
nommé  Mariaramba  ils  prindrent  trente  lîx  In- 
diens, & coururent  toute  la  cofte  iufqucs  au  goul- 
fede  Paria.  Ils  touchèrent  le  cap  premier,  TAn- 
gledeSainâ:  Luc,  pays  de  Hnmos.  Ilspaircrenr 
par  le  fledue  de  Maragnon,  d’OreilIan,par  le  fleu- 
uc  doux,  & autres  lieux  . Ils  employèrent  dix 
xnoys  à aller,  & venir.  Ils  perdirent  deux  carauel- 
ies  auecques  tous  ceux,  qui  eftoient  dedans , ils  a- 
menèrent  vingt  efclaues , trois  mille  liures  de  bre- 
fib  &de  Sandal , & grand  nombre  deioncs,  qui 
font  eftimez  en  Efpagne  , grande  quantité  de  glüz 
blanche, des  efcorces de  certains  arbres , qui reC- 
femblent  à la  candie , & apportèrent  vne  peau  de 
vne  befte , qui  porte  ces  faons  en  vne  poche  qu’el- 
le a en  reftomach,  & quand  ils  furent  arriuez  ils 
racomptoicrit  pour  vne  chofe  bien  mcrueilleufe 
d’vn  arbre  que  feize  honimes  n'euflènt  fcc»  em- 
brafler. 
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Vtifleutie  d’omllan.  Chap* 

Le  fleuue  d’Oreillan , fil  cft  tel  qu’on  le  didt  cft 
le  plus  grand  des  Indes , & de  tout  le  monde, 
encor  qu’on  y mette  le  Nil.  Ancuns  l’appcllét  mer 
douce/ autres  difent  que  c’eft  vne  branche  du  fleu- 
«e  de  Maragnon,  qui  prend  fa  fource  à Qu^ito  près 
de  Mullubamba,  6c  entre  en  la  mcr  iufqiics  à 1200. 
mil  de  Cubagua,  mais  celle  opinion  n’eft  pas  bien 
encore  alleurce,&  pour  celle  caufe  nous  y mertrôs 
différence  . Ce  fleuue  doncq  prend  toulîoursfon 
cours  quafi  delfoubs  rEquinoxial,‘&  f eftend  en  lô- 
gueur  fix  mil  mil,&  plus,fclon  le  récit  d’Oreilllâ,& 
de  fes  copagnôs,  par  ce  qu’il  fait  plulîcurs  côtours, 
& deftours, coulant  en  façon  de  ferpSt.  Car  du  lieu 
d’oùilfourdiufques  à lamcr  il  n’y  a quc2800.mil>, 
il  faiél  grand  nombre  d’ifles . La  maree  monte  c6- 
tremont  plus  400 , mil,  auec  laquelle  les  poiflbns 
nommez  Manatis,Bufeos  & autres  montent  loing 
de  la  mer  plus  de  iioo.  mille,  il  petilt  ellre  qu’il 
croift  en  certain  temps  comme  fait  le  Nil,&lcfleu 
ue  d’Argent,  mais  cela  n’eft  pas  encore  defcouuert, 
par-;Cc  qu’il  n’efl  pas.ençorepeuplé.le  penfe  qu’au- 
cune perfonne  n’a  tant  nauiguc  fur  fleuue  quel  qui 
fait  qu’a  ïaid  François  d’Oreillan  fut  ceftuy  cy  . Et 
croy  qu’il  n’y  a gtând  fleuue,  duquel  l’origine,  &C 
l’eritree  en  mer  ait  efté  cognuë  plufloft  que  de  ce- 
ftuy cy,  teHement  que  la  fource  à efté  aulïi  toft  def- 
couuerte  quel’emboucheure.  LGS  Pinzôs  Font  def 
couuert  l’an  1500  . Oreillan  la  cpuiU; quarante  & 
trois  ans  depuis  ce  quihiy  aduirit  paryn  hazardtcl; 
Il  fen  alloit  en  la  compagnie  dc  Gbnzalle  Pizarre 
à laconquefte,  qu’onafurnommee  de  la  cancllc. 
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de  laquelle  nous  traidlerons  cy  apres.  Vn  ioiiç 
pour  tirer  quelques  proiülîôs  d*vnc  Ifle  de  ee 
ue  il  fe  ietra  dedans  vn  biigantin , ôe  quelques  Ca- 
noas,  ou  barqueroîles  du  pays  auec  cinquante  Es- 
pagnols^ & ayant  nauigué  quelques  iours,  fe  voiâc 
îoing,  ôc^cfearcc  de  fou  Capitaine , fe  lailîa  cou- 
ler aual  le  fleuue  emportant  auccques  foy  de  For, 
& efmeraudes,5c  autres  richeires,defquellcs  on  fe^ 
ftoit  repofé  far  luy,f  exeufant  toutesfois  fur  le  cou- 
rant de  reau , qui  l’emmenoit  d’vn  deftroiét , où  il 
feftoittroüué>ô<rquil  ne  pouuoitremôrer.DcsCa- 
noas  il  feic  vn  antre  brigâtin , & fe  defobligeât  foy 
mefine,&tous  fçsxôpagnosdii  fermetqiuls  auoiec 
faidt  à Gozalîefut  elleu  chef^ôccapitainea&voulât 
effayer  la  forrunef  arreftaen  cefte  entreprife  de  voa 
loir  fçauoir  quelle  eftoic  la  lichelTe  de  ce  fleuue,  &c 
QÙilprenoit  fi  fîn,'ee  quM  exécuta  tellement  qu’il 
entra  en  la  mer  fuiuat  toufiours  le  fleiiuç.Mais  il  ne 
peur  palfer  tant  de  pays  fain,  & entier . Il  perdit  vti 
ceilen  combatantcontre  les  Indiens.  Pour  conclu' 
fionil  vintenEfpagne,  Seprefenta  auxonfeil des 
Indes,  qui  pour  lors  elloir  à Yalladolid,  ynçlôgue 
narranô  de  fon  voyagcv  laquelle  ainfi  qu’on  à feeu 
depuis,ne  conccuoit  que  des  iiaepteries.  Il  deman- 
da la.côqueftedeceflenue, qui  luy  fut  dônee.auec  le 
tiltre  de  Adelantado.il  delpendit incontinent  l’or, 
& les  efmeraudes  qu’il  auoit  apporté , & quand  fe 
vint  à retourner  auec  vne  armée , il n’auoit  plus  de 
pouupir  par-ceqiijleftoit  panure.  Se  voya^^  en  ceft 
eftar,  cherchant  les  moyncs  pour  rccouurer  argét, 
il  fe  marie,  R emprunte  des  denieis  de  ceux,  qui 
vouloient  aller  auccques  luy,  leur  proinectant  des 
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ch^irges,&  offices  en  fon  armee,  & en  fon  gouuer- 
îiemenr.ll  employa  quelques  années  àchercher  ces 
moyens , & à faire  fes  apprefts  : à la  fin  il  aflembla 
cinq  cens  hommes  en  la  ville  de  Seuillc,  de  meit  la 
voileau  vct.Mais  il  fut  prèuenu  de  mort  fur  la  mer, 
Sc  puis  fes  gens  & vaifleaux  f efearterent  deçà  delà, 
& ainfi  demeura  ceftefameufe  coquefte  qu’on  fiir- 
lîommoit  des  AiUvizones, parce  qu  entre  toutes  les 
nouuelles,  ou  menteries  qu  il  racomptoit  du  pays, 
où  il  auoit  efté,  il  difoic  qu  il  auoic  veu  fur  ce  fleuue 
des  Amazones , auec  lefquellcsil  auoit  combattu, 
qu’elles  manioient  toufiours  les  atmes,&  dônoicc 
les combats,qué  elles  fe  brulloient,oucouppoient 
la  mammelle  droide  pour  tirer  de  Tare , qu’elles 
f ueoient,  ou  confinoient  en  prifon  les  enfans  maC» 
les  qu’elles  procreoient,  quelles  eftoient  fans  hom 
mes  ou  fnariz . Quanta  ce  qu’il  difoir  de  fes  fem- 
mes, qui  combattoient , cen  eftoit  pas  grand.mcr- 
Bcilfe , par-  ce  qu’en  Paria  qui  n’eft  pas  loing  de  là, 
^en  ptulîeurs  autreslieux  des  Indes  lesfemmcs 
ont  cefte  couftume,maistbutle  refte  eftoitfaux-.car 
en  les  voit  auflî  bien  tirer  de  l’arc  auec  leurs  mam- 
fndles  que  les  hommes,  & toutes  les  Indiennes 
font  fi  adonnées  à leurplaifir  charnel  qu’il  eft  in- 
croyable qu’elles  fe  puilFent  contenir  fans  la  coim 
p.îgnee  des  hommes.  Auflî  tous  ceux,  qui  apres  O- 
rciîlan  ont  parlé  de  cefte  baye  des  Amazones,  n’ôt 
rien  Veu  de  tout  cecy , & croy  qu’on  n’en  verra  ia- 
mais  rien.  Ce  fleuue  toutesfois  comme  les  pre- 
miers non  volontiers  demeurent,  aefté  furnom- 
mé  dcpuis,&  marqué  es  cartes  marines  au  nom  des 
Amazones. 
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Du  Flenue  de  Maragnon.  Chap.  2j. 

CE  fleuue  eft  trois  degrez  par  delà  l’Equîno- 
xial  : il  a de  largeur  foixante  inil^iî  cnuiromie 
plufieurs  ifles  fort  peuplees , ou  on  trouuc  grande 
quantité  d’cncês  fort  bo,&pIus  grenellc,&  micu3C 
fourny  que  ccluy  d’Arabie.  Les  habirans  font  cui- 
re leur  pain  auec  du  baume,ou  pour  le  moins  auec 
vncliqueur,quiluy  refTcmbleforr.On  a tromiéea 
ce  fleuue  des  pierres  fines&vnc  efmeraudc  aufîî  lac 
ge  que  la  pauîme  de  la  main^finc  au  polîîbic:  les  la 
diens  difent  qu’il  y en  a des  rochers  en  conrremont 
le  fleuue,  on  y a trouué  aulîî  des  apparences  d’or, 
6c  d’autres  richeflcsdls  font  leur  breuunge  de  plu- 
fieurs chofes,&  entre  aiitrcs,de  dattes, qui  for  auffi 
grandes  & grolfes  que  coings. Ils  portent  des  pen- 
dans  àleurs  oreilles,  ôc  trois  ou  quatre  anneaux  à 
leurs  lcures,&  encor  qu’ils  n’y  mettêt  des  anneaux 
ils  nelaiflent  pas  à les  percer,  eftimans  quece  foie 
vne  grande  beauté.  Ils  couchent  dedans  desliéls 
qu’ils  pendent  en  hault , ôc  ne  dorment  point  fur 
terre.  Ces  liéls  ne  font  qu’vne  couuerture  faiéle 
en  façon  de  rets,  laquelle  ils  attachent  à deux  panx 
ou  arbres,  & n’ont  autre  choie  pour  les  couurir. 
Cefte  façon  de  coucher  eft  generale  par  toutes  les 
Indes  depuis  le  Nom  de  Dieu  iufques  nu  deftroid: 
Magelanique.  Le  long  de  ce  fleuue  eft  fubiccftàdc 
mçchâres  mouches,  &c  Niguas,  qui  font  perdreles 

{)ieds  aux  perfonnes  quand  elles  y entrent  fi  on  ne 
es  tire  bien  toft  dehors , comme  i’ay  efeript  en  vu 
autre  chapitre.  Aiicûs  difent,  corne  i’ay  récité  à Tait 
tre  chapitre  quece  fleuue  ôc  celuy  d’Oreillan  ne 
font  qu’vn , & qu’il  prend  fa  fource  au  Rovaume 
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dcPeru.Plufieurs  Efpagnols  font  entrez  en  ce  fîcti- 
ue  depuis  qu’il  fut  defcouueit  par  Vincent  Pinzoti 
i’an  J499.  encor’ qu’il  n’y  ayentpeuplé.L’an  lyji. 
Diego  deOrdas,  quiauoitefté  capitaine  fous  Fer- 
dinand Cortès  enlaeonquefte  delanouuelleEf- 
pagne,y  fut  enuoyépoureneftregouuerneur  , & 
Adelantado;  mais  il  n'ârriua  point  iufques  là,  par- 
ce qu’il  mourut  fur  mer , où  fon  corps  fur  ietté  a- 
pres.  Il  menoit  en  trois  nauires  fix  cens  Efpagnols, 
& trete  cinq  chenaux.  Apres  on  y enuoya  i’an  15Î4. 
HierofmeArtal  auec  cent  trente  foldats,iln’arriua 
point  encor  là:Car  il  demeura  à Paria, 6c  f employa 
à peupler  Saind  Michel  de  Ncucri,  ôc  autres  lieux, 
comme  i’ay  défia  di6t. 

le  CAp  de  Stt  'mll  ^ugufHn.  chap.  8 S. 

CE  cap  eft  fitué  S.dcgrez  6c  demy  par  de  là  la  li- 
gne Equinoxialc.Vincét  Y ânes  Pinzon  le  def- 
couurit  l’an  ijoo.au  mois  de  làuier  auec  quatre  ca- 
rauelles  qu’il  auoit  equippeesau  port  dePàlos  deux 
mois  deuàt.Lcs  Pinzôs  ont  efté  gras  defcouureiirs, 
& ont  par  plufieurs  fois  voyagé  aux  Indes.  Melmc 
Amcric  Vcfpucc  Florétin  les  remarq  pour  tels. Ice- 
luy  fut  en  ce  mefinç  cap, 5c  le  nomma  Saint  Augu- 
ftin  l’an  ijoi , ayant  trois  car.auellcs  que  luy  donna 
dô  Emanucl  Roy  de  Portugal, qui  l’enuoioit  pour 
chercher  en  ce  quartier  quelq  palfage  pour  gagner 
les  Molucques.  De  ce  cap  il  nauigua  iufques  à 40. 
degrez  par  de  làl’Equinoxial.Plufieurs  reprénét,6c 
blâment  les  cartes  marines  de  cet  Ameri  c6me  on 
peut  voir  en  quelques  Ptolomees  imprimez  à Ly5 
en  France,  le  croy  qu’il  a nauigué  beaucoup  •.  mais 
ie  m’afleure  que  Vincent  Pinzon , 6c  lean  Diaz  de 
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Solis  l’ont  outrepafTé.Ie  ne  parle  point  de  Chrifto 
fle  Colomb,  ny  de  Ferdinad  Magcllanicar  vn  clia^ 
cun  Tçait  ce  qu’ils  ont  defcouuerr.  le  parle  encores 
moins  de  Sebaftien  Gauoto , êc  de  Gafpar  Cortès 
Realesjdefquels  le  premier  cftoit  Italien,  & l’autre 
Portugais,  & fi  pas  vn  de  ces  deux  n’entreprint  ces 
voyages  pour  nos  Rois  d’Elpagne.Mais  ilfault  rc- 
uenir  à noftre  cap.  Aucuns  comptent  depuis  Mara- 
gnon  iufques  àce  cap  2000.  mil,autres  y en  adiou- 
Sent.En  celle  cofte  eft  la  pointe  de  Humos,par  ou 
paflclarayc,  qui  dénoté  la  diuifion  quifutfaidlc 
des  Indes  entre  les  Efp3gnols,&  Portugais,  laquel- 
le eft  vn  degré  &c  demy  par  de  là  l’Equinoxial , & 
cft  cinq  dcgiez  loing  du  cap  premier',  qui  amfi  à c- 
fté  nommé, par- ce  qu’il  femble  premier  à ceux,  qui 
vôt  par  delà.  On  n’a  point  peuplé  en  ce  pays  pour 
le  peud  apparoUrancc  d’or, ou  d’argêr.Ie  croy  tou- 
tesfois  qu  il  ne  foir  pas  fi  fteiilc,  comme  on  le  fait, 
attendu  qu’il  cft  fitué  foubs  vn  bon  air,  & de  bône 
température.  Ils  lailFerent  encores  ce  payspar-cc 
qu’il  appartenoit  auRoy  de  Portugal  fuiuant  la  di- 
uifion , de  laquelle  nous  aiiôs  parlé  plus  ampleméc 
en  vn  autre  lieu. 

Zejleuue  de  U Plata^autremet  diB  de  r^rget, 

DV  cap  de  S.  Auguftin,  qui  cft  à huici  degrez  de 
l’Equinoxial,  on  copte  2800.mil,  de  cofte  iufi- 
ques  au  fleuue  de  la  Plata.  Americ  did  qu’il  fen  al- 
la là  par  le  commandemêt  dcDom  EmanuelRoy 
de  Portugal  l’an  1501.  pour  chercher  pallage  plus 
court  pour  aller  aux  Moluques,&  àl’ej^iccrie.Iean 
Diazde  Solis  natif  de  Lebrixa  coftoya  toute  cefte 
cofte  de  mil  en  mil,  l’an  1512  .àfes  propres  defpés* 


Il  eftoit  grâd  Pilote  du  Roy.  Il  leua  vne  pcrmilîîoft 
defonmaiftrc,  Scfemeicfur  mer  fuiuant  laroutte 
de  Pinzon.  Il  arriua  au  cap  de  Saint  Augufl:in,&  de 
là  print  le  chemin  de  Midy,  & coftoyant  toufiours 
la  tcrre,fe  troüua  à quarante  degrcz,&  là  il  attacha 
des  croix  aux  arbres,  qui  font  fort  grands, & haults 
en  ce  quartier  là,  & puis  arriua  à vn  grand  fleune 
que  les  habitans  appellent  Parauaguazu,  c^eft  à di- 
re mer, où  grade  eau  . il  aperceut  en  iceluy  quelque 
monftre  d'or,  & lefurnomma  de  Ton  nom,  le  pays 
luy  fembloit  beau,  &,bon^  & les  habitans  de  mef- 
me,  ilyveidforce  brclil,  & puis  fen  retourna  en 
Eipagne,  où  il  feit  récit  au  Roy  de  tout  ce  qifila- 
uoit  defcouuert,  & demanda  la  conquefte,6c  gou- 
uernement  de  ce  fleuue , laquelle  luy  eftant  accor- 
dée, il  arma  trois  nauiresà  Lepe,  &mcir  dedans 
bon  nombre  d’hommes  pour  guerroyer,  ^peu- 
pler. llfen  retourna  aumoys  de  Septembre  fan 
1515.  par  la  mefmc  routte  qu’il  aiioit  tenuce  Eftant 
arriuéilfe  meden  terre  auec  cii^quateEfpagnois 
penlant  que  les  Indiens  le  receurqient  en  paix,  co- 
rne à l’autre  fois,  & comme  mefmeilsen  faifoient 
cncores  le  fcmblanL  Mais  il  fut  trompé  : car  fortàc 
delà  barque  il fut  aftâilly  par  des  Indiens  , qui  fc- 
lloient  embufquezdedans  vn  bois,  & fut  tué,  &c 
mangé  auec  tous  les  autres  Efpagnols,qui  feftoiéc 
mis  en  terre , la  barque  mefmc  fur  mife  en  pièces. 
Les  autres,  quieftoient  aux  nauircs  comemploiec 
le  conflid,  éc  feirentTeuer  les  voiles , &les  ancres 
fans  âuoir  la  hardiefle  de  venger  la  mort  de  leur  ca» 
pitaine.  Ils  fe  chargèrent  de  brefil  & de  gluz  blan- 
che,&  fen  retournèrent  en  Efpagne  cou^  honteux, 

èc 
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& perduz,  Sebaftien  Gauoto  allât  aux  Molücques 
palKipar  cefleuuei’^  ijKâ.auec  quatre  carauelles^ 
Ôc  deux  cens  cinquante  Efpagnols.  L'Empereur  le 
fournit  de  vaifleauXj^c  d artillerie,^  les  marchans, 
& autres  perfonnes,qui  allèrent  auec  luy,  luy  don** 
ncrent  ainfi  qu’on  did  mille  ducats  à la  charge, 
qu’il  departiroit  à vn  chacun  le  gain , & proffit  au 
pro  rata.  De  ces  deniers  il  pourucut  fbnarmeede 
vi£l:uailles,&  de  merceries  pour  changer  aux  In- 
dicns.ll  arriua  enfin  ace  fleuue,&  par  le  chemin  il 
rencontra  vn  nauire  François  ^ qui  negocioit  auec 
les  Indiens  du  goulfc  de  tous  les  SaintÆs.Efiât  en- 
tré en  ce  fleuue  il  feit  flotter  Ibn  armee  contremôt 
i<jo,mil,&’  arriua  au  port  de S.Sauucur,qui  eft  aflîs 
fur  vn  autre  fleuue, qui  entre  dedans  ceftuy'  cy.Les 
Indiens  luy  tuèrent  deux  Elpagnols,&  ne  les  vou- 
lurent manger, difans  qu’ils  eftoient  foldats,6c  que 
ils  auoiét  défia  efprouué  en  la  perfonne  de  Solis,& 
de  fes  compagnôs  quelle  eftoit  leur  chair.  GauotQ 
fe  partit  de  là  fans  faire  aucune  chofe  digne  de  mc- 
moirc,&  f en  retourna  en  Elpagne  tout  fafehe.  Ce 
ne  fut  pas  tant  par  fi  faute, ainfi  qu’on  did,commc 
par  celle  de  fes  foldats.  Apres  ceftuy-cy  Dom  Pier- 
re de  Meiîdozza,  voifin  de  Guadix,alla  à ce  fleuue 
l’a  1535. auec  douze  nauires,&:  deux  mille  hommes. 
Ce  fut  le  plus  grand  nombre  d’horames,&devaif- 
feaux  que  capitaine  euft  mené  aux  Indes . Il  partit 
malade, & retournant  par  de  ça  à caufe  de  fa  mala- 
die il  mourut  fur  mer,  l’an  1541.  onyenuoya  pour 
gouuerncur,&:Adclâtado  Aliiaro  Nugnez  Cabeza 
de  Vaca  natif  de  Xerez,c*eftoit  eduy,  c]ui  autrefois 
parmy  les  Indiens  auoit  faid  des  miracles  eomm# 
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fay  dit  en  vn  autre  lieu.  Il  luena  quatre  cens  Efpâ- 
gnols  foldatS3&  quarante  fix  de  cheual , il  euft  peu 
taire  quelque  chofe  de  bon^mais  il  ne  fccut  le  gou- 
uerner  auec  les  Efpagnols  que  Doin  Pierre  de 
Mandoze  auoit  lailfez  là , & encor  moins  auec  les 
Indiens , tellement  qu’il  fut  enuoyéprifonnier  en 
Elpagneauec  vneinformatiô  de  toutes  fesadUôs. 
Ceux,  qui  le  menoient  eftant  airiuez  demandèrent 
vn  autre  gouuerneur,on  leur  donna  lean  de  Sana- 
briade  Medeilin,  lequel  fobligea  de  mener  auec 
foyàfes  defpens  trois  cens  hommes  mariez,  qui 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmeSjôcenfans  iuy 
auoient  promis  fept  ducats  ^demy  pour  homme. 
Mais  il  mourut  àSeuille  drelTant  fon  equippage, 
& le  confeîl  des  Indes  commanda  que  fon  fils  con- 
tinuaft  Tentreprinfe . Plufieurs  font  cas  de  ce  gou- 
uemement  par  ce  qu’il  y a )a  beaucoup  d’Efpa- 
gnols  demeuranslà,ôe  accouftumez  àrair,qui  fça- 
uent  fort  bien  la  langue  du  pays , & ont  bafty  vnc 
ville,qui  contient  deux  mille  maifons , en  laquelle 
demeurent  auec  les  Efpagnols  grad  nombre  d’in- 
dienSjôc  Indiennes,qui  fefont  fiits  Chreftiens.El- 
le  cfl:  alîife  à quatre  cens  mil  de  la  mer  fur  ce  fleuue 
vers  le  Midy  en  vn  pays  nommé  Qmrandies,où  les 
hommes  font  grands  comme  Geans,  & fi  legiersà 
la  courfe  qiuls  prennét  auec  la  main  les  cheureux, 
ils  viuent  cent  cinquante  ans.Tous  les  habitans  de 
ce  fleuue  mangent  çhair  humaine  vont  quafî 
tous  nuds.Mais  nosEfpagnols  depuis  qu’ils  ont  eu 
vfé  leurs  chemifes,  ôcaccouftremens,fc  font  vertus 
de  peaux  de  cheurcs  conroyez  auec  greflè  de  poif- 
fon:ils  ne  mangét  quart  que  du  poilfon,  duquel  ils 
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ont  grande  quantité,  & cft  fort  gras . C’cft  la  prin- 
cipale viande  des  Indiens  cnéor’ qu’ils  prennent  à 
la  chalTc  des  cheureux , fangliers  moutons  comme 
ceux  du  Pcru,6c  autres  belles, Ils  Ibnt  grands  guet* 
tiers,  & ont  accouftunié de  portera  la  guerre  vn 
gros  pommeau  atracheàvneiongue,ôcgrolïe  cor- 
de,lequel  ils  iertent  fur  leur  ennemy  ou  au  col , ou 
aux  iambes  auec  telle  dextérité  qu’ils  ne  fiillent  à 
l’entortiller  de  cefte  corde,  & puis  auec  vneforec 
grande  le  tirent  à eux  & puis  le  faciifient  à leurs 
dieux,  & le  mangent . Le  pays  eft  tresfertile , ainlî 
que  Sebafticn  Gauoto  ellàya,  ayant  femé  au  mois 
de  Septembre  cinqiute  & deux  grains  de  froment, 
qui  en  rapportèrent  au  mois  de  Décembre  cin- 
quante mille.  lleftaulîîfort.lain  combien  qu’au 
commencement  les  Efpagnols  y furent  malades, 
mais  on  n’é  donne  la  caufe  au  podron,  duquel  ils  lè 
repailfoient  plus  que  d’autre  chofe:fi  eft  ce  toutes- 
fois  que  depuis  ils  fengraiflbient  & proffitoient 
auec  la  mefme  viande.  Il  y a en  cefleuuc  des  poil- 
fons,les  vns  relTcmblans  entièrement  des  porcs  les 
autres  des  bornes.  Ily  aauffifurrerredes  ferpens 
qu’on  nôme  fonnetres  par  ce  qu’ils  rendent  vn  fon 
en  le  maniant.On  y trouue  pareillement  de  Target 
des  perles,&  autres  ioyaux . Ce  lleuue  a efté  n5mé 
la  Plata , & de  Solis  en  mémoire  de  cctix,  qui  l’ont 
dcIcoüuert:il  contient  en  largeur  cent  mil , car  on 
en  compte  autant  du  cap  de  faimfte  Marie  iufques 
au  cap  Blanc , qui  tous  deux  font  à trente  cinq  dc- 
grez  de  1 Equinoxial  vn  peu  plus , ou  moins.  Il  fait 
plulîcurs  illeSjil  croift  comme  le  Nil , & penle  que 
cefoit  en  vn  mclrae  temps:il  prend  là  fourceau 
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Royaume  du  Peru,&  f enfle  par  le  moyen  des  flcu- 
ues,qui  entrent  dedans, nommez  Auançai , Vilcas, 
Purina,&  Xauxa,  qui  ont  leur  fource  en  Bombon, 
quieftvn  pays  haut.  Les Efpagnols, qui  habitent 
fur  ce  fleiiuc  font  couru  contremont  li  auanr,  que 
plufieurs  font  arriuez  au  Peru,cherchans  les  mines 
dé  Potofl^. 

I?  port  de  PAttos*  Chap.  90. 

CE  feroit  vne  chofe  trop  longue^  & prolixe  de 
vouloir  reciter  par  le  menu  les  fleuues,  les 
ports,  les  pointes  qui  font  depuis  le  cap  defainâ: 
Auguftin  iufques  au  fleuue  de  rArgenr,&  par  ainfl 
ic  me  contenteray  d’fcfcrire  feulement  les  nos  pour 
remarquer  la  cofte:On  voyoic  donc  comme  en  vn 
grand  goulfe  cfgal  le  goulfc  de  tous  les  Saindls,  le 
cap  des  Baifes^qui  cft  à dixhuiâ:  degrcz,le  cap  Frio, 
qui  cft  quafi  comme  vne  ifle  ayatiBo.mil  de  tour, 
la  pointe  du  bon  Abiigo , par  où  pafle  le  tropique 
de  Capricorne,  &c  la  ligne  de  raye  de  la  diuilion,  de 
laquelle  nous  au5s  cy  deffus  parlé, qui  eft  vne  cho- 
fe à norer.Lc  B.oy  de  Portugal  a,fclô  noftrc  côpte, 
en  ce  quartierspres  de  mil  foo.mil  de  pays  à côpter 
de  laTramôtanc  à Midy,  & près  de  cinq  cés  quatre 
vingtsmiide  Leuanten  Poncr,5cplusdc  deux  mil 
hiüdfc  CCS  mil  de  cofte  de  mer.  Tout  ce  pays  eft  fort 
chargé  de  brefifmefme  ony  trouue  des  perles,  fé- 
lon qu’aucuns  recicent.Les  habitas  font  de  grande 
corpulece,6cd’vn  mehne  courage,ils  magent  chair 
humaine.Quad  au  port  de  Patos  il  eft  fitué  à vingt 
huidt  degrez,&  a au  déliant  vne  Ifle  nommee  fain- 
£tc  Catherine.Nos  gens  ttouuerét  en  cefte  ifle  des 
oifons  noirs  fans  plimie,ayas  le  bec  de  corbeau, & 
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eft^ins  fore  gras>fengrai(ïàns  ainfi  du  poifibn  qu’ils 
mangent. L'an  i538.Alphôfede  Cabrera,qui  cftoit 
parti  pour  aller  au  flcuuc  de  rArgér,  ôc  feruir  là  de 
côtreroileur  pour  l’Empereur^fe  rrouua  en  ce  port 
où  il  trouua  crois  Efpagnols  qui  entédoict,  & par- 
loie^t  difertcmenc  la  langue  du  pays  . Ceux-cy  fe- 
ftoietir  perdus  au  têps  que  SebaftiêGauoto  vint  en 
ce  quartier , Vn  peu  apres  frere  Bernard  d’Armêta, 
qui  eftoiccommiilaire,  & autres  quatre  Cordeliers 
côniencerent  à prefeher  la  foy  de  iefus  Chrift,  fai- 
dans  de  ces  trois  Efpagnols  pour  fe  faire  entendre, 
& fi  bien  proffiterét  en  ce  peu  de  teps  qu’ils  bapti- 
zerêt,  ôc  marierêt  à noftremode  grâd  nôbre  d'in- 
diens . Ils  cheminèrent  par  le  pays  en  plufieurs  en- 
droits prefehans, 5c  conuertiflans  le  peuple,  eftans 
humainemêt  receuz  par  tout,  où  ils  vouloiêt  aller, 
par  ce  que  trois  ou  quatre  ans  deuàt  vn  faint  Indic 
nômé Origuaraauoitcouru partout  cepayspref- 
chantjOU  biê  annonçât  cômeen  peu  de  têps  arriuc 
roiêc  en  ce  pays  des  Chreftiês  pour  les  prefeher,  & 
que  fils  vouloient  biê  fliire,il  f appreftaircnt  à recc- 
iioirlcurloy,&  leur  religi5,qui  eftoit  fainre,&quc 
ils  donnaflent  congé  à tant  de  femes,  qu’ils  auoiêc 
entre  lefquelles  ils  auoiêt  mefme  leurs  feurs,&  pa- 
rentes, & qu’ils  fabftinflcnt  des  vices,  qui  leurs  e- 
ftoient  couftumiers.Et  afin  que  telles  remonftran- 
ces,5caducrtiflemçns  demeuraflent  en  la  mémoire, 
de  ces  peuples  il  en  çompofa  des  rythmes  ,&chan- 
fons  qu’encof  auioiird'huy  on  chante  par  les  mess 
& maifons  en  la  louange  de  l’innocence  de  cefi:  In- 
4iê.Il  côfeillaenoutrc  debiê  traiêlerles  Chreftiês, 
& fenalla  dupays  cnlieu,  d’où  depuis  on  n’eut 
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nouncllcs  de  luy.  A raifon  de  telles  admonitionsco 
peuple  fut  auffi  toft  enclixi  à re^epuoirla  parollc 
de  DieH,&  àfe  baptifer.Mefmrdeuant  la  venue  de 
ces  religieux  ils  auoient  porté  grand  honneur  aux 
Erpagnols,qui  Penfuyâs  dvne  mellée.qu’ils  auoiéc 
euè'aucc  les  Indiens  du  fleuuc  de  l’Argent,  feftpiét 
retireza  fauueteen  ce  pays.  Ils  leurs  netoyoient  le 
chemin,  leurs  pcefentoient  à manger  ; leur  don- 
noient  des;j^nnaches,&offroient  de  l’encens  com 
me  àicufsdieux. 

LIVRE  TROISIEME  DE 
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des  Indes. 


l,éVc^oci4tt9n  de  Md^eü^n  fur  Fefptcene» 
Chap.  5)i. 


Erdinad  Magellan, 5c  Ruy  Falero  via 
rent  de  Poitugal  en  Caftille  pour 
traider  au  confeil  des  Indes  dVnc 
affaire , qui  cftoit  relie , que  moyen- 
nant quelque  bon  party^ils  f ofFroiéç 


dedefcouurir  vue  nauigation  auxlfles  desMolu- 
ques,  quiproduifent  les  efpiccs , par  yn  nouiieau 
chemin  plus  court  que  n’eftceluy  des  Portugays 
palfanspar  Calecut,  Macaca^&Sina.  Le  Cardinal 
frère  François  de  Zifiieros  gouuerneur  de  Caftil- 
îe^  ôc  ceux  du  confeil  des  Indes  leur  rendirent  grâ- 
ces pour  vne  fi  bonne volon té  ^ & vn  tel  aduis , Sc 
leur  donnèrent  çfp  cran  ce  qu’ils  fçroicnt  biçnre- 
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ceuz  par  le  Roy  Dom  Charles  quand  il  fèroit  arri’» 
ué  de  Flandre  ,&  qu’aufli  toftils  feroienc  dcfpel- 
chez.  Auec  cefte  rcfponce  ils  attendirent  la  venue 
du  Roy,  & ce  pendant  ils  feirent  entendre  ample- 
ment leur  cntreprinfe  à rEucfqueRoderic  de  Fon- 
fcque  Prefident  des  Indes^  ôc  aux  Auditeurs  ; Ruy 
Falero  .eftoit  bon  cofmographe,  & bien  verfé  es 
lettres  humaines, ScMagellan  eftoit  pilote  fort  ex- 
pert,&hardy,il  difoic&aircuroit  quepar  la  cofte  du 
Brefil,&  par  le  fleuue  deTArgent  on  trouiieroit  va 
palFâge  pour  aller  aux  iflcs  des  efpices,  qui  feroit 
pliiscourc,  que  d’aller  par  le  cap  de  Bonne-elpera- 
ce,&quepourle  moins  il  ne  failloit  point  tirer  iuF 
ques  àfeptante  degrez  comme  marquoit  la  carte 
marine,côpofec  par  Martin  de  Bohême , qui  eftoit 
par  deuers  le  Roy  de  Portugal.  Cefte  carte  toutes- 
rbis  ne  marquoit  aucun  pailage  tel  qu’ils  donnoiêc 
à entendre,encor’  qu’elle  defignaft  bien  les  Molu- 
luqiies  Félon  leur  fituation , fi  elle  ne  mettoit  pour 
pallige  le  fleuue  de  l’Argcnr^ou  quelqu’autre  grjd 
fleuuedecefte  cofte.  Magellan  monftroit  encore 
vnc  lettre  miflîde  de  François  Serran  Portugais 
fon  avny^Ôc  parèntjdatée  des  Moluques,par  laquel- 
le il  le  prioit  qu’il  f en  allaft  par  delà  Fil  vouloir  in- 
continent deuenir  riche,  & raduertilToit  comme  il 
eftoit  venu  de llndieàlaua^où  il  Feftoit  marie,  & 
depuis  qu’il  eftoit  venu  en  ces  Moluques  pour  la 
négociation  derefpiccrie.il  auoitauîfi  pour  lors 
par  deuers  luy  le  difeours  du  voyage  de  Louis  Ber- 
toman  Boulongnois , qui  d’Italie  apres  auoir  pafle 
toute  la  Grèce, l’Egypte, l’Arabie  , Perfe,Caleciu, 
eftoit  allé  àBandan,Borney,  Bacian,Tidoré,  & au- 
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très  ifles  des  cfpices,qui  font  fous  requinoxial,bicn 
loing  de  Makca,Samotra,Ciantan,&:  la  cofte  de  la 
Sina.  Il  auoic  encor’  auec  luy  vn  cfclaue  qu’il  auoir 
autres- fois  amené  de  Malaca^  lequel  on  appelloit 
Héry  de  Malaca,  fi  auoic  vne  femme  auffi  cfck- 
ue,  quieftoitnatifue  de  Samotra , qu’il  auoit  eue 
aufli  àMalaca,cefte  femrne  enrendoït  beaucoup  de 
lagages  de  ces  iflcs.ll  imaginoic  auffi  d’autres  cho- 
fes  pour  eftre  pluftofl:  creu,  ôc  faifans  des  côfidera- 
tions  telles:  que  ce  pays  deuoit  tourner  vers  le  Po- 
rtent, comme  le  cap  de  Bonne-efperancc  tournoie 
vers  le  Leuant5puis  que  ia  lean  de  Solis  auoit  flot- 
té par  là  iufques  à quarante  degrez  par  de  là  l’Equi- 
noxial  jeuant  la  proue  vn  peu  vers  le  Ponét:  &faA 
fèuroit  en  outre  qu’au  cas  qu’il  ne  trouueroitpaf- 
fageen  cefte  endroit,  coftoyant  toute  la  cofte  il 
viendroità  fürgir  à vn  cap,  qüircfpondroit  à celuy 
deBonnc-clperance,  &quclàildcfcouuriroit  de 
grands  pays,  & le  chemin  de  l’efpiccrie . Cefte  na- 
uigation  eftoit  trcs-longuc,trefdangcrcufc,  & pe- 
nible,&  de  grands  coups:  pluficurs  ne  la  pouuoiêc 
comprendre,autres  n’en  croyoient  rien  du  tout,  la 
plus  grand  part  toutesfois  y adiouftoit  foy , corne 
prouènate  de  l’efpritd’vn  qui  auoit  demeuré  fepe 
ans  en  llndic,  où  fc  fait  la  traide  des  efpiccries.  Il 
y auoic  vne  autre  raifon  qui  incitoit  les  cœmrs  des 
perfonnes  à les  croirc,cncof  qu’il  n’y  euft  pas  grâ- 
der  aflèuràcc  de  vérité:  c’eftoit  qu  êc,or’  qu’ils  fulfêc 
PortugaiSjils  difoiét  neatmoins  queSamotra,Ma- 
laca,&  autre  pays  plus  orictaux,  où  on  traffiquoit, 
cftoiêt  aflîfes  les  foires  de  l’efpiceric,  appartenoiée 
au  Roy  de  Caftillc,  comme  eftans  fituez  au  dedans 
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de  la  portion  qui  luy  cftoic  efcheuë  par  la  diüifion, 
de  laquelle  nous  auons  parlé  cy  deffus , & que  la  li- 
gne,ou  raye  deuoitpairer  plus  de  trois  censfoixate 
fieuës  vers  le  Ponent,Ioing  des  ifles  duCap  Verd  ou 
Azorcs.Ils  alTeuroient  d’auatage  que  les  Moluques 
n’eftoient  pas  fort  loing  de  Panama , & du  goulfe 
deS.Michclquedefcouurit  Vafco  Nugnezde  Val- 
uoa.lls  difoienc  encore  qu’cnces  paysôc  Ifles  qui 
appartenoientau  Roy  de  Caftille  on  y rrouuoit 
les  mines  & le  (ablon  d’or  , & des  perles,  & ioiaux, 
outre  la  canelle,  girofles,  poiure , noix  mufeadeSj, 
gyngêbre,rheubarbc,fandal,camphre,ambre,mufc9 
& plufieurs  autres  marchâdifes  de  très»  grâd  pris,tac 
pour  la  mcdecine , que  pour  le  gouft , de  plaifir  des 
perfbnnes.LeRoy  Dp  Charles, qui  n’eftoir  pas  en- 
cor’Empereur,  eftant  arriué  en  Efpagne,  ceux  du 
Confcil  des  Indes , apres  auoir  bien  confideré 
toutes  ces  chofes  luy  confeillercnt  de  mettre  à exe- 
cution ce  que  ces  Portugais  propofoient.  Etainfî 
pour  leur  donner  meilleur  courage,  le  Roylesfek 
Cheualiers  de  Tordre  de.S.Iaqucs,auec  la  Croix , & 
leur  donna  les  gens  defquels  ils  auoiêt  befoing,au- 
tant  de  vaiiïdaux  qu’ils  demandoient,  non-obftant 
que  les  Ambafladeurs  du  Roy  de  Portugal  luy 
dirent  plufieurs  mefchancctez  d’eux,commeeftans 
defloiaux , 3c  traiftres  à leur  Roy,  & qu’ils  le  trom- 
peroient.  Mais  les  autres  fexcufcrenc  amplement, 
ëc  contentèrent  le  Roy , fc  copleignaqs  du  Roy  de 
Portugal.il  eft  bic  vray  qu’ils  promeirent  à ces  Am- 
baffadeurs  de  n’aller  aux  Moluques  par  la  voye  que 
tenoientles  nauires  de  leur  Roy,  ce  qui  conten- 
ta yn  peu  le  Roy  de  Portugal,  qui  cftimoit  qq’ils  ne 
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troimcroieac  iamais  pafTage  ny  autre  nauigation 
pour  aller  aux  efpices  que  celle  par  où  les  ficus  pafi- 
ïbienr.En  fin^ils  feirent  depefeher  les  prouifions, 

& lettres  patentes  de  leurs  charges  à Barcelone  ,&c  • ‘ 
de  là  fien  allèrent  à Seiiille,o^  Magellan  fe maria 
.auccvnc  fille  de  Duardo  Barbofa  Portugais  Cha- 
ftelain  des  Atarazanes^Sç  Ruy  Falcro  deuint  fol  ôC 
incenfé  par-cc  que  perpetuellemét  il  penfoit  à fon 
cntreprinfejaquellc  il  croioic  ne  pouuoir  forcir  cf- 
fed:  > &là  delfus  fetourmentoiLdene  pouuoir  ac- 
complir ce  qu’il  auoit  ^promis.  Autres  difent  que 
cefte  folie  luy  aduint  d’vne  pure  mclancholie  qu’il 
eut  penfant  à Çi  defloyautc , & à la  trahifon  qu’il 
commettoit  contre  fon  Roy,  Cela  fut  caufe  qu’il 
îî’alla  aux  Moluques, 

P/i  deJîroiB  de  Mégellan.  Chap,  ç l . 

CEux  qui  ont  la  charge  de  la  maifon  de  la  né- 
gociation de  Indes, equipperent  cinq  nauires, 

& les  pourueurent  de  bifeuit , de  farine,  de  vin,  de 
huylc,defroumagc,deiambons  & autres  choies 
propres  à manger,  & d’armes  , & de  merceries , &ç 
enrollcrent  deux  ccnsfoldats  : Letout  audelpcns 
du  Roy.  Aucc  vn  teh  apreft  Ferdinand  de  Magel- 
lan partit  de  Seuillc,  & du  port  de  S.  Lucar  de  Bar- 
rameda  au  moys  d’ Aouft,i5ip  .quafi  trois  ans  apres 
qu’il  fut  venu  de  Portugal  en  Elpagnepournego- 
tier  cefte  entreprinfe.  Il  mena  deux  cens  trétedept 
hommeSjtant  foldats,que  mariniers, entre  lefquels  ^ 
y en  auoit  quelques  vns  Portugais.  Le  nauirc  Ca- 
pitaine fe  nomraok  la  Trinité,  les  autres  auoicnc 
CCS  non)s,Vi(ftoice,S.  Antoinc,la  Conccption,&  S, 
laques,  Ican  Serran  feruoit'de  grand  Pilote  à cefte 
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^rmcCjC’eftoit  vn  marinier  bien  entendu, expert, & 
fort  cxercité  en  fon  art.De  SXucar,donc, Magella 
f ê alla  à Tencrefc,qui  eft  des  Canaries,  & de  là  au:; 
Ifles  du  cap  Verd,ô<:puis  au  cap  de  S,  Auguftin  pre- 
nàc  fon  chemin  entre  Midy,  & Ponent,par»çc  que 
fon  intention  eftoit  defuiure  cefte  cofteiufqucsà 
tant  qull  rencontraft  vnpaflage,  ou  qu’il  en  veid 
le  bout  coftoyant  toujours  la  terre  de  près.  Ils  far* 
refterent  beaucoup  de  iours  es  pays, qui  font  fituez 
à vingt-deux,  & vingt- trois  degrez  oultreFEqui- 
lîoxiafmangeans  en  ce  pays  là  des  cannes  de  miel» 
defquelles  on  faille  fuccre  , & des  belles  que  les 
Indiens  appellent  Auras,  qui  rellcmblent  à des  va- 
ches . La  meilleure  chofe  qu’ils  peurent  tirer  de  ce 
pays  en  contre  efehange  furent  des  perroquets. 
Ces  habitas  màgent  d'vn  pain  fait  d’vn  bois  grat- 
té,&de  la  chair  humaine.lls  fe  veftent  d’accouftre- 
mens  faits  de  plumes  ayans  de  grandes  queues,  ou 
bien  ils  vont  nuds.  Ils  fe  percent  les  nafcaux,lcs  Ic- 
ures  de  deffo^,6des  oreilles  pour  porter  des:  ioyaux 
& autres  chofes  tailles  en  os. Ils  fe  peindent  tout  le 
corps , les  hommes  ne  portent  point  de  barbe , & 
les  femmes  n’ont  fur  elles  aucun  poifpar  ce  qu*el- 
Farrachent  auec  vn  certain  art.Ils  couchée  en  leurs 
Hamacques(ainfi  appellét-ils  leurs  lics)cinq  à cinq 
& mefme  dix  à dix  auec  leurs  fe  mm  es;  ce  qu’ils  fôt, 
tant  par  leur  couflume  ancienne , que  pour  entre- 
tenir leur  fraternelle  amitié:  ils  ont  accouftumé  de 
vendre  leurs  fils . Les  femmes  fuiuent  leurs  matis 
<:hargces  de  pain,&  deHefchcs,&lcs  enfans  portée 
les  rets,&  fillets.  A la  fin  de  Mars,nos  gens  arriuenc 
à vne  plage  qui  eft  à 40,dcgrez,où  ils  hyucrnerent 
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les  cinq  mois  enfuiuas  iufques  en  Aouft^parce  que 
le  foleil  ne  faifat  pour  lors  fon  cours  par  là, le  froid 
la  glace,  & lesneges  regnenc  en  ce  quartier  durant 
ce  temps.  Ce  pcadac^funs  Efpagnolsailerêt  voir 
quel  pays  c’eftoir,6cporterêt  des  miroüers,fônetes, 
& autres  chofes  pour  chàgenLes  Indiens  vindrenc 
fur  la  marine  efmcrueillez  de  veoir  des  vailTèaüxlî 
grandSjSc  des  hommes  fi  petits:  ilsmettoient  & o- 
ftoienç  par  dedans  leur  gofiervne  fléché  pour  cft5- 
nernos  gens  ainfi  qu’ils  deraonftroient: Aucuns  di 
lent  qu’ils  ont  acçouftumé  de  faire  ainfi  voulâs  vo- 
mir quâd  ils  font  trop  faouls.  Ils  auoient  leurs  chc- 
ueux  taillez  en  couronne  comme  ceux  des  prcllres, 
& entortillez  auec  vn  cordon  de  fil,  auquel  mefmc 
ils  attachent  leurs  fléchés  quand  ils  vont  à la  chafle 
ou  à la  guerre  . Ils  auoient  des  fouliers  de  pafteurs, 
& cftoienc  veftus  de  peaux  d’animaux.Si  vous  cô- 
iîdcrez  tels  acGouftremens  en  laperfonne  de  quel- 
que geantjtcls  c5me  font  ceux  cy,  vous  direz  qu’ils 
la  rendent  plus  formidable,  & admirable,  comme 
auffi  àla  vérité  ils  rendoient  ces  habitans.lls  com- 
mencèrent auec  fignes  ( car  le  parler  ne  ferqoit  de 
iien)defaccoftcr  l’vn  rautre:Nosgéslesinuitoiëc 
de  venir  veoir  les  nauires,&  eux  inuitoient  nos  gés 
à leurs  maifons.  En  fin  fept  arquebouziers  allèrent 
iufques  à fix  mil  dedans  le  pays  en  vne  maifon  cou- 
uertc  de  peaux, &qui  eftoit  au  milieu  d’vn  bois  fort 
clpaiz.Ceftc  maifô  eftoit  partie  en  deux,l’vne  pour 
les  hômcs,&  l’autre  pour  les  femmes,^:  enfans.  Ils 
vindrêt  en  icelle  cinq  gcas,&i3.fêmes,&cnfàs  tous 
plus  noirs  que  ne  requeroit  la  fragilité  du  pays.  Ils 
donnèrent  pour  foupper  à nos  gens  vne  Anta  mal 
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roftiCjOU  bien  vn  aine  faüüage  fans  leur  donner  à 
boire  vnc  goutte,&  puis  leur  donnèrent  à chaeû  v- 
ne  pUife  pour  coucher,  & fe  rangercc  à l’encour  du 
feu  fans  dormir  toutefois,ayans  peur  les  vns  des  au 
très.  Au  matin  nos  gensles  prierêt  fort  qu  ils  vinC- 
fent  auec  eux  voir  les  nauires,&  faluer  le  capitaincj» 
& n’en  voulans  rien  faire, ils  les  prindrent  pour  les 
mener  par  force, à fin  que  Magellâ  les  veid.Les  In- 
diens fâchez  de  telle  hardidie  faifans  fcmblantdc 
vouloir  marcher  entrèrent  dedans  le  logiidesfé- 
mes,  ôc  vn  peu  apres  fortirent,ayans  les  vilàgcs  vi- 
lainemét  dépeint  de  pluficurs  couleurs,&eftâs  cou 
uers  de  plumes  eftrâges  iufqucs  à my  iâbe  auec  vnc 
fierté  manioiêt  leurs  arcs , & leurs  flèches  menaças 
les  Efpagnols  fils  ne  f en  alloiêt  de  leur  n?.aifô.Nos 
ges  pour  les  cfpouuêter  dcflachcrent  par  haut  vnc 
arquebouze.Ccs  geans  alors  demâdercnt  paix,eftô 
nez  dVn  tel  bruit, &de  la  flame.Etparcc  moié  trois 
d^entr’eux  vindrent  auec  les  Efpagnols.  Ils  chemi- 
noiét  fi  à grâd  pas,quc  les  noftrcs  ne  les  pouuoîenr 
{uiùrt,ciicor’  il  y en  eut  deux  qui  efehaperêt  faifiint 
fcmblat  de  vouloir  aller  tuer  vne  befte,qui  pailfoit 
près  le  chemin.Mais  l’autre  qui  ne  peut  efehapper, 
fut  mené  deuant  Magellâ,qui  le  traida  doucemér, 
ajfïinquil  printnos  gens  en  amitié,  Cdllndicn 
print  plufieurs  qu’dn  luy  prefenta,  auec  vn  vifage 
toutesfoistrifte,  ilbeutbien  du  vin,  & eut  peur  de 
fe  veoir  dedans  vn  mirouer  qu’on  luy  donna  : on 
voulut  efprouucr  quelle  force  il  auoit,  huid  Ef- 
pagnols  ne  le  peurent  lier.  Onl’enchaina,  mais 
depuis  il  nefeit  que  crier,  & pleurer,  Sc  par  vn 
defpit  grand  ne  voulut  plus  manger,  & ainfi 
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mourut.  On  en  print  inefure  pour  la  porter  eti 
Efpagne,puis  qu  o ne  pouuoit  y porter  le  corps  : il 
àuoitonzc  palmes  dç  hauteur,  on  dir  qu’jl  y en  a 
qui  en  ont  treize,  qui  eft  vne  hauteur  tres>grande. 
Ils  ont  les  pieds  fort  difFormes,pour  laquelle  caufe 
on  les  appelle  Patagonis , ils  parlent  du  gofier  : ils 
mangent  beaucoup,felon  leur  corpulence, & à rai- 
Ibn  de  la  teperature  de  l’ainils  font  mal  veftus  pour 
viureen  vnpays  fi  froid , ils  lient  leur  membre  en 
dedâs  par  entre  les  feflesiils  teindent  leurs  cheueux 
de  blanc,par-cc  que  celle  couleur  leur  plaift  : ils  fc 
frotter  lesyeux,ôcfepeindétlevifage  deiaune,mar- 
quans  en  chafque  iouë  vn  cœur:finalement  ils  font 
accouHrez,  & parez  d*vne  telle  forte  que  vous  ne 
diriez  pas  que  ce  fulTent  hommes.lls  font  adextres 
à tirer  de  TarCjils  ne  font  que  chaifernls  prennent  à 
leur  chalTc  des  autruches,des  regnards, des  chcurcs 
chauuages  qui  font  fort  grandes , de  autres  belles. 
Magellan  fortit  en  terre,  3c  feit  caper  fes  gcns:Mais 
par-ce  qu’il  n’y  auoit  aucunes  villes  ny  perfonnes, 
qui  pouf  le  moins  comparulTent  en  ce  quartier  : ils 
tomberér  tous  en  vn  piteux  ellar,  enduras  lî  grand 
froid,&  relie  famine  qu’aucuns  en  moururêr.  Ma- 
gellan merroic  vne  reigle  eftroiûe  aux  viures,  à fin 
que  le  pain  ne  defiillift  point , voyant  le  defaut,  la 
necelîîté,&  le  danger,  3c  que  les  neiges,  & le  mau- 
liais  temps  duroient  toulîours.  Les  Capitaines  de 
rarmee,6c  plufieurs  autres  le  prièrent  qu’il  voulull 
iccoLirner  en  Efpagne,<3c  qu'lis  ne  les  feit  point 
mourir  là  tous  lî  milcrablemenc,  cherchans  ce  qui 
n’eftoic  point,  &c  qu’il  fe  contentall  d’ellre  venu  en 
lieu  ou  iamais  Elpagnol  n’auoit  mis  le  pied.MageL 
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ïan  leur  feir  refponcc  que  ce  leur  feroic  vnc  grade 
hon  rc  de  f en  retourner  pour  fi  peu  de  rrauail,  de  k 
faim,  & du  froid  qu’ils  auoient  enduré , fans  veoic 
le  paflage  qu’il  cherchoic,ou  la  fin  de  cefte  cofl:c,&: 
que  le  froid  fc  paireroic  bien  toft , & rcmedieroit  à 
la  faim  par  vn  bon  ordre  qu’il  y daneroir,&  qu’on 
la  pouuoitfreprimer  par  la  pcfche , Sc  par  la  chalTe: 
qu’ils  prinifent  courage  d’endurer  encor*  le  trauail 
de  la  mer  pour  quelques  ipurs , que  le  prin-temps 
feroit  bien  rôft , qu’ils  pouuoient  flotter  aifément 
iufques  à feptante-cinq  degrez,puis  qu’on  naiiiguc 
en  Efcoce,Nomegue,^  Iflade,6c  que  mefme  Amè- 
ne Vclpucc  eftoit  ia  paruenu  iufques  à là , & au  cas 
qu’il  ne  trouueroit  en  ce  degré  ce  que  tantildefi- 
roit , qu’il  f en  rerourneroit . Non-obftant  toiitef- 
fois  telles  remonftranccsjla  plus  grand  part  iettans 
larmes, & & foufpirSjle  requirent  vnc,  ôc  plufieurs 
fois  que  fans  aller  plus  auàc  il  rebrouflafl:  chemin. 
Mais  Magellan  entrant  en  grande  cholere,ôc  grinf 
fant  les  dents  corne  vn  hôme-courageux,6c  d’hon- 
neur^en  feit  prêdre  quelques  vns  qu’il  feit  chafticr: 
Ce  qui  anima  d’auantage  les  foldars  contre  lay,di- 
fans  que  ce  Portugais  les  menoit  à la  mort  pour 
rentrer  en  gracç  auecfbn  Roy.  Auec  vniî  mauuais 
accord  ils  rembarquèrent  tous  auec  Magellan , ôc 
des  cinq  nauires  il  y en  auoit  trois  qui  ne  vouloiéc 
point  obéir,  ce  qui  luy  donnoit  vne  grand’peur 
qu’ils  ne  l’aflaüliflènt,  ou  luy  feilfent  quelque  mal. 
Eftant  en  telle  peine,  vn  de  ces  trois  vaiïTcaux  re- 
poufle  par  les  flots  de  la  mer  vers  la  nue , fans  que 
les  mariniers  y priniïentgarde,  par- ce  qu’il  cftoiç 
nuift , ôc  qu’il  eftoit  defencré , vint  fe  ietter  Tur  le 
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fîcn  au  moyen  dequoy  il  Ce  faifit  incontinent  dVnc 
grand  peur  mais  aulli  toft  il  cognent  la  faute.Il  ar« 
refta  ce  nauire  fans  coup  frapper,  & fans  fefmou» 
uoir.  Les  autresdeux  voyans  ceftuy  cy  enTobeyf- 
fince  du  Capitaine  (evindrét  aulïirengervers  luy* 
llfeit  pendre  Louys  de  mendoza,  & Gafpar  Cafa-* 
do,  3c  quelques  autres^Sc  meit,&  laiflafur  terre  leâ 
de  Carthagene  5 & vn  Preftre , qui  excitoit  vn  cha- 
cun à difcordc  leur  lailïànt  feulement  leurs  cfpees, 
& vn  petit  fac  plein  de  bifeuit,  affin  qu’ils  mourut 
fent  là,  ou  qu’ils  fulfent  mangez  des  Indiés, publias 
qu  ils  auoient  voulu  le  tucr.Tel  chaftiement  cruel, 
éc  inhumain  adoucit  les  coeurs  des  autres , & puis 
MageUan  partit  de  ce  lieu  qu’il  nomma  S.  Julien  le 
lourde  S. Barthélémy, & côtemplant  attentmemet 
tous  les  deftours  des  plages  qu’il  rencontroit  pour 
voir  fi  ce  n’eftoient  point  quelques  paflages,il  rar- 
doit  beaucoup  en  chaque  quartier, où  il  airiuoir,& 
vniour  eftant  vis  à vis  de  la  pointe  de  S. Croix  vint 
en  vn  inftàt  f efleuervn  toiubillon  de  vent,qui  em- 
mena fur  des  roches  le  plus  petit  vaifTeau  des  cinq, 
ou  il  fut  brilé,  3c  mis  en  pieces,les  hommes  toute- 
fois,ôc  tout  ce  qui  eftoit  dedans  fut  fauué.  Magella 
eut  de  rechef  yrie  grand  peur, Seperdoitfon  fcns,& 
fon  efprit  comme  celuy,  qui  f en  alloit  perirrle  ciel 
eftoit  troublé,rair  rcmply  de  tonnerres, &tepeftes, 
la  mer  enflee,la  terre  glacée:  fi  eft  ce  qu’aucc  tout 
cela  il  ne  laifla  a courir  cent  vingt  mil,&arriua  à vn 
Cap  qu’il  furnoma  des  Vierges , par-ce  que  c’eftoit 
le  lourde  Sainfl:  Vrfulc.  Ilmefuraàlahautcur  du 
Soleil,  & fe  trouua  à cinquante  deux  degrez  & dc- 
my  de  rEquinoxial,&  eftoit  pour  lors  fix  heures  de 
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nuidjOji  la  mi-nuid.  Céft  endroit  luy  fembla  cftre 
vnc  grade  defcentc  ou  courante  d’eaiis&pcnianc 
que  cé  fuft le  deftroid  qn’il  cliei choit,  enuoya  les 
iiauires  pour  hen  informer  plus  au  yray,&  leur  cô- 
mandaque  dedans  cinqioiirsils  retournallènt  en 
cc  mcime  lieu.  Les  deux  reuindrent,  & comme  la 
troificfme,nomniee  S.  Antoine  tardoit  trop, les  au- 
tres feirent  voile  : Mais  eftant  puis  apres  de  retour 
en  ce  lieu  des  Vierges,  & ne  trouuantles  autres  Al- 
uaro  de  Mefchita  qui  en  eftoit  capitainc,&  ËHien- 
nc  G ornez  Pilote , feirent  delafcher  larrillerie , ôc 
faire  des  feux  pour  fçauoir  des  nomiclles  de  leurs 
compagnons,  & attendirent  quelques  iours.  Al- 
uaro  vouloit  entrer  au  deftroid,diiànt  que  jfbn  on- 
cle Magellan  auoit  prins  cc  chemin  : Mais  Gomcz 
& quafi  la  plus-part  vouloient  retourner  en  Efpa^ 
gne , & fur  ce  different  il  donna  vn  coup  d’efpee  à 
Mefchita  & le  mcit  prifonnier , le  chargeât  d’auoir 
confeillé  Magellan  d’exercer  telle  cruauté  fur  Car- 
tagene,&  fur  le  Preftre,&  qu’il  eftoit  caufe  delà 
mort  d autres  Caftillans:&puis  feit  voile  en  Elpa- 
gnCé  Ils  emporroient  aucc  eux  deux  geâs  qui  mou- 
rurent fur  mer.  llsarriuerét  en  Efpagnehuidmois 
apres  qu’ils  fé  furent  départis  d’auecMagellan,qui 
:e  pendant  tarda  beaucoup  à paflerle  deftroid: 
\4ais  quand  il  eut  veu  l’autre  Cap,  il  rendit  infinies 
grâces  a Dieu  , & ne  le  pouuoit  contenir  de  ioyc 
lauoir  trouuc  vn  pafTage  pour  aller  en  la  mer  de 
tiidy,par  laquelle  il  croioit  bien  toftgaigncrles 
^oluc^ues,  & la  deffus  feftimoitl’hÔme  le  mieux 
ortunc,qui  euft  iamais  efté,  il  fimaginoit  des  grâ- 
Ics  richcflcs,il  attédoit  rcccuoir  des  grâces  infinies 

t. 
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du  Kofiom  Cîiadcs  pour  vu  fciuice  fi  remarqaa- 
fels,  Ccicarokadclong  440.mil.aucûs  en  cora- 
rcnr  ^xo«îi  ^a  de  X-cuar  en  Poncntÿ  & les  deux  em-* 
boŒciîCtttes  font  en  vnc  mefinc  hauteurde  5a.  dc- 
sfcz  SfedcîByjil  a en  largeur  iiuiâ:nîil,&en  aucuns 
cndroiâs  d'aaaatage  *ilcû  fort  profond , il 
pks  nu  a fic  diminue,  Sc  court  vers  le  midy , il  cft 
OTœtsra  de  plaficars  iflcs,  &:cft  garnie  de  bôs  ports: 
CCS  coûes  font  a:cs-iiautes,reueftues  de  hauts  , 

mdîers-La  terte&k  pays  cft  ftcrile,paT-ce  qu  il  n y 
at  arscua  grain,  & le  frJoid,  & les  neges  durent  quali 
totîti  fl  y *en  a aucuns,qui  difent  qu  en  cert^ns 
eisdcoiftsoBaireadc  la  nege  de  couleur  celeftc: 
ep  sfelft  que  moquerie , on  bien  1 erreur 
cfcc  trosa  de  quelque  terre  qtf  on  a veu  de  cefte 
eonfasE.  On  voit  cepayscouucrt  de  grands  arbres, 
de «dî®î bants,  &dc certains  arbres  q portent  vu 
faiardebkntàdesBoifetres.lly  a des  autruches, 
^3ai£sesei3iîisds©ifcaux,  piuficurs  autres  cftranges 
a*m*s.La mer  eft  fertile  en  £ardines,&  arÔdeUes 
deraetiqm  wllcnt,  Sc  fc  mâgent  I vn  1 autre.  On  y 
forceloupsmarins,  delà  peau  delqueis 
IcKiialbïiasfcTCftctsdes  baleines,  des  os  defquellcs 
ils  foa  des  barques.  Ils  en  font  auOi  d’efcorces 
J’â&res^&les  .calfeutreniauec  de  lafianted  antas. 
tttmoride  MmlÎM.  , chaf.  9J- 

APscsqtie  Magcffan  cuûpaflè  le  dcftroi£t,il  fcit 
$<®Œraîcrlesproacsi  maindroiftc,  8cnrafon 
ckeMttquafî  parâemercie  Soleil.pour  reprendre 
r£m»®sial,pat-ccqacde'ftoœiceiuy  font  fituez 
lesMofeqsesqa’il  cbcrcboit.ll  fut  quaranteiours. 
clas  ^csit  îcrrs.Dat.mt  ce  t%s  il  eut  grand 
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f^utc  cîe  pain,  & d’eau  : ils  rie  mangcoicnt  cjuc  par 
mefure,  & chafeun  n'auoienc  qu’vrie  once  de  pain; 
ils  beiiuoienc  l’eau  fc  bouchant  le  nez,à  caufe  de  la 
puanrcur,&  faifoient  cuire  leur  ris  auée  l’eau  de  la 
inei.  Auec  tout  cela  il  leur  vint  encor’  vn  autre  mal 
aux:  mâchoires  qui  leur  vindiec  enflees,  il  en  mou- 
rut vingt,  & en  demeura  autant  de  malades,  lis  de- 
uindrent  tevis  triftes  à merueilles,  & plus  mal  con- 
tens  qu’ils  n’eftoient  deuât  qu’ils  eullent  trouué  le 
deftroit.  Auec  telle  milere  ils  arriuerent  à l’autre 
Tropique,  & à certaines  liles , qui  leur  feitfcrdrc 
entièrement  courage , & les  nommèrent  rnalheu- 
reufes,  par-ce  quelles  eftoient  toutes  déferte^;iàns 
qu  aucun  y habiraft,&  fans  ÿ trouuerprouifion  au- 
cune. Ils  paffèrent  t’Equirioxial,  & puis  arriucrét  à 

lunagaua,  qu’ils  nômerent  rifle  de  Bon-Signe,  où 

ils  fe  repeurent  abondamnict.  Celle  ifle  eft  à onze 
degrez.ils  y trouuerét  du  coral  blâc.  Apres  ils  ren- 
contrerét  tant  d’ifles  emfemble  qu’ils  lesnômerent 
la  mer  Airchipelago^ais  ils  dônerent  vn  nom  par- 
ticulier aux  pmiersjles furnômans  les  Ifles  des  Lar- 
rons, par-cc  qlcs  habitans  defrobent  auffî  fubtile- 
mentjcômc  font  les  Bohcmiês,  ou  Ægyptiés,entré 
riouS:auflîilsdilbient  qu’ils  eftoient  defcêdus  d’Æ- 
gypté,  ainfi.q  donnoit  à entédre  Celle  efclaue  qu’a- 
uoit  Magellaujqui  bien  lès  entédoit.  Les  hommes 
de  cefte  Iflefeftudient  àauoir  les  cheueux  lon<rs 
lülques  àu  riobril,  & les  dents  noires,  ou  rou<^es,& 
les  femmes  les  portent  iufques  au  tal6,&  les  fient  à 
1 entour  de  leurs  corps  en  forme  dé  ceindturc.  Us 
porter  des  chappeaux  hauts  cfleuez,faids  de  fueil- 
les  de  palme,&  les  brayes  de  mefme.  Pour  conclu-' 
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fioB  nos  g€S  il’iflc  CD  ifle  ^rriueret  à Zebur  > <juc  les 
â0trcsappeîlét  Subo.  Magcllâ  feit  tédre  vne  enfei- 
goe de paix,&  pour  moftrer  i’obeülàncejü  feit  tirer 
quelques  pièces  d'attilieric,&cnuoya  par  deuers  le 
Roy  de  cefte  ifle  fes  AmbalTadcurs  auec  vn  prefér, 
3c  autres  chofes  pour  changer.Hamabar(ainfî  f’  ap- 
pcîioit  le  Roy)prinf  grand  piaifir  dp  fon  arriuec,  & 
luyenuoya  dire  qu  iljlôrtift dehors  a la  bone  heure. 
Magellan,  donc,  faillit  en  terre , & feit  fortir  de  fes 
vaifleaux  bon  nombrofl’homraes , auec  quelque 
mercefic-dls  drelfcrent  fur  la  greue  vn  grand  taudis 
auec  les  voiles  des  nauires , 6c  force  rameaux  pour 
chanter  la  Meflè  folennellemér,par-ce  que  c’eftoit 
le  iour  de  la  relurreâion  de  lefus  Chrift.  Le  Roy 
bien  accompagné,  y aflîfta,cfcoùtant  attétiucract, 
6c  y prenant  grand  plaifir.LaMcfle  dicie,nos  gens 
armerêt  vn  hôme  depuis  la’tefte  iufques  aux  pieds, 
6c  puis  frappoient  delîtis  auec  leurs  efpees , 6c  hal- 
lebardes, à fin  de  monftrer  que  ny  le  fer , ny  force 
aucune  n cftoitaflez  fulSlante  contr  eux. Les  habi- 
taos  f en  efînerueiiloient  allez , mais  non  pas  tant 
comme  les  noftres  penfoient.  Magellan  donna  à 
Himabar  vne  robbe  longue  de  foye violette,  6c 
iaune , vn  bonnet  teinét  en  gtenc , deux  verres,  6c 
quelques  couronnes  de  melnie  matière.  Il  donna 
auffi  à vn  ficn  nepueu , 6c  heritier  vn  bonnet , vne 
euftode,  6c  vne  couppe  de  verre  qu’il  eftima  gran- 
dement, penfuK  que  ce  fuft  quelque  chofe  bien  fi- 
ne. lîleur  feit  quelques  admonitions  touchant  la 
religion  par  le  moyen  de  Ion  elclauc  Henry,  qui 
feiTîoit  detruchemér,6c  confirma  l’amitié  encom- 
manccc  touchant  dedans  la  main  du  Roy , 6c  beu- 
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uantàluy.  Haniabar  feirîelcmblaMey  &feiîpre- 
fcnr  de  ris, de  miljfigacs^meloîxs,  miel^foccrc^ 
gcmbre-,  pain,  du  bmiiage  fait  auec  da  ris ^ qemc 
porceaux , chcurcs , poulies^  ëc  autres  choies  poHr 
niângcr,&  force  fruid,  qui  n"a  fon  pareil  en  Elpa- 
gne,  &lay  donna  aducrtilîcmcnt  des  Moîoqiîcs 
ôç  de  Telpicerie.  Puis  lc  pria  à dilher,  & fut  îe ban- 
quet foIcnnel.Uamiciéjpar  telle  familière  conaer- 
fation,fut  telle  entr’eux,qüc  Hamabar  Yoqîut  eftre 
bapriféauecplusdehuid  ces  peribnnes.  ilfotîiô- 
me  Charles  comme  rEmpcreur,Ia  Royne  fut  nom- 
mée leaiiDe,la  princeirc  Catherine,  & le  nepueii,& 
heritier  Fer4inand.Mageilan  guarit  yne  autre  ncp- 
ueii  du  Roy  de  la  fiebiire,  quile  renoit*il  y au  oit  ia 
deux  anSjencof  aucuns  difent  qu’il  eft oit  moct,  & 
que  pour  ce  miracle  tous  les  habitans  de  Zebot  fe 
bapriferêt , & huid  ces  autres, qui  eftoient  de  1 ifie 
de  Malàna.Le  Seigneur  de  laquelle  fut  nômé  leao, 
ôc  fa  femme  Ifabclle,  ôc  vn  More , qui  alloir  & ve- 
noit en  Câlecut,fut  nommé  Chriftophle.Cc  More 
certifia , & alfeura  d’anantage  Hamabar  de  la  piiif- 
fance  dcrEmpercur  dom  Charles  Roy  d’Elpagne, 
& que  c’eftoit  luy  qui  cftoit  Roy  de  Pprtugal.Ha- 
mabar  enuoyamdîagcrs  aux  Ifles  circonuoifines 
à la  rcquefte  deMagellan,  les  priant  qu’il  vinlTcnc 
prendre  amitié  auec  des  hommes  fi  bons, & fi  par- 
faids  comme  eftoyent  ces  Chrcftiensv  ils  vindret 
quelques  vns  dî?s  petites  illes  prochaines  pour  voir 
le  nepueu  du  Roy  guary , &pour  vcoir  celuy  qui 
l’aiioic  guary  auec  des  paroles  fculemét,&  de  leau, 
reputans  cela  à vn  grand  miracle  , & f offrirent  au 
Roy  d’Elpagne.  Mais  ceux  de  Mauran,  qui  eft  yne 
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âistreifleàfeizemil  de  Zebut  ne  voulurent  venif, 
bu  n’oferent  pour  Tamour  de  Cilapulapo  leur  Sei- 
gneur 5 auquel  Magellâauoit  enudié  pour  le  prier, 
&c  foinmer  qüul  virit/ou  qu’il  cnuoyaft  quelqu’vn 
pour  recognoiftre  en  Ton  nom  l’Empereur  pour 
fon  rouuerain  Seigneur5&  qu’il  enuoyaft  quelques 
élpicericSj  & vidaaillcs.  Cilapulapo  refpôdit  qu’il 
n’obeiroit  à ccluy  qu’il  n’aupit  iamais  vcu,ny  mois 
à Hamabar  : mais  afin  qu’on  ne  Eeftimaft  reculé  de 
toute  humanité  il  luy  eiiuoioic  ce  peu  de  cheures 
& pourceaux  qu’^il  demandoit.  Megellan  penlanc 
perdxe  fa  réputation  fil  lailFoit  ainfi  Cilapulapo, 
pafla  auec  quarante  foldats  en  Mautan , où  apre^ 
quelques  aproches  faiélesil’brufla  Bulaya  petite 
forterefTe  de  Mores.  Les  habitas  voyât  tel  exploid 
eurent  peur  dVne  plus  grande  vengeance,  & pour 
celle  caufe , en  cachette  Ôc  en  fecret , enuoyerent  à 
Magellan  quelque  nombre  de  cheures , le  prians 
qu’il  leur  pardonnaft , puis  qu’ils  ne  pouuoient  fai- 
re d’auantage  à caufe  de  Cilapulapo,  qui  contredi- 
îoit  au  traidé  de  la  paix,  & qu’il  tournaft  fes  armes 
contre  luy  , ou  bien  qu’il  leurs  enuoyaft  quelques 
Elpagnols  bien  armez , qüiteiftent  refiftencc  àfon 
€nncmy,&  quc  fans  faute  ils  luy  liurcroicnt  l’ifle. 
Magellan  ne  fe  doutant  point  de  la  tromperie , & 
dlvric  telle  füfe , f en  retourna,  & reuint  la  nuict  a- 
uecfoixante  foldats  en  bon  ordre  dedas  trois  bar- 
ques, il  amenoit  auflî  Hamabar  qui  auoit  trente 
barques  pleines  de  fes  fubieds.  Il  éuft  bien  voulu 
côbatrc  incontinent, mais  par-ce  qu’il  feftoit  obli- 
ge deuât  à Cilapulapo, par  vn  traidé  qu’ils  auoienc 
faid  cnfcmblc , de  fe  défier  l’vn  l’antre  dcuànt  que 
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venir  aux  mains  fi  d’aducntore  ils  vcnoiciir  I mok 
quelque  guerre  enfemblc ^ il  îuy  cmioya  4irep^ 
Chnftopnlc  le  more,  fil  vouloir  cftrcaiByouOT- 
nemy.  Mais  Cüapulapo  luy  feir  vue  renonce  haî‘‘^, 
die,  de  pleine  d’iniures  ^ & aufli  toft  fdt  foitir  ixois 
mille  hommes  en  campagne  les  rengeant  m ixoïs 
cfquadrons,&  f approcha  de  feap  fe  tiraiîi  àcoiSe 
pour  cui ter  l’artillerie  qui  tiroit^en  îa  Icopteriedcs 
arcbuziers.Magellan  ce  pendat  fort  de  les  barques 
aucc  cinquâre  foldars,  fe  iettant  en  Fe3ûii3%î3çsaii 
genouil,  par-ce  que  les  barques  ne  pooaoient  ap- 
procher près  terre , à raifon  qee  lariue  eftoit  toute 
picrreufc3&  puis  alla  charger  fur  les  cpocmjs^maiV 
aufli  les  veid  arreftez  „ &c  fans  fe  mouuoir 

Fateendas  de  pied-çoy,,  & qu’ils  n’auoîct  receu  au- 
cun dômage  de  fon  artilîeriCj&de  Farebuzene^  iç 
iugea  incontinent  perdu , de  euft  tourne iç  dos  û la 
honte  ne  Feufl:  retenu.Son  iiigcincnt  ne  le  trompa 
poincrcar  combattant  iivoyoit  la  perte  des  liens, 
il  leur  commada  de  fc  rctirérXcs  Mauranois  com- 
battoienr  yaillâment,ils  rocrenî  aucuns  Zepptins, 
de  htiid:  Efpagnols  auec  Magellan,  & co  bleccrent 
vingt,  dcfqueis  la  plus  part  eftoiêr  frappez  aucc 
âefehes  enuenimees  aux  iambes  par  ce  qiFiis  ne  ti- 
roiêt  qu’en  celle  partie,qu’iîs  voioiet  delàmocc^Ma 
gella  rut  tue  d’vn  coup  de  flefehe  qu’ou  luy  tira  au 
vifage  apres  auoir  pdu  fa  lâladc  qo’o  luy  auoit  faiâ: 
tober  à coups  de  pierre, & depicq.  Il  fur  auflS  frap- 
pe enlaiâbc,  de  eut  encor’  vn  coup  depicq  depuis 
qu’il  fut  par  tcrre,quilc  pçoit  tour  outre, Voila  cd- 
mçtMâgclla  mcit  fin  à fa  vie,  & a fon  entrcprijile  fi 
braue^&fi  gloiicolc  fans  ioiiir  du  bien  qu’il  deupit 
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cfperer  des  rauaux,  quiluy  aiioicnt  tat  courte,  ce- 
ftie  reconrrefiu  le  vingtfcpricfmeiour  d’Auril,ran 
15  2,1.  Apres  la  mort  de  Magella  les  Efpagnols  efleu- 
rent  pour  leur  Capitaine  lean  Serran  grand  pilote 
de  rarmec,  Sc  auec  luy,  félon  aucuns , Barbofa.  Ce 
Barbofa  f efforça  par  tous  moyens  d’auoir  le  corps 
de  Magellan  fon  gendre  , mais  ils  ne  voulurent  le 
bailler  encor’  moins  le  moftrer.  Car  ils  vouloient 
le  garder  pour  feruir  de  mémoire  à la  portetité.  Ce 
fut  vn  mauuais  augure  pour  ce  que  depuis  aduint, 
fils  reuffent  bien  entendu.  Nos  gens  f amufoient  à 
changer  auec  les  habitas  quelques  merceries  à de 
rôr,du  fiK:re,da  gyn^embre,de  la  chair,du  pain,  & 
autres  choies  pour  aller  aux  Moluques , &ç  ce  pen- 
dant les  bfecez  fe  gaarilfoienc , & fondoient  les 
moyens  deçonqiierirMautan.Et  corne  pour  fvnc, 
de  Fautre  ehrreprinfe  Fefclaue  Henry  eftoit  neceC- 
jfkire  ils  le  prelToient  defeleuer,mais  eftât  blecé  de 
vne  flefchc  cnucnimecil  nepouuoit  feleuerpour 
la  grande  douleur  qu'il  fentoit^ou  bien  ne  vouloir 
félon  qu’aucuns  pefoient.  Serran  fe  têpertoit  con- 
tre luy^Barbofa  le  menaçoit,auffi  faifoit  damcBea- 
trix  fa  mairtreffe  femme  de  Magellâ,en  fin  ou  pour 
Famo  ur  des  menaces  & iniures , ou  pour  auoir  li- 
berté il  parla  en  fecrec  auec  Hamabar,&  le  côfeilla 
fil  vouloir  demeurer  feigneur  deZebut  de  tuer  les 
Efpagnols,difantqc'eftoicnrgens  auares,&  qu’ils 
vouloiét  auec  fon  îécours  , & ayde  faire  la  guerre  à 
Cilapulapo  & qpuis  apres  ils  vfurperoient  encore 
fon  ifle,faifans  ainfipar  tout  où  ils  auoient  entrée. 
Hamabar  le  crcur,Sç  incontinêt  inuita  à difncr  Sar- 
rau,& tous  les  autres,j  qui  y voudroiet  aller,  difant 
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qu’illuy  vouloir  bailler  yn  prefet  pour  l’Empereur 
puisqu’ils  fen  vouloient  aller, Ainiî  Serran  écxxctc 
Efpagnols  f en  allèrent  à la  bonne  foy  au  palais  du 
Roy,l'ans  peferà  aucû  mal,&  eftas  tous  au  meillieu 
du  difner  ils  furent  tuez  à coups  de  picqueS;,5c  d’eC 
pce  excepté  Serran  , qui  f eftoit  faune . On  arrefta 
tous  les  autres,  qui  eftoient  parmy  rifle,  & d’iceux 
y en  eut  huiét  depuis  ycnduz  à la  Sina,  ôcmeit  on 
par  terre  les  crdix>  6c  les  images  que  Magcllaauoit 
faicl  dreller  fuis  auoir  cfgard  au  Bàptéfme  qu’ils  a- 
uoyent  reccu  , 6c  moins  à la  promefle  qu’ils  a**» 
noient  faiétc. 

DeT îsle  de  zjhut,  chap.  5?  4. 

L’Ifle  de  Zebut  eft  grande  richc6cabondantc  en 
toutes  chofes,  elle  eft  deftournee  dcl’Equino- 
xialdix  degrez  vers  nous:  elleproduiét  de  l’or,  du 
fiicre  6c  du  gyngembre,  ils  ont  des  porcellaincs 
blanches  qui  ne  pcuucnt  endurer  aucun  venin  . Ils 
ont  de  largille  qu’ils  font  recuire  de  cinquante  ans 
en  cinquante  ans, 6c  aucunefois  d’auantage.Les  ha- 
bitans  de  cefte  ifle  vont  nuds , pour  la  plus  part  ils 
foingnenç  le  corps  , 6c  les  cheueux  auec  de  l’huile 
de  coco,  6c  f eftudient  à auoir  la  bouchc^ôc  les  dérs 
rouges , 6c  pour  les  faire  rougir , ils  mâchent  d’vne 
areca,  qui  eft  vn  fruiét  i^femblantàvne  poire,  & 
des  fueilles  de  laflcmin,  6c  d’autres  ^rbes.La  Roi- 
nc  portoit  vne  robbe  15guc  de  toiiPolache,  6c  vn 
chappeau  de  palme,  fur  Icql  elle  auoit  vn  hault  dia- 
dème de  mefmc  eftofFe,ayans  la  bouche, 6c  les  déts 
rouges, ce  quineluyfeoit  pas  mahLeRoi  Hamàbar 
fe  veftoit  detoillc  de  cottô;,6cauoitcn  teftcvne  coif 
fe  bié  ouurecdl  auoit  vnç  çouronc  palfcc  en  fô  cob 
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^jfmtok  des pendans  d’or  cnrkhizdeperîes ^ & 
de  pierres  fines.  Il  iouoird’vn  inftrumcnt  fai£fe  co- 
rne vn luE^qui  aaok  les  cordes  faiétes  de  cuiurc,  8c 
fccEmoit  dedans  vn  vafe  de  porGcllaine  auec  vne 
cane,qui  eftoit  vne  chofe  qui  aprcftoit  à rire  à nos 
gens.  Ils  ont  en  çefte  ifle  deTorge,  du  Mil-,  du  Pa- 
hic^ôc  du  nz  . Ils  mangent  du  pain  fai£l  de  Palmes 
gratiées.îls  font  vne  forte  de  breuuage  auec  du  riz 
qui  cft  blanc, & clair,  &qui  eniurc  auflî  bien  que  le 
vm.Ilsperçent  enco/  les  Palmicrs,6c  autres  arbres 
pour  boire  ce  qui  en  diftille . Il  y a en  cefte  ifle  vn 
froiél  qiuls  appellent  Cocos,  quieft  comme  vn 
melon  eftant  plus  long  que  gros,il  eft  enucloppé 
dedaspfufieurs  petites  pellicules  aufli  dcliees  que 
celies,qui  eriuironnet  le  noyau  d’vnc  dattenls  font 
du  fil  de  ces  pellicules  aufli  bon,&  aufli  fort  que  fîi 
çffioic  faiâ  de  chanure  . Ce  fruiâ  à Tefcorcc  com- 
me vne  CQurge  feiche^^mais  bien  plus  dure,laquelle 
€%ntbruflee,  3c  mile  en  poudre  fert  de  mcdecine: 
Sa  ebair  reflçmblc  a du  beurre  eftant  ainiî  blan- 
cEe,&  molle , & eft  trefTauoureufe  8c  cordiale . Ce 
fruiâ:  leiir  ferr  en  plufîeurs  façons , fils  en  veulent 
auoir  d’huile , ils  remuent,  8c  tournent  fans  dcflîîs 
delTaus  par  plufieurs  fois  , ôç  puis  le  laiflèntrepo- 
ferquelqsioms  ,1a  chair  fe  tourne  en  vne  liqueur 
comme  huile  fort  doucc,6c  falutaire,  auec  laquel- 
le  ils  fo>ingnêt  fouuent.Shls  le  mettent  dans  l’eau, 
ceftechair  fc  conuertift  en  fuccre. S’ils  le  laiflent  au 
Soleilyclle  fe  tournera  en  vinaigre. L’arbre  eft  qua- 
fi  commela  palme,&  porte  fon  fmi£t  comme  vne 
grappe  de  raifin.Ils  fôt  vn  trou  au  pied  d’vne  fueiî- 
le  , & recueillent  fongneufement  en  vne  canne 
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groifc  côme  la  cuillc^la  liqueur,  qui  en  diftillctc'eft 
vn  brcuuagc  fort  plaifant,  & gratieux  trelfain , &c 
autant  cftimé  entfeux, comme  eft  le  bon  vin  entre 
nous  autres.  Il  y a en  cefte  ifle  des  poiflbns  qui  vo- 
ient, & de  certains  petits  oifeaux , qu’ils  appellent 
Laganes,  lefquels  fe  iettent  dedans  la  bouche  de  la 
baleine,  ôc  fc  laiilent  deuorcr,ôc  fe  fentans  dedans, 
luy  mangent  le  cœui's&ainfi  la  font  mourir, ils  ont 
des  dents  dedans  le  bec,  pu  pourle  moins  chofe, 
qui  leur  rcflcmble,  ils  font  bons  à manger. 

Syrfpadé  l{0y  de  Bürney,  Chap.  9 5* 

CEux,  qui eftoieiit  reftez  dedans  les  vailïeaux, 
quand  ils  entendirent  le  mallàcre  qu’on  auoit 
faid  de  leurs  compagnons  leuerent  les  ancres , & 
les  voiles  ,&  f en  allèrent  de  U fans  prendre  lean 
Serran , qui  crioit  apres  eux  à la  riue  de  la  mer,  ne 
Youlans  fctoaruer  vers  terre,  de  peur  de  fentir  fur 
eux  vne  femblablc  trahifon,  encor’  que  ce  fuft  leur 
capitainc&pilotc,  quidemeuraft.  Aioficespau- 
ures  foldats  ,&  mariniers  dolens,  & mélancolie- 
ques  fe  départirent  pleurans&  fe  complaignans  de 
leur  infortune,  eftans  accompagnez  d’vnc  peur  de 
tomber  en  quelque  autre  plus  grândaccident , & 
-malheur.Ils  n’eftoient  en  tout  que  cent  ôc  quinze, 
tellement  que  ce  nombre  n’eftoit iuffifant  pour 
gouüerncr  , ôc  deffendre  trois  nauires.lls  farrefte- 
tent  incontinent  en  Cohol,  ôclà  bruflerentyn  de 
leiirs  nauiresy&  racouftrerenc  les  deux  autres.  Ce- 
la faidils  f approcher  et  de  rEquinoxial  par  ce  que 
ondifoit  que  fous  iccluy  eftoient  fituéeslesMo- 
lucques.  Ils  abordcrçnt  àplurîçurs  ifles  de  Nègres, 
enpalîant  p.at  Calennado  prindrent  ralliancc 
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aaec  Calanar  Roy  deccfte  ifle  qui  lacôfirma  en  cc- 
fte  façon  : il  tira  du  fang  de  fa  main  gauche , & fen 
toucha  la  facc,&  lalâgue.lls  ont  cefte  façô  en  tou- 
tes ccsilles,& pais . De  Galénado  ils  vintérïtirgir  à 
Borncy,qui  eft  à cinq  degrez,  i’entéds  le  port  où  ils 
arriuerent:car  Tautre  bout  de  l’Iile  eft  fous  l’Equi- 
noxial.Deuat  qu  arriuer  ils  feirêt  figne  tel  que  doi- 
uent  faire  ceux,  qui  demandent  paix,  & demâdcrêt 
permiffion  d’entrer  dedans  le  port , & defcêdre  en 
tcrre.lls  vinret  à nosvaiifeaux  certains  gctilshômes 
dedans  des  barcques,  qui  auoient  les  proues,  & les 
pouppes  dorées,  embellies  de  beaux  eftendars,  & 
penachcs,&  auoiêt  des  tabourins,&  âeutes,qui  ne 
iouoiét  pas  mal,il  faifoit  certainement  bon  voir  tel 
apparat . Quand  ils  furent  arriuez  ils  embraflerent 
les  noftres,&puis  leurdônctét  quatre  cheures  auec 
force  poulles,fix  vailTeaux  d’vn  breuuage  tref-gétil 
fait  de  riz,fix  vaiffeaux  de  canes  dcfucre,&  vn  grad 
pot  de  terre  plein  d’arcca,&de  fleursde  iallcmin,& 
de  orégers  pour  colorer  la  bouche, &la  faire  deue- 
nir  rouge.lî  en  vint  incôtinent  d'auucs,qui  appor- 
tèrent des  œufsjdu  miel,  de  la  côferue,  & plufieurs 
autres  chofes,&  dirét  ànos  gés  que  leur  Roy, &fei- 
gneur  Siripada  prêdroit  gradplailîr  qu’ils  delcédiC- 
lent  en  terre  pour  changer  leurs  marchandiies,  & 
pourfe  fournir  d’eau,  & de  boys,  & de  tout  ce  qui 
leur  feroit  ncceifaire.  Huit  Efpagnols  allèrent  auec 
ceux  cy  baifer  la  main  du  Roy,&  luy-prefenterét  y- 
ne  robbe  de  velours  vctd,vn  bônet  teind  en  grei- 
nc, trois  aulnes  & dcmyc  de  drap  rouge,  vne  coup- 
pe  de  verre  couucrte,vn  elcritoire  gatny  de  tout  ce 
qu’il  luy  faut,  Ôc  cinq  guiternes  faites  Iculcmct  de 
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carte. Ils  prcfentcrcnc  àlaRoyncdcs  efearpinsfaits 
à la  Valencienne,  viic  couppc  de  verre  pleines  d ’eC- 
guillcs  de  Cordube , & deux  aulnes  & vn  tiers  de 
drap  iaulne;  ils  donnèrent  au  gouuerneur  vne  tallc 
d’argent,  deux  aulnes  &vn  tiers  de  drap  rouge,  6z: 
vn  bonnet.lls  portèrent  auflî  pluficurs  autres  cho- 
■fes,  qu’ils  donnèrent  à quelques  vns  de  la  court.  Ils 
foupperent,  & couchèrent  furdesmatelatsdecot- 
ton  en  la  maifon  du  gouuerneur  deuant  que  veoir 
le  Roy,  par-cc  qu’ils  arriuerent  tard.Lc  lendemain 
on  les  mena  au  palays,douze  foldats  môtez  fur  des 
elefans  marchoient  deuant, & les  rues  eftoiét  plei- 
nes d’homes  armez  auec  efpecs,picqucs,  & targes. 
Us  montèrent  à la  grand  fille,où  il  y auoit  grad  no. 
bre  degcntils-hômes  veftus  derobbes  defoyede 
couleur,  portans  force  aneaux.d’or  auec  pierres  fi- 
nes, & des  poignards  enrichiz  d’or , de  perles  &: 
ioyaux.lls  f aflîren  t là  fur  vn  tapiz,&  apres  auoir  c- 
fte  la  lôg  temps, il  vint  vn  quida  par  deuers  eux,qui 
leurditqu’ilsnepouuoient  entrer  ny  parler  aunoy 
mais  qu’ils  luy  difent  ce  qu’ils  vouloient.Les  Efpa- 
gnols  luy  feirent  entendre  le  mieux  qu’ils  peurér,&: 
puisceftuy  cy  le  dit  à vn  autre,&cet  autre  à vn  tiers 
quile  ditpar  vne  farbatane  a trauersvn  treillis  à vn, 
qui  eftoit  dedans  la  fallç  du  Roy  , lequel  auec  vne 
grande  reuerence  rapporta  au  Roy  l’ambalfadc  de 
nos  gcns,qui  dloient  bien  ennuyez  de  telles  cere- 
monies,attendu  mcfme  que  les  Efpagnols  fôt  cou- 
ftumieremét  fort  colères,  & la  pf  part  d’étr’eux  ne 
fepouuoiêt  côtenirdc  rire.  Siripadacômâda  qu’on 
les  feit  approcher  de  fa  chambrc,lls  pallcrét  par  v- 
ne  autre  falle  quarree  tendue  de  tapiifetie  de  foyc 
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où  les  feneftres  eftoict  fôptucufcmct  couuertes 
tappiz  pour  f appuyer  delIu^.En  icelle  y auoic  trois 
cens  hommes  5 qui  cftoient  debout  ayafià  chacun 
vue  efpéc , ceux  cy  eftoient  pour  la  gardcdciRoy. 
Dcccftc  faleils  approchèrent  près  vn  grand  treil- 
lis, qui  refpondoit  dedans  la  falle  du  Roy:à  trauers 
lequel  ils  virent  difncr  lcRoy  aucc  certaines  fem- 
mes , &auec  fon  fils . Il  eftoit  feruy  feulement  par 
des  femmcs,&  n’y  auoit  dedans  celle  falc  autre  no- 
me que  le  Roy , fon  fils , & vn  autre  qui  eftoit  de- 
bout, qui  eftoir  ccluy , qui  rapportoit  au  Roy  ce 
qu’on  luy  vouloit  faire  entendre  . Nos  Efpagnols 
voyans  vne  fi  grand  maicfté,tât  de  richclfes,  &c  ap- 
parat,n'ofoicnt  cflcuerles  yeux  hors  de  terre,  6c  fe 
irouuâs  tou^  hotcuxd’auoirjapportc  vnprcfcnt,  fi 
vil,&:de  fi  petite  valeur  difoient  bas  entr’eux;quel- 
Ic  différence  il  y a entre  cefte  nation,  & celle  des 
Indes?  &c  prioicntDicu  qu’illcs  vouluft  ofter  delà 
fans receuoir  aucun  maLPourconclufion  eftâs  ve- 
nus; ainfi  près  de  ce  treillis,ils  feirent  trois  reueren- 
ces  cfleuans  leurs  mains  par  deflus  la  tefte  tous  cn- 
fcmble,par  ce  qu’on  leur  auoit  ainfi  commandé, ils 
feirent  leur  ambaffade  de  la  part  de  l’Empereur  rat 
pour  auoir  paix  auecluy,quepoux  auoir  viures,6c 
moyen  de  negoner  enfemble.  Le  Roy  refpondit  à 
celuy,quiluy  rapportoitlcs  parolles  des  Efpagnols 
qif  on  leur  feir,&  qu’on  leur  donnait  tout  ce  qu’ils 
demandoient,  & fefmerueilla  delà  nauigation  fi 
longue  qu’auoient  faiéle  noz  gens  auec leurs  vaii- 
feaux.  Alors  ils  defcouurirent  leur  prefènt  non  fans 
rougir  de  honte  pour  auoir  veii  tant  d’or,d’argent, 
de  foyes,6c  autres  richefles , & fumptuofitez  en  ce 


G E N E R A L E î>  E s î N D E S,  . ■ fft 

^aîais;,6c  fur  la  table  du  Roy^dc  puis  f ea  retoume- 
r^üt  rapportans  chacun  vncpiecede  toilîc  d"ùr^ 
«ju’on  leur  auoit  mife  fur  l’e^aule  gauche  par  vnic 
ceremonie , qu’ils  ont  en  ccpays.On  leur  appreûa 
la  colation  de  cannelle,  &:  clouz  de  girofle  confits^ 
& les  ramena  on  à cheual  en  la  maiibn  du  gouner- 
neur,  qui  les  feftoya  deux  liuidts , auec  vn  apparair 
no  moins  efmerueillabk  que magnifiquc.Ôn  leoc 
apporta  du  Palais  douze  plats,  & efcucllcs  de  Pox» 
celaine  plaines  de  frui6ts,&  viandes, mais  la  ûimp- 
tuofitedu  gouucrneur  ne  fembloitpoint  cniicMe 
pour  cela.  La  table  fut  couuert  e de  tren  te  plats  Bc 
plus  5 & y auoit  trete  vafcs  plains  de  breuuage  fait 
de  liz , qu'ils  diftiilent  en  certains  petits  vaiflèauXg, 
toute  la  chair  eftok  ro  ftie,ou  mife  en  pafteXes  faa 
ces  eftoient  accouftrées  les  vnes  auecdercfpice,les 
autres  auec  vinaigre,au très  auec  citrons , & routes 
auec  fuccrc,  il  y auoit  encor  des  poiflbns  trel^deli- 
cacs  que  noz  gens  ne  cognoiffoiêt  point,  auffi  peu 
de  cognoiflànce  auoiet  ils  des  fruits  qu’d  kiirprc^ 
lèntaen  grande  quanticé-.entreiceux  toutefois  ils 
rccogneurcnt  des  figues  lôgues.  H y auoit  pour  efi- 
ciaircr  des  îampcs&des  grands  chandeliers  d’arger 
auec  des  flambeaux  de  cire.  To  ur  le  feruice  fut  fait 
en  or,argcnty5c  porcelaine,  Sc  Icsferuancs  eftoiÊmc 
bien  en  ordre,dcprGpremêt  vcftuz  félon  leur  faço. 
Ces  Efpagnols  rapportoiét,qii’iis  ne  pcnfoiêc  pou^^ 
uoir  eftre  Roy  ,qui  fuft  mieux  feruy  que  ce  goii- 
ucrncur.Pour  reuenir  àlaflotre,ils  paiîercntla  vil- 
le fur  des  Elefans,5cvcitenr  parmy  la  ville  plpfieurs 
choies  notables, qui  feroient  trop  longue^  àra- 
copter.  Le  Roy  Icur  dôaadcux  fommes  d eipicene 
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tant  que  pouuoient  porter  deux  Hlefans , & force  f 
viures , &lc  gouucrneiir  les  informa  amplement  1 
des  Moluqncs,  Sc  leur  dit  qu’ils  les  auoieiit  laillées  | 
en  arrière  vers  le  Leuant.  Voila  ce  qui  aduintà  nos  . 
«ïcns. Quant  à cefte  ifle  elle  cft  fort  grande, ôc  riche 
^lon  qu’auez  entêdu^elle  ne  porte  point  de  grain, 
de  vin,  ny  de  moutons.  Au  contraire  elle  eft  fort 
abondante  en  riz,fiiccrc , cheurcs , porceaux,  cha-  : 
nieaux,  bufles  & clefans,elle  porte  la  cannelle,  le 
gyngembre,lecanfre,  qui  cftvnc  gomme  d’vn ar- 
bre nommée  Copei,  les  mirabolans,  & autres  mé- 
decines . Il  y a certains  arbres , defqucls  les  fucilles 
tôbantes  en  terre  fe  tournent  en  vers.Lcs  habirans 
vont  comunementqualî  tous  nuds,  ils  portêt  tous 
des  coiffes  de  cotton.Les  Mores  font  circoncis , Sc 
les  Gentils  pilfent  en  faccroupiilànt  c5me  les  fem- 
mes,lcsMores  font  Mahometiftes,  & les  Gentils 
Idolatres.Ccs  deux  religions  font  quafî  efpanduës 
par  toutrOrient.Ils  fc  baignent  fort  fouuent  ils  fe 
nettoient  le  derrière  auec  la  main  gauche,  refernâs, 
ce  difent  ils,  la  main  droiéte  polir  la  bouchehls  ef- 
criuent  dedans  Tcfcorce  d’arbre,commç  les  Tarta- 
rcs,qui  ont  couru  iufques  icy.lls  eftiment  grande-  ^ 
ment  le  verre  ,1a  toile,la  laine,  Sc  le  fer  pour  faire 
des  clefs, 5cferrures,les  armes,rargent  vif  pour  f en 
frotter,  & les  médecines  .Ils  ne  defrobbent  point, 
ny  ne  tuent , iamais  ne  refufent  leur  amitié  à ceux 
quila  demandenr.ils  combattent  peu  fouuent , ils  • 
abhorrent  le  Roy , qui  eft  guerrier  , & pour  cefte 
caufe le  mettent  aupremierranc  delà  bataille.  Il 
ne  fort  iamais,fî  ce  n’cft  pour  aller  à la  chafTc,  où  à . 
lagucrrc,perfonncncparlcà  luy  fi  ce  n eft  par  far-  , 

batanc 
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batanc  excepté  fa  femme,  & fes  enfans , Ceux  qui 
idolâtrent  pcnfcnt  qu’en  ce  monde  il  n’y  a rien 
que  naiftrc  & mourir,qui  cft  vne  pauüre  bclUfe.La 
ville  ou  demeure  le  Roy  a vn  grand  circuit , & cft 
route  dedans  la  mer,  les  maifons  ne  font  que  de 
bois  excepte  le  Palais,  quelques  temples  & mai- 
Ions  des  Seigneurs. 

L'entree  de  noT^gens  es  ifles  des  Molu^ues.  * Chafi. 

NOz  Elpagnols  paitiret  dcBorney  bieioyeux 
du  bon  traiétcmenr  qu’ils  auoient  la  receu,  & 
pour  eftreia  près  des  Moluques  qu’ils  chcrchoiét 
auec  vn  fi  grad  trauail . Ils  arriucrent  à Cimbubon 
& f arrefterent  en  cefte  iile  plus  d’vn  mois  racoU'< 
liras  là  vn  de  leurs  navires , au  lieu  de  poix  ils  fefef 
uoiét  de  glu,&  trouucrét  là  des  cocodrilles,&  plu- 
fieurs  poiflbns  cftrages,qui  font  to®  d’vn  os,&  ont 
fur  l’efchinc  vne  felle , ils  ont  grad  vétre,&  la  peau 
fort  dure , & (ans  cfcailles^ils  ont  le  groin  de  por- 
ceau,&  ont  deux  os  fur  le  front  côme  deux  cornes 
droiebes^en  fonune ils  relleinblét  à vn  inoftrc.Ils  y 
trou  ueret  des  huiftres  qui  porter  les  perles,  ils  y en 
tiouucrêt  quelques  vues  (î  grades  que  leur  chair  pe 
foit  vingteinq  liures5&  en  eurent  vne  qui  en  pefoit 
quarâte  quatre^mais  elles  n eftoiêt  pour  lors  char- 
gées de  perles  ^ ils  demaderct  côbien  deuoiér  cftre 
grandes  ôc  grofTes  les  perles  de  fi  grades  coquiles^^ 
on  les  afleura  qu  elles  (ont  grolîes  comme  œufs  de 
pigcôs,&  merme  de  poule^qui  cft  vne  grolTeur  in- 
crédible,  6cquin*aiamais  cfté  veiiè*.  De  Cimbubô 
nozgës  furet  à Saragan,  où  ils  prindrêc  des  pilotes 
pour  les  coduire  aux  ides  des  Moluques,  ils  entrè- 
rent à Tidoré,  qui  eft  Tyne  d’icelles,  le  huitième 


LIVR.B  BE  LHIST. 

iour  de  Nouembre  Tan  15 1 1 .ils  deflachci ent  I artil- 
Icric  pour  faluet  la  ville , iettcrent  les  ancres , & ar-- 
xnercnt  les  nauires . Almanfor  Roy  deTidore  ayat 
ouy  le  bruia  de  l’artillerie  vint  en  vne  barque  vok 
que  c’cftoit  cftant  feulement  veftu  d’vnechemifc 
ouuree  d’or  aucc  l’efguille , mais  c’clloit  vn  œuurc 
beaucoup  plus  riche  pour  la  façon  excellente  que 
pour  la  mafiere-.il  auoit  encor  vn  drap  blac  de  loyc 
ceint, qui  pendoit  iufques  à terre,  & auoit  les  pieds 
nuds,il auoit  fur  la  tefte  vn  voile  deloye  haut  efle- 
uéen  façon  demitrc,il  tourna  aucc  fabarqueal  en 
tour  des  nauires , Se  commanda  aux  maiinieis  qm 
accouftroienr  les  cordes  des  ancres,qu’ils  defeédif- 
fent  dedans  fvbarque,  ôc  leur  dit  qu’ils  eftoiét  les 
bicnvenuz  , & pluficurs  autres  bonnes  parolles . 
Puis  il  entra  en  vne  des  nauires, 6c  fe  boucha  le  nez 
pour  l’odeur  des  Cdcures.  Les  Efpagnols  luy  baife- 
rent  la  main,  & luy  dônei  ent  vne  chaire  de  v^ours 
cramoylî , vne  robbe  de  velours iaulne  ,vniaye  de 
faulfe  toüle  d’or,  deux  aulnes  6c  vn  tiers  d’elcarlatc 
vne  pièce  de  damas  iaulne , vne  autre  de  toi  c , vne 
feruiette  piquee  de  foye,  6c  d’of,  deux  couppes  de 
verre,  fix  chapelets  de  mefme,  trois  miroirs,  douze 
coufteauxjfix  paires  de  cifeaux, Sc  autat  de  peignes. 
Ils  feirént  prefent  auffi  à vn  ficn  fils , qu  il  auoit  a- 
raenéauec  luy,d  vn  bonnet,  vn  miroir,  6c  de  deux 
coufleaux,  6c  donnèrent  autres  chofes  à autres  ge- 
tilshommes,5c  fcruiteurs.qui  auoiét  .accompagne, 
6c  fuiuy  le  Roy. ils  feirent  puis  apres  leur^ambafla- 
de  de  la  part  de  l’Empereur.dc  demanderct  permii- 
liotidcnegotier  en  fon  ifîe.LeRoy  leui  pocc 

qu’ils  eftoienr  venus  à labônc  heure,6cqu  ils  pou- 
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«oiéc  auffi  facücmcc  riegotier  paimy  fort  ificcôme 
1 ils  eftoiec  en  paysde  rEinpeicur,&que  fil  y auoit 
aucujqui  les  fachaft,  ils  le  tualïcnc.Il  demeura  long 
teps  à cocéplei-  vive  baniere,  qui  auoit  les  armes  d^ 
i bmpereur:  il  demanda  la  figure  d;e  l’Empereur  & 
voulut  qu'on  Iny  môftraft  de  la  mônoy  c,&efpeces 
d or, les poix,&  mefures  qn’auoie'c  nos  gês,&apres 
auoir  le  tout  bien  côfidcré  il  leur  dit,  comme  eftâc 
bien  entendu  , de  vcrle  en  l’art  d’Aftrologie,  qu’ils 
dcuoient  venir  en  ce  pays  par  le  commandeme't  dé 

I empereur  desChreiliesponr  chercher  i’cfpicerie  ■ 

qui  croift  en  CCS  Illes,Sc  que,puis  qu’ils  eftoient  vc- 
nus,ils  feu  chargeaircnt  corne  iis  voudroicnt,cllar 
■&  le  rendant  amy  de  l’Em pereur,&puîs  print  c5g| 
deux  loulleüantvnpeufaïuirtrc,  &les  embraf- 
lanr.Aucus  difent  qu’il  ne  içauoit  point  ce  qu’il  di- 
loitparfcienced’Aftrologie,mais  qu’il  auoit  fonaé 
deux  ans  deuant  qu’il  voyoit  venir  par  la  mer  cer 
tams  vaifleaux,&  hÔmes.qui  rcfembloienten  tout 
a cesEipagnoIs,pour  fiîbiuguer  çes  ifîes,&  eftre  fei- 
gneurs  de  la  negociatiÔ  des  erpices.  Quat  à moy  ie 
f * "e  ddoit  cela  que  pat  conicaurc  fçaehac 
Ja  traide  qn  en  fiaifoient  les  Portugais  à Calecur, 
Malaca,Samotra,&a  la  cofte  de  la  Sina.Les  noftres 
apres  defcediret  cn-rerre  poarauoir  des  efpices  par 
eiJiangc,&pour  voiries  arbres, qui  les  produifenr 
Ils  furet  plus  de  cinq  mois  à Tidoré  côucrfims  pai- 

II  lemenr,  & amiablement  aiiec  les  habitas  H vint 
la  vn  neueu  d’Ahnanfor  nommé  Corala  feigneur 
de  Tcirenat,quife  meit  foubslapuiirance  de  J’Era- 
pereur.  t.eftuy-cy,qu’cncoraucuns  aopellét  Cola 
auoit  en  fa  niaifon  quatre  cens  femmes, qui  eftoiéc 
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véritablement  Gentiles  & de  loy , ôc  de  leurs  per- 
fonnes, lien auoit  encor ccnt,quiluy  feruoient  de 
paCTcSjil  y vint  encor  vn  autre  nommé  Liiz,Roy  de 
Giiolo  grand  amyd’AlmanforjCeftuy  auoit  fix  cens 
fils, fl  on  ne  Pabufe  au  compte,  car  corne  on  dit  au- 
tant peut  on  faire  valoir  huiét  comme  odantc.  Si 
n’eft  il  pas  impoffible  toutefoisd’auoir  tant  d’enfâs 
fi  on  peut  auoit  tant  de  femmes . Plufieurs  aunes 
feigneurs  vinrent  encor’  par  les  prières  d’Almâfor, 
pour  offrir  leur  amitié,&  fe  faire  tributaires  duRoy 
d’Efpagne  Dom  Charles  Empereur,  Alm'anfor  a- 
uoitvingt-fixfils,  & filles,  & deux  cents  femmes, 
quand  ifeftoit  à fon  foupperil  cômandoit  que  cel- 
le qu’il  vouloir, allaft  fe  coucher  en  fon  lit.  Il  faifoit  ' 
bien  du  ialoux , ouïe  faifoit  pour  le  rcfpéd  des  EG 
pagnols, qui  pour  tromper  vue  femme  font  de  gtâ- 
des  admirations,  icttent  des  foufpirs,  ôc  fe  feignent 

amoureux  au  poffibIe,vne  partie  des  habitans  por- 
tent des  brayes,  les  autres  font  tous  nuds.  Alman- 
- for  iura  fur  fon  Alcorâ  qu’il  demeureroit  toufiours 
amy  de  l’Empereur  Roy  d’Efpagne,&accorda  que 
toutes  & quârefois  que  les  Bfpagnols  aborderoict 
en  fon  Royaume, il  bailleroic  vne  fomme  de  doux 
de  girofle  en  contre-efehange  de  dixhuid  aulnes 
de  toile,  douze  aulnes  de  drap  rouge , ôc  quatre  de 
iaulne,&  les  autres  efpiccs  félon  ce  prix.On  trouuc 
en  cefte  ifle  certains  petits  oyfeaux  qu’ils  appellent 
Mamucos  ,lefquels  ôt  moins  de  chair  que  le  corps 
ne  dcmonftre,ils  ont  les  iambes  longues  d’vne  pal- 
me, lateftc  menue,  le  bec  fort  long,  ils  ont  le 
plumage  d’vnc  couleur  fmgulierement belle,  ils 
n’onr  point  d’aides,  auflî  ne  volent  ils  point,  mais 
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font  çoitez  par  Tair  eftans  legers,&  ayants  les  plu- 
iDcs  fi  fubtiies , qu  il  n’eft  poffible  de  plus , iainais, 
on  ne  les  void  fut  terre  que  mortSjilnefe  corrom- 
pêcnyne  fcpouiTifTentaucuncmét^on  ne  fçait  d’ou 
ils  forcent, ny  où  ils  f efleuétjny  dequoy  ils  fe  nour- 
riflenc.  Les  Mores,  qui  font  Mahometiftes  croient 
qu’ils  facenc  leur  nid  en  Paradis,  par-ce  que  leur 
Alcoran  leur  compte  des  fables  pareilles,  & encor 
moins  vray  femblablcs  que  ceftccy.  Nous  autres 
nous  péfons  qu’ils  fe  nouiTÜÏent,&maintiennêt  de 
la  rofee , 6c  des  fleurs  des  efpices , Mais  foit  que  ce 
foie  il  eft  pour  le  moins  tout  certain  qu’ils  nefe  cor 
rôpêt  aucunemét.Les  Efpagools  ferrent  foigneufe 
met  les  plumes  pouren  faire  des  excelles  pênaches, 
& les  Moluchiés  f en  feruêt  pour  guarir  les  playes. 
Des  cIquz^  de  girofle  ^cannelle  autres  eff^ices,  Chà.^j. 

L Es  ifles  que  cômimemêc  nous  appelles  Molu- 
ques  font  appellees  par  les  habirans  Molucos, 
elles  font  en  grand  nombre,  mais  toutes  petites, 
6cnon  guercs  diftantesles  vnes  des  autres.  Entr’au- 
très  on  nome  Tidoré,Tcrrenace,Mate,Matil,&Ma 
cien:  Elles  font  firuees  delTous , 6c  aux  enuirons  de 
rEquinoxial,6cà  plus  de  centfoixate  degrez  deno- 
ftte  Elpagne . Aucuns  difent  queTlfle  de  Zebut  en 
cfi:  loing  i8o.  & que  par  telle  fupputation  elle  faid: 
&m.arque  le  meiliieu  du  chemin  du  monde  fi  vous 
fuiiiez  la  route  du  folcil  corne  feirêc  cesEfpagnols. 
Toutes  CCS  illcs  produifenr  les  doux  de  girofle,  la 
cannelle,  legyngembre,  &noix  miifcatcs,  mais 
chafquclfle  ne  produit  pas  CCS  efpices  efgaiemét: 
car  l’vnc  porte  plus  de  doux  que  l’autre, 6c  vne  au- 
tre plus  de  gyngebre.  Matil  fournit  plus  de  candie 
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que  d’autres  cfpices . La  cannelle  vient  d’vn  arbre> 
quirefemble  fort  au  grenadier , refcorce  fefend, 
fe  creue  par  la  force  du  foleil,  puis  on  l arrache, 
êda  necroye  on  au  foleil. On  tire  de  1 eau  des  fleurs, 
de  ceft  arbre,  qui  eft  bien  plus  excellente  que  celle 
qu’on  fait  de  fleurs  d’orenges,ou  citrons, il  y a for- 
ce doux  en  Tidoré , Mate,  & Teccenate,  aurremét 
Terrate  où  mourut  lean  Serran  amy  de  Magellan, 
&capitaine  de  Corala  fept  mois  deuant  qu’arriuaC- 
fent  ces  deux  vailfeaux . L’arbre,  qui  nous  produit 
les  doux  eft  grand  , 3c  gros,  il  a lafueillecomnie 
pelle  de  laurier,  6cl’efcorce  comme  celle  dvn  oli- 
uier.  il  porte  fes  doux  par  grappes  comme  faidt  le 
lierre,  ou  i’efpine  vinette  : au  comméneement  ils 
font  verds,&puis  incontinent  ils  deuiennêt  biacs, 
& en  fe  meunirans  ils  rougilLent , & eftants  fecs  ils 
femblent  noirs.  Qj^and  on  les  a cueillis  on  les  laue 
dedans Tcau  de  mer,  6c  puis  on  les  garde  dedâsles 
mao-azins,  Ceft  arbre  demande  les  colines,  & en- 
gédre  au  delïtis  de  luy  vne  3c  pliifleius  fois  vme  pe- 
tite naê,quirenuironne.  Si  on  le  plante  en  des  va- 
iees  il  ne  proffite  point , pour  le  moins  il  ne  porte 
aucun  fruid,  encores  moins  fi  on  le  medcnvnc 
plaine , & pour  cefte  caufe  c’eft  vne  chofe  vaine  de 
penier  en  apporter  du  plan  par  deçà  enEfpagnc, 
comme  aucuns  fimaginoient  encores  qu’il  y faid 
chault.  Le  gyngembré  eft  vne  racine, qui  reflemble 
à la  garace  bu  faffran.  On  en  pourroir  poffible  bié 
tranTplanter  par  deçà , 1 arbre , qui  porte  les  noix 
mufeates  refemble  au  rbure , aufli  porte  il  fes  noix 
CQine  du  glâd,ou  corne  ces  dattes, qui  ôt  du  maftic. 
fameux  nmre  nomme  V'iBom. 
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II^Oz  Efpagnols  ayans  leurs  vailFeaux  pleins  de 
xN.  doux  de  girofle,  Sc  autres  efpices  meirenc  or- 
dre à leur  departemêr  pour  retourner  en  Erpagne, 
& receurenc  les  lettres  &prefens'  qu’Aimanfor  & 
autres  feigueuts  enuoyoiêt  arcmpercur  Roy  d’Et 
pagne-  Almanfor  les  pria  qu’à  leur  retour  ils  a- 
menaflent  bon  nombre  d’EfpagnoIs  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere , ôc  pour  enfdgner  en  ce  pays 
les  coudâmes  Efpagnolles  6cinftruire  vn  chacun 
cnla  religiô  Chreftiêne.  Noz  gens  ne  peurét  auoit 
plus  ample  iaformatiô  de  ces  lfles,à  faute  d’vn  cru 
chemêt, encor  qu’ils  feiffent  leur  deiioir  de  vifiter 
^refque.xoutes  les  Ifles  pour  les  attirer  a la  deiio- 
non  dc  FEmpereun  5cpour  fçauoirfi  les  vaiffeaux 
des  Portugais  flottoient  iufques  icy.lls  entendirec 
d’vn  qui  rencontrèrent  à Bandan,nomé  Pierre  Al- 
foiife,  comme  vue  caraiielle  Port ii gai fe  auoit  elle 
iurqtîss  !à  ou  par  efehange  d'autre  marchâdife-  elle 
feftoit  chargée  de  doux  de  girofle . lis  partirent 
donqoes  de  Tidoré  fort  ioyeux  tât  pour  le  defeou-» 
urcmen't  qu’ils  auoient  faid:  de  ces  ifles , que  pour 
la  charge  qii’jls  auoient  faide  de  doux  de  giiofle, 
& autres  efpiceries.Ils  portèrent  encor  pour  i’Em- 
perçLir  des  efpees  du  pays  5c  des  Mamucos,des  per 
roquets  rouges  & blancs, qui  ne  font  point  aptes  à 
à p irletjdu  miel  d’abeilles, qui  pour  cftre  fort  peti- 
tes font  appellees  moufehes.  La  carauelle  capitai- 
ndEe  nômee  laTrinité  tiroit  grande  quantité  d’eau. 
Ils  accordèrent  enfemble  quelehan  Sebafticn  de 
CauQ  natif  de  la  ville  dè  Giiet  aria,qin  eft:  la  prouin. 
ce  de  Bifcaye  fen  iroit  en  efpaigne  dedans  le  vaif* 
feau  nommé  Vidoire,  duquel  il  eftoit  pilote,  par 
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le  chemin  que  font  les  Portugais,  &c  que  la  Trinité 
citant  rabillec^&  cialfeutrec  de  peur  d’autre  incoii- 
uenient  prêdroic  vne  nauigatiô  plus  courte,&:plus 
feure  palTantfculemct  parles  terres  deTEmpereur, 
& Pen  iroit  furgir  à Panama,  ou  prendre  port  en  la 
plie  de  la  nouiielle  Efpagne.  Cell  accord  fait  lean 
Scballicn  partit  deTidoré  le  treizième  d’Auril  aucc 
foixance  côpagnons,entre  lefquels  y en  auoit  quel- 
ques vns  de  Tidorc.ll  palïa  par  plulîcurs  illcs.  Co- 
rne ilprenoit  du  fandal  blanc  à Timor  il  f elleua  vn 
tumulte  auecles  habitans  ou  on  vint  aux  mains, 
^ en  fut  tué  quelques  vns  de  nos  gens.Dc  là  ils  fu- 
rent à Eude , où  ils  fe  chargèrent  d'auantâge  de  ca- 
aellc , puis  palTcrent  près  de  Samorra  rirans  droid 
au  cap  de Bonne-cfperancc,  lequel  ils  doublèrent, 
&:  arriuerent  à Saincl  lacques,  qui  eft  vne  des  ifles 
du  cap  verd.Le  capitaine  feit  defeendre  dedans  Tel- 
quif  treize  compagnons  pour  aller  puiler  de  Peau, 
qui  luy  dcfailloit , & pour  achepter  de  la  chair,  Sc 
du pain,&  louer  des  negres  pour  ollcr  la  fentinede 
I eau, parce  que  le  nauirc  tiroir  ia  de  reau,&ii’elloit 
reliez  des  foixate  compagnons,  que  trente  vn,deA 
quels  la  plus  part  clloient  cncof  malades.  Le  capi- 
taine Portugais,  qui  clloir  là,  arrclla  prifonnier  ces 
trdze  voulant  fçauoir  oùilsfclloienc  chargez  de 
çescfpicerics , parce  qu’ils  luy  auoient  dit  qu’ils 
youloient  payer  en  doux  de  girofle  ce  qu’ils  ache- 
teroient,  5c  arrefta  auffi  l’efquif,  5c  encore  en  vou- 
loir aurant  faire  du  nauire  ; mais  le  pilote  vaillant, 
& accort  feit  aulfi  toft  Icuer  les  ancres,  Sc  les  voy^ 
Ies,&en  peu  deioursarriua  à SXuçar  dcBarramcda 
îç  lîxieme  ipur  de  Septêbrc  l’an  auec  dixhuiét 
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Efpâgnols  feulemencles  plus  défaits,  & rompus 
qu’il  cftoit  polîible.  Les  treize  qui  furent  arreftez  à 
fain£t  lacques , furent  incontinent  deliurez  par  le 
commandement  du  Roy  de  Portugal,  Outre  ce 
que  nous  auons  recité,  ils  comptoiçnt  encore  de 
leur  nauigation  comme  ils  auoient  ob{erué  que 
iettans  dedans  la  mer  vn  corps  dVn  Chrcftienil 
flo  ttoif  fur  les  reins,  & iettans  ccluy  d’vn  Gentil  ,il 
nageoiefur  le  ventre,  & comme  il  leur  auoitefte 
plufîeurs  fois  aduis  queleSoleil,&la  Lunefaifoicc 
par  de  là  leur  tour  au  contraire  de  celuy  qu’ils  font 
deçà  . Telle  opinion  leur  procedoic,  par  ce  qu’ils 
mettoient  toulioursTelguille  vcrsle  Midy . Car  il 
eft  tout  certain  que  ceux  qui  viuctà  trente  degrez 
par  delà  l’Equinoxe  voyentlc  Soleil  leueràmain 
droiéfe  pouriieu  qu’ils  regardent  la  Tramontane, 
ils  employèrent  à aller, &rcuenir  trois  ans  moins 
quatorze  ioürs , ils  faillirent  à leur  compte , & par 
ce  moyen  il  aduint  quils  mangèrent  delà  chair  à 
vn  Vendredy , & célébrèrent  Pafque  le  Lundy.  La 
faultc  aduint  de  ce  qu’ils  ne  comptèrent  point  le 
biflexte , combien  qu’il  yen  ait  aucuns,  qui  philo- 
fophent  la  deifuSîmais  ils  errent  plus  que  les  mari- 
niers.llsfeirentplus  de  loooo.lieuçs,  felonlcur 
compte  plus  de  i4ooo.qui  reuiennent  ( à prendre 
quatre  mil  pour  vne  licuë  félon  les  mariniers  Ejfpâ- 
gnols , & non  à prendre  cinq  mil  comme  font  les 
mariniers  Italiens)  a 5^000.  mil.  On  feroit  bien  le 
voyage  plus  court, qui  feroit  fa  route  droiéle.Mais 
ils  furent  contraints  faire  plufieurs  tours  : ils  paf- 
fêrent  fi^fois  pardefloiisla  Zone  torride  fansfc 
br^flercontreropinion  des  anciens.  Ils  demeutf- 
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rcnt  cinq  mois  à Tidorc  5 où  demeurent  les  Anti- 
podes de  Guinee^^  par  cela  on  prenne  contre  les 
anciens  quêtons  les  Antipodes  peunent  commu- 
niquer enfcmble.lls  perdirent  de  vcüe  k Tramon- 
tane,fi  {e'goLiuernoient  ils  toufiours  par  fon  nioyé 
par-ce  que  rcrguillc , ou  calamite  eftant  mefme  a 
quarante  degrez  vers  le  Midy  ne  laiffoit  non  plus  à 
la  regarder  que  fi  elle  euft  efté  en  la  mer  Méditer- 
ranée,il  eft  bien  vray  qu’aucuns  difent  qu’elle  perc 
vn  peu  de  fa  vertu.  Près  le  Midy  ou  Pôle  Antartic 
ils  voioient  toufiours  vue  petite  nue  blanche,  3c 
quatre  eftoilles  en  croix,ôc  trois  autres  auprès, qui 
refemblent  à noftre Septentrion.  Ces  eftoilles de^ 
notent  l’autre  dîueil  du  ciel,  lequel  on  appelle  Mk 
dy.  La  nauigation  que  feirent  les  vaiflèaux  de  Sar 
lomon  eftoif  grade,mais  celle  des  nauires  de  l’Era- 
pereur  dom  Charles  eft  beaiicoup  plus  grande.  La 
nauirede  îafon  nomma  Argos  tant  réclamé  des 
pocres,&  hiftoriens  feit  peu  en  comparaifon  de  ce 
vailïeau,  qui  deuroit  eftre  mis  pour  triomphe , ôc 
mémoire  en  l’arfenac  de  Seuille.  Les  trauaux,& 
dangers  d’Vlyfles  ne  furent  rien  an  rcfpeâ:  de  ceux 
de  lean  Sebaftien,aulîî  il  meir  en  fes  armes  la  figure 
du  monde, & autour  ces  parolles,  arcmdedi'^ 

JH  wf,c’eft  à dire,  tu  m’as  le  premier  enuironné , ce 
qui  eft  bien  côforme  à fa  nauiganon.  Telles  armes 
feruiront  d’vn  grand  trophée  à fa  pofterité , aufli  à 
la  vérité  il  tourna  tout  le  monde. 

Dh  different  entre  les  Ej^agmls  Portugais 
pourletrafjic  âerej^icerie.  chajj*  5>9» 

L Empereur  receut  vn  contentement, & vn  plai- 
fir  nomparcil  quand  il  eut  entédu  que  fes  gens 


* GENERALE  DES  INDES.  15^ 

auoient  defcoifuert  les  Moluques,  de  ifles  des  cfpi-^ 
ces  5 & qu’on  y pouuoic  aller  par  fes  pays  mefmes 
fans  porter  preiudice  aux  Portugais,  ôcauflî  de  ce 
qu’on luy  rapporta  qu’AliîiâforjLuzfujCoralla, 
autres  feigncurs  de  l’elpicerie  f eftoient  léduz  fes  a- 
misj&ttibutaircs.ll  rendit  infinies  grâces  à leâ  Se- 
baftic  pour  les  trauaux,qu’il  auoic  foulFcrs,&  pour 
les  feruices  qui  luy  auoit  faits,  & luy  dôna  despre- 
fens  en  eftreine  d^yne  boue  nouucllc,  qui  luy  aiioit 
rapporteerc’eft  que  cesMoluques^Ôeautres  ifles  en-f 
cor’ plus  riches  , &plus  grandes  eftoient  firuées  en 
la  part  que  le  Pape  luy  auoir  diftnbu ce  par  fa  bul- 
le. Ces  nouuelles  feeues  par  rout,le  difFerenr  qui  ja 
auoir  eftemeu  pourle  departemet  qu’auoic  fait  le 
Pape, des  lndcs,&du  noiiueau  monde,fe  renouueb 
la  entre  les  Portugais  parla  venue  de  Sebaftiende 
Cauo , qui  encor’  fouftenoit  que  iamais  Portugais 
n’eftoic  lufques  huy  entré  en  ces  Iflcs  . Ceux  du 
çonfeil  des  Indes  fuaderenc  auffi  toft  à 1 Empereur 
qu'il  feit  continuer  la  nauigation,  & traffic  de  l’cC- 
picerie,puis  qu’il  eftoit  fien,  ôc  qu’on  auoit  trouuc 
paiïàgcparfes  Indesjuy  rcmonftrans  que  ce  feroit 
vn  moyen  pour  reccuoir  de  grands  deniers,&  faC» 
feurer  d’vo  reiienu  ineftimable,  que  fes  royaumes^ 
& fubieds  auecques  cela  f enrichiflbient  fans  faire 
grande  defpenfe.  Comme  ce  confeil  eftoit  vray, 
auffi  le  troüua  il  bon , ôc  commanda  de  continuer 
ce  traffic.  Quand  Dom  lehan  Roy  de  Portugal 
eut  entendu  la  détermination  de  l’Empereor , ôC 
le  foing  qu"en  prenoient  ceux  de  fon  confeiî,  & 
ayant  ouy  le  rapport  qu’auoient  fait  Ican  S ebaftic 
tant  de  Ton  chemin  que  de  tout  ce  qu’il  aiioit  veüp 
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il  f enfloit  d’vn  dcfpic  grand , maugreoit , & enra- 
geoit , ôc  tons  les  ficns  vouloicnt  j comme  on  dir^ 
rauir  le  ciel  à belles  mains , f alTeurans  bien  de  per- 
dre ce  trafEc,  & commerce  fi  les  Caftill£s  vne  foys 
Tentreprenoyenr.  Pour  cefte  caufc  le  Roy  de  Por- 
tugal fupplia  rEmpcreur  qu’il  n’enuoyaft  aucune 
armee  aux  Moluques  que  premieremem  on  n’euft 
aduifé,5c  côclud,à  qui  elles  apparcenoicnt,  & qu’il 
ne  vouluft  luy  faire  ce  tort  de  îuy  ofter  celle  nego- 
tiation,ny  donner  occafion  aux  Callillans5&  Por- 
tugais de  f entretuer  en  ces  Ifles  quand  les  armées 
fç  rcncontreroiçnt  les  vnes  les  autres.  L’Empereur 
cncof  qu’il  veid  bien  que  ce  n cûoic  que  pour  di- 
layer,  vouluft  qu’on  y aduifinft,  & que  le  tout fuft 
rcfolu  par  iufticé  pour  iuftifier  d’auantage  fa  caille^ 
Et  ainfi  tous  deux  furet  d’accord  que  le  tout  feroit 
vérifié  par  hommes  entêduz  en  la  Cofmographic 
&par  pilotes  cxpers,promettansauoir  pourag- 
greable,^  garder  ce,  qui  feroit  ordonne  par  ceux^ 
qui  pour  ce  fait  feroient  nommcz,&  outre  la  pro- 
melle  faiéle  par  cfciit  ils  le  iurerent  encor’. 
jPep4rtement  des  Indes^C^  dtt  nomeau  monde  entre 
les  E^a^nolsyC^  Portu^ai^.  Chdp>  Joo. 

CEfte  affaire  des  efpiccries  eftoit  de  grande  im- 
portance pour  la  grande  richellè , qui  f enfui- 
uoit.  Pour  décider  le  different,  qui  f en  eftoit  meu, 
il  eftoit  ncceffaire  de  mefurer  le  nouueau  monde 
des  Indes,  & pour  ce  fait  ilfailloit  auoirdesper- 
fonnes  do6lcs,&  bien  verfez  tant  en  la  nauigation, 
qu’en  lafcience  de  cofinographie,  Sc  es  mathéma- 
tiques. L'Empereur  pour  fon  regard  nomma  pour 
iuges  le  dodeur  Aeugua , qui  eftoit  de  fon  cpnfeil 
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joyâl  J le  do(5tcur  Btirricntos  ^ cjui  cftoit  du  con(ciI , 
des  ordres, le  dodteur  PierreManuelo  Auditeur  de 
la  Chariçelleriè  de  Valladolid . Ceux- cy  eftoient 
nommez  pour  adiuger  lapolîèffion,&pourvuidcr 
Ic  fond,&  la  propriété,  il  nomma  Dom  Ferdinand 
Colôb  fils  dcChriftophle,ledodeurSacio  Salaya, 
Pierre  ruiz  de  Villcgas,  le  moyne  ThomasDurand, 
Simô  d’Alcazana,  & lean  Sebaftié  de  Cauo . llfeit 
fon  aduocat  en  cefte  caufe  lean  Roderiguez  de  Pi- 
la,& fon  procureur  fifcal  le  dodeur  Riucra,&pour 
fecrctairc  il  clleut  Barthélemy  Ruic  de  Caftagneda 
& côrrianda  que  Sebaftié  Gauoto,Eftiéne  Gomez, 
&Nugno  Riuero,pilotes  tresexccllcns,&  maiftres 
à faire  cartes  marines , feruiflet  pour  produire  glo- 
bes,mappcmôdes,  & autres  inftrumens  neccflaircs 
pour  la  declaratiôdela  fitiiatiô  desMoluques.Ccux 
cy  ne  deuoient  entrer  en  raflemblec,fils  n’eftoient 
appellez.Tous  ces  deleguez, &autres  fen  allèrent  à 
la  ville  de  Vadaioz,&les  Portugais  vindretà  Elbes 
enauflî  grad  nombre,&;  plus,par-ce  qu’ils  auoient 
deux  Aduocats,  Sc  deux  Procureurs:  les  principaux 
cftoiét  le  Dodeur  Alfonfed’Azenedo  Cotino,Di- 
daco  Lopez  de  Sequira  Almoracen,  qui  auoit  elle 
gouuerneut  eu  Indie,Pierre  Alfonce  d’Aguiar,Fra- 
çois  de  Melo  Preftre,Simô  de  Tauira:ie  ne  fçay  les 
noms  desautres.Auat  qu’ils  fairemblaflenr,&  que 
ils  fe  veilTent.  Les  Portugais  demeurèrent  à Elbes, 
& les  Efpagnols  à Vadajoz:  ce  pendât  ils  emploiet 
le  temps  à pluficurs  ceremonies  pour  fçauoir  où*fe 
feroitla  première  veuë  où  ils  faflembleroient , ôc 
qui  parleroit  le  premier,par  ce  q les  Portugais  far- 
reftet  fort  fur  tels  petits  différés,  côme  fi  leur  auto- 
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rite  & grandeur  en  dependoienr.  A la  fin  ils  fac- 
cordcrenc  de  fe  veoir  ôc  fe  faliicr  à Caya , qui  efl  vn 
ruifieau  qui  lert  de  borne  aux  Royaumes  de  Ca» 
ftiile , ôc  de  Pormgal,  ôc  eft  au  mcillieu  du  chemin 
deVadajoz  à Elbes.  Depuis  ils  fafiembloient  vn 
iourà  Vadajoz,  & l’autre  iour  à Elbes. Ils  prindrent 
le  fermée  les  vns  des  autres,&  vn  chafeun  promcit 
de  dire  verité^iSc  iuger  en  coure  équité.  Les  Poitu- 
gais  reeuferêt  Simon  d’Alcazana,par  cc  qu’il  eftoit 
Porrugais,5c  frere  Thomas  durand  , par-ce  qu’il  a- 
uoit  efté  prefeheur  du  Roy  de  Portugal.Simon  fut 
par  fenrence  ofté  de  la  compagnce,6c  au  lieu  d’icc- 
iuy,M.  Antoine  d’Alcaraz  entraimais  pour  cafier  le 
Moync  on  ne  trouua  caufe  aucune fumfantd.lls  fu- 
rent pluficurs  iours  à côrempler  les  globes,  ôc  car- 
tes marines,  ôc  rapports  des  pilotes , ôc  corne  chaf- 
que  partie  propofoiefes  raifons,  les  Portugais  di- 
foiènt  que  les  Moluques  ôc  autres  llîes  des  efpices 
cftoient  de  leur  conquefte,  & eftoient  fituees  dc^ 
dâs  la  part  qui  leur  eftoit  cfcheuc^ôc  qu’ils  y eftoicc 
alleZj&en  auoient  prins  pofleflion  beaucoup  dc- 
uantqucîean  Sebaftienles  veid , & que  laraye  fe 
deuoit  mettre  fur  Fille  de  Bon- regard  , ou  fur  celle 
du  Sel, qui  font  les  plus  Orientales  de  celles  du  cap 
Verd,  ôc  non  fur  celle  de  S.  Antoine , qui  eft  plus 
Occidetale56c  eft  feparceloing  des  autres  3 (So.mil, 
mais  Fvn  & l’autre  eftoit  du  tout  faux.  Ils  cogneu- 
rent  alors  la  faute  qu’ils  auoient  faiefte  de  deman- 
der que  la  rayefuft  mife  plus  vers  le  ponent  des 
ifles  du  Cap  Verd  enuiron  1480.mil,  ôc  de  ne  fac- 
corderàladiuifiô  que  vouloir  faire  le  Pape,  qui  ne 
iettoit  H raye  v^rs  le  Ponent  defdicftes  Ifles  qu’en- 
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uiron  400.mil.  Quant  aux  Efpagnols  ils  difoicnt 
& remonftroient  que  non  feulement  Borney , Gi- 
lolo,  Zebut.  &Tidoic  auec  les  autres  Moluqucs: 
mais  auffi  Samotra , Malaca>  & vne  grande  part  de 
la  coftedelaSina.eftoient  de  Caftille,  ^ deleur 
conquefte,par-ce  que  Magellan,  & lean  Sebaftieu 
furent  les  premiers  Chrcftiens,qui  les  maiftrifcrét, 
Ôc  acquirent  au  nom  de  TEmpereur , ainfi  qifil  fc 
vérifié  par  les  lettres, & prefens  d’Almanfor:&  en- 
cor' que  les  Portugais,  y eiiircnt  efté  les  premicrs,il 
eft  certain  que  ce  fut  depuis  la  donation  du  Pape, 
& fils  vouloiêt  mettre  la  raye  fur  Tifle  de  Bon-Re- 
gard, les  Efpagnols  en  cftoient  contens  : car  ainfi, 
comme  ainfi  les  Molucques , Sc  l’efpiccric , appar- 
tenoient  toiifiours  au  Royaume  de  Caftille:ôc  fi  y 
aiioit  d’auantage,c  eft  qnepar  ce  moyen  les  Ifles 
du  Cap  Vcrd  tomboient  encof  en  la  polîefliô  des 
Efpagnols , puis  que  mettant  la  raye  fur  Bon- Re- 
gard .elles  demeuroiêt  au  dedas  de  la  partie  qu’eux 
mcfmesadiugeoient  a l’Empereur.  Ils  furent  bien 
deux  moys  fans  pouuoir  prendre  aucune  refolu- 
tio,par  ce  que  les  Portugais  diiaoient  le  plus  qu’ils 
poLiuoient  en  cefte  affaire refufins  de  donner  fen- 
tence,  amenansdes  exeufes  &raifons  froides  pour 
rompre  cefte  airemblee  fansdonner  aucune  con-- 
clufi6,car  il  leur  eftoit  neceflaire  de  faire  ainfi.  Les 
luges  Efpagnols  qui  cftoiêt  cômis  pou|:  la ^prieté 
marqueiêcla  raye  par  le  meillicudu  globe  à 1480, 
mil  de  S.  A ntoinc , qui  eft  l’ifle  la  plus  Occidentale 
de  cell  es  du  Cap  Vcrd,  fuiuat  la  capitulatio  q auoit 
cfté  faide  entre  les  Roys  Catholiques,  &les  Roys 
de  Portugal^ôc  là  deflus  proupccrent  fur  le  port  de 
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Caya  vne  fctécc,  cionâs  coutcsfois  delay  aux  autres 
iufqs  au  moys  dcMay  i5Z4.Lcs  Portugais  ne  pou- 
uoicnt cmpefchcr  celle  fentcncc,auffinevouloiét 
ils  l’approiiuer  encor’ qu  elle  fuft  iuftc , difans  que 
le  procès  n’eftoit  encor’  entier , ôc  parfaid  pour 
lire  en  cftat  d’eftre  iugé,&  Ce  départirent  auec  me- 
naces de  faire  mourir  tous  les  Caftillas  qu’ils  trou- 
ucroient  aux  Moluques.  Ges  menaces n’eftoient 
point  iedées  à l’eftourdy . Car  ils  fçauoient  défia 
bien  commclcs leurs  auoicntarreftélc  nauirede 
la  Trinité, &prins  prifonniers  tous  ceux  qui  eftoiét 
dedans.Les  noftres  f en  retournerenti  la  court,  où 
ils  feirét  entédre  à l’Empereur  tout  ce  qu’on  auoit 
faid , & luy  monftrercnt  la  marque  qu’ils  auoient 
faide  furie  globc.Suiuant celle  declaratiô  fe mar- 
quent &fedoiucnt  marquer  tous  les  globes,  & 
mappemondes,  que  font  les  bons  Cofinographes, 
&ainfila  ligne  doitpaircrvn  peu  plus  ou  moins 
par  la  pointe  de  Humos,  & du  bon  Abrigo , com- 
me aulîi  i’ay  défia  did  en  vh  autre  lieu , & par  ce 
moyen  il  fera  tref-euident  que  les  llles  de  l’elpice- 
ric,&mefmcrillcde  Samotra  appartieait  àlaco- 
ronnede  GalHlle.  Aulîî  par  tel  departement  il  elt 
certain  que  leRoy  dePortugal  ell  feigneur  du  pays 
de  Brefil , où  eftle  Cap  de  S,  Auguftin , lequel  f c- 
ftend  depuis  la  poindc  de  Humos , iufques  à celle 
du  bon  Àbrigo,&  contient  de  colle  3100.  mil,  ti- 
rant de  la  Tramontane  auMidy,  &deLcuant  en 
Ponent,  on  racomptc  de  largeur  8oo.mil.  Auant 
que  finir  ce  Chapitre , ie  reciteray  pour  refiouirlc 
Ledeur.ee  qui  aduint  fur  ce  faid  aux  Portugalois. 
Comme  François  de Melo,  Diego  Lopez  de  Se- 

queira 
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qiicira  & autres, venoicnrà  cefte  aflcmblce,  & paf- 
foient  la  riuiere  de  Guadiana,  vn petit  enfant  qui 
gardoit  du  linge  que  fa  tnere  auoit  laué,&  là  eften- 
du  pour  fecher.leur  demanda  fils  eftoient  ceux  qui 
deuoient  venir  pour  départir  le  mondc,aucc  l’Em- 
pereur, & comme  ils  luy  refpondircnt  qu’ouy , il 
Icuale  derrière  defaclicmifc,  &leur  monftrâ  fes 
felFes,  leur  difint , mettez  laligne  par  le  meilleu  de 
ce  lieu. Cela  fut  incontinét  diuulguc  par  tout,&en 
la  ville  de  Vadaioz,&  mcfme  en  ralTembléc  de  ces 
meffieurs  : Les  Portugais  en  eftoient  fcandalifezj 
mais  les  autres  ne  ferifaifoient  que  rire,  l’ayeu 
grande  familiarité.aucc  Pierre  Ruiz  de  Villiegas, 
natifdeBurgos,qùi  auiourd’huy  de  tous  ceux  de 
cefteallembîee  cft  reftéfcul,  auec  Gauoto,  qui , 
de{àng,&  dc  meurs,  eft  véritablement  noble, fort, 
curieux,  ouucrt  & deuot  qui  aime  grandement  à 
garder  l’antiquité , portât  toufîours  barbe  longue, 
& les  cheueux  de  mefmeâl  çft  fort  doéte  és  Mathe. 
matiqiies,&  grand  Cofmographe,&:  bien  entendu 
CS  affaires  d’Eipagne , tant  du  temps  palfé,  que  du 
prefent. 

lacaufefourUfueüe  les  Indes  furent  defttrfies, 
cha.  lot. 

LEs  Efpagnols  & Purtugais  auoient  grandemet 
côtefté  cnfcmble  pour  la  mine  d’or,  qui  auoit 
efte  delcouuerte  en  Guinee  l’an  1472,'  du  temps 
qu  Alphônie  cinquième  regnoit  en  Portugal . Ce 
different  ne  feftoit  point  cfmeu  pour  des  nèfles 
comme  on  didl . Car  c’eftoit  vn  trafic  tres-richc, 
& opulent , par  ce  que  les  Negres  pour  chofes  de 
petite  valeur  bailloicnt  en  cfchâg,e  de  l’or  à pleines. 


J.  tIVRE  DE  LHIST. 

mains.ll  y auoit  encor’  entre  ces  deuxRois  vne  au- 
tre occafion  de  quereller,  c’eftoit  à raifon  du  Roy-i 
aume  de  Caftillc, lequel  le  Roy  de  Portugal  prêté- 
doit  cftre  lien,  à cauîe  de  fa  femme  Icanne , qui  fut 
vne  femme  fi  excellente  en  fon  têps , que  la  pofte- 
ritc  en  collaudera  toufiours  le  nom. Mais  ces  que- 
relles prindrentfin  park  bataille  que  gaigna  Fer- 
dinand Roy  de*  Caftille  contre  ce  Roy  Alphonfe  à 
Tcmulos , près  la  ville  de  T oro.  Et  quant  à la  mine 
deGuineeilla  quiéla  aimant  mieux  guerroyer  les 
Mores  deGranadc,quc  trafficqucraueclesNegres 
de  Guinée.  Ainfile  Roy  de  Portugal  demeura  fei- 
gneur  de  cefte  mifle,&de  tout  ce  qu’il  pourroit  cô* 
quérir  en  l’Affrique  au  delà  du  deftroid  de  Gibal- 
tar/ur  la  grand  mer.Cc  qui  eftoit  raifonnable:  car 
le  cômencement  de  ces  conqueftes,fut  par  l'mfant 
Dô  Henry  de  Portugal,  fils  du  Roy  D5  lean  le  Ba- 
ftard,&niaiftrc  de  l’ordre  desCheualiers  d’Auis.Le 
Pape  Alexandre  6.  Valentinois , ayant  entendu  les 
defcouùremens  faiâs  de  nouuelles  terres,  par  ces 
deux  Roys,  &les  differensquifeftoient  meuz  en- 
tr’euxpourla  domination  d’icelles  de  fonpropre 
tnouuement,&  de  fa  pure  volonté  dôna  aux  Roys 
de  Caftille, les  Indes, & aux  Rois  de  Portugal  toute 
la  cofte  d'Afrique,  à la  charge  de  conuertir  les  ido- 
latrcs,&  Gétils,à  la  foy  de  lefus  Chrift.  Et  afin  que 
l’vn  n’entreprint  rien  fur  l’autre  cômanda  de  tirer 
fur  le  globe  vne  ligne  tombâte  de  la  Tramôtanc  au 
Midy,qui  palferoit  vers  le  Ponent  plus  de  400.mil 
loing  de  l’vne  des  Ifles  du  cap  vcrd,àfin  quelle  ne 
touchaft  point  fur  l’Affrique,  qui  appartenoit  au 
Roy  de  Portugal.Ccfte ligne  trâchoit  en  deux  tout 


ÊENER.AI.É  DES  INDES,  \C% 

îc  monde,  & fcruoit  de  borné  aux  coquettes  de  ces 
deux  Rois.  La  partie  qui  eftoit  par  delàlalignee- 
ttoitauxEfpagnôIsj&cellede  deçà  aux  Portugais. 
Qind  le  Roy  de  Portugal  Do  Ieâ,fecôd  de  ce  nom 
eut  leu  la  bulle&donatiô  du  Pape, encor’  q Tes  Am- 
bafladcurs  cuflcnt  fupplié  fa  fain<tteté  de  faire  aitlfi, 
fi  eft-  ce  neantmoins  qu’il  ne  fc  peut  contenir  d’en- 
trer en  colere , & fc  tcpefter  pour  telle  diuifîon , fc 
côplaignantdcs  Rois  Catholiques  quicouppoicc 
par  là  chemin  à fes  conqucftes,vi<ftoires,&  richefi 
fcs.Il  appclla  de  cette  bulle, & dcmada  qu’outre  les 
4oo,mi]ilalignefut  mifcplus  vers  le  Ponctà  uoo 
mil , & auffi  toft  depefcha  des  vaillèaux  auec  Pilo* 
tcs,&  Cofmographes  expers  pour  coftoyer,fiI 
eftoit  poffible  toute  l’Afrique  Les  Rois  Catholic- 
ques  Ifabelle,'  & Ferdinand  ayas  le  cœur  gehereux, 
ne  fcirent  Icmblant  aucun  de  telles  pleincèesunais 
le  propoièrcnt  parce  qu’il  eftoit  leur  parent,&  que 
ilsauoient  plus  d’enuie  de  le  côicrücrquc  deleruî 
iicr,de  luy  c5plaire,&  accorder  ce  qu’il  demâdoit; 
&pour  cette  caufe  cnuoyerétàlcursAmbalIàdcurs 
mémoires  pour  en  dreifer  vn  accord  deüantle  Pa- 
pe accordans  qu’outre  les  400.  mil,  la  ligne  feroit 
iniie  plus  vers  Ponétà  1080.  mil.  Cccy  fut  depuis 
côfirmc  en  la  ville  de  Tordefiglias  le  7.  de  luin.l’an 
i494.NosRois  pefans  perdre  du  pays  parl’odroy 
qu  ils  auoient  faiét  de  ces  io8o.mil,  gaignerent  au 
contraire  lcsMolucqucs,&pluUeurs  autres llles 
tres-nches,  & le  Roy  de  Portugal  par  fademandc 
le  trompa , ou  fut  deccu  par  les  fiens  mcfmes , qui 
ne  ^auoiêt  pas  encor’où  eftoicr  fituées  les  ifles  des 
cipiccries.Car  il  luy  euft  mieux  vallu  que  ces  loSo. 

% i) 
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mil.  luy  cuiïent  efté  retranchées  vers  le  Lcüant  ti- 
rantpres  le  Cap  Verd:  & encor"  aucc  tout  cela  ic 
doute  fi  les  Moluques  fe  fuflent  trouuces  en  fa  par- 
tie félon  que  comptent, &:  mefurent  les  pilotes,  & 
Cofmogiaphes. Voila  comment  ces  Rois  pour  ob- 
uier  à tous  difFerens  départirent  entr’eux  les  Indes, 
aucc  rauthorité  du  Pape. 

U fécondé  namg^îionmx  Moine  jues. 
chaf.  102. 

A Près  que  raflembice  deVadaioz  euft  efté  ronv 
pue  comme  nous  auons  di(ü,&  qu’on  euft  dé- 
claré où  fe  deuoit  mettre  la  ligne , quifcparoitlcs 
Portugais  des  Efpagnols, l’Empereur  feit drefler 
deux  armées  pour  enuoyer  aux  Molucquesrvne 
apres  Tautre . Il  enuoya  femblaàlement  Eftiennc 
Gomezauec  vn  nauire  pour  chercher  vndcftroit 
en  la  cofte  de  Baccaleos  ôede  Labeur,qu’il  promet- 
toit  trouucr,&  qu’il  difoit  eftrc  plus  court  chemin 
pour  aller  aux  efpices,  ainfi  que  nous  auôs  recité  en 
celieu.ll  commanda  aullî  que  la  maifon  decetraf- 
fie  feroit  eftablic  à Corugna , encor’  que  la  ville  de 
Seuille  f y oppofaftjpar  ce  que  c’eftoit  vn  bon  port 
de  tref  approposaux  vaiireaux  qui  reuenoient  des 
Indes  pour  eftre  incontinent  defehargez , à raifon 
qu’il  eft  plus  près  de  Flandre,d’Alemagne,&autres 
pays  Scptêtrionaux,qiii  mangêt force  efpiccs.  On 
depefeha  doncà  Corugna  aux  defpens  de  l’Empe- 
reur fept  nauires  qu’on  feit  venir  de  Bifçaye , ôc  les 
chargea^on  deplufieurs  marchandifes , comme  de 
toiles, de  draps  de  merceries,d’armcs,&d’aralleric. 
L’Empereur  nomma  Garzi  lofFrc  de  Loaifa  cheua- 
Mer  de  l’ordrejde  S.Ieanmatif  de  la  ville  Reallc,  ca- 
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pitAÎiic  general  de  celle  ariDce,&luy  don  na  (quatre 
cens  cinquante  Efpagnols , defquels  eftoient  capi- 
taines Dom  Roderic  de  Acugna,Dom  George 
Manricho, Pierres  deVera,  Frâçois  Hozesde  Cor- 
dube,&  Gueuara,  & enuoyapour  grand  pilote,  & 
lieutenant  du  general  SebaftiendcCauo.Le  Che- 
ualier  Loaifa  feit  le  ferment  entre  les  mains  du  C6’ 
te  Dom  Hcnand  d’Andrada  gouuerncur  du  Roy- 
aume de  Galice,  & les  autres  capitaines  le  feirent 
entre  les  mains  de  Loaifa , & chafquè  foldat  entre 
les  mains  de  fon  capitaine,  & puiî  on  beneit  l'e- 
ftend art  Royal. Cela  fai 61  ils  leuerét  les  voiles  auec 
vnc  allegrclïc  grande,&  partirent  au  rtioys  de  Sep* 
terabre  fan  1525.  Us  pallèrent  le  deftroidl  de  Ma- 
gellan tous  enfemblc:  mais  aulTi  toft  ils  fé  delban- 
dercnt,&  fe  diuiferent.Leplus  petit  vailfeau  nom- 
mé Pataca,Ou  Pataxa  vint  lurgir  en  la  nouuclle  Ef- 
pagne , autres  fe  perdirent  par  vne  tempefte . Le 
General  mourut  fur  mer  au  moysdeluillet,  &lc 
moys  delânuier  enluiuajat  1527. fon  vaillèau  nom- 
mé Vi6loireatriuaàTidoré,oule  Roy  Raxamira, 
qui  pour  lors  regnoit  receut  courtoifement  les  El- 
pagpols,  afin  qu’ils  luy  donnalleiit  fecours  contre 
les  Portugais, qui  luy  faifoient  la  guerre.  Ferdinad 
delaTorre  natif  de  Burgos  feit  incontinent  baftir 
vnc  forteteirc  en  Gilolo  ayant  aucefoy  cent  cin- 
quante Efpagnols  . Dom  George  Manricho  vint 
prendre  port  en  Fifle  deViccyaiLc  Roy  decefte  i(- 
l^nominé  Cotoneo  feignât  eftrc  amy  encra  en  fon 
vaiircau  auec  quelque  nombre  de  fes  gsns , 6c  la  le 
tua  auec  fon  frere  Dô  Diego  les  naurant  auec  glai" 
»cs  empoifonnez  arreita  tous  les  autres  Eipa- 
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gnoîs  prifonniers.  En  Candiga  vn  autre  vaifleau  fç 
perdir.En  fin  tous  nos  gés  tôbercnf  entre  les  mains 
de  ces  infulans,<5c  des  Portugais,dcfqucls  pour  lors 
cftbic  capitaine  Garzia  Enriquez  deEuora^quifai- 
foit  la  guerre  de  T errenate , où  il  auoit  vn  fort , à 
Raxamira5&  aux  autres^qüi  ne  fc  vouloicnt  rendre 
au  Roy  de  Portugal,  ny  moins  luy  dôner  des  cfpir 
ces,Nos  gens  fccurent  là  comme  le  vaifleau  de  Ma- 
gellan nommé  la  Trinité,  qui  eftoit  demeuré  à Ti- 
doré  pour  Je  racouftrer  auoit  prins  la  route  de  la 
nouuelle  Efpagne , &c  corne  cinq  moys  apres  qull 
fut  party  il  fut  rciedé  par  vents  contraires  àTidoré 
mefmele  capitaine  d’iceluy  fenommoit  Spinofa, 
Quad  il  fut  ainfi  reicéké  il  trouua  en  cefte  ifle  cinq 
vaificaux  Portugalois  fous  Antoine  de  Britto,  qui 
luyenlcua  de  fon  vaifleau  iufqucs  mille  qu in tau]Ç 
de  clouxdcgirofle.il  veid  là  Gonzajlo  deCampos, 
Louis  de  Moline,(5c:  trois  ou  quatre  autres  qui 
eftoient  demourez  auec  Almanfor.  Ce  Britto  en- 
uoya  prifonniers  à Malaca  quarante  litiid  Efpa- 
gnohi  &dcmeuraàTcrrcnatepourbafl:ir  vnc  fof- 
terefle.  Ce  fut  vn  aéte  qui  meritoit  bien  eflre  cha- 
ftié  en  Portugal  quand  on  le  fccut  en  Caftillc. 
antres  ^fpagnols^  qui  ottt  cherché  l'efpicerie, 
chdp.  loj. 

L’An  1518.  Ferdinand  Cortès  parle  coraman- 
demeni:  de  TEmpereur  enuoya  de  la  noüucllc 
Efpagne  Aluaro  de  Saiauedra  Ceron  auec  cent  h5- 
rnc$,  & deux  vaiflçaux  ppurcherc|ier l^sMoluc- 
ques  ^ & autres  Ifles , qui  portoient  les  cfpiccs , & 
autres  richcires , & auflî  pour  trouuet  vnpaflage 
plus  court  que  ccluy  de  Magellan^j  eiperant  en  pn- 


GENERALE  DES  INDES.  1(^4 

trc  rcncontixr  d^s  pays  5 ou  iflcs  trefriches  >mais 
iufques  àprcfcnt  que  iefachc  on  n arien  defcou- 
ucrr  de  ce  qu  il  fymaginoic . Vn  long  temps  apres 
Tan  1542. Dom  Antoine  deMendozza  Viccroy  de 
McxicquejCnuoya  le  capitaine  Villalobos  du  port 
de  la  Natiuité,qui  eft  en  la  nouuelle  Efpagnc.  Ce- 
ftuy-cy  dcfcouuritdes  Iflesquil  furnôiDa  de  Co- 
ral,oùilfcit  fesbefongnes  : delà  fen  alla  à Min- 
danao,où  auoit  efté  auflx  Sejauedra  Ceron,  & puis 
fut  à Tidoré , 6c  à Gilolo , ou  il  fut  bien  receu  des 
Roys,quiaimoienc  mieux  les  Efpagnols  que  les 
Portugais,  Il  perdit  là  par  tempefte  fes  vaifiTeaux,6c 
fes  gens  tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais. 
En  ce  mefme  temps  Bernard  de  la  Torre  natif  de 
Granade  fen  retournant  à la  nouuelle  Eipagne  rê- 
contra  vn  pays,quiduroit  2000.mil  près  delEqub 
noxial  des  Negres,6c  apres  des  illes  des  blancs.  Se- 
baftien  Gauoto  l an  quand  il  retourna  du 
fleuue  de  l’Argent  comme i’ay  défia  didf  p.^cnfoic 
en  ce  voyage  aller  aux  Molucques , 6c  de  la  portée 
fes  efpices  à panama,ou  a Nicaragua  deuant  ceftui 
cy  Tan  mil  cinq  cens  vn.,  Amène  Vcfpuce  parle 
commandemée  du  Roy  de  Portugal  alla  chercher 
les  Molucques  auccques  quatre  carauellcs , ce  fut 
lors  qu’il  defcouurit  le  cap  de  fainftAuguftin.Mais 
il  n arriua  iamais  où  il  pretendoit,  mefme  ü ne  par- 
uinrpas  iufques  au  fleuue  de  la  Plata  .L  an  15^4* 
Symon  d’Alcazana  alla  aux  Molucques  aueedeux 
cens  quarante  Efpagnols , mais  il  ne  feeut  fc  com- 
porter aucc  les  fiens,  ny  les  gouuerner , 6c  ainfi  fu|: 
maflacré  à coups  de  poingnard  par  douze  de  fes  co« 
pagnons  au  cap  de  S.  Dominicque , qui  eft  quafi  a 

X iiij 
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^nrree  du  deftroid  de  Magellan.  L’annec Tuiuate 
Dom  Guitenez  de  Vargas  Euefque  de  Plaîfance 
pai  iC  confeil  de  fon  coulm  Dom  Antoine,&  Dén- 
iant reniichir  plus  que  les  autres  y enuoya  des  na- 
uircs , mais  ils  le  perdirent  tous  auant  qu’y  arriuer. 

y en  eut  vn  ,qui  outrepalTa  le  dellroid , & vint 
lui  gir  a m'cquipa. Ce  fut  le  premier  qui  attefta , & 
donna  alTcurancc  de  la  colle , quiell  depuis  le  dc- 
Aroia  mfques  à Arequipa  du  Peru  . Il  y en  eut  en- 
cor d autres,  qui  fe  hazarderét  d’aller  chercher  ces 
xUes  parla  Tramontane,  entre  autres  Gafpar  Cor- 
tès Realcs,Seballien  Gauoto,  & Ellicnhe  Gomez 
amh  que  nous  auons  recité  cy  delTus. 

Pes  fajJÀgts  quon  pourreït  effayer  four  aller  enplushrtef 
temps. aux  Moluc^ms.  chap.  104. 

Omme  ic  difeourois  vn  iour  auecperfdnagcs" 
"W  qui  auoient  long  téps  hanté  les  Indcs,&  aucc 
autres  Colmographes  de  la  longue  & pénible  hà- 
mganon,  qui  fe  fait  d’Efpagne  aux  Molucques  par 
le  dellroiél  de  Magella,nous  defcouurifmes  vn  bÔ 
panagc,encor’ qu’il  fut  de  coud, lequel  non  feulc- 
met  leroK  proffitable,  ains  auffi  apporteroit  grand 
lioneur  a celuy.qui  le  feroit  faire.  Ce  palTage  fe  de- 
ureron  faire  en  la  terre  ferme  des  indes  couppât  la 
terre  d vne  mer  à l’autre  en  l’vn  de  ces  quatre  en- 
droits,ou  parle fleuue des Lefards,ou  Cocodrillcs 
qiJi  ell  en  la  code  du  Nô  de  Dieu,&  pred  fa  fource 
aCagre,  qui  n’ed  qu’a  douze  mil  dePanama  par  où 
chariots  palTent  ordinairemét.  L’autre  endroit 
ed  par  le  fleuue  de  Xaguator,  qui  entre  dedas  lelac 
deNicaragua,par  le^l  entrer,  &lortct  fort  grades 
barques, &lc  lac  n’cd  pas  plus  de  douze  mil  loin  de 
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la  mcr.Par  lequel  que  vous  voudrez  de  ces  fleuqcs, 
le  paflage  eft  défia  à demy  fait.  11  y a encor  vn  autre 
fleuue  de  la  vraye  Croix  à T ccoantepec,  par  lequel 
ceux  de  lanouuclle  Efpagne  font  pairer  des  bar- 
ques dVnc  mer  en  l’autre.  Du  Nom  de  DieuiuC- 
ques  à Panama  on  compte  5 i.mil,  & du  goulfre  de 
Vraba  iufqiics  à celuy  de  S.  Michel  75.  ce  font  les 
deux  autres  endroiâ:s,& les  plus  difficiles  à ouurir 
pour  les  haultes  montagneSjqui  font  entre-  deux.Il 
y a toutesfois  des  ma%is , qui  les  pourroient  tran^ 
chcr^ôc  en  venir  à bout.Qif on  me  donne  des  gens 
pour  befongner5&  ie  les  rédray  faiéts.  Le  courage 
ne  default  point  quand  les  deniers  ne  défaillent:  & 
ne  fçauroient  defaillii^par  ce  que  les  Indes,  à la  cô- 
modité  defquellcs  fe  feroient  ces  paflages  fourni- 
ront de  deniers.  Cecy  fcmonftre  impoflîble,  mais 
pour  vncnauigatiô  dés efpiceries,  pourla  richefle 
des  Indes , & pour  vn  Roy  d’Efpagne , il  eft  poffi- 
ble.Il  fcmbloit  impolIîble,c5me  à la  vérité  il  eftoit 
de  ppuuoir  abréger  cent  mil  de  tour  de  mer  qu’on 
compte  de  Brindezze  àla  Vcllone,  fi  eft-ce  touteC- 
foys  que  Pirrhe  & Marc  Vàirron  l’cllayerent  pour 
aller  par  terre  de  Italie  en  Grece.  Nicanor  aulîî 
commccca  bien  à ouurir  plus  de  300.  mil  de  pays, 
fans  compter  les  fleuues  pour  trouuer  les  moyens 
de  faire  tranfpotter  toufiours  par  eau  les  efpices,  ^ 
autres  marchandifcs  de  la  mer  Cafpic  à la  mer  Ma*^ 
jeur,autremêt  diète  Ponticque,qui  tombe  à Con^ 
ftantinoplc-.ce  qu’il  euft  achcué  comme  il  eft  vray^ 
femblable  fi  Ptolotnee  Ceran  ne  l’euft  tué.  Pour  le 
traffiede  mefmçs  efpices  Nicocles,Sefoftrc,Daric, 
Ptolomeç,  & autres  Roys  ontcffayédeioindrela 
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mer  rouge  au  Nil  faifâs  faire  ouuerture  auec  le  fer, 
affin  qu’on  amena  de  la  grand  mer  Occane  en  la 
mer  Medirerrance  toutes  les  marchadifes  de  Lcuât 
iàns  changer  de  vaillèaux. Celle  entreprife  euft  cfté 
pareuxcxecutee,  ôc  acheuee  f ils  n eulTcnt  eu  peur 
que  la  mer  euft  inondé  toute  rEgypte  , ou  qu’elle 
euft  crcué  & emmené  les  digues  ëc  leuecs,qui  con- 
îiennétle  Nif  & que  par-ce  moyen  elle  n’cuft  auflî 
englouty  le  fleuuc,fans  lequel  l’Egypte  nevaudroit 
pas  l’Arabie  defcrtc . Si  ce  palîagc  que  nous  auons 
remarqué  fefaifoit,  on  abregeroit  celle  nauiga- 
non  des  trois  parcs,&  ceux,  qui  y iroiencaux  Mo- 
luques  partans  des  Canaries  fuiuroient  toufiours 
le  Zodiaque,  & vnc  route  en  laquelle  ils  n’endurc- 
roient  aucunes  froidureSj&lî  palferoient  toufiours 
par  les  mcrs,(5cpays,qui  appartiennêt  au  Roy  d’Efr 
pagne  fins  approcher  des  terres  de  leurs  ennemis. 
Ce  pallàge  fcruiroit  mefme  grandement  à nos  In- 
des, par~çe  que  leS  mefmes  nauires,qui  partiroict 
d’Erpagne,palïçroiêt  par  le  Peru,ôc  autres  Prouin- 
ccs,&çn  ce  failant  on  euiteroit  de  grades  dclpéfes, 
& fe  foullageroit  on  de  infinis  trauaux,  dagers, 

CommetEfptcene  fut  engàigee,  Chap*  105. 

Le  Roy  de  Portugal  Dom  I ean  troifiemc  de  ce 
nom  ayant  entédü  que  les  Cofmographes  Ef- 
pagnols  auoiét  marqué  la  raye  deleur  departemét 
par  où  nous  auons  diét.&voyant  qu’il  ne  pouuoit 
nycr  la  vérité  decefaiél,  eut  peur  de  perdre  celle 
négociation  des  elpices,  pour  celle  caufe  il  fupplia 
l’Empereur  de  n’enuoyer  point  aux  Moluqs  Geof- 
froy de  Loaila,ny  Sebaftiê  Gauoto,afin  que  les  Ef- 
pagnols  ne  fafriandalfêt  point  apres  cefte  négocia- 
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tion  des  efpiccrics,  & qu  auffi  ils  ne  veiflent  poinr^ 
ny  n’entendjiTcnt  les  maux  qu’auoiét  fai6t  les  Por^ 
tugais  à ceux  de  Magellan  en  ces  Ifles . Il  couuroifj 
Sc  pallioit  le  mieux  qu  il  pouuoit  le  fai6t  des  fiens, 
&fi  offioic  de  payer  la  defpece  de  ces  deux  armées. 
Mais  il  ne  peut  obtenir  ce  qu  il  demandoit,  par  çc 
que rEmpereureftoicbic  informé  de  tout.Vn  peu 
de  temps  apres  TEmpercur  cfpoufaDamelfabelle: 
feur  de  ce  Roy  de  Portugal:&  ce  Roy  réciproque- 
ment cfpoufa  dame  Catherine  feur  de  rEmpereur. 
Par  telles  alliacés  le  négoce  de  rcipiccrie  fe  refroi- 
dift  vn  peu,&  le  roy  de  Portugal  pourfuiuoit  touf- 
iours  fa  requefte  offrant  de  beaux  partis.  L’Empe- 
reur fccut  d vu  Bifcain,qui  auoit  fuiui  Magellan  cc 
que  les  Portugais  auoiét  faiék  aux  Efpaignols  à Ti- 
doré,  ce  qui  l’irrita  grandement,  & feit  confronter 
ledit  foldat  aux  Ambaffadeurs  de  Portugal,  qui  je 
dementoient  hardiment,  l’vn  d'eux  eftoit  capitaine 
general  Sc  gouuerneur  en  Tlndie  quand  les  Portu^ 
gais  confticurentprifoniiiets  les  Elpagnols  àTido 
rè,  & defrobercntle  clou  de  girofle, la  canellc , 8c' 
autres  marchandifes  qu  ils  auoiét  dedâs  le  vaifleau 
de  la  Trinité.  Mais  comme  le  Roy  denioit  fort  ceffi 
aétc,&  qu’il  n’eftoit  autrement  verifié,cftant  l'Em 
pcrcur  d’autre  part  neceflîccux,voulant  ncâtmoins 
drcflcr  vn  grand  apparat  pour  aller  en  Italie  fc  fai- 
re çouronner,il  engagea  l’an  i529.1csMôluqucs,&: 
toutlctraffic  dcrépiccrie pour lafôme  de  3500Q0 
ducats  d’or  fans  adiouftei'  à l’obligatip  aucun  téps, 
demeurant  le  procès  en  mcfmc  eftat  qu’il  eftoit 
demouré  au  Pot  de  Caia.Le  Roy  de  Portugal  cha- 
ftia  le  dodeur  Azenedb  de  ce  qu'il  auoit  ^mis  les 
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deniers  fan$  terminer  autrement  l’obligation. Cefi: 
engagement  fut  fai£k  en  cachette,  & en  fecret  con^ 
tre la  volonté  des  EfpagnolS',  aufqucls  l’Empereur 
ferapportoic  de  cet  afFaire,par  ce  que  c*cftoict  per- 
fbnnagcs,  qui  cntcndoicnc  bien  le  profEt,  & la  ri- 
chelFe  de  celle  negociation^qui  pouuoicnt  tous  les 
fins,  ou  bien,  qui  pouuoicnt  en  deux,qiiatre,oii  fix 
Toyages  rendre  plus  de  deniers  que  n^en  bailloit  le 
Roy  de  Portugal.  Pierre  Ruiz  de  Villegas  ellât  ap- 
pelle par  deux  foys  à ce  contraél , T vne  en  la  ville 
de  Grenade  ,&  Pâutre  à Madrildifoit  qu’il  elloic 
plus  expédiée  engager  la  prouince  de  Scremadura, 
êc  la  Serena  ^ ou  plus  grand  pays , que  les  Mbluc^ 
ques,  Samotra,Mâlaca,  & autres  tiiiieres  Oriétales 
trcfriches , qui  ii  aüôienc  pas  encor  efté  bf^  def- 
couuertes;  à caufe  que  ces  Prouinces  fe  pouurôicric 
âuec  le  temps  rachépter , ou  par  alliance  fe  r*<reou- 
m*er  ^ mais  que  les  autres  n'eftoient  fi  faciles'^  r’a- 
noir , par-cc  qu’elles  cftoicnc  ficuces  bien  loing de 
BOUS.  Pour  conclufion  rEmpereur  ne  cbnfidcroîc 
pas  bien  ce  qu’il  engageoit,&  eiicor’moins  le  Roy 
de  Portugal  fçauoit  ce  qu’il  prenoit.  On  a pluficurs 
foys  depuis  did  a l’Empereur  qu’il  defengageaft: 
ces  ifles , puifque'  par  le  gain  de  peu  d’atinecs  on 
pouuoit  recueillir  plus  que  n’auoit  baillé  le  Roy 
de  Portugal,  & inefmc  l’an  1548.  les  procureurs  de 
la  Diettc  fe  troùuans  à Valladolid  voulurent  de- 
mander à l’Empereur , qu’il  donnaft  à ferme  pour 
trois  ans  au  Royaume  ce  traffic  des  efpices  à la 
charge  qu’ils  rcmbourceroient  le  Roy  de  Portugal 
des  350000.  diicatsqu’il  auoic  baillez,  5c  qu’ils  def* 
chargeroient  toutes  les  efpiçes  au  port  de  la  Coru- 
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gnn , comme  fa  maieftc  auoit  commandé  au  com- 
mencement f ôc  les  troys  ans  expirez  la  maiefte  les 
continueroic  ^ ou  bien  en^iouiroit  corne  clic  vçu— 
droit}  mais  elle  contmada  de  Flandres  ou  pour  lors 
elle  elloit}Cjuc  on  ne  parlait  aucunement  de  cet 
faire, ce  qui  rendit  beaucoup  de  gens  eftonnez. 
Comme  les  Porta^aû  ont  eu  le  traffic  des  ej^teeries. 

chp.  106.  • 

LEs  Portugais  failàns  la  guerre  aux  Mores  du 
Royaume  de  Fez  en  Barbarie,  commencèrent 
à coftoyer,&  guerroyer  les  frontières  de  l’Afrique 
près  le  deftroid  de  Gibaltar  vers  la  mer  Oceane,5c 
voyans  que  la  guerre  les  fauorifoit , f employèrent 
à pourfuyure  continuellemét  leur  entreprinfe,  Ipe- 
cialcment  Dom  Henry  fils  du  Roy,  Dom  leanle 
baftard.Sc  premièrement  defcouurirent  en  la  Gui- 
née la  mine  d’or,&  commencerét  à traffiquer  auec 
les  Negres,  l’an  1475.  Ce  fut  du  téps  du  Roy  Dom 
Alphonfe  cinquiefmedu  nom.  Ceftuy-cy  voyant 
que  ces  armées  flottoiet  par  cefte  mer  fans  aucune 
rencôtre  fe  délibéra  d’enuoyer  vne  armee  à la  mer 
rougc,&  emporter  le  traffic  de  l’efpicerie.Mais  de- 
uât  que  drelfer  fes  vailfeaux.pour  eitre  mieux  acer- 
tené  il  enuoya  l’an  1487.  Pierre  de  ConiIlan,6c 
Alphonfe  de  Payua  par  terre  en  Leuant  pour  fça- 
uoir  où  eftoient  fituez  les  pays,defquels  on  appor- 
toit  les  elpices  & médecines,  qui  venoient  dcl  In* 
die  en  la  mer  Méditerranée  par  la  mer  rouge.  Il  en- 
uoya ces  deux-  cy  par-ce  qu'ils  entendoienr,&'  par- 
loient  fort  bien  la  langue  Arabicque,  fe  défiant  du 
rapport  que luy  auoient  faiét  d autres  quil  auoic 
enuoyez  ignorans  ccftelanguc.il  leur  feit  compter 
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ârgenr,&  leur  donna  lettres  de  cteancc,&  vnc  car- 
te, fuiuant  laquelle  ils  fe  deuoient  gouuerner,  la- 
quelle auok  efté  cxtraiûe  d vnc  mappemonde  de 
Martin  de  Bohemepar  le  dodteurCalzadigliaEuef- 
que  deVifeo,  & le  dodeur  Rodcric,  parmaiftre 
Moyfc,  & Pierre  de  Alcazana:  il  leur  dônavn  mé- 
moire qui  auoitefté à Chriftofle Colomb.  Ils f en 
allèrent  en  Hierufalem,&  au  Caire,6c  delà  àAden^ 
à Ormuz,  à Calecut,  de  autres  riches  villes,  6c  foi- 
res tant  d’Ethiopie,  Arabie^  Perfe,  qu’Indie.Payua 
mourut  incontinent  allant  parle  cofté  qu’il  auoit 
priSjôc  Conillâ  ne  peut  rcuenir,par  ce  que  le  Prête 
Icâ  le  retint  cii  fa  cour,  mais  efcriuit  auR  oy  tout  ce 
qu’il  auoit  entendu*  Rabi,  Abraham  , 6c  lofeph  de 
Lamego  allèrent  en  Perfe, 5ccnuoycrcntnouuel!es 
au  Roy  du  trafic  des  efpiccries.  Il  les  feit  retourner 
pour  chercher  Conillan  * Ils  rapporterct  fes  lettres 
Sc  tous  fes  aduertifTcmens  . Le  Roy  Dom  lean  fe^ 
cond  du  nom , qui  auoit  fucccdc  à Alfonfe  receut 
ces  lettres,  6c  l’an  1494.  enuoyafes  carauelles  at- 
mees  pour  chercher  refpiceric,mais  elles  ne  pafîè- 
rent  point  le  cap  de  Bonne-efperancc.  L’an  1497, 
Vafeo  de  Gama  le  palFa,  ôc  arriua  à Calecut,  qui  eft 
vne  ville,  oùfefaiâ:  tref-grand trafic d'efpiceries, 
& de  médecines,  qui  eftoit  ce  qu’ils  cherchoient.  Il 
chargea  fesvailfeaux  de  ces  marchandifes  à b5  prix, 
& rapporta  nouuclles  auec  grande  admiration  de 
la  grandeur,6c  richefle  de  cefte  ville,  6c  du  grad  nô- 
tre de  nauircs,  quieftoientauport.  Ildifoityen 
auoir  yeu  quinze  cens,qui  tous  eftoient  là  arrinez, 
pour  le  trafic  de  ces  efpices,mais  il  racôptoit  qu’ils 
cftoiêt  pctis,6cqu’ils  n’cftoict  point  propres  à faire 
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nauigatiôs.fils  n’auoientle  vent  droid  en  pouppc 
ny  fuffifans  pour  côbatre  concre  nos  vaifleaux . Ce 
qui  dona  occafion  aux  Portugais  de  f’enhardir  iuC- 
ques  là,  que  de  entreprendre  cefte  négociation , il 
adiouftoitencores  qu’ils  n’auoient  point  l’vlancc 
de  la  calamité,  & qu’ils  n’auoient  point  de  bonnes 
ancres,ny  voiles  au  rcfped  des  noftres.  L’an  1500. 
le  Roy  dom  Emanuel  enuoya  douze  carauelles  à 
Calecut  foubs  la  charge  de  Pierre  Aluarez , d’où  il 
apporta  en  la  ville  de  Lilbone  celle  négociation  & 
depuis  acquift  Malaca  eftendantfanauigationiuC-. 
ques  à la  colle  de  la  Sina.Lc  Roy  Dora  lean  fon  fils 
à grandement  amplifié  ces  nauigatiôs.  Voila  com- 
ment le  traid  des  efpiccriesa  efté  apporté  en  Por- 
tugal, & comme  par-  ce  moyen  a ellé  rcnouuellee, 
&mife  à fus  la  nauigation  qu’anciennemétlesEf- 
pagnols  exerçoient  en  Ethiopie,  Arabie,  Perle , Sc 
autres  villes  d’Afie  pour  le  faid  dcmarchandife,5c 
principalement,  ainfi  que  ie  croy,  pour  les  elpices, 
& médecines. 

les  ndûons,qm  ont  iouy  detrafie 

desefficeries.  chdp.  107. 

LEs  Efpagnols  anciénemét  aportoiét  par  deçà, 
non  pas  en  fi  grade  quantité  corne  ils  fontau- 
iourd’huy,les  efpiceries,&  médecines  de  la  mer  rou 
gc, Arabique, 5c  Gagentique,portanspar  delàmar- 
chandifes  de  nollre  Efpagne . Les  Egyptiens  ont 
iou,y  longuement  de  la  négociation  deces elpi- 
ces, odeurs,  inedecines,  & drogues  Orientales, 
Icsacheptansdes  ArabeSjPerfes,  Indiens  & autres 
peuples  de  l’Afic,  &les  vendans  aux  Scythes, 
Allemands,  Italiens  , François,  Grecs  , Mores, 
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& autres  peuples  de  rEiirope.Ce  trafEc  valloir  to*^ 
les  ans  au  Roy  Ptolomce  Aulctcspcrc  de  Cleopa- 
tra  douze  talês^ainfi  qu’eferit  Strabon,  qui  vallcnt 
fept  millions  de  noftrc  monnoye. Les  Romains  a- 
ucc  le  Royaulme  fc  faifirent  de  celle  négociation, 
qui  depuis  leur  vallut  beaucoup  d’auancage  : mais 
elle  déclina  entre  leurs  mains  auec  leur  Empire , &c 
à la  fin  la  perdirent  depuis  les  marchans , qui  pour 
gaigner  courent  la  mer , ôc  la  terre,  apportèrent  ce 
traffic  à Capha,&  en  quelques  autres  villes  de  Ta- 
nais.-mais  le  trauail,6c  la  dcfpenfe  elloicnt  fort 
grands,  par^ce  qu’il  falloit  apporter  ces  cfpices  par 
le  fleuue  d’Inde  au  fleuue  Oxo  rrauerfant  Bâter, 
qui  eftoit  ancicnnemet  Ba6lriane,&  d’Oxo,qVaii- 
iourd’huy  on  appelle  Camu,par  chameaux  les  fail* 
loit  tranfporter  en  la  mer  Capie,&  de  là  on  les  dif- 
perfoit  en  plufieurs  lieux,  mais  la  plus  grade  quan- 
tité venoit  à Gitraca , qui  ell  fituee  fur  le  fleuue  de 
Rha  appelle  pour  le  prefent  Voiga%  ôc  ceux,  qui  y 
venoient  eftoient  Arméniens, Medes,Parthes,Per- 
fiçns,&  autres  nations. De  Gitraca  le  long  dd  fleu- 
ue de^Volga  on  les  conduifoit  en Tartarie,qui au 
parauàtfappclloit  Scythie,  & puis  de  là  on  les  ap- 
pôrtoit  par  fommes  de  cheuaux  à Gapha,  que  les 
anciens  nommoient  Theodofia,  ôc  en  autres  ports 
près  de  Tanais,où  les  alloient  enlcuer  les  Alemàs, 
Latins,  Grecs,  Mores,  & autres  nations  denoàrc 
Europe  ; encor’n’y  a pas  long  temps  que  les  Veni- 
tiens,Gcncuoys,6<:  autres  Ghreftics  y alloient  pour 
ce  mcfme  traffic.Dcpuis  de  celle  mer  Cafpie  on  les 
apportoit  à Trebizonde,  Icsfailànt  defeendre  par 
le  fleuue  dçPhafis,enlamcr  Ponticque  .-Mais  ce 

traiéfe 
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traicc  l'crc  pcrau  auec  ixmpirc  que  les  Turcs  onc 
ruiné.ll  n’y  a cncqres  gueres,6c  mefme  cela  ce  con- 
tinue pour  leprelent  qu’on  les  apportoit  par  con- 
crcmôc  le  fleuue  d’Euphratcs^qui  tombe  en  là  mer 
Perficque^ôcdelà  on  les  chargeoit  fur  des  fôm- 
hiicrs^qui  les  amenoient  à Damas,  Alcpe,  Barutjôc 
autres  ports  de  la  mer  Méditerranée. Les  Souldans 
du  Cayre  ont  autresfois  ramène  les  clpi 
mer  rouge , ^ à Alexandilepar  le  moycj 
comme  par  le  paffé:mais  non  pas  en  fi  grade  i 
dance.  Les  Roys  de  Portugal  iouiflentmaintt 
de  cefte  négociation  par  la  maniéré  que  vous  auez 
entendue,  ôc  en  ont  eftabjy  lefiege  à Lilbone,  ^ 
à Anuèrs  non  fans  l’cnuie  de  plufieurs  mefehans 
auaricieux,  qui  ont  importuné  le  Turc,  ôc  autres 
Roys  de  leur  enleuer  cefte  ridiefie,  ôc  leur  donner 
empefehement , mais  aueç  l’ayde  de  Dieu  ils  n’ont 
peu  venir  à bout  de  leur  attente.  Paul  Genturion 
Geneuoys  fen  alla  exprès  à Mofeouie  Pan  15 lo. 
pourperfuaderau  Roy  Bafile  qu’il  entreprint  ce- 
fte négociation  Juy  promettant  de  grandiiïîmes 
gains  auec  peu  de  defpenfe,inais  le  Roy  ne  voulu  t 
feulement  l’elîaycr , c’eftôit  bien  loing  de  faire  ce 
quelautrc  difoit,ayant  entendu  les  longs,&: péni- 
bles voyages  qui!  coniieuoit faire  . Carilfalloic 
amener  premièrement  cefte  marcliandife  parla  ri- 
üiercd’Indecn  Bâter,  & de  là  fardes  chameaux  la 
traniporter  fut  le  fleuue  de  Camu,  & par-cc  fleuue 
la  côduirc  a Eftraua,6c  puis  à Citraca,qui  (ont  tous 
fituez  aux  deux  extremitez  de  la  mer  Cafpie.de  Ci- 
traca  les  failloit  amener  par  le  fleiiue  Vloga  dedans 
le  grand  fleuue  Occft,<5c  de  ce  fleuue  entrer  dedans 
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celuy  de  Mofcouie. Et  la  grand  peine,  qui  cftoit 
en  cecy , c’eft  qu’il  failloit  toufiours  monter  con- 
tremont  par  les  plus  grands  flcuues,qui  font  Inde, 
Volga,  &Occa.  Et  apres  cftre  entré  dedans  le  fleu- 
ue  Mofeouu , on  dcA:cndoit  iufqucs  à la  ville  de 
Mofcouie,  & de  là  les  failloit  porter  par  fon  pays  à 
la  met  Germanique,  & Venedique,  où  font  lîtuces 
Ribalie,Rigue,Dantzic,Roftoc,&  Lubec,qui  font 
villes  de  Liuonie.Polonfe,  Frific,  & Saxongne,  où 
demeurent  des  peuples , qui  confomment  fort  de 
telle  raarchandife , Cn  leur  viure.  Les  cfpices  qu’on 
apporteroit  par  cefte  voye  feroict  bié  pluftoft  cor* 
rompucs,Sc  efuctees,quc  non  pas  celles,  qui  vien- 
nent par  les  carauclles  de  Portugal,qui  ne  font  au- 
cunement maniées  depuis  qu’elles  lont  chargées 
cn  l’Indie  iufques  à ce  qu’elles  foient  arriueesen 
Lilbone.  le  ne  dis  pas  cecy  fans  caufercar  ce  Gene- 
uoys  vouloir  faire  acroire  le  contraire.  Solyman  le 
grand  feigneuv  a mis  peiné  auffi  de  chalïer  les  Por- 
tugalois  hors  d’ Arabie,&  de  l Indie , pour  le  iàifit 
de  cefte  trafficque  , mais  il  n’a  peu  encor’  quepar 
mefmc  moyen  il  fe  foit  efforce  d’endommager  les 
Perfes , & d’eftendre  fes  armes , & fon  nom  en  ces 
quartiers  pour  les  intimider,  lly  enuoyaSolyman 
Eunucque  Baifa,  qui  de  la  mer  Méditerranée  feit 
pafrerparlcNiUes  galères  iufques  auprès  du  Cay- 
rc,  & de  là  par  chameaux  les  feit  tranfporter  par 
pièces  en  la  mer  Rouge , & l’an  1557.  aueefon  ar- 
mée afligea  la  ville  de  Dio  près  le  fleuue  d’Indc,  & 
la  battit  furieufcmcnt,mais  ne  la  peut  prendre,par 
ce  que  les  Portugais  la  deffendirent  valeurcufemer 
faifant  merucilles  par  mer,  & par  terre.  Ce  Baüa 
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éftpit  peureux,  & d’vn  petit  courage,  mais  au  lieu 
trcfcruel.  Il  porta  en  Gonftantinople  à [on  re- 
tour les  oreilcs.&lcsnezdes  Portugais , qu'il a- 
uoittucz.penfant  femonftrer  par  là  vaillant,  & 
courageux  , ce  ne  fut  qu’vn  œuure,  & vn  aôle  di- 
gne d’vne  belle  brutes 

LI  VRE  C^ATRIESMe 

t)  E L H I s T O I RE  G E N E- 

rale  des  Indes. 

Comme  le^rand  l^youme  du  Per  a fut  deCcouUèft, 
chùp.  iq8. 

É 5200.mil,  (jtii  font  de  cofte 
en  cofte  depuis  le  deftroit  de 
Magellan  iiifqucs  au  fleuuc 
diiPerUjily  en  a 1000. qui 
font  à compter  depuis  le  def* 
troit  iufqucs  à Cirinara,ou 
ehili^qui  ont  eftedefeouners 
par  vne  galiotc  de  dom  Gu- 
ticrez  de  Vargas  Eüeique  de  PlaiGincc  en  Efpagne 
l’an  1544.  Les  autres  mil  ôntefté  par  plufieurs  an- 
nées dcfcouucrs  par  François  Pizarre,  Diego  d’Aji^' 
niagro,& parleurs  eapitaincs,&  foldats.  Pour def 
crirc  ce  defcoüurcment , ôc  ces  conqueftes  i’cuiîc 
bien  voulu  fuiure  Tordre  que  i’ay  ôbferué  iufqucs 
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ky  parlant  des  guerres,  qui  ont  cfté  faites  en  ce 
pays  en  chafque  coftc,&  contrée  , gardant  l’ordre 
de  Geof^iaphie  : mais  pour  ne  repeter  point  vnc 
chofe  plufi.eurs  foisielaifle  maintenant  ce  ftyle,  & 
prens  l’ordre  d’vn  hiîtoriograplie.  le  dis  doneques 
qu  cftant  Pedrarias  d’ Auila  puucrncur  de  Caftillc 
de  rOr,&  refidâr  pour  lors  à Panama,il  y eut  quel- 
ques habitans  de  celle  ville  auares,ou  bien  conuoi- 
tcuxdc  chercher,&  defcouurir  nouueaux  pays,def- 
quels  aucuns  vouloicnt  aller  vers  le  Leuat  au  fleu- 
ue  du  Pcru,poür  defcouurir  les  régions, qui  font  fi- 
tuees  loubs  l’Equinoxial , fimaginans  de  grandes 
richelTes  ; les  autres  vouloienr  aller  veis  le  Ponent 
au  pays  de  Nicaragua, qui  auôit  bruit  d’eftre  riche, 
Sc  d’eftïc  cmbelly  de  beaux  iardins  garnis  de  bons 
fruids , ainfi  qu’auoit  rapporté  Valco  Nugnez  de 
VaIuoa,qui  pour  ce  mcfme  faiét  auoit  drelîe  qua- 
tre nauires.Pedrarias  tendoit  plus  à Nicaragua  que 
vers  l’Orient, & y enuoya  ces  quatre  nauires,  com- 
me nous  dirôscyaprêSiDiegod’Almagi’Oj^Fian- 

Ooys  Pizarre,qui  elloicnt  riches, & qui  eftoient  des 
premiers  habitans  de  ce  pays  f alïocicret  auee 

nand  Lâche  feigneur  de  la  Tauoga  maillre  d ef- 

colîe , qui  eft  vne  dignité  en  i’Eglifc  de  la  ville  de 

Panama,c’eftoit  vn  prebllrc  riche, lequel  pour  ce- 
lle caufe  on  furnomme  depuis  Paz.zo  ,c’ell  a diré 

fol,  & infenfé , par- ce  qu’il  ne  peut  fe  contenir  en 
fes  licheires.  Ces  trois  iurerent  de  ne  fe  départir  de 
leur  focieté  pour  quelque  defpcnfe,  qu  il  conuien- 
droir  faire , ny  pour  perte  quelconque , qui  pour- 
roit  aduenir  qu’ils  depàrtiroicnt  efgalement  le 

gain,!es  richelTcs,&  pays  qu’ils  dcfcouuriroicnt,  & 
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conqucfteroienc  tous  enfembie^oè  à part.  Aucuns 
•dîfcac  que  Pedrarias  d’Auila  entra  en  cefte  focieîé, 
mais  qu’il  en  {brtit  deuant  qu’on  cufl  rien  cmre- 
prins,  pour  les  mauuaifcs  noaucllcs  q îoy  apporta 
vn  defes  capitaines  nommé  Françoys  Vezerra^des 
pays, qui  font  foubs  la  ligne,  Cefte  focicté  ainfi 
conclue  Paccorderenc  que  Françoys  Pizarreiroiç 
defcouurir  pay$,&  que  Hcrnand  Luche  dcmeiirc- 
roit  pour  auoiricfoing  des  biens  polïèffions 
d'vn  chafcun  ,&  que  Diego  d Alrnagro  aurok  la 
charge  de  fournir  de  foldats,  d’armes,  & de  muni- 
tions , & autres  cliofes  requiies  pour  Pizarre  en 
quelque  contrée  qu’il  fiift  , & qu’il  pourroit  auffi 
faite  quelques  conqueftes  félon  que  les  moyens  & 
occafionsïe  prefenteroienr,  Frâçois  Pizarre done- 
ques  , ôc  Diego  d’Almagro  partirent  auec  le  congé 
du  goimcrneur  Pedrarias , comme  aucuns  veulent 
dire,  l’an  1515.  Pizarre  partit  le  premier  auec  114. 
hômes  en  vn  vaiftèau  : il  flotta  iulques  à 400.mil, 
& voulant  prendre  terre  il  fut  affàilly  paries  habk 
tas,  ôc  blccé  en  fepr  endroits  de  fon* corps  de  coups 
de  flefehes  5 ce  qu’il  le  feit  retourner  à Cianciama, 
qui  cft  près  de  Panama.  Almagro  , qui  eftoit  de- 
meuré derrière  pour  auoir  vn  vaiiïeau  f en  alla  auec 
yo.Elpagnols  en  vn  ficune , qu’il  fiirnom ma  fainét 
Ican,  j OÙil  eut  deux  mille  pefans  d’or.il  meit  pied  à 
terre,  & par  quelques  lignes  il  eut  cognoiftancc 
quc  lesEipâgnols  auoicnc  ja  eftélà,&  puis  fen  alla 
au  lieu  où  fut  blccé  Pizarrc,  où  il  rcceuc  Vne  aiifli 
maunailè  aduenturc  que^fon  compagnon  .-  car  en 
combattant  il  eut  vn  ceilpoclié,& par  dcfpic  brufla 
leur  ville , & Pen  retourna  à Panama,  penfànc  que 

y ' 
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Pizarre  cuft  aulTi  faid  là  fâ  rctraidc  mais  ayant  en-i 
tendu  qu’il  eftoit  à Cianciama,il  f’y  cnallaaufli 
toft  pour  aduifer  enfemblcmcnt  du  retour  qu’ils 
deuôient  foire  au  pays  qu’ils  auoient  dcfcouucrt, 
par  ce  que  le  pays  eftoit  beau,  & enrichy  de  mines 
d’br.  Ils  raflemblercnt  là  iufques  à deux  cens  Efpa- 
gnols,  & que^ues  Indiens  deferuicc.  Us  fembar- 
querent  tous  en  leurs  deux  vaifleaux , & en  trois 
grande^  Canoas  qu  ils  feirent  foire , ils  flottèrent 
auec  grande  peine , & trauail , & non  lans  grand 
danger  des  courantes, qui  régnent  en  ce  quartier 
là,  à caufo  du  vent  de  Midy , qui  quafi  continuelle- 
ment iouffle  par  ces  riuieres.  Mais  à la  fin  ils  prin-f 
drent  terre  en  vne  cofte  prefque  toute  fubmergec, 
cftant  couuerte  de  fleuues , & paluz , & fi  aquati- 
que , & fongeufe  qu’il  eftoit  quafi  impoffible  a 
ceux, qui  mettoiét  le  pied  a terte  de  iè  fauluet.  Les 
habitans  de  ce  pays  viuentfijrles  arbres,  ce  font 
<rens  guerriers,  & courageux , aulfi  defendirent-ils 
brauement  leurs  pays,&  tuèrent  grand  nombre 
d’Efpagnols.  Us  accouroient  à fi  grande  affluence 
îluec  leurs  armes  que  la  riue  eftoit  tonte  couuerte, 
ils  crioient  apres  noz  gens,  les  appcllans  enfans 
de  l’efeume  de  la  nier, gens  fans  pcrc,ho rames  (ans 
repos , qui  né  fe  peuuêt  arrefter  en  aucun  lieu  pour 

cultiucr  la  terre  pour  auoir  à maiigcr.  Ils  difoicnc 

en  outre  qinls  ne  vouloient  rcccuoir  en  leurs  pay? 
perfonnes,  qui  euflent  du  poil  au  vifagc,nc  qui 
fuflent  fl  bragards,  ôc  fi  mignôs,  afin  qu'ils  ne  cor- 
rompifletit  point  leurs  Oînftes  > &c  anciennes  cou- 
ftumes.  Ces  habitans  eftoient  idolâtres  , & fort 
addonnez  à la  Sodomie,  qui  cfloiç  caufé  qu  ils  trai-? 
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âoicnt  mal  leurs  femmes.  Ils  font  laid  de  vifàgc, 
ayans  le  nez  outrageufement  grand, & font  mal 
grarieux  en  leur  parler,  parlans  dn  goficr.  Lcs  fem- 
mes portent  fur  leurs  telles  des  cœuurcchcfs , & 
bandcrolles  de  cotion  , & des  ancaux.  Les  hom- 
mes veftent  vnc  camifole  fi  courte  qifcllc  ne  cou- 
pas leurs  parties  hontcufes,ils  portent  leurs 
tucueux  comme  font  les  moyncs  , finon  qu’ils 
couppent  entièrement  tous  les  cheueux  de  deuat, 
&c  ceux  de  derrière  laiflans  croiftre  ceux  des  coftez, 
ils  portent  en  leur  nez , & oreilles  des  efmcraudes 
Turquoifes , & autres  pierres  blanches , & rouges 
aucc  filets  d’or,  Pizarre,  de  Almagro  defiroient 
conquérir  ce’pays  pour  rapparence  qu’il  voyoît 
d’or , & de  ioyaux  : mais  la  faim , & la  guerre  leur 
ayant  faid  perdre  beaucoup  de  leurs  gens  ne  pou- 
uoient  en  veniràbout  fans  nouueau  fecours.  Al- 
magro fen  retourna  à Panama  pour  quérir  quatre 
vingts  Efpagnols,  par  le  moy  e defquels  & de  quel- 
ques prouifions  qu’il  apporta  il  feit  reprendre  cou 
rage  à ces  pauures  faméliques , & qiiafi  morts  de 
faim,  quieftoient  reftez.  Il  feftoyent  maintenuz 
pluficurs  iours  auec  des  dattes  amcrcs , & auec  du 
poiflbn,&auec vn  fruid , qu’ils  appellent  man- 
glari,  qui  eft  fans  fuc,  & faneur,  & fi  on  ne  le  garde 
aucunement  il  eft  amer,  & falc.  Ces  arbres  nailTenc 
fur  la  mer,  & mefme  dedans  la  mer , & en  terre  fa-* 
lee,lefrui(3:  eft  gros,  &àlafueille  petite  & verte 
au  polïîblc,  ils  font  fort  haults  , droits  & forts,  8c 
pour  cefte  caufe  on  en  faiû  des  arbres  de  nauires. 

Commuationdu  defcouurement  du  Peru* 
ebdp,  lop. 
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LEs  Efpagnols  eftoient  fi  flaques , & fi  efpcrduz 
parmy:  cçst  manglari,&  fe  fenroknt  fi  foiblcs  au 
prix  des  hahicans  de  ce  pays  , que  mefmc  aucc  ces 
quacre  vingrs  foldats,q.ui  eftoient  frcfchetncnc  vc- 
nuz , ils  n’ofoiciK  leur  faire  la  guerre , ains  trouuc- 
rent  plus  expedienr  pour  eux  de  defloger  incon- 
tiaeor,  & fé  çetirçr  à Cacamez,qui  eft  vn  pays,  qui 
au  lieu  de  manglari,  çft  bkn  pourueu  de  bon  maiz, 
d’autres  prouifions  ; auflî  il  reftaura  la  vie  à plu- 
fîeurs , & fut  caufe  de  donner  grande  refiouiflancc 
à toute  rarmec^par-cc  que  les  habitas  de  là  auoienc 
leufs  ^^fages  tous  macquçtczdor,  eftant  telle  leur 
couftiimc  de  fe  percer  le  vifage  en  plufieiirs  en- 
droits , & mettre  dedans  les  troiiz  des  grains  d^or, 
ou  des  turquoifes,  ou  efmcraudes  fines.  Pizarre,&: 
Almagro  voyans  fi  bon  pays  penfoient  vcoir  la  fin 
de  leurs  trauaux,  & fe  faire  les  plus  riches  Efpa- 
gnols  de  tous  ceux  , qui  euffent  iarnais  cfte  en  ces 
Indes , & ne  Ce  pouuoienr  contenir  pour  le  grand 
aife  qu  eux,&  les  leurs  auoient.Mais  cefte  refiouifi 
fance  ne  duragueres , & fut  abbarue  par  vnc  gran- 
de miilritude  d’indiens  armez  ,^  qiü  fortkent  con- 
tre eux,  ils  n’oferent  les  fouftenir , ny  moins  les  at- 
tendre. Parquoy  f accordèrent  qu’Almagro  re- 
tourneroit  à Panama  pour  Icuer  gens,  & Pizarre 
l’atceadroic  en,  l’ifle  du  Coq.  Tous  les  Elpagnols 
eftoient  en  â grande  frayeur,  ôçfi  mal  contens, 
qu’ils  ne  fongeoiée  tous  qu’à  retourner  à Panama, 
rènians  le  Pcru,&  toute  la  richeflè  de  l’Equinoxial, 
& euflent  bien  voulu  retourner  auec  Almagro. 
Mais  on  n’en  voulut  laiflèr  aller  aucun  que  ceux 
qu’ Almagro  auoit  çhojfiz  pour  mener  auec  foy,& 
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ne  voulut- on  qu’aucun  de  ceux,  qui  reftoict,  cfcri- 
uit  à leurs  amis, afin  que  par  leursîertres  ils  ne  don- 
naflent  point  de  mauuais  bruit  à Ce  pais,  & que  par 
ce  moyc  ils  ne  dcfïournafTent  le  cuciir  de  ceux,  qui 
voudroiêc  y venir  pour  dôner  fecours . Mais  on  ne 
peut  celer  aux  habitas  de  Panama  les  trauaux,5des 
aducrfirez,qui  eftoicc  aucnucs  à nos  ges  en  ce  pais, 
par  ce  qu’il  fot  impolîîble  d’êpefcher  que  quelques 
lettres  ne  fc  dcfrobalïcnt , par  Icfquclles  aucuns  fc 
plaignoient  aigrement  des  trauaux  exceffifs  qu’on 
leur  faifoit  endurer  par  delà  . Entr’autres  on  mar- 
que Sarauia  de  Trufiglio,qui  cfcriuic  ces  nouuclles 
à Pafqual  d’Angoya,  & enuoya  fes  lettres(aufqucl^ 
les  plufîcurs  auoient  foubs-figne  ) cachées dedansi 
vne  balle  de  cotton  , feignant  luy  çnuoyer  ce  cot- 
tonpoLir  luy  faire  vne  mante  par-ce  qu’il  eftoie 
nud,  ayant  jaconfomme,  tous  fes  habillements. 
Autres  difent  que  ce  fut  Antoine  Qtudrado,  qui 
cfcriuit  ces  lcttres,&  qu’elles  eftoiét  lignées  de  qua 
rantc,&  qu’il  les  cnuoyoit  à Pierre  de  Los  rios^Ccs 
lettres  côtenoientvn  lôg  difeours  de  tous  les  maux 
& trauaux,qu’ils  auoient  fouffers  en  ce  defcouurc^ 
èrement,  ôc  combien  y auoit  de  foldats  miferable- 
ment  morts,  &c  comme  les  capitaines  par  force  le$ 
crapefehoient  de  retourner.  La  conclufion  delà 
lettre  eftoit  qu’ils  prioient  que  le  gouuerneur  corn 
mandaft, qu’on  ne  les  retint  plus  en  ce  lieu  parfor^» 
ce,  6c  au  bas  delà  lettre  ils  incirent  ces  vers. 

Nous  tous  1/om  prions yMonJieur  mfire gouuerneur^ 

Que  i}Ueilk"^le  toutfoigneufememefpluchery 
Mt  croire  ^ueyers  Ifous  s en  >4  'Vw  amapurf 
JPendmt  ^uepar  deen  nous  xefie  le  houçhcr^ 
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Pour  lors  eftoic  venu  à Panama  pour  Gotiucr- 
ncur,quand  Almagro  y arnua,Pieric  de  Los  Rios, 
lequel  donna  charge  à vn  lien  domeftique  nommé 
Tafur  d’aller  où  eftoic  Pizarrc,&  luy  commander, 
fur  griefues  peines,  qu’il  euft  à laiflèr  reuenir  libre- 
ment ceux  qui  eftoiêt  auecluy.  Auffi-toft  que  ceux 
qui  eftoient  auec  Almagro  preft  à retourner,  eurét 
entendu  la  volonté  du  gouuerneur,  fefearterent 
tous,  & abandonnèrent  leur  capitaine:  autant  en 
feirent  les  foldats  de Pizarre,  excepté  Barthélémy 
Ruiz  deMoguerfon  pilote,  & autres  douze,entrc 
.Icfquels  eftoit  Pierre  de  Candie  Grec  natif  de  celle 
Ifle . On'nepourroit  dire  quels  defplailîrs  receut 
Pizarre  en  ce  fai6l;il  promeit  monts  & merucilles 
à ceux  qui  relièrent  auec  luy,les  louant  côme  bons 
fidelles,  6c  conllans  amis.  Se  voyant  ain(î  en  lî  pe- 
tit nombre,  fe  retira  en  vne  Ille  toute  dcpeuplee 
loing  de  terre  2 4,mil,  6c  l’appella  Gorgone.il  y a- 
tloicen  icelle  force  fontaines,  6c  ruiircaux  d’vnc 
eau  belle,6c  claire,  de  laquelle  ils  fc  luftenterct  fans 
aucun  pain,  mangeans  au  lieu  des  cigallcs  de  terre, 
6c de  mer, des  ferpens  grands  , 6c  tout  ce  qu’ils 
pouuoict  pcfcher>iufques  à ce  que  le  vailïcau  d*At- 
magro  full  rcuenu  de  Panama, qui  les  rafrefc1iift,6c 
de  gens,  6c  de  viurcs . Auffi  rôll  que  ce  vailTeau  fut 
arriué  Pizarre f en  alla  à Morupec,  qui  ell  près  de 
Tangarara, 6c  delà  f en  alla  au  fleuue  de  Cira , où  il 
print  quelques  belles  fauuagcs  pour  manger , 6c 
quelques  hommes  pour  fc  feruir  de  truchement 
parmy  le  peuple  qu’ils  appellent  Poheciosi  II  feit 

Euis  apres  defeendre  à terre  Pierre  de  Candie  à T6* 
cz  pour  veoir  le  pays  ; Il  reuint  tout  cfmcrucillé 
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4cs  tichcflcs,  qu’il  auoit  veuës  en  la  maifon  d*Ata^ 
balipa  : qui  fut  vnc  nouuellc,  qui  refiouit  grande- 
ment toute  la  compagnee.  Pizarre  voyant  qu’il  a- 
uoit  dccouuert  vnpays,&  vnc  richcirc  telle  qu’il 
defiroitjferetiraincontincnt  a Panama,  pour  de  la 
Pen  retourner  en  Efpagne  demander  à rEmpereur 
le  gouucrnement  du  Peru.Dcux  Efpagnols  de- 
meurèrent en  ce  pays  j ic  ne  fçay  fi  ce  tut  par  le  co- 
mandement de  Pizarre,  à fin  qu’ils  apprinffent  la 
lâguc,  & les  fecrets  du  pays, ou  bien  fi  auaricc  les  y 
retint  : mais ie  fçaÿ fort  bien  qu  ils  furent  tuez,  & 
mangez  par  ces  Indiens . François  Pizarre  fut  plus 
de  trois  i^ns  à faire  ce  delcouuixmcnt,  non  fans  en- 
durer de  grands  trauaux , & fe  mettre  en  des  dan- 
gers perillcux,endurant  faim, & encor  au  bout  de 
tout  cela  rcceuant  des  broquarts,  & mOcqueriçs, 
Cmme  Frmak  piz^àrreftitpiH  Gouuerneur  du  peru. 
ç%.  UQ. 

Pizarre  cftant  arriuc  à Panama  communiqua  à 
Almagro,&  Luchc,  la  bonte,&  richefle  de  T6- 
bez,6c  du  fleuuc  de  Cira.lls  furent  tres-aifes  de  ce- 
lle nouuclle , & luy  donnèrent , pour  fournir  aux 
frais  de  fon  voyage  mil  pefans  d’or.  Ils  empruntè- 
rent vnc  bonne  partie  de  cefte  fomme:car  encore 
que  ces  trois  fufienc  les  plus  riches  habitans  de  ce- 
lle ville,  fi  deuindrent  ils  pauures  pour  les  grandes 
deipenies  qu’ils  auoient  faites  durant  ces  trois  ans 
au  defcouuremcnt  du  Peru,  Pizarre  eftant  venu  en 
Efpagne  prefenta  au  confeil  des  Indes  le  rapport 
de  tout  ce  qu’il  auoit  defcouucrt , & demanda  le 
gouuernemcnt  duRoyaume  du  Pcru,remonftrant 
les  dclpenfcs  qu’il  auoic  faittfs.  L’Eî^pereur  1 ellcut 
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Adclantiido,  ôc  capitaine  general , & gouuerneur, 
du  Peru,  & delà  noiiuelle  Caftüle,  vfant  de  ce  no, 
afin  qu’il  nommaflrde  ce  nom  toutes  les  terres  qu’il 
defçouuriroit.Pizarre  promcic  a l’Empereur  luy  dé 
couurir  de  grands  Royaumes,  & richcircs  pour  les 
tiltrcs  qu’il  luy  donnoic.  Il  faifoit  cés  richcîïcs  plus 
grades  qu’il  ne  fçaubir^encor  qu’il  ne  les  amplifiaft 
pas  tant  comme  à la  vérité  elles  eftoient,  affin  qu’il 
attirail  d’auatage  de  gés  auec  foy^  Il  f ébarqua  pour 
fen  reroLuner,acôpagné  de  quatre  de  fes  frères  qui 
éftoient  Ferdinad,iean3GôzalIe,&  Frâçois,  Martin 
d’Alcatara  frère  de  merc:Fcrdinâd  eftoic  feullegiti- 
înc5GôzalIe5&  Ican  eftoiêt  frères  d’vnc  autre  merc 
Ces  Pizares  entreret  à Panama  en  grâd’pôpc,Mais 
ils  ne  furent  guère  bié  rcceuz  d’Almagro,qui  fe  c6 
plaignoit  fort  de  Pizarre  de  ce  qu’eftant  fon  ami  lî 
intime,  il  l’auoit  exclus,  ôcpriué  des  hôneurs  ôc  til- 
très,  qu’il  auoit  prins  pour  luy  feul , ce  qu’il  ne  de- 
uoît  pas  faire,  attêdii  qu’ils  auoient  cfté  côpagnos, 
cndclpcncc,  & que  pour  ceftecaufe  ils  deuoient 
auffi  eftre  compagnons  au  gain , entre  lequel  il  e- 
ftimoitrhonneur,  duquel  il  fevoyoit  priué,puis 
qu’il  ne  luy  reftoit  lieu  où  commander , ny  à gou- 
uerner.  Ëtencores  ce  qui  le  fachoitlc  plus,  e- 
ftoic  que  Pizarre  n’auoit  point  recité  1 l’Empe- 
reur comme  en  celle  exeGuiionil  auoit  perdu  vn 
oeil,  ôc  confommé  la  pluf part  defon  bien,  & 
fourny  la  plus  grand  part  des  deniers , qu’auoient 
efté  defpendiis  en  celle  entreprinfe,  & quant  à luy 
il  difoit  qu’il  aymoit  mieux  l'honneur , queks  de- 
niers. François  Pizarre  fe  defcliargeoit  le  micux 
qu’il  pouuoit,  difant’que  FEmpereur  auoit  vou- 
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lu  à luy  fcul  départir  tels  honneurs , 8c  que  mcfmc 
ilne  rauoic  point  voulu  faire  grand  Preuoft  de 
Tombez  encores qu il  1 en  euft iiipplie,  & aurefte 
il  promettoit  de  luy  moycnner  vn  autre  gouuer- 
nement  au  mefmc  pays,&  renonccrà  fon  proffir  à 
l’eftat  d’Adelantado,  & luy  promettoit  ne  fe  dépar- 
tir de  la  focietc  qu  ils^  auoient  faidc  enfemblc , & 
luy  remonftroit  que  demeuras  compagnons  com- 
me deuant  il  eftôit  luy  mefme  gouuerncur , & que 
par-cc  moyen  il  pouuoit  commander  &dirpofcc 
de  tout  à fô  plaifir.  Mais  Almagro  ne  pouuoit  f ap- 
paifer  auec  tout  cela, tant  eftoit  grandie  courroux, 
8c  la  haifte  qu’il  penfoit  auoircôceuëauec  vne  iu- 
ftcoccafion,  &cftimoitle  dire  de  Pizarre  n’eftrc 
que  des  pures  paroiles  fimples,&lans  effet . Le  peu 
de  bié,qui  eftoit  refté  de  leur  focieté, eftoit  être  fes 
mains, & n’en  vouloit  rien  départir  àPizarre  qui  e- 
ftoit  caufe  qu.e  luy,  & fes  frétés,  qui  faifoient  grade 
defpencc,  & auoient  peu  de  deniers  eftoient  tôbez 
en  mande  neceffité.  Ferdinand  Pizarre  qui  cjloit 
l’aifliié  de  tous,  ne  pouuoit  en  durer  patiemmét  ce- 
cy , & en  donnoit  toute  la  coulpe  à Almagro , re- 
prenant le  Gouuerneur  fon  frere  ac  ce  quil  en 
cnduroittant,&  irritât  fes  autres  freres,&piuficurs 
autres  eontre  luy . Delà  fourdift  vne  perpétuelle 
haine  entre  Alniagvo,  & Ferdinand  Pizarre,  & no 
contre  fes  autres  frétés,  qui  eftoient  doux,  traidta- 
bles,  & amiables,  François  Pizarre  dcfîroit  gran- 
dement retourner  sn  grâce  auec  Almagro,  par-ce 
que  fans  luy  il  ne  pouuoit  aller  en  fô  goüucrneméc 
fl  toft,  ne  fl  honqrab!ement,ny  auec  telle  efperâcc 
d’y  profiter, corne  il  eut  bien  voulu.  Il  chcrcheales 
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inoycs  pour  Ce  recôcilier,  pluficurs  f entrcmcircrit 
faire  l’accord, principalement  ceux  qui  cftoiét  freC- 
clEcmcnt  venus  d’Efpagnc  qui  auoient  défia  man- 
ge tour  iufqucs  à leur  cappc.  A la  fin  ils  fiaccorde- 
rentpar  le  moyen  d’Antoine  delà  Gama  iugede 
refidcncc.Almagro  donna  fept  censpefans  d’or,&: 
les  armes, & viurcs  qu  il  a^iioit^  de  Pizarre  feit  voile 
auecle  plus  de  foldats, &dc  chcuaiix  qu’il  peut 
amallcr  en  deux  vaiflcaux.il  eut  des  vents  contrai- 
res deuant  qu'arriuci*  àTombez.  Il  dclbarqua  en  la 
terre  du  Peru,  de  laquelle  ont  prins  nom  ces  gran- 
des , &trcfrichcs  Prouinces^  qui  font  fi  tuées  en  ce 
quartier  là, qui  depuis  ont  elle  defcouucrfts,  ôc  cô- 
quifcs.Ccluyjqiu  premier  eut  nouuelles  du  flcuué 
du  li^crUjf appclloit  François  Vezerra  Capitaine  de 
Pedrarias  d’AuUa . llapprintlcs  nouuclles  quand 
partant  .de  Comagre,aucc  cent  cinquante  Efpa- 
gnols,  ilarriuaàla  poindede  Püguas.  Mais  il  ne 
Voulut  autremet  f en  approcher, parce  qu’ô  luy  dift 
que  le  pays  du  Peru  cftoit  rude,  ôc  que  les  habitans 
cftoient  belliqueux. Aucuns  difent  que  Valuoa  eut 
le  premier  aduerdircment  comme  ce  pays  du  Pe< 
ru  cftoit  bien  garny  d’or,6^  dclmeraudcs , (bu  que 
ce  foit, fi  cft-il  bien  certain  qu’ily  auoit  def  ja  grad 
bruid  du  Peru  à Panama,quand  Pizarre , & Aima- 
gro  feirent  l’entreprinfe  d’y  aller . Le  pays , où  Pi- 
zarre defeendit , eftoît  fimauuais  qu’il  ne  voulut 
demeurer  là  . llfemeità  fuiurcla  cofte  par  terre: 
mais  elle  eftoit  fi  afpre  que  les  hommes  fc  gaftoiét 
& rompoientlcs  pieds  à marcher,  ôc  les  cheuaux 
fc  defferroient , & qui  pis  cft , pluficurs  qui  ne  fça- 
uoient pas  nager,  le nôyoicnt en paflànt des fleu^ 
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ucs,  qui  font  fort  frequensencepays^par  ccquc 
pour  lors  ils  eftoicnt  fort  enflez.  Pizarre,  ainfiqM 
on  di<a  faifoit  en  cela  office  dè  bon  Capitaine^  car 
luy  mefme  paflbit  fur  fes  efpaiiles  ceux  qui  efioiene 
malades, qui  n*cftoient  pas  en  petit  nombre, par  ce 
qu*auecie  changement  d’air,  yne  bonne  partie  de 
la  trouppc  eftoit  deuenuë  malade , ioint  auffi  qu’ils 
enduroient  la  faim.Cheminans  en  celle  forte  ils  ar- 
riuerct  à Coaché,qui  ell  \meyûllçrichc,&  biépour 
ucuë,où  ils  fe  rafrefchirenfj  ôc  eurent  bonne  quan- 
tité d’or,&dcs  efmeraiidcs,  derquelles  il  en  ropiret 
quelques  vnespour  eflayer fi  elles  elloient  nncs: 
car  ils  trounoiét  plufieurs  pierres  faulfes  de  fem- 
blable  couleur  . A peine  auoient  ils  mis  fin  à leurs 
malheurs  quâd  il  leur  aduint  vn  nouueau,  & vilain 
mafqu’ils  apelloiét  des  poireaux.  Ce  malainfi  que 
il  les  tourmentoit,&leur  faifoit  vnc  douleur  grade 
eftoit  pire  que  le  mal  Frâçois.Ccs  poireaux  leur  vc‘ 
noiêt  îlir  les  fourcils,&:paupicres,au  nez, aux  oreil- 
les,& en  antres  lieux  du  vifage,&  du  corps,  &c  for- 
toiét  gros  corne  noix,  &pleins  delângiC’cftoit  vn 
mal,  auquel  pour  la  nouucaute  ils  ne  pouuoiet  en- 
cor’ remedier.Sc  voyâs  fi  mal  traidez,  ils  depitoict 
le  pays,&celüy  qui  les  y auoict  amencz.Mais  n’ayas 
aucc  qui  retourner  à Panama, ils  fupportoient  leur 
fortune,  & calamite  le  mieux  qu’ils  pouuoient.Pi- 
zarre,  encor’ que  pour  l’amour  de  cefte  maladie  il 
veit  fes  compagnes  mourir, ne  voulut  neantmoins 
abandonner  fon  entreprinfe  : ains  enuoya  vingt 
mil  pefâs  d'or  à Almagro,à  fin  qu’il  luy  enuoyaft  de 
Panama,  &dc  Nicaragua  autât  de  foldats,  d’armes, 
chcuaux,&  viures  qu  ilpourroit,  & auffi  afin  qpar 
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vtimcfiîje  moyen  il  donnaft  aducrtiircmcnt  delà 
bontCj&  nehefle de  ce pays,qui  aiitrcmêt  auoit  vn 
trcfmauuuais  bruidt.  Il  f achemina  cncores  depuis 
celle  depefehe  iufquesau  Port  Vieil,  combattant 
quclquesfois  auecques  les  Indiens,  autresfois  fai- 
fant  bienfes  befongnespar  efehanges  de  ces  peti- 
tes denrees  de  merceries.  Eftant,Scbaftian  deVe- 
nalcazar,  & lean  Fernandez  y arriiiercnt,  amenans 
aucc  eux  de  Nicaragua,  gens  ôc  cheuaux, , qui  rcF- 
iouirent  grandement  la  compagncc,  de  donnèrent 
grâd  fecours  pour  pacifier  la  colle  de  ce  Porc  vieil. 

La  game  que  feit  Faancois  Pfi(arre  en  tifle  de  U Puna^ 
chap.  3. 


LEs  truchemens  de  Pizarre  nommez  Philippes 
&C  Fraçois  qui  elloient  natifs  du  pays  de  Pohe- 
cios,luy  dirent  qu’il  y auoit  là  auprès  Tille  de  la 
Puna,trefi:iclie  & garnie  d’hommes  belliqueux. 
Pizarre  fc  voyant  auoir  bon  nombre  d’Elpagnols 
délibéra  d’y  aller , de  pour  ccll  effcdl , commanda 
aux  indiens  de  faire  deux  grans  vailTeaux , que  no^ 
appelions  bacs,  pour  palFer fes  chçuaux,6c  fes  gés. 
Ces  bacs  fe  font  de  cinq,fcpt  ou  neuf  longues  4‘ai- 
nés  Icgicres  àla  forme  de  la  main,  par  ce  qu’il  faut 
que  le  bois  difmilieu  foit  plus  long  que  les  autres 
pièces  des  collez,  qui  auffi  doiuent  élire  plus  cour 
tes  les  vncs  que  les  autres,  ainfi  que  font  dilpofez 
les  doigts  de  nollre  main.  Ces  vaillcaux  font  plats, 
& volontiers  attachcz.On  fc  fert  ordinairemét  de 
tels  vailfeauxpour  palTcr  de  terre  ferme  en  quel- 
que illc.  Les  Indiens  vouloienr  couper  les  cables 
de  CCS  bacs  pour  noyer  les  Chrcllicns,ainlî  que  rar 
portcrcncks  truchemens,  & pour  celle  caufe  Pi- 
zarre 
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«arrc  comanda  aux  Efpagnols  qu*ils  tinfleht  leurs 
efpces  defgainees  pour  donner  peur  aux  Indiens,- 
Pizarre  fut  hônneftement  & paihblemenc  receu 
par  le  goûuerheur  de  cefteifle:maisvn  peu  de  iours 
apres  il  délibéra  de  maiïàcrer  tous  les  Efpagnols^ 
pour  ce  qu’ils  faifoient  à leurs  fcrnitie's  & à leurs 
biens*.  Celle  deliberation  ellant  defcoiiuerre  par 
PizarrCjil  le  printincontinet  fans  fltire  aucûbruin^ 
Ceux  de  Tille  fafehez  de  voir  leur  gouuerneur  pri- 
fonnier  afliegerêr  Taft  dcsChrefticnSjrnenaçans  de 
les  tuer  fils  ne  leur  redoict  leur  gouuèrtieur&lcàrs 
biens  . Mais  Pizarre  ne  feftonnant  aucunement  de 
telles  menaces  feit  ranger  fes  gens  en  battaille,  & 
commanda  à quelques  chéua»îx  d’aller  fecourir  les 
bacs  que  les  Indiens  allailloient.  Les  Indiens  corn- 
battoiétcourageufemêc,  &pour  leur  goiuicmeur 
& pour  leurs  biens, mais  ils  furet  vaincus  auec  leur 
grand  pèrte.ll  y eut  des  leurs  grand  nobre  de  tuez 
& beaucoup  de  blecez  : il  y eut  quatre  Efpagnéls 
tuez  ôc  cpelqucs  vns  blecez, encr’autres  Ferdinad 
PizaiTe,quifut  frappé  an  genoil.Cefte  vidoîre  ap- 
porta grand  butin  d’or,&  d’autres  biens  à nos  ges* 
Pizarre  fur  le  champ  départit  ce  butin  entre  les  cô- 
pagnons  qui  pour  lors  eftoient  la  afin  que  puis  a-* 
près  ceux  qui  venoient  de  Nicaiagua,foubs  Ferdi- 
nand deSotto,neluy  en  dernandalfent  point  part. 
Apres  celle  con quelle  noz  gens  commcnccrcnt  à 
tôber  maladcs,à  caiife  de  Tair  de  ce  pays.  Pour  ce- 
lle caufc,ioin£l  auffi  que  les  habitans.de  celle  ille 
fe  retiroict  par  le  moyen  de  nôz  bacs  qu’ils  auoict 
gaignczdcdâs  dcsmaglari  fans  faire  paix  ne  guer- 
re, Pizarre  conclud  de  fé  retirer  à Tôbcz,qui  cllok 


4*  LIVRE  DE  L H I S T. 
là  auprès.  Mais  auât  que  d’efcrire  ce  qui  luy  adui^t 
là, il  fera  plus  conuenable  de  ne  pafler  ainli  legere- 
iticnt  de  cefte  ifle,  fans  en  dire  quelque  chofe,attê- 
du  mcfme  que  Pizarre  eut  là  les  premières  nouuel- 
les  du  Roy  Atab.  Cefteifle, donc  a 48.mil  de  tour, 
êc  eft  loing  de  Tombez  autant.Elle  eftoit  fort  peu- 
plée, &bié  garnie  de  belles  faiilues,&de  cheureuls. 
Les  habitas  f adonoient  fort  à pefçher,&  à chafler, 
ils  cftoient  courageux, &tresadcxtres  à la  guerrc,& 
crains,6<:  redoutez  de  leurs  voifins.lls  combatoiêc 
aucc  des  frondes,datds,haches,d  argent,&  de  bro- 
zc,&  picques,qui  au  lieu  de  fer  aiioient  au  bout  de 
For.  Ils  fc  veftent  de  toiles  de  çorton  teintes  en  di- 
uerfes  couleurs.  Les  hômes  au  lieu  de  bonnet  por- 
tent fur  leur  telle  certaines  chofes,  qui  refemblcnt 
a coiffes  de  fil  de  plulieurs  couleurs.  Ils  porter  auflî 
force  ancaux,pendans,ôc  autres  ioyaux,  d’or,  & de 
pierres  fines  côme  auflî  font  les  fémes . Ils  aiioient 
plulieurs  valfleaux  d or,&d*argéc  pour  leur  mefna- 
gc . On  ttouua  vne  nouucauté  affez  inhumaine  en 
celle  ille,c*cll  que  le  gouuerneur,c6me  cftàtialoux 
failbit  coupper  les  nez,  ôc  les  membres,  de  mcfmes 
les  bras  aux  feruiteurs , qui  gardoiént  & fcruoiçnt 
fes  femmes. 

de  Tombez^y  le feuplentent  Je  S • Michel 

Je  fdn^arard,  Chap,  Il  2, 

Pizarre  trouua  en  l’iHc  de  laPuna  plus  de  fix  ces 
perfonnes,  deTpmbez  quielloient  prifon- 
niers,  & à ce  qu’on  pouuoit  veoir  elloicnt  du  Roy 
Attabalipa,  qui  l’année  de  deuant  auoit  mis  fon 
armeefus,  pourenleucr  celle  Illc  hors  delà  puif* 
fancede  fon  frere  Guafear,  & pour  cellcfFe6t  a- 
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uoic  faid  drcfTcr  grand  nombre  de  bacs  pour  paf- 
fer  fon  grand  exercice.  Le  gouuerncur,  qui  eftoic  là 
pour  Guafcar>  Yuga,  $c  Seigneur  de  tous  ces  Roy- 
aumes, feit  mettre  en  armes  tous  les  habitansde 
rifle,  &cnmeitvne  bonne  part  dedans  des  bacs, 
& les  feit  aller  à Tencontre  l^.rmee  d’Attabalipa:  il 
y CUC  vne  forte,  ôc  roide  bataille,en  laquelle  Guaf- 
car  fut  vainqueur,par-ce  que  fes  gens  eftoient  plus 
adexcres  fur  mer  que  feS  ennemis , dC  aiiffi  à caufé 
qu’Aftabalipa  fut  fort  nauré  en  vnecuilfe  enco- 
batapt,  & fallut  qif  il  fc  retiraft  de  la  prefle , ôc  f en 
aliafl:  à Caxamalca  pour  fe  faire  pcnfer,&aufli  pour, 
ramafler  fes  gés,&  en  leuer  de  frais,pour  les  mener 
en  la  ville  de  Cuzco^où  fô  frere  Guafear  auoir  vne 
grade  armee.Quaiid  le  gôuüerneur  de  la  Puna  euft 
cfté  adiierty  delaretraide  def'es  ennemis, il  fen  al- 
la à Tôbez,  laquelle  il  faccagea.  Ces  dilfentions,  ôc 
difeordes,  qui  eftoient  entreccs  deuxfreres  Sei- 
gneurs de  tout  ces  pais,ne  defpleurent  gueres  à Pi- 
zarre,ny  à fes  compagnons  s carils  voyefient  bien 
qucc’cftoicvn  moyen  d’entrer  plusauat  en  pays. 
Et  pour  celle  caufe  Pizarrefe  délibéra  de  gagner  la 
volôréj^  affedion  de  qiiclqu’vn:6c  trouuât  plus  à 
main  lcRoy  Attabalipa  pour  luy  gratifierai  éuoya 
à Tombez  ces  lîx  cens  prifonniers  qui  luypromct- 
toiécd’eftrc  moyen  pour  dire  bien  vcnu&reccu 
par  tout.Mais  fc  voyans  libres , propofefenc  incô- 
tinent  leur  promclTe,& obligation  àleuiTiberrc^ôc 
auecques  grandes  perfualîons  incitèrent  le  peuple 
cotre  luy.  Pizarre  ne  péfant  point  à la  trahifon  de 
ceux  cy,  feit  embarquer  fes  ges  en  fes  nauircs  pour 
aller  à Tôbcz.ll  enuoya  deuât  trois  Efpagnols  aucc 
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quelques  Indiens  dedans  vn  bac  pour  demander 
paix^ôc  entrée.  Ceux  de  Tombez  reccurenc  ces  EI- 
pagnolsen  grande  deuotion,  & les  m cirent  aufli 
toft  entre  les  mains  de  leurs  PreftreSjafin  qu’ils  les 
facrifiairent  à vn  certain  idole  du  Soleil  nôméGua- 
ca,  plcurans  non  point  par  compaffion , mais  feu- 
lement fuiuant  la  couftume  qu’ils  ont  deplcuret 
deuant  ceft  Idole  Guaca,  auffi Guaca enlcur  lâguc 
fignifie  plain{3:c,  & gcmiiremcnt , & Guay  eft  vne 
voix  des  petis  enfas,  qui  ne  font  gucres  que  de  nai- 
ftre.Q^and  les  naüiresarriuercntjil  n’y  auoit  aucûs 
bacs  pour  fortir  en  terre , caries  Indiens  les  auoiêt 
tous  tirez  par  deuers  eux.  Pizarre  toutesfoisles 
voyans  en  armes  feietta  dedans  vn  bac  qu’il  auoit 
auccqucs  fîx  cheuaux  feulement,  parce  que  le  lieu, 
ny  le  temps  ne  permettoient  d’en  pouuoir  mettre  à 
terre  d’auanra^,  & mefme  ces  fx  cheuaux  ne  peu- 
rent  toute  la  nniâ:  prendre  terre,  & furent  fort 
mouillez,  par-ce  qu  il  faifoit  lors  vne  grande  tem- 
pefte,  &l:ommeils  approchoient  de  terre  le  bac 
fe  tourna  en  arriéré,  ne  fçaehans  le  gouuerner . Le 
iour  enfuiuant  tous  defeendirent  en  terre  à leur 
aife,  fans  que  les  Indiens  feilfent  autre  chofe  que 
fc  monftrer,  de  enuoya  on  les  nauires  pour  appor- 
ter les  antres  Elpagnols , qui  eftoient  reliez  en  la 
Puna.  François  Pizarre  courut  auecques  quattre 
cheuaux  plus  de  fix  raille  en  pays  fans  pouuoir  a- 
uoir  communication  ancc  quelque  Indien.dl  meit 
leficge  deuât  la  ville  de  Tombez,  & enuoya  fa  trô- 
perc  au  capitaine  de  laville,le  priât  de  faire  paix  en 
femble.  Mais  ce  capitaine  ne  lé  voulut  aucunemêt 
ouyr  Senc  fiifoit  que  ce  moqXicr  de  nos  gês  côme 
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cftans  barbus,&  en  petit  nombre,  de  tous  les  iours" 
faifoit  des  lliillies  fur  nos  Indies,quialloict  au  four 
rage  pour  nos  gens.  Pizarre  trouua  moyen  d’auoir 
quelques  bacSjauec  iefquels-il  paiïà  la  nui£t  le flcii- 
ue  aucc  cinquate  cheuaux  fans  eftre  defcouucrt  par 
fes  ennemis,  cheminans  par  chemins  rudes , & par 
dedans  des.efpines,&  à 1 albe,il  arriuafur  les  cnne-^ 
mis  qui  eftoient  fans  garde  en  leur  fort,où  il  feit  vn 
grand  efchec,  3c  par  tout  là  à l’entour  pour  fatisfa- 
dion  des  trois  Efpagnols , qu’ils  auoient  facrifiez. 
Alors  le  gouucrneur  vint  requérir  la  paix,  & fe  re- 
dre-amy,  & feit  vn  grand  prefent  d’or,&  d’argét,& 
autres  meubles  de  cotton,&  de  laine. Pizarre  ayant 
acheué  cefte  guerre  fi  toft,  & fi  à fon  aduàtage,  feit 
peupler  à S.Michel  de  Tàgarara  fur  la  riuc  du  fleu- 
ue  de  Cira.  Il  chercha  vn  port  bon,  &feurpour 
les  naiiires , de  trouua  celuy  de  Payta  tel  qu’il  de- 
mandoit . Il  départit  l’or  entre  fes  compagnons, & 
puis  partit  pour  aller  à Cazamalca  chercher  leRoy 
Attabalipa. 

Laprinfed'^ttahâUpa,  Chdp. 

Pizarre  voyant  tant  d’or,  & d’argenter  Ce  pays 
creut  aifément  ce  qu’ôn  luy  auoit  did  de  la  grâ- 
diflîmerichefledu  Roy  Attabalipa  . Ayant  donc- 
ques  mis  ordre  en  la  nouuelle  ville  S.Michel,partit 
pour  aller  en  la  Prouinçc  de  Cazamalça,&  en  ipaC» 
fiant  attira  à fon  amitié  les  peuples , qu’on  appelle 
Pohecios,par  lemoyen  de  Philippes,’&  Fraçois  fes 
truchemens,  qui  en  eftoient  natifs,  de  fçauoient  ja 
parler  la  langue  Elpagnole  . Alors  il  vint  certains 
Ambalfadcurs  deGuaîcar,pour  demander  l’amitié, 
& faueur  de  Pizarre  contre  Attabalipa,qni  au^c  vn 
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crprît  tyrannique  feftoicrebelle,  de  vouloir  vfur« 
perle  royaume  , promettant  de  grandes  chofes  fil 
vouloir  receuoir  leur  maiftre^  &luy  donner  aide* 
Noz  Efpagnols  paflerenc  vn  pays  dépeuplé  & dc- 
fert,&  fans  eau  qui  duroit  6o.mil,  ce  qui  les  trauail 
la  grandement . Corne  puis  apres  ils  n?ontoient  la 
môtagne,  ils  récotrerent  vn  meiragcr  d’Attabalipa, 
qui  dit  à Pizarre,qu’il  f c retournail  auccDieu  en  fô 
jiaysjdedâs  fes  nauires,  de  qui  ne  feit  aucû  mal  à fes 
valFauXj&fil  aymoitfes  déts,&fcs  yeux,qu’ilfe  gar 
daft  biê  d’emporter  aucune  chbfc,&f’il  vouloir  ain 
fl  faire,  qu’il  le  laüreroicnt  aller  en  toute  liberté  a- 
uec  l’ot,  & autres  biens , qu’il  auoit  pillez  ep  autre 
pays  que  le  fien:  mais  fi  au  contraire  il  n’en  vouloir 
rien  fàire,qu’il  le  tueroit,&  tous  les  fiens,&  les  deC 
pouilleroit.Pizarrc  luy  feit  rcfponce  qu  il  ne  matr- 
choitpoint  pour  faire  trouble  à aucû,cncor  moins 
à vn  fi  grand  prince, & qu’il  fe  retourneroit  vers  la 
mer  corne  il  luy  cômadoit,f  il  n’eftoic  icy  venu  co- 
rne ambafladeur  duPapc,&de  l’empereur  feigneurs 
du  inode,&:qu’il  ne  pouuoir,fans  receuoirvne  trop 
grand  honte,  retourner  lansle  voir,& parler  alpy, 
&qu*il  auoit  plufieurs  chbfcs  à luy  dirc,tat  dcDieu, 
que  pour  fon  hôneur,fon  bien,&  fon  proffit.Atra- 
balipa  entendit  bien  par  cefte  rciponcc  que  les  Ef» 
pagnols  auoient  cnuie  de  le  veoir  ou  pour  bien  ou 
pour  mabmais  quoy  que  çcfut,il  ne  fc  donoit pas 
grand  peine,  pat-cc  qu’ils  eftoict  peu,  Se  que  Mài- 
cabclica  feigneur  entre  les  Pohccios  1 auoit  aduci> 
ty  que  çcs  eftrangers  barbus  n auoiét  force  aucune 
ny  àleinc  pour  cheminer  lôguemet  a pied,  & qu  ils 
ne  pouuoit  faillir  vn  fotfé  fans  cftrç  deffusjou  bien 
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fans  cftrfe  attachez  à certains  Pacos,  ainlî  appcloict 
ils  les  chenaux,  & qu’ils  ppi  tüiét  à leurs  ceintures, 
certaines  longues  tablettes  eftroittcs,&  déliées, qui 
rcluyfoicnt,&  cftoict  qualî  fcinblables  à celles  deC- 
quclles  vfent  leurs  femmes  pour  Aller . Maicabeli- 
ca  difoit  cccy  par-ce  qu’il  n’auoit  cncores  elprouué 
le  raillant  de  nos  efpees,  & eftimoit  d’auantàge  la 
prouëflc  des  nobles  & courageux  Indiens. Mais  les 
blecez  de  Tombez.quifeftoict  retirez  en  la  court 
d’Attabalipa,  chant  oient  bien  vne  autre  chanfon, 
&pour  cefte  caufe  Artabalipa  renuoya  vn  autre 
meflager  pour  fçauoir  Ci  ces  barbuz  cheminoient, 
&pour  dire  à Pizarre  que  filaimoit  bien  fa  vie, 
qu’il  ne  vint  point  à Caxamalca . Pizarre  reipondit 
qu’il  nelaiiferoit  point  l’entreprife  qu’il  auoit  faite 
de  le  voir.  Alors  l’Indien  luy  donna  vne  paire  d’eC 
carpins,&  des  poignards  d’or  pour  mettre  à fa  cein 
dure,  afinqu’Attabalipa  fon  feignent  le  cognent 
entre  les  autres  quand  ilarriueroir  deuant  luy.C’c- 
ftoit  vn  figne,  ainft  qu’on  peut  croire,  pour  vérita- 
blement remarquer  Pizarre:  mais  auffi  pour  ne  fail 
lir  aie  prendre,  & le  mettre  prifonnier,  ou  le  tuer, 
fans  toucher  aux  autres.  Pizarre  prinr  ceprefent,& 
en  riatdit  qu’il  en  feroit  cçqu’il  difoit.Enfin  arriua 
auec  fon  armee  à Caxamalcaj&àl’cntrec  vn  gétil- 
hôme  Indien  luy  dit  qu’il  ne  fc  logea  point  iufqucs 
à ce  qu’Atrabalipa  luy  euft  commandé . Mais  fans 
faire  autre  relponce  il  ne  laillà  pas  à fc  loger,&  puis 
enuoya  le  Capitaine  Ferdinand  de  Sorto  auec  quel 
ques  chenaux  fous  la  conduitte  de  Philippe  le  tru- 
chement pour  vifiter  Attabalipa,qui  eftoit  à 3000. 
de  là  a des  bains  luy  dire  comme  les  Efpa  gnols 
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cftoient  u arriucz,&qu’il  donn.aft  licencc,&  heure 
certaine  en  laquelle  Pizarre  le  pourroit  venir  voir. 
Le  capitaine  Sotto  par  gentilelFe,  & pour  dôner  ef. 
bahilTcmcnt  aux  Itjdiens  faifoit  toujours  voltiger 
fon  chcual  iufques'à  ce  qu’il  fut  arriué  bien  près  de 
iaperfonne  d’Attabaljpajquinc  femonftra  aucu- 
nenicnt  eftonnc , ny  mefmene  feit  figne  aucun  de 
changerncnt  encores  qu’il  fautaft  Vn  peu  d’efcume 
du  chcual  fur  fon  vifage:  mais  feit  comm  andement 
de  ruer  ceux  qui  fcftoicnr  fuis  de  deuant  le  cheual: 
chofe,  qui  eftonna  les  fîens,&  feit  efmcrueillcr  les 
npflrcs  : Ce  Sotto  délccndit  de  fon  chcual,  & feit 
vne  grande  reuercnce  à Attabalipa , & luy  did  ce 
ppurquoy  il  cftoit  venu . Attabalipâ  fè  tint  touf-  ' 
ioars  coy  auec  vnc  grauitéRoyale  fans  fe  mouuoir 
aucunement.  Il  ne  feit  refponcc  àSotto:  mais  par- 
loit  à vn  gentilhomme, & ce  gentilhomme  rappor 
toit  fes  parolles  à Philippes , quïles  donnoit  à en- 
tendre à Sotto , il  difoit  qu’il  eftoit  fort  mal  cotent 
de  luy,  de  ce  qu’il  fcftoit  approché  fi  près  auec  fon 
çheual,  & que  c’eftoit  vn  ade  d’vne  grande  irreuc- 
rencc  confideré  lamaiefté  d’vnfi  puillànt  Roy. 
Ferdinand  Pizarre  vint  vn  peu  apres,&  apres  auoir 
jfaid la  reuercnce  à Attabalipa  luy  tint  propos  de 
prendre  l’amitié  deléur  grand  Capitaine.  Attabali- 
pajpour  refponceà  fi  long  difeours,  defquels  auoit 
vfé  Ferdinand  , did  en  peu  de  parolles  qu’il  feroit 
bon  amy  de  l'Empereur,  ôç  du  Capitaine  fil  rédoit 
tour  l’or,  & l’argcnt,&  autres  biens  qu’il  auoit  pris 
fur  lès  vaflaux,  & amis,  & fil  f en  vouloir  bien  toft 
reto  urner  hors  de  fon  pays,&que  le  iour  prochain 
il  feroit  auec  luy  à Cazamalca  pour  mettre  ordre  à 
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fon  retour,  & pour  fçauoir  qui  cftoicnt  le  Pape  dc 
rEmpcrcur,quicftdefi  loingpays  luy  cnuoycnç 
les  AmbâlTaclcs.Ferdinad  Pizarre  fe  retourna  tout 
eftonnè  de  la  grandeur,&  makfté  d’Attabalipa,  3c 
du  grand  nôbrc  d’hômes  d*armcs , & de  pauillons 
qui  eftoient  en  fon  camp,ô^  mefmc  delà  refponcc 
qu’il  auoir  l'évite , qui  n’eftoit  autre  qu’vn^  déclara- 
tion de  guerre,  Pizarre  feit  quelques  renÆftrances 
à nos  gés,par~cc  qu’il  y en  auoit  quelques  vns,  qui 
auoient  peur  pour  vcoirli  grand  npbre  d’indiens 
près  d’eux, & prefts  à combattre, & les  feit  prendre 
courage  pour  fouftenir  la  bataille  à Texêple  des  vi-^ 
dtoircs  obtcnuésàTombeZjScàlaPuna . Toute  la 
nuicl  ce  pafla  en  cccy,  & a f armer,  & drefler  leurs 
çlicuaux,&:  alïeoir&  bracquer  rartillcrie  droiâ:  à la 
porte  duTambo , par  laquelle  deuoit  entrer  Atta- 
balipa.Cônac  il  fut  iour  Fraçois  Pizarre  meit  quel- 
ques arquebiiziers  en  vne  petite  tour  de  leurs  ido- 
lcs,qui  cômandoit  à la  muraille.  Il  départit  encore 
en  trois  maifons  les  capitaines  Ferdinand  de  Sotto 
Sebaftien  de  Venalcazar,ô<:  Ferdinand  Pizarrc,qui 
eftoit  fon  lieutenant  general,  & leur  donna  à cha- 
cun vingt  ch  eu  aux  .Et  quant  à luy  il  fc  meit  à vne 
porte  auec  l’infanterie  qui  fans  les  Indiens  de  1er- 
uice  pouuoient  cftrc  cent  cinquantc.il  commanda 
qu’aucun  n’euft  à parler , ny  à tuer  aucuns  des  gens 
de  Attabalipa  que  premièrement  on  n’euft  ouy 
tirer  vn  coup  de  harquebouzé  ,ou  qu’on  n’euft 
veurenfeigne  dehors.  Attapalipa  encouragea  les 
liens,  qui  ne  faifoient  que  brauct,  3c  faire  peu  de 
compte  des  Chreftiens,  6c  penfoient  bien  en  faire 
vn  facrifice  folennel  au  Soleil  fils  combattoiente 


4*  LIVRE  BE  Ï.HIST* 

H enuoya  vn  fien  capitaine  nommé  Ruminaguy 
aucc cinq  mille  foldats  furie  chcmin^par  lequel  les 
Efpagnoîs  eftoient  entrez  en  Caxamalca,  à fin  que 
fils  vouloient  fuir, ils  fuflent  tofis  prins , ou  taillez 
en  pieces.Attabalipa  fut  quatre  heures  à faire  trois 
inih  par  ce  qu’il  faifoit  cheminer  Ton  armee  aucc 
plufieur^rcpofades  de  peur  qu^elle  fe  lallàft.  llfc 
faifoit  porter  en  vneliéEere  d^or  parce  par  dedans 
de  plumes  de  perroquez  dediuerfes  couleurs,  & 
eftoit  affiz  dedans  vne  b alTe  chaire  toute  d'orfiir 
riche  couffin  de  laine  garny  fort  beaux,&  précieux 
ioyaux.; Il  auoit  fur  le  front  vn  grand  flocquet  rou- 
ge de  laine  très  fine  & delice , qui  luy  couiiroit  les 
fourcils5&  les  iouës,c’cfl:oir  la  marque  Royale  que 
aiioiént  accouftumé  déporter  les  Roys  de  Cuzco. 
Il  raenoit  plus  de  croys  censeftaffiers  pour  feule- 
met  feruir  à porter  fa  liél:iere,&  pour  ietter  les  pail- 
les, & ordures  hors  le  chemin , & pour  chanter  au 
deuant  de  fa  perfpnne.  Il  auoit  auffi  plufieurs  fei- 
gneurs , qui  pour  la  maiefté  de  fa  cour  le  faifoient 
pareillement  porter  en  lidiercs,&Ldedans  des  por- 
toires.  Il  entra  au  Tâbo  de  Caxamalca,  & ne  voyat 
aucuns  cheuaux  Efpagnoîs,  ny  les  gens  de  pied  fc 
remuerjuy  eftoit  aduis  que  c’eftoit  de  pcur.Lorsil 
farrcfta,&  dift  à fès  gens:  Ces  Chreftiensfont  tous 
cftonnezdl  font  à nous.  Et  commanda  qu’on  tiiaft 
les  Chreftiens , qui  eftoient  dedans*  la  tour.  Alors 
frerç  Vincét  de  Valuerde  lacobin  ayant  en  fa  main 
vnc  croix  auec  fon  breuiaire,  ou  vne  bible  felô  au- 
cuns,f approcha  de  luy,&  luy  fait  la  reuerencc,  luy 
donnant  la  benediétion  aucc  la  croix,  & luy  dift: 
Excellent  feigneur  il  faut  que  fçachicz  corne  Dicu^ 
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qui  cft  vn  en  triiiké  a créé  le  monde  de  rien 
formé  rhomme  de  terre,ràppellant  Adamjduquel 
nous  fommes  tous  defcenduz,commeilapeche 
contre  fon  créateur  par  inobedience^  ôc  comme 
nous  fommes  nez  tous  en  ce  peche^  excepte  lefus 
Ghiift,qui  eftantvrayDieueft  dcfcendu  du  ciel 
pour  naiftre  de  la  vierge  Marie,8c  rachepter  le  fâg 
humain  de  péché  par  la  mort , qu  il  a foufFerte  en 
vne  femblable  croix^laquelle  pour  cefte  caufe  no"^ 
adorons . Comme  il  eft  refüfcite  le  troifiefme  iour, 
Sc  eft  remonté  au  ciel  quarante  iours  apresJailTanc 
en  terre  pour  fon  vicaire  fainét  Pierre , &fcs  fuc- 
cclleurs  qu’on  appelle  Papes  lefquels  ont  baille  ce- 
fte foy  au  trefpuifTant  Roy  d’Efpagne  Emper^c 
des  Romains , & Monarques  du  monde.  Obeiflez 
doncau  PapCj &recepuez  lafoy  de  lefus  Chrift: 
elle  eft  fainde,&  la  voftre  eft  faulfeA  fi  ainfi  vous 
faiélcsjvous  ferez  fort  bicn.Mais  fi  faiétes  au  con- 
traire fçaehez  que  nous  vous  ferons  la  guerre , Sc 
que  nous  vous  ofterons,  & romperons  vos  idoles, 
à fin  que  quidiez  la  deceuantc  religion  de  vos  fau^ 
Dieux.  Attabalipa  tout  enflambe  feit  relpôce  qu  il 
ne  vouloir  point  eftre  tributaire  puis  qu  il  eftoit  li- 
bre, ny  penfer  qu’il  y euftplus  grand  feigneur  que 
luy.Mais  qu’il  vouloir  biê  eftre  amy  de  pEmpercur, 
& le  cognoiftre  : car  ce  deuoit  eftre  vn  grand  fei- 
gneur,puis  qu’il  enuoioit  tat  d armées  par  le  mon- 
de;Et  ne  vouloir  point  obéir  au  Pape  puis  qu  iLdo- 
noit  ce  qui  appartenoit  à autriiy , ny  moins  lailfer 
fon  Royaume  paternel  à celuy  qu’il  n’aiioit  iamais 
yeu.  Et  quand  à la  religion  il  did  que  la  fiene  eftoit 
fort  bonne , 6c  qu’il  fe  trouuojt  bien  auee  icelle. 
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qu’il  ne  vouloir  pointj&auffi  qu’il  ne  luy  eftoit  pas 
Icant  3 mettre  en  difpiitea^c  conrrouerfe  vne  cliofc 
de  Jfî  long  temps  approuuee:  3t  difoit  en  outre  que 
lefus  Chrift  eftoit  mort, mais  que  le  Soleil&  la  Lu- 
ne ne  mouroient point, &dcmanidoit  aumoync 
commeilfçauok  quele  Dieu  des  Chreftiens  euft 
créelemondc  ,frere  Vincent  luy  refpondit  quccc 
liurele  difoit,  Sc  en  ce  difant  luy  bailla  fon  breuiai- 
re.Attabalipa  le  print,  Touurit,  le  regarda  de  tous 
coftez,&le  fueillcta,&  difant  qu’il  n’en  difbit-mot 
le  ietta  en  terre,  frere  Vincent  ramailà  fon  breuiai- 
re,  ôc  f en  alla  à Pizarre  criant  : il  a iedé  en  terre  les 
Euangiles,  vengeance  Chreftiens, chargez  delTus, 
puis  qu’il  ne  veut  noftre  amitié,  ny  rcceuoir  noftre 
loy:  Alors  Pizarre  commanda  qu’on  mcit  dehors 
renfeigne,Scqif  on  délïafchaft  l’artillerie  aulïî  toft, 
craignant  que  les  Indiens  fauaçalïent  trop  auanr. 
Voyans  les  hommes  d’armes  k figne  qu’on  leur 
auoit  baille  au  commencement  fortirent  en  toute 
furie  par  trois  endroits  pour  ropre  la  greffe  troup- 
pcqui  cnuironnoitleRoy  Attabalipa.  Ilscntue- 
rentySc  blecercnt  grand  nombre.  François  Pizarre 
arriua  fur  cefte  mcflee  aucc  fes  gês  de  pied,  Icfqucls 
feirent  grand  efchec  de  leurs  ennemis  aucc  leurs 
cfpcesncfrappans  que  del’eftocnls  tiroient  droit 
à Attabalipa,qui  toufîours  eftoit  en  fa  licftiere,afîn 
de  le  pouuoir  prendre  prifonnier  eftimant  vn  cha- 
cun acquérir  par  là  vne  grande  gloire , Mais  ils  ne 
pouuoict  le  toucher,  par  ce  qu’il  eftoit  cfleuç  haut 
en  fa  li(5tierc , & pour  cefte  caufe  tuoient  ceux , qiii 
la  fouftenoient,  à fin  de  le  faire  tomber . Maisaullî 
toft  qu’il  y auoit  vn  de  ces  porteurs  mort,  vn  autre 
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prcnoit  fa  place  de  peur  que  leur  feigneur  ne  tom- 
bail  à terre.  Pizarre  voyant  cela  le  tira  par  la  robe» 
&le  feit  chcoir  en  terre.  Se  par  ce  moyen  print  fin 
celle  meflcc.ll  n’y  eut  aucun  Indien  qui  combattit, 
encore  que  tous fulfent  armez,  qui  cil  vncchofe 
notable.  Us  ne  combattirent  point,  par  ce  qu’il  ne 
leur  fut  point  commandé,ou  qu’ils  n’appcrccurcnt 
point  le  figne,du(jucl  ils  auoient  cnfcmble  conuc^ 
nu  à caulè  du  trefgrand  bruidl.  Se  de  l’ailàut  inopi- 
né qü’on  leur  donna,  ou  bien  par  ce  qu’ils  f entre- 
meflerent  tousenfemble  pour  la  peur  qu’ils  curct 
de  nos  gens,  & du  tintamare  qu’en  vn  mcfme  téps 
ils  ouirent  des  trompettes,  des  arqucbuzcs,dcrat- 
tilleuie , & des  cheuaux , qui  tous,  auoient  des  fon- 
nettes  pour  les  elpouuéter  d’auâtage.  Par  le  moyc 
donc  d’vn  tel  bruid,&  d’vn  tel  ehamailliz  tous  f 
fuirétfansfe  foncier  d'auantage  de  leur  Roy.  L’vn 
iedoir  fon  compagnon  à terre  pour  efeamper.  Il  y 
en  eut  tant, qui  fe  rangèrent  à vn  cofté,que  prclTez, 
ils  ietterent  par  terre  vn  pan  de  mur  pour  cuiter  les 
coups  de  nos  gens: mais  ils  furent  fuiuis  par  Ferdi- 
nand Pizarre  aueclcs  gens  de  chenal  iufquesàla 
nuid.Le  general  Ruminaguy  f enfuit  des  premiers 
aulïï  toft  qu’il  ouyt  l’artillerie  citant  défia  tout  ef- 
faré de  ce  que  prefent  il  auoit  veu  comme  fes  gens 
auoient  clléiedez  par  les  nollrcs  du  haut  eh  bas 
de  la  tour, qu’ils  elloiét  allez  alîaillir,  entre  Icfquels 
clloit  ccluy,qui  deuoit  donner  le  lignai  pour  com- 
battre . Il  mourut  beaucoup  d’Indicns  à la  prinlc 
d’Attabalipa,  qui  fut  l’an  15  5 3 .au  Tambo  de  Caxa- 
malca , qui  ell  vne  grande  place  toute  enfermee  de 
murailles . Il  y en  mourut  fi  grand  nombre  parce 
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qu'ils  ne  le  defendoient  point , & auffi  quelcs  nd- 
ftresnc  frappoieht  que  de  Teftoc  de  leurs  cfpceSji 
craignâsles  rompre  fils  cuircnt  frappé  du  taillant; 
Frcre  Vincent  Icurauoit  baillé  ce  confeil.  Les  In- 
diens auoient  des  moiiôs  de  boys  doré  auec  beaux 
pennaches,  ce  qui  donnoievn  beauluftre  à leur  ar- 
mée. Ils  auoient  des  iuppons  fort  rcleuez  en  bof^ 
fcjdes  malles  dorées, des  picques  longues, des  fron- 
des,des  arcs, des  haches, 6e des  halcbardes  d'argent^ 
êc  de  bronze, ôc  mcfmc  d’or,qui  reluifoient  à rner* 
iieilics.il  n’y  eut  aucu  Elpagnol  blecc, excepté  Fra- 
çois  Pizarre,qui  fut  blccé  en  la  ipain  par  vn  de  nos 
ioldats,  qui  côme  il  prenoit  Attabalipa,  luy  donna 
ce  coup,pcnfant  frapper  Attabalipa. Et  à l’occafion 
de  cefte  bleçeurc  aucûs  difent  qu’vn  autre  le  prinr^ 
là^r^nde  rançon  que promeit  yCttahaüpa  pour  ejfre 
dehure  de prifon,  Chap,  114. 

LEs  Elpagnols  eurent  alTez  de quoy  fe  refiouir 
toute  cefte  nuid:  pour  vne  fi  grande  vidoire, & 
pour  auoir  vn  tel  prifonnier.  Auffi  auoient- ils  be- 
loing  de  fe  repofer  pour  le  trauail  qu’ils  auoient 
enduré  tout  le  ionr  fans  auoir  repeu  aucunement. 
Le  lendemain  matin  ils  feirent  vne  courfe  par  Ja 
campagne  : llstrouuerent  aux  baings,  & au  camp 
d’Attabalipa  cinq  mille  femmes,  lelquelles  encor* 
qu’elles  fulfcnt  trifl:es,6c  mclancholiques,  fi  rcccu- 
rent  elles  plaifir  auec  les  Chreftiens.  Ils  y trouuc-* 
rent  cncof  grand  nombre  de  bons  pauillons , for- 
ce habillemcns  à leur  vfage,&  vtenfiles  de  maifoni 
de  grands  vailTeaux  d’argcnt,6c  d’or,  6c  autres  piè- 
ces de  mefmc  matière  : entre  Icfquelles  y en  auoit 
vne  qui,felon  qu’on  did,pefoit  deux  cens  foixanre 
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(cpt  liures  d’or.  En  fomme  tout  le  mefiiage  d’Ât- 
ubalipa,qui  fut  là  trouuc  valloit  cent  mille  ducats, 
Attabalipa  deuint  fort  tiifte  à caufe  de  fa  piifoii;& 
mcfniement  voyant  qu’on  le  vouloit  enchainer.  Il 
pria  Pizarre  de  le  vouloir  bien  traiderpuisquela 
fortune  vouloit  qu  il  fuft  tombé  en  tel  defalh:e:Sc 
cognoiflant  Pauarice  qui  commandoità  ces  Elpa- 
gnols , il  leur  diét  qu’il  leur  bailleroit  pour  fa  ran- 
çon au  tant  d’argent,  &c  d’or  en  œuure  qu’il  en  fau- 
droit  pour  couurir  le  plancher  d’vnc  grande  fale^ 
où  il  cftoit  prifonnicr, 6c  voyant  que  les  Efpagnols, 
qui  eftüient  prefens  tournoient  leur  yifage , illuy 
cftoit  aduis  qu’ils  n’en  vouloient  rien  croire, 6C 
leur  promeit  de  rechef  de  leur  fournir  en  brief 
temps  rat  de  vaiftcaux,ôc  autres  pièces  d’or, 6c  d’'ar- 
gent  5 qu’il  en  empliroit  la  falc  iufqucs  à telle  haul- 
teurque  luy  mcfme"marqua,haulfaht  la  main  le 
plus  hault  qu’il  peut , 6c  feit  marquer  à cefte  haul- 
teur  vne  ligne  tout  au  cour  de  la  fale,  pourucu  que 
ils  ne  rompiflent  ny  applatiflent  les  vafes, qu’ils  fe- 
toit  apporter  iufques  à tant  qu’il  y en  euft  iufques 
à la  marque.  Pizarre  le  réconforta,  6c  luy  promeit 
qu’il  feroit  bien  traiété  , 6c  qu’il  mettroit  en  li- 
bcrtcaufG  toft  qu’il  auroitfourny  la  rançon  qu’il 
promettoit . Sur  cefte  aireurance  Attabalipa  def- 
pefeha  de  fes  gens  pour  amener  de  diuers  lieux 
î’or,  6c  l’argent , 6c  les  pria  de  retourner  inconti- 
nent fil  dciiroient  fa  liberté.  Auflî  ces  Indiens  vin- 
rent de  toutes  parts  chargez  d’or,5c  d’argent.  Mais 
par  ce  que  la  falc  cftoit  grande , 6c  les  charges  pe- 
tites, elle  ne  fc  rempliflbit  guercs , 6c  encor*  moins 
f empliflbient  les  yeux  de  nos  gcns,non  pas  pour  1© 
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peu  d’or  qu’ils  voioient.mais  parce  qu’il  leur  eftoit 
aduis  qu’ils  tardoict  beaucoup  à départir  cntr’eux 
CCS  richefles,  tellement  que  plufieurs  ennuyez  de 
telle  longueur  difoient  qu’Attabalipavfoitd’aftu- 
ce  prolongeant  le  temps , afin  de  pouuoir  ce  pen- 
dant faire  aficmbler  tant  de  gens  qu’ils  fuflent  alfez 
forts  pour  malTacrerles  Chreftiensoùpourlede- 
liurcr.  Et  fur  ces  propos  aucuns  furent  d’aduis  que 
il  eftoit  meilleur  le  tuer,&mefme  on  dit  que  la  def- 
fus  ils  l’euflentaflommé  n’cuft  efte  le  relpcét'dc 
Ferdinand  Pizarre,Attabalipa,qui  defon  cofte  n’c' 
ftoit  point  afleuré,fimagina  de  peur  ce  que  les  au- 
tres pourpenfoient  . Et  pour;cefte  caufe  il  dit  à Pi- 
zarre  qu’il  n’y  auoit  point  d’occafion  qu’il  fiift 
mal  content, encor’ moins  de  l’aceufer,  attedu  que 
les  villes  de  Quito , Pàdacama,  & de  Guzco,def- 
qucllcsil  failloit  apporter  la  plus  grand  de  faran- 
çorijcftoicnt  fort  lointaines,  & qu’ils  ne  fe  deuoiêt 
donner  peine,  par  ce  qu'c  quand  à luy  il  faireuroit* 
&ainfilc  deuoit-il  croire.qu’il  n’y  auoit  aucun,qut 
prelTaft  plus  fit  deliurance  que  luy-mefme,  &fil 
vouloit  Içaifoir  corne  en  fon  Royaume  il  n’y  aucfit 
pas  vn , qui  falfemblaft  que  pour  luy  apporter  de 
î’or,&  de  l’argent,  qu’ily  enuoyaft  partout  fil  luy 
plaifoitj&mcfmeà  Cuzco  pour  faire  diligenter  fes 
gens  d’aaantage.  Et  comme  il  voyoit  que  nosEC- 
pagnols,qui  y deuoient  aller  ne  fe  fioiér  point  aux 
Indiés  qu’ô  leur  bailloit  pour  les  guider , il  fe  print 
à rire,  difant  qu’ils  auoient  peur  Sc  fe  deffioient  de 
fa  parollc,  par-cc  qu’il  eftoit  prifonnicr  entre  leurs 
mains  & mefmc  à la  cadene.  Nos  gens  f efmeruciU 
lercnt  de  raflcurancc  de  ce  prifonnicr,  & eurent 

quafi 
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qualî^hoiite  de  ce  qu'il  leurdifoic  tellement  que 
Ferdinand  deSotto,&  Pierre  de  Varcofe  délibéré- 
rentd'y  aller  pliiftoft  tous  deux  tous  feuis.  AinÉ 
doneques  Pen  allèrent  en  la  ville  de  Cuzco  , qui  e- 
ftoicloing  d’eux  plus  de  deux  cens  lieues.lls  fe  fai- 
foient  porter  dedans  des  portoireSj&  alloiet  com- 
me ont  accoiiflitmc  de  courir  les  Courriers , par  cc 
que  de  certains  lieux,  en  autre  ils  changeoienc 
de  porteurs  , par  telle  fubtilitc  que  mcline  en  cou- 
rnntsiaportoirefe  bailloic  à ceux  du  lieu  qui  k de- 
«oient  porter  fur  leurs  efpaulcs  fans  farrefter  vn 
pas  . C’eft  la  la  raa,niere , de  laquelle  vfenc  les  fei- 
gnetirsdeces  pays  quand  ils  veulent  aller  de  pays 
en  autre  en  diligence.  Us  rencontrèrent  à quelques 
iournees  delà  GuafcarYuga,qucQ^ifquiZj&:  Ca- 
licucima  capitaines  d’Attabalipa  amenoient  pri- 
fonnier . Guafear  les  pria  affedlueufement  de  vou- 
loir retourner  auec  luy , mais  encor  que  Fautre  les 
en  priaft  alFez  ils  n’en  voulurent  rien  faire  pour  Fe- 
uic, qu’ils  auoient  de  veoir  For  de  Cuzco . Ce  pen- 
dant Ferdinand  Pizarrefen  alla  auffi  aucc  quel- 
ques chcuanxiufques  à Paciacama, qui  cftloingde 
Caxamaica  trois  cens  mil  pour  faire  auffi  diligen- 
ter ceux  qui  auoient  la  charge  d’apporter  For  Sc 
l’argent  delà.  Il  rencontraparle  chemin  près  de 
Guacinco  lllefcaSjqui  amenoie  trois  ces  mil  pefans 
d’orj&grandc  quamitc d’argent  pourfournir  la 
rançon  exceffiue  qii’aiioit  promis  fon  frere  Ac- 
tabalipa . îl  trouua  vn  grandiffime  rhrefor  à Pacia- 
cama, &appaifa  quelques  Indiens  , qui  feftoient 
cUcucz  en  armes . il  defeoumit  en  ce  voyage  plu- 
fleurs  fccrecs  du  pays  non  fans  vh  grand  trauail,  & 
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ramena  vn  trcfgrande  fomme  d’argent.  Se d*oi\ 
Pour  lors  pluficurs  ferrèrent  leurs  cheuaux  en  ce 
voyage  d’or,&:  d’argent , parce  qu’ilfvfoic  moins. 
Se  auffî  qu’ils  auoient  faute  de  fer.  Par  ce  moy e on 
aifembla  vne  quantité  infinie  d’or , Sc  d’argent  à 
Caxamalca  pour  la  rançon  de  Attabalipa. 

Là  mort  de  GmfcÀrpAr  le  lommandement  d' ^ttahallpÀ. 

chdp.  115. 

QVafi  au  mefme  temps  que  fut  prins  Attabali- 
^a,où  vn  peu  deuant , Quifquiz,  & Caliciici- 
ma  prindrent  Guafear  fouuerain  feigneur  de  tous 
les  Royaumes  du  Peru  comme  nous  compterons 
cy  apres . Attabalipa  penfoit  au  commencement 
qu’ils  reuffent  tué,ôc  fe  voyant  prifonnier  ne  vou- 
lut qu’il  fur  rué.  Mais  ayant  eu  lajpromefle  de  l’af- 
fcurance  de  fa  vie , & de  fa  liberté  pour  la  rançon 
qu’il  aiioir  promife  à Pizarrc,il  changea  de  fanrafic 
êe  la  feit  mettre  à execution  quand  il  feeue  ce  que 
Guafear  auoit  dit  au  capitaine  de  Sotto,&  à Pier- 
re de  Varco,qui  eftoit  en  fomme, qu’il  les  prioit  de 
retourner  airec  luy  à Caxamalca,  afin  que  ces  capi- 
taines, qui  k menoient  ueletualfent  point  apres 
auoir  entendu  la  prifon  de  leur  maiftre , de  laquel- 
le iufques  icy  U n’auoient  encor’  rien  ouy , & que 
fils  vouloicnt  luy  faire  ce  bien, que  non  feulement 
il  empliroit  lafale  iufques  à la  marque  qu’Atraba- 
lipa  auoit  faite,mais  qu’il  fera  pliroit  toute  iufques 
au  fefte  des  threforsde  Guaynacapa  fon  perequi 
eftoit  trois  fois  plus  que  n’auoic  offert  fon  frcrc, 
qui  ne  pouuoit  accôpÜr  ce  qu’il  auoit  promis  fins 
piller  les  temples  du  Soleil,  Sc  en  fomme  leur  côp- 
ta,c5me  il  eftoit  vrayfdgneur  dctousfcsRoyau- 
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mes, & que  fonfreren’cneftoit  quVfurpateur  co- 
rne tyrant,  & pour  cefte  caufe  auoit  grand  enuie  de 
vcoir  le  capitaine  des  Chreftiens  pour  le  prier  de  le 
deliurer  de  tant  de  maux, 5c  le  remettre  en  liberté, 
Ôc  lüy  reftitucr  fes  biens,5c  Royaumes  ^ par-ce  que 
fon  pcreGuaynacapa  luy  auoit  commandé  corne  il 
mouroit  qu’il  fe  monftraft  toufiours  amy  des  gens 
blancs,5c  barbus, qui  viendroient  en  ces  pays,à  rai- 
fonqu  vn  iourils  deüoieht  eftre  feigneurs  de  ceS 
pays.Ge  Guaynacapa  auoit  efté  vn  riche, 5c  puilfat 
feigneur, prudent, 6c  bien  aduifé  . Car  cognoiflant 
ce  que  les  Efpagnols  auoientfaiéb  en  Caftillc  de 
l’or, il  prcuoyoir  bien  ce  qu’ils  feroiêt,  fils  venoict 
par  deçà.  Attabalipa  remâchât  fouuét  tous  ces  dif- 
cours,qui  eftoict  vrais,enuoya  en  fccret  par  deuers 
fes  capitaines  Quifquiz,  5c  Calicucima,5c  leur  mâ- 
da  qu’ils  feiflent  mourir  fon  frère  Guafcar.Et  pour 
exeufer  telle  mort , il  dit  à Pizarre  qu’il  eftoit  mort 
dcfafchcrie,5c  de  melâcolie.  Aucuns  difent  qu’ At- 
tabalipa fut  16g  temps  trifte  ne  faifant  que  pleurer 
fans  manger,5c  fans  dire  pourquoy,  vatilant  fine- 
ment par  là  defcouurir  la  volonté  desE{pagnols,5c 
pour  tromper  Pizarre,  En  fin  apres  auoir  efté  pluf- 
que  priéjilleur  dit  côme  Qnjfqiiiz  auoit  fait  mou-^ 
rit  Guafear  fon  feigneur,  fe  prenât  là  dclfus  à pleu^ 
rcr  profondément  en  prefence  de  tous,  fe  defehar-' 
géant  au  mieux  qu’il  pouiioit  de  cefte  mort,5cmef 
me  de  la  guerre  qu’on  luy  auoit  faiéle,  6c  de  fa  pri- 
fon,difantquccc  qu’il  en  auoit  fait  n’eftoie  que 
pqiir  fe  dcfFei>dre  de  luy , qui  luy  vouloit  ofterlc 
Royaume  de  Quito, 6c  qulk  f eftoiêt  acordez  puis 
aprcs,ôcque  pour  confirmer  ceft  accord  il  le  faifoir 

A ï\ 


vcnir.Pizarre  le  confok,&luy  dift  qu’il  ne  fut  plus 
ainfi  melancoliqueqniis  que  la  mort  cft  fi  naturel- 
à tous^que  telle  fafeherie  luy  feruiroit  de  pcu,qu’il 
finformeroie  de  la  vérité  du  fait  plus  àplain  cy 
apres, & que  luv  mcfme  feroit  faire  la  punition  des 
malfaideurs.  Attabalipa  voyant  que  les  Efpagnols 
fe  foucioient  fi  peu  de  la  mort  de  Guafear , manda 
pour  lors , comme  aucuns  difent , qu’on  le  tuaft. 
Mais,foit  corne  on  voudra^il  eft  trefcértain  qif  At- 
tabalipa feit  tuer  fon  frere  Guafear , & Ferdinand 
de  Sotto , ôc  Pierre  de  Varco  font  coupables  de  fa 
mort,  àcaufcqu*ilsnc  voulurent  l’accompagner, 
& le  mener  à Caxamalca  , puis  qu’ils  le  rencontre-* 
rent  fi  près,  & que  mefmerautrc  les  en  prioit  fi  af- 
fcducufemet,&  ne  leur  fert  l’excufe  de  ce  qu'ils  di- 
foient  qu’ils  eftoient  comme  meflagers,&pour  ce- 
ftc  caufe  qu’ils  nepouuoiêt  outrepafier  le  mande- 
ment de  leur  gouuerncur.  Tous  affermèrent  que 
filsreuffcnt  prins  enleur  fauuegarde,  qu’Attaba- 
lipa  ne  l’euft  iamais  fait  tLier,&fi  fe  feuffêt  faids  vn 
autre  biê.C’eft  que  les  Indiês  n’euflent  point  caché 
l’or,ny  l’argcntjioyaux^ny  autres  pierres  pred#ufes 
qui  eftoient  en  la  ville  de  Cuzco,&en  plufieurs  au- 
tres lieux  5 qui , félon  le  bruid , qui  couroit  des  ri- 
cheffes  de  G uay nacapa,  qui  cftoiét  entreles  mains 
de  Guafear  3 faifoient  vncrichefle  fans  comparai- 
fbn  bien  plus  grande  que  tout  ce  quelcsEipagnols 
eurent  de  ce  pays,cncor’  que  la  rançon  d’Attabali- 
pafut  grande.  Quand  on  tuoit  Guafear  il  difoit: 
i’ay  peu  régné , mais  mon  traiftre  de  frere  régnera 
encor’  moins , par  ce  qu  on  le  tuera,  comme  il  me 
fait  mourir. 
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les  gmmsf  & diferensyifm  ont  eflé mtn  Gudfcdr,  cr 
^ttahdipa,  Chap.  il  6, 

GVafcar.quieri  leur  langue  fignifie  cœur  d’or, 
eftoit  fils  aifné,  ôc  légitimé  de  fon  pere  Guay- 
nacapa:foa  frere  puifaé  fut  Attabalipa,qui  apres  la 
mort  de  fon  pere  eut  par  teftament  paternel  lapro- 
uince  de  Quito , & Guafear  eut  la  ville  de  Cuxco^ 
Sc  toutes  les  autres  feigneories  de  fon  pere , qui  c- 
ftoient  fort  grandes , il  régna  paifiblemcc  quelque 
temps . Mais  celle  paix  ne  luy  dtira  guercs , par  ce 
qu’Attabalipa  oexupa,  & fefailît  de  Tumebaraba, 
Proumee  trcf-opulénte  à raifon  des  mines  d’or, qui 
fonten  icdle.  Elleell  voilinede  celle  dé  Qmto. 
Attabalipa  difoic  qu’elle  luy  appartenoit  à caufe 
de  fon  partage.  Guafear  eftant  bié  informé  de  tout 
ce  qu’aiioit  fliit  fon  frere, y enuoya  en  polie  vn 
gentiMiomme  pour  le  prier  qu’il  n’eull  pointa 
gallerainlî  fon  pays , 3c  qu’il  luy  rendit  les  Oreio- 
nes:&  feruitcurs  de  fon  pere,  Sc  manda  parle  mef- 
me  gentilhomme  aux  Canarcs,  ainfi  appellent  ils 
ceux  de  ce  pays, qu’il  eulTêc  à garder  la  foy,5c  obeif 
fance  qu’ils  luy  auoient  ia  prellee . Le  gétilhomme 
retint  les  Canares  en  obciffance,  3c  voyant  ceux  de 
Qujto  en  armes  manda  àGuafcar  fon  fcigneiu*  que 
il  luy  enuoyaft  deux  milleOreioncs  pour  reprimer 
&chaftier  les  rebelles.Ces  hômes  eftant  arriuez  les  " 
Canares,les  Ciapparras,  & les  Paltas , qui  fon  voi- 
fins,  fe  ioingnirent  auec  luy . Attabalipa  eftant  ad- 
uerty  de  l’armce  qui  dreflbit  fon  frere,  pour  empef 
cher  qu’elle  ne  f aflemblaft  ainfi  aifcmét,fc  mcir  in- 
continêc  aux  champs  auec  fon  armée,& eftant  près 
de  fes  ennemis  demanda  bataille.  Mais  aiiât  que  ia 
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demander , il  pria  qu’on  lay  laiffaft  fon  pays  libraj, 
qiüparlc  tcftamcnc  de  fon  pcreluy  eftoicaduenu, 
êc  corne  on  luy  feic  i efpoce  que  ces  pays  dot  cftoit  ' 
qucftion  apparrenoient  4 Gùafcar  corne  eftant  he- 
ritier vniuerfel  deGuaynacapajil  donna  la  bataille 
lac]uelle  il  perdit , & fut  faitprifonnicr  au  pont  de 
Tumebamba  comme  il  fiiy oit.  Aucuns  difent  que 
Guafear  liura  la  bataille,  laquellé  dura  trois  iours, 

& en  laquelle  mourut  grand  nombre  deperfon- 
nes  tant  d ’vnç  part  que  d’autre . Pour  laprinfe  de 
Attabalipa  les  Oreiones  de  Cuzco  feirent  toute 
nui£t , de  grandes  allegreflcs , & banquets , où  ils 
f enyuroient  à qui  mieux  mieux . Ce  pendant  At- 
tabalipa feit  ouucrturc  à la  muraille  auec  vn  pic  de 
argent,&  de  bronze  qu’vne  femn^e  luy  aupic  don- 
XïCyôc  f enfuit  en  la  ville  de  Quito  , fans  que  fes  en- 
nemis fen  apperceurent  aucunemcnt.S’cftant  ain^ 
fî  efchappc  il  alTcmbla  fes  fubie6ls,leur  feit  vnc  15- 
gue  harangue  les  perfuadant  de  vouloir  prendre  la 
vengeance  de  riniurc  qu’on  luyauoit  faiâ:c,&: 
qu’us  ne  deuoient  douter  de  la  guerre , attédu  que 
le  Soleil  le  voulant  preferuer  Tauoit  conuerty  en 
ferpent  pour  fortir  de  prifon  par  vn  trou,qui  cftoit 
en  la  chanibre,où  on  le  cenoit  enfermé , ôc  fi  luy  a- 
üoit  promis  victoire  fi  fes  gens  vouloicnt  entre- 
prendre la  guerre. Ils  feirent  refponcc  qu’ils  eftoieç 
tous  prefts  à le  fuiure,fok  qu’ils  fuffent  cfmenz  par 
le  récit  d’vn  tel  miraefe , foit  qu’ils  fuflent  à ce  fti- 
mulez  pour  ramitiè  qu’ils  luy  portoient.  Mais  foie 
que  ce  foit^fi  aflcmbla>il  vnc  grande  armcc^auecf  la- 
quelle il  tira  droid  vers  fes  ennemis,&  les  furmon-^ 
ta  plnfieurs  fois  faifant  tel  carnage  d’eux  qu  enco v’ 
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auiourd’huy  on  voit  de  grands  monceaux  des  oC- 
femens  de  ceux  , qui  moururent  en  ces  dures  ba- 
tailles. Il  meit  alors  au  fil  de  refpec  foixantc  imlU 
perfonnes  des  Canares,  &ruina  de  fond  en  comble 
Tumebamba  ville  trefgrande,&  treC-opuletc  aucc 
vne  excellente  beauté . Elle  cftoit  fituee  fur  trois 
gras  fleuues:  par  telle  dclcofiture  il  (c  feit  craindre 
d’vn  chacun , & f encouragea  de  vouloir  cftrc  Yn- 
ga  de  toutes  les  terrcs,qui  auoient  cfte  fous  la  puil- 
fance  de  fon  pere,  & commença  incontinent  à fai- 
re la  guerre  fur  les  pays  de  fon  frere  .Il  ruinoit  en- 
tièrement, & tueoit  tous  ceux , qui  fe  deffendoier, 
& au  contraire  il  dônoit  de  belles  franchifes  a ceux 
qui  le  reCeuoicnt5  & Icurdonnoit  les  delpouUles 
des  morts, aucuns  pourfamour  de  telle  liberté, au- 
tres de  peur  de  fa  cruauté  fuiuoient  fon  party.  Ain- 
fi  par  tels  moyens  il  conquefta  iufqucs  a Tombez, 
&:  Caxamalca  fans  rencontrer  plus  grande  reli- 
ftancc  que  celle  qu’il  trouua  en  1 Ifle  de  la  Punâ,oii 
comme  nous  auons  défia  récité,  il  fut  blcce.  Il  en- 
uoyavne  autre  grande  artnee  foubs  la  c6ùdui61e 
de  Quifquiz , Sc  Calicudma  capitaines  lages , 5c 
vaillans  contre  Guafear  fon  frere,  qui  fortoit  de  la 
viUe  de  Cuzco  auccques  vn  bel  cxercitc.  Quad  les 
deux  armees  Ce  veirent  près  Tvn  de  1 autre, les  caph 
tairies  d’Attabalipa  voulans  afiailliiTeurs  ennemis 
par  le  flanc  quittèrent  le  grand  chemin  Royal,6c  fe 
mcirentà  cofioyer  Guafear,  qui  fentendoit  peu 
au  faidt  de  la  guerre , f efearta  vn  peu  loing  de  fon 
armee  pour  aller  à la  chaire  ,laiflant  fes  gens  al- 
ler deuant  . Or  comme  il  cheminoit  toufiours 
Cins  enuoyer  aucuns  pour  de  fcouurir  deuant , ny 
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fans  confîdcrcr  aucun  dangerilfe  rencontra  près 
derarmec  defes  ennemis  en  vn  licu,d ’oùilnepou 
noir  fuir.  Il  combattit  auec  hui6b  cens  hommes 
qu’il  auoit  feulement  auec  Juy  iufqucsàcc  qu’il 
fut  enuiionnc,  &prins.A  grâd  peine  eftoicil  làar- 
riuc  quand  auec  vnc  grande  furie  toute  fon  armée 
accourutpour  lcfecoLuir,il  y aaioit  tant  d’hommes 
en  ceftearnaee  que  facilement  on  l’euft  fauuc  ruant 
tous  ceux  d Attabalipafi  Calicucima , & Qîiifquiz 
ne  les  eulTent  trôpez.difans,  qu’ils  Ce  teinll^t  coys 
autrement  ils  tueroiét  Guafcar,cScenfeirentlc  fem- 
blant. Aloi  s ceux  de  G ualcar  eurêt  peur,&  luy  meC 
me  commanda  qu’ils  mciilènc  les  armes  bas,&que 
vingt  feigneurs,  où  capitaines  dès  principaux  de 
1 armée  veinlTanrpardeuers  luyà  confulter  pour 
tmuucr  les  moyens  de  vuider  les  differens , qui 
eftoient  entre  luy  & fon  frercipuis  que  fes  capitai- 
nes C^fquiz,  ScCalicucima  le  vouloient  bié.Mais 
ce  n eitoit  qu’vne  tromperie,  laquelle  aii|îi  toft 
que  CCS  vingts  feigneurs  furent  arriuez,ils  execute- 
rent . Car  ils  leurs  feirent  à tous  trencher  les  teftes, 
& dirent  qu’ils  en  feroientautantà  Guafearfivn 
chacun  ne  fe  retiroiten  fi  maifon.  Par  telle  ru- 
fe, cruauté, & menaces  l’armee  de  Guafear fut  rom- 
pue , Sc  luy  demeura  prifonnicr  fcul  en  la  puilTancc 
de  Qmfquiz  , & Calicucima  , qui  le  tuèrent  puis 
apres,  comme  nous  auons  dit,  parle  commande- 
iRcnt  d’Attabalipa. 

I>e^artemem  de  hr  argent 

Chap.  1 1 y. 

QVelqucs  iours  apres  qu’Attabalipa  futprins 
les  Efpagnols  preiroicnt  les  chefs  de  départir 
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fes  dèfpoiülles,  & fa  rançon  cncof  qii^il  ne  Tcuft 
fournie  entière  corne  il  auoic  promis,  par  ce  qifva 
chacun  vouloir  ja  auoir  fa  part.  Car  ils  craignoietit 
que  les  Indiens  fe  reuoltalfènr , & fc  vinifent  ietter 
fur  eux,  ôe  les  tuer  ,ilsne  vouloient  point  auffi  at- 
tendre qu’il  vint  d’autres  Efpagnols  deuanr  qu’ils 
culfent  enfcmblc  departy  a'c  gafteau.  Pour  cefte 
caufe  François  Pizarre  feit  pefer  l’or , & l’argent  a- 
près  qu’il  fut  fondu.  On  rrouua  en  argent  252000, 
liures  pefant,&en  or  152^500.  pefans,  qui  eftoitv- 
nerichefTc,  quiiamaisiVaefté  depuis  veuë  cnfcm- 
ble.ll  en  appartenoit  à l’Empereur  pour  fon  quint 
400000.  pefans  & à chafquc  homme  de  cheual 
8000. pefans  d’or,&  ^yo.Iiures  d’argent,&  à chaf- 
que  foldar  4550.pefans  d’or,ôc  28o.!iurcs  d’argent, 
éc  aux  capitaines  3000. & 40000.  pefans  d’or.  Frâ- 
çois  Pizarre  en  eut  plus  quepas  vn , & comme  ca- 
pitaine general  il  print  fur  toute  la  malfc  la  table 
d’or  qu’Attabalipa  auoit  en  fa  lidiere  laquelle  pe- 
foic  25000.  pefans  d’or.  Il  n’y  eut  iamais  foldats  (î 
riches  en  fi  peu  de  temps  ny  auec  fi  peu  de  danger, 
& n’y  en  eut  iamais , qui  ioucrent  fi  beau  ieu  que 
ccux-cy.  Il  y en  eut  pluficurs,  qui  perdiret  leur  part 
aux  dets,(3c  aux  carces,&fi  enchérirent  routes  cho- 
fespoLirk  grade  quantité  d’or  qu’ils  auoient.Vnc 
paire  de  chauffes  de  drap  valoicnt  tréce  pefans  d’or 
entr  eux  : vne  paire  de  bottines  autant,  vne  cappe 
noire  en  valoit  cct,vn  boccal  de  vin  vingt,vn  chë- 
ual  valoit  trois^quatrc,&  cinq  mille  ducats, auquel 
prix  ils  fe  vendoient  bien  puis  apres  par  quelques 
années.  Outre  ce  qu’eurent  les  foldats,Pizarre,en- 
çor’  qu’il  fuft  oblige , donna  à yii  chacun  de  ceux. 


4*  I-ÎV  RE  D E l’hIST. 
qui  depuis  eftoient  venu?  auec  Almagro  cinq  cens 
4ucars,  à aucunsmille,  afin  qu’ils  neulTent  point 
occafion  de  fe  mutincr^il  n’y  eftoit  point  tcnu^par- 
ce  qu’ Almagro  & les  fiens,  ainfî  que  quelques  vns 
d’entr’eux  auoient  mandc,eftoicnt  icy  arriuez.:uec 
intêtion  de  conquérir  en  ce  pays  pour  eux  mefrnes 
feulement  fans  vouloir  mefler  leurs  fortunes  aucc- 
ques  celles  dePizarre,  ainsau  contraire  voulaiis 
Juy  faire  tout  Je  mal , & delplaifir  qu’ils  pourroict. 
Mais  Almagro  feit pendre  celuy,  quiauoitefcric 
telles  noaudles.  Eftant  arriucen  ce  pays  il  fccutla 
prifon,  de  quelle  eftoie  la  richclTc  d’Attabalipa,  & 
auiîî  toft  f en  alla  à Caxamalca , & fe  ioingnit  auec 
Pizarre  pour  auoir  moidç  au  butin  fuiuant  les  capi 
mlations  de  la  focieté  qu’ils  auoient  faifté  enfem- 
ble.Pizarreluy  feit  part  de  tout,  & en  ce  faifant  de- 
meurent grands  amis , ilenuoyalc  quint,  &rout 
le  récit  de  ce  qu’il  auoit  faid  à l’Empereur  par  Fer- 
dinand Pizarre  fon  frere,  auec  lequel  rcuindrent  en 
^^^g^cplufic^^sfoldacs,  riches  de  vingt,  trente, 
& quarante  mille  ducats.  Enfommeils  apporterct 
quafi  tout  l’or  d’Attabalipa,  & empliret  la  maifou 
de  la  négociation  des  Indes,  qui  eft  ordonnée  à Se- 
uille,  de  deniers,  & tout  le  monde  d’vn  grad  bruit, 
apportât  à vn  chacun  vn  gradiffime  defir  d’auoir  la 
fortune  telle  qu’ils  auoient  eue, 

l4mort£^ttabdifA,  chdp.  il8. 

La  mort  d’Attabalipa  ce  pendant  fe  filoit  par  le 
moyen,  auquel  moins  on  penfoit,  Philippes 
truchement  de  nos  gens  f cnraouracha  fi  auant  dV 
ne  des  femmes  d’Attabalipa  qu’il  eut  affaire  auec  çl 
le  auec  promeflè  de  l’cfpoufcr  Jî  fon  Seigneur  d’a- 
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ucnturc  Hiouroit.Or  pour  contetcr  fon  deur  il  vou 
lue  mettre  fon  entreprife  à exccutiô  ^ quelque  prix 
que  ce  fuft , & pour  cefte  çaufe  il  dit  à Pizarre , & 
aux  autres  côme  Attabalipa  faifoit  fccrettemenç  af 
fembler  fes  gês  pour  venir  courir  fur  les  Chrefties, 
ëc  les  tuer  en  furprinfc,&par  ce  moyen  fc  deliurer. 
Ces  nouuelles  peu  * peu  furet  feeuës  de  tous  lesEl- 
pat^nols  qui  les  creurent  comme  véritables,  & au? 
cuns  difoient  qu’ils  tueroient  Attabalipa  pour  feu- 
reté  de  leurs  vies , & de  ces  Royaumes . Autres  di- 
foient qu’on  l’cnuoyaft  à l’Empereur,  & qu  on  ne 
tuaft  point  vn  prince  fi  grand,  encor  qu’il  y euft  de 
fa  faulte  c’euft  efte  là  vne  meilleure  rcfolutiô.  Mais 
toutesfois  ils  exécutèrent  l’autre  àl’inftance,  a cç 
qu’on  dit,  de  ceux  qu’Alraagro  auoit  amenez  auec 
foy , par  çc  qu’ils  difoient  entre  eux , que  tant  que 
Attabalipa  viuroit,ils  n’auroient  part  à aucun  or 
iulqu’à  ce  qu’il  euft  remply  la  fale  à la  mcfiirc  quil 
auoit  marquées  pour  fa  rançon.En  fin  Pizarre  déli- 
béra de  le  tuer  pour  fe  deliurer  de  tous  penfemens, 
croyant  auflî  qu’iceluy  eftant  mort  il  auroit  moins 
de  peine  à conquérir  le  Royaume.  U luyfcitfon 
procès  fur  la  mort  de  Guafear  Roy  fouucrain  de 
tous  ces  pays , & encorcs  luy  prouua  comme  il 
uoit  machine  la  mort  des  Eipaignols , mais  ce  fut 
par  la  malice  de  Philippes  qui  interpretoit  les  pa- 
roles des  Indiens  comme  il  luy  plaifoit,par  ce  qu  il 
n’y  auoit  aucun  Efpagnol , qui  les  entendift,  Atta- 
baliijpa  nioit  toufiours  fort  & ferme  dilant  qu  il  n e 
ftoit  pas  croyable  qu’il  euft  voulu  mettre  à fus  vnç 
telle  entreprife  pourla  garde  qu  on  faifoit  fur  luy 
fi  trellqignçufement , attendu  qus  picfmes  eftant 
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en  liberté  auec  tous  fcs  gens  iin’auoit  peu  clchap- 
per.II  mcnaçoitPhilippes,&prioit  qu’on  ne  lujr 
adiouftaft  point  de  foy.  Quand  il  entendit  la  fen- 
tcncc,  & arreft  donné  contre  luy,il  fe  compleignic 
grandement  de  Fraçois  Pizarre,qui  lefaifoit  mour 
lir  non-obftant  qu’il  luy  euft  promis  de  le  deiiurer 
pour  là  rançon,&  le  pria  de  le  vouloir  enuoyer  en 
Elpagne,&  ne  point  fouiller  fes  mains,  & fa  renô- 
mee  du  fang  de  celuy,qui  iamais  ne  l’aupit  ofFenfe, 
& qui  au  contraire  l’auoit  fait  riche.  Quand  on  le 
mena  pour  eftre  executé,par  le  confeil  de  ccux,qui 
Icconfoloientjildcmadale  baptcfmc  par  ce  qu’au- 
trement  il  euft  efté  brullé  tout  vif.Apres  auoir  efté 
baptizé  ils  l’attachèrent  à vn  poteaUj&l’eftrangle- 
rent,  & puis  auec  quelque  magnificence  l’enterre- 
rent  à noftremode.  Il  eft permis  de  reprendre,  & 
aceufer  ceux  qui  le  feirét  mourir  puis  que  le  temps, 
& leurs  pechez  les  ont  chaftiez.  Car  tous  ceux, qui 
confulterent  fur  fa  mort  eurent  mal’heureufe  fin, 
comme  vous  pourrez  veoirparleprogrezdel’hi- 
ftoire, Attabalipa mourut  courageufemét,  & com- 
manda que  fon  corps  fift  porté  à la  ville  de  Qmto 
où  fes  predcceflcurs  ducoftede  fa  mcrc  cftoient. 
enterrez, fil  demanda  le  baptefme  de  bon  cueur,ic 
1 eftime  heureux , & fil  eut  rcpentace  des  meurtres 
qu’il  auoit  faiâ:fiire,ilauoit  le  corps  bicndifpos, 
il  cftoit  fage,courageux,d’vn  cucur  noblc,&  franc, 
il  aüoit  pluficurs  femmes,&lailîà  quelques  enfans, 
il  vfurpa  de  fort  grands  pays  fur  fon  frere  Guafear, 
&ne  voulut  onc  porterie  Flocquet  rouge  qu’il  ne 
feeuft  que  Ibn  frere  eftoit  prifonnier.il  ne  crachoir 
point  en  terre,  mais  vnedefes plusfauoritcsrccc- 
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uoiten  fa  mainlafaliue.  Les  Indiens  furent  bien 
eftônez,  de  ce  qu’ainfi  coft  on  l’aucic  faici:  mourir, 
& louoicnt  Guafear  comme  fils  du  Soleil , rernet- 
tans  en  mémoire  corne  il  auoic  deuiné  qu’en  brief 
temps  Attabalipamourroit. 

Ladejeente  £ ^Attéhdifà,  chdp^  IÎ9. 

LEs  plus  nobles  hommes  5 plus  riches,  & plus 
puilfans  de  tous  les  pays, qui  font  au  Peru  îbnt 
les  Yugas  ^lefqiiels  fc  font  toufiours  porter  enli- 
diere,  ils  portent  en  leurs  oreilles  certains  ioyaux, 
non  pas  en  forme  de  pendans,mais  font  retrouflèz 
au  dedâs  des  oreilles  par^tellc  façon  qu’ils  les  font 
croiftre,  & cflargir , qui  a efté  caufe  que  les  noftrcs 
les  ont  furnommez  Oreiones , c’eft  à dire  grandes 
oreilles  Jls  font  ylTii  de  xiqaicaca,qui  eft  vn  lac, qui 
n’eftpas  lôing  dclaProuince  ide  Colao  , ôc  iVcfl: 
qu’àlîx  vingcsmil  delà  ville  de  Ciizco.  Tiquicaca 
veult  dire  Ifie  de  plomb, 6^  ce  lac  a efté  ainfi  appel- 
le, par  ce  qu’entre  plufieurs  Ifles  qu’il  a habitées,  il 
y ena  vne,  qui  fournit  du  plomb,  qu’ils  appellent 
Tiqui.  Ce  lac  adetouri40.mil,ilreçoitdix, ou 
douze  grands  fleiiues,  ôc  force  ru  idéaux , & les  re~ 
iecce  tous  par  vn  flcuuc  Fort  large,  & creux,  qui  fc 
va  rendre  en  vn  autre  lac  loing  de  ceftiiy  240.  mil 
vers  rôdent , où  il  fe  perd  non  fans  grande  admi- 
ration de  celuy,  qui  y prendra  garde.  Le  premier 
chef  Ynga  qui  tirade  Tiquicaca  des foldats feTiio- 
nioit  Zapala,qui  fignifie  leul  feigneur. Aucûs  vicils 
Indiens  difcnc  qu’il  fappcüoic  Viracocia,qui  veult 
dire  gréfte  de  mer , qu’il  amena  fes  gens  par  la 
mer^  Pour  conclufion  ils  afferment  que  Zapalla 
fut  celuy , qui  peupla , & feic  là  demeure  Royale  à 
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Cuzco  d'où  les  Yngas  puis  apres  commcnccrcht  i 
fub^uguer  les  pays  circoniioifins,& autres  Prouin-^ 
CCS  plus  loingtaincs,&  eftablirent  roufiours  là  leur 
HcgCySc  la  court  de  leur  Royaume,&Empirc.Ceu}t 
qui  ont  laiflTé  àlapoftertté  plus  grand  renom  d’eux 
àcaufe  de  leurs  prouelîes  &vcrtuz,ont  ofté  Topa, 
Opangui,  & Guaynacapapereayeul,  &bifayeul 
d’Attabalipa.Mais  Guaynacapa  àpafle  tous  les  au- 
tres: fon  nom  finterprete  ieunc  riche.  Apres  qu’il 
eut  côqüis  par  force  d’armes  le  Royaume  de  Qui- 
to il  fc  maria  auec  la  Royne,  de  laquelle  il  eut  Atta 
balipa,  & lllefcas^  qui  mourut  à Q^^to  . lllaillà  ce 
pays  à Attabalipa,  &fon  Empire  & threfors  de 
Cuzco  à Guafcar,il  eut  félon  qu’aucuns  veulent  di- 
re deux  cens  fils  de  plufieurs  femmes. Son  pays  f’e- 
llendoit  32000.  mil  de  pays. 

Zdcourt  C^rtchejfede  Gudynacaf^d,  chap.  126. 

LEs  feigneurs  Yngas  refidoient  en  la  ville  de 
Cuzco  comme  ellant  capitalle  de  leur  Empi- 
re. Mais  Guaynacapa  feit  longuement  fa  demeu- 
re en  la  ville  de  Quito  pour-ce  quelle  eft  fituee 
en  pays  plaifant  au  poffiblc , ôc  auffi  pour  l’amour 
qu’il  auoit  acquife.  llanoit  toufiours  auprès  de 
luy  grand  nombre  d’Orcioncs , gens  de  guerre, 
quifaifoient  vnearmec,  c’eftoit  pour  fa  garde,  & 
pour  monftter  fa  maiefté  plus  grande^  Les  ges  qui 
eftoient  pour  cefte  garde  portoient  des  efearpins^ 
de  grands  pcnnaches  ,&  autres  marques  de  homes 
nobles, & priuilegiez  par  fus  les  autres, pourleur  ex 
pertife  de  guerre.Guaynacapa  fc  feruoit  des  fils  ait 
nez, ou  heritiers  de  to^  Icsldgncursdefô  Empire, 
qui  eftoiét  en  gràd  nôbre,&vn  chaeû  fe  veftoit  à la 
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mode  de  fô  pays,par  ce  quVn  chacû  fçauôir  d’où  il 
cftoit  venu.  Ccia  cftoic  caufe  qu  on  voyoit  grande 
dii«erJ[itcd’habis,dc  couieurs>6cde  façôs  de  faire  en 
la  courr^çe  qu’il  rhonoroit,&  l’aplifioit  à merueii- 
ies.ll  aiioir  encore  en  fa  court  plufieurs  grands  lèi- 
gneurs  pour  feruirde  côfeil,ou  pour  môllrcr  quelle 
cftoit  la  grauiré^&maieftc  de  fa  cour.Ces  ftignears 
encor’  qu’ils  eulTènt  tous  grande  famille  apres  eux, 
& grand  train: fi  n’eftoient  ils  pas  efgaux  à fafleoir, 
ny  es  autres  honneurs, parce  qu’aucuns  precedoiét 
les  autres,  autres  fe  faifoient  porter  en  lidicrej  au- 
tres en  portoires,  autres  alloicnt  à pied.  Aucuns  fc 
feoient  fur  des  fieges  hauts  , 6c  grands , autres  fur 
des  fieges  plus  bas , autres  à terre , mais  il  failloic 
que  quelque  perfonne  que  ce  fufi:  qui  vint  à la 
court*,  qu’il  fe  defehauflaft  auant  que  entrer  dedas 
le  Palays,  &fil  vouloir  parler  à Guaynacapa  il 
hauflbicks  dpaules,  6c  baiffbit  la  tefte,  qui  eft 
vne  ceremonie  entre  eux  pour  monftrer  qu’ils 
font  fes  vaflaux . Auant  que  parler  à luy  ils  faiîbiec 
de  grandes  rcuerenccs,  auec  vne  humilité  grande, 
&paîloicnt  à luy  bailfantla  veuë  contre  terre  de 
peur  de  de  regarder.  Il  tenoit  vne  graue  maiefté, 
fesrcfponces  cftoienr  fucceindes , il  prenoitfon 
repas  auecques  vn  grand  apparat. . Tous  les  vten- 
files  de  fa  maifon,  tat  pour  fa  table  que  pour  la  cui- 
fine,  eftoient  d’or,  6c  d’argent,  & à faute  d’argent, 
il  les  faifoit  faire  debronze  pour  eftre  plus  forts.Il 
auoicenfa  garderobbe  desfiatues  d’or  en  boflefî 
grades  qu'elles  relfébloient  à des  geas,&  les  figures 
eftoient  tirees  au  yif.ll  auoit  auffi  de  pareille  gran- 
deur toutes  fortes  d’animaux  de  mefmc  matière. 
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comme  beftes  terreftres , & oifeaux . Il  auoit  aiifîî 
les  arbr-cs  & herbes  que  prodiiifoit  fon  pàys,  & 
tousles  poifFons  quife  procreoient^tant  en  la  mci-, 
qu’es  eaux  douces  de  fon  Royaume.  Il  n’eftoit  pas 
mcfme  des  cordes , &:  plufieurs  autres  chofes  fem- 
blables  & panniers  qu*il  n’en  enft  d’or  & d’aioenr.- 
il  auoit  mefme  rafques  à des  efclats  d’or  & d’.irgér, 
qui  fembloïent  eftre  faifts  pour  bvufler.  Etifom- 
me,il  n’y  auoic  chofe  en  fon  pays  qu’il  n’en  euft  la 
femblâce  faiÂe  oud’or,ou  d’argent.  Et  mcfme  on 
didl  en  outre  que  les  Roys  Y ngas  auoiet  vn  iardin 
en  vnc  iflepres  celle  delà  Puna,  où  ils  alloient  Ce 
recreer  quand;  ils  vquldicnt  prendre  plaifir  fur  la 
mcr,qui  auoit  d’or  & d’argét  tousles  chofes  qu’on 
fçauroit  mettre  en  vn  iardin  comme  herbes,fleurs, 
& arbres, qui  cftoit  vne  inucn.rion,&  vnc  giâdeur, 
qui  depuis  n’a  iamaisefteveuë.  Outre  tout  ce  que 
deflus  il  auoit  vne  infinie  quantité  d’argcnt,& d’or, 
pour  mettre  en  œüure  à Cuzco,qui  fe  perdit  par  la 
mort  de  Guafear , par  ce  que  les  Indiens  la  cachè- 
rent, voyans  que  les  Efpagnols  la  vouloicnt  arre-  ’ 
refter,  Sc  enuoy er  en  Efpagne.  Plufieurs  depuis  en 
ça  en  ont  cherché, mais  n’en  ont  rien  feeu  trouuer. 
Peut  eftre  que  le  bruit  cft  plus  grand  que  la  fom- 
mc,  combien  qu’on  l’appellaft  ieunc  riche  , ce  que 
veutdirelcnom  deGuaynacapa.  Guafear  fut  he- 
ritier de  toutes  ces  richeftés,  & de  l’Empire,  & ne 
fc  parle  tant  de  luy  comme  d’Attabalipa , & poffi- 
ble  à caufe  qu’il  ne  vint  point  en  la  puiflàncc  des 
Elpagnok  comme  l’autre. 

iM  rdigimy  ^ les  Dieux  des  Rpys  Tngas^  çj-  d’M- 
iresgem.  Chsp.  iii. 

Il  y a 
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tL  y a en  cc  pays  autant  de  fortes  d’idoles , Cbm- 
-linc  Ja  perfonne  a des  funâions,  & d’adions, tel- 
lement que  ic  ne  diray  point  qu’il  y en  ait  feule- 
ment autant  comme  il  y a de  forces  deperfonnes; 
V n chafeun  adore  ce  qu’il  luy  plaiftanais  c’eft  l’cir- 
dinairc  à vn  pcicheur  d'adorer  vnc  flammette,  ou 
quciqu’autre  poiflbn,àvn  chalfeur  dcreucrervn 
lyon,ou  bien  vn  ours,  ou  vn  renard,  & fcmblables 
autres  animaux,commc  oyfcaux,  & autres  chofes. 
Le  villageois  adore  l’eau,  & la  terre.  Il  cft  biê  vray 
que  tous  gencrallement  adorcntpourleurs  Dieux 
principaux  le  Soleil , la  Lune , & la  Terre  eilimans 
qu’elle  foie  mere  de  toutes  chofes, &le  Soleil  auec 
la  Lune  fa  femme  créateur  de  tout:  auffi  quand  ils 
iurent  ils  touchent  la  terre,  & regardent  le  Soleil. 
Entre  leurs  Guacas(ainfi  appellent- ils  leurs  Idoles) 
y en  auoit  plufieurs  qui  reiioicnt  des  ballons , & 
portoient  mitres  paftorales,  mais  on  ne  fçair  en- 
cor’la  caufe  pourquoy.  Les  Indiens  vbyans  l‘E- 
uefque  mitre  demandoicntlî  c’cftoitlcGuacadss 
Chreftiês.  Les  Templcs,Ipccialement  ceux  du  So- 
leil , font  fort  amples , fomptueux , & enrichis  au 
poffible.Celuy  de  Paciacama^  celuy  de  Collao , & 
de  Cuzco , & quelques  autres  eftoient  par  dedans 
tous  reueftus,  & lambrifez  de  tables  d’or,  & d’ar- 
gent,&  tout  ce  qui  feruoic  à ces  Temples  eftoit  de 
inefme  eftoffe.qui  fut  vnerichelTe  non  petite  pour 
ceux  qui  fubiuguerent  ce  pays.  Us  offtoient  à leurs 
Idoles  force  fleurs,  des  herbes, des  fruids,  du  paiir^ 
du  vm,dcs  parfums,  & la  figure  fiidc  d’or,ou  d’at- 
gent.de  ce  qu’ils  leurs  demandoientj  ce  qui  eftoit 
eaufe  d’ainii  enrichir  leurs  temples,-  ioinél  auffi  que 
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leurs  I(iolcs  cftoient  d’or.  Se  d’argér,  no  toutesfois 
tous.Carily  en  auoit  beaucoup  quin’eftoient  que 
de  pierre  de  croye,Sc  de  bois.  Leurs  Preftrcsfe  vc- 
ftenc  de  blanc,  & hantent  peu  auec  le  peuple:ils  ne 
fe  marient  point, Se  ieufnct  fort  fouuét,mais  aucun 
icufne  ne  palfe  huid  iours,&ces  ieufnes  volon- 
tiers fe  font  quand  il'fault  femer , ou  feycr,  ou  re- 
cueillir l’or, ou  faire  guerre, ou  bien  quand  ils  veu- 
lent parler  au  diable  ; D’auantage  quand  c’eft  pour 
ce  dernier  ade  aucuns  fe  creuent  les  ycux,^c  que  ie 
croy  qu’ils  font  de  peur  ; car  tous  fe  bouchent  la 
veu'é  quand  ils  veulent  parler  à luy  Ils  communi- 
quent fouuentésfoys  auec  luy  pour  rendre  refpon- 
ce  aux  demandes  que  les  Seigneurs,  & autres  leur 
font.  Quand  ils  entrent  au  temple  pour  parler  à 
leur  Idole  ils  fe  prennent  à pleurer,&:  braire(& c’eft 
qne  veut  dire  ce  mot  Guaca)&  fe  traînent  par  terre 
iufques  à leur  Idole , auec  lequel  ils  parlent  en  lan- 
gage incogneu  à tout  le  peuple.  Ils- ne  touchent 
point  à leur  Idole  qu’auec  des  linges-  fort  blancs, 

& nets.  Il  enterrent  dedans  le  temple  vne  partie 
des  offrandes  d’or,&  d’argent.  Ils  ficrifient  des 
hommes, des  enfans,  des  moutons,  des  oifeaux,  & 
autres  beftes  fauuages  que  les  chaffeurs  offrent.  Us 
prennent  bien  garde  au  cucurdela  vidimepout 
vcou  fi  les  fignes  du,  facrifice  font  bons , ou  mal- 
heureux, car  iis  font  grands  augures,  Sc  fefforcent 
d’acquérir  bruid d’ciire de fainCts  dcuincursabu- 
fans  1e  peuple.  Quand  ils  font  tels  (acrifices  ils  fef- 
cricnc  le  plus  qu’ils  peuuent , & tour  le  iour , & la 
nuid  ne  font  q fe  lounncntei  rpecialemcnt  cjuand 
ils  font  en  l.i  campagnc.il:,  oingacnc  la  face  de  leur  ' 


2 

fil 


SENE  RAIE  #ES  INDES.  I54 

diable , & les  portes  du  temple  .luêc  îe  fan^  du  fa- 
crificc,&  mcfme  en  barbouillent  les  r6mbes,&  fe- 
pultûrcs.  Si  le  cçeui:,  & les  êlicrailles  dcmonilrcnc 
quelcfuecHofe  debon,lor$’iîs  ballent,  & chantent 
aucc  toute  g?.ycté:au  côtraire  fil  n’y  a rien  de  bon, 
ils  font  triftes , & fafehez  au  poflîble  : mais  quoÿ 
que  ce  foir  ils  renyurent  toulîoursiolimenr.  Ceux 
qui  fc  trouucnt  en  celle  ftfte  bien  Ibuucnt  facri- 
lent  leurs  propres  en  flins(cc  que  peu  d’indiés  font 
encor’  qu’ils  foient  cruels , & belliaux  en  leur  reli- 
gion)mais  ne  les  mangent  point,&  au  lieu  les  font 
ièicher,  & les  gardent  dedâs  de  grandes  callc's  dVr- 
gent.  Il  y a en  ce  pays  des  maifons  grandes  dcdlées 
pour  les  femmes , où  clics' fènfenferrecs,  comihc 
en  des  monafteres , Sc  les  hommes , qui  font  com- 
mis pour  les  garder  fôt  chaftrez,  & méfme  on  leur 
couppc  le  nez  les  leurcs  pour  en  oller  tout  ap- 
pétit aux  femmes.  Ils  tuent  celle  qui  deuient  grof- 
le,&  a affaire  aucc  vu  hommc,celuy  qui  l’a  engrof. 
fie  la  peur  pourfuiurc.  En  Paciacarria  ils  la  challiét 

plus  doucement  pour  fauiier  le  fruid,  & pendent 

par  les  pieds  ce^iy  qui  a eu  affaire  auec  elle.  Quel- 
ques Efpagdols  ont  depuis  rapporté  que  ces  fem- 
mes n’eftoient  point  vierges, encor’moins  chaftes. 
Mais  il  eft  certain  que  la  guerfe  corrompt  beau- 
coup de  bônes  meurs,  Ces  femmes  fiIoicnt,&tiC- 
foient  des  robbes  de  cotcoii , & de  laine  pour  les 
Idoles.  Elles  brullent  le  corps  de  leur  compaigne 
morte  auec  des  os  de  moutons  blancs,  & puis  ict- 
tent  en  l’air  la  cendre  vers  le  Soleil. 

^utls  om  touchm  le  delttçre,^  [es premiers 
homme é.  chap.  fai. 
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¥Ls<îi£cHtque<ieucrs  la  partie  de  Septetrion  vint 
Jlœ  leur  pays  va  cerrain  Jiomme  qui  l’appclloit 
Canjcquci  n auok  point  d’os3&  cheminoit  Icgic- 
rement  êc  auec  vne  grande  vifleflè , faifahe  par  (a 
vertu &iéüle parole  abbailïer  les  montagnes,  & 
àaufler  les  valiees  pour  abbreger  fon  ehemin.  Il  Ce 
i.ilbk  fiîsdiî  Soleil.  Il  remplit  la  terred^hommes, 
&dc  fcmmcs,qu’ii  crca,&  leur  dona  grande  abon- 
daeccdcfruiûsjdiipaiiij&toutcs  autres  chofes 
Bcccffaires  â ia  vie  bumaine.M  ais  par  ce  qu’aucuns 
iïrriceircBt  il  ckangea  depuis  le  bon  terroir,  qu  il 
Imrauok  domié,en Tablons  fterilleSjCooinae  cil:  le 
pays  qui  eft  près  la  mer,  &leur  ofta  la  pluye,  tellc- 
mem  qu^il  n a poior  pieu  depuis  en  ces  pays  là  ; cT- 
Bim  toütcsfois  de  quelque  compaffion  il  leur  laiC- 
quelques fleupes  pour  Tcnt;*erenir  auec  vngrâd 
traeaii  neanemoins • Apres  ceftuy-cy  furuint  Pa- 
ciacama,qui  eftoit  auffi  lîk  du  Soîeil,&  de  la  Lune* 
Ce  mot  lignifie  créateur*  Ce  Paciacama  chalTa  C5, 
& feit  deueuir  en  forme  de  chats,tous  les  hommes 
qu^iiaiioir  axez , & puis  en  créa  d'aurres , qui  font 
eçoj^q  fonc  pour  le  ioiird^huy  au  pays, de  les  pour- 
umt  de  tom*  ce  qu’ils  ont  maintenant.  En  recom-* 
peafe  dVn  tel  bicnils  le  reputerct  pour  leur  Dieu, 
6c  Font  coafioius  honore  pour  teren  Paciacama 
iniques  à ce  que  lesChreftiensPenoncchaire,cc 
qni  les  eûonna  grandement  ôc  fcfmerucillcrenc 
fore.  Le  temple  de  Paciacama , qui  eftoit  près  de 
Lima  eftoit  fort  renommé  par  tous  ces  pays , & y 
venoic  oe  en  grade  aiBuencc^e  toutes  parts,  tant 
pour  iadeüotioü  qo*on  yauoit,que  pour  les  ora- 
cles quif  y reodoknt.  Car  le  diable  fapparoilïbit 
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la , & rcfponclait  aux  Preftres  qui  y refidoicBt*  Les 
E{pagnoîs,qui  furcm  là  aiicc  Ferdinancî  Pizairci- 
près  Ta  mort  d’ AttabaHpa  Yolîercor  tour  For 3,  & 
rargenr,qui  y eftoir^qui  fut  rn  riche  buim, Depuis 
ces  oracles  & vivons  ont  celFépar  la  prelessce  delà 
Croix  , ëc  du  S.^Sa€rcmeiir^clequoy  foreur  fort  dP 
mcrueülez  les  Indiens.  Iis  racomptenr  esi  toIotc 
comme  en  vn  certain  temps  il  cîieut  ranr  d'beau  du 
ciel  que  toutes  les  campagnes  forent  fobmcrgeeç, 
& toutes  les  perfonnes  noiees3,exceptecs  ce|fe^qiM 
fc  fauluerent  dedas  des  creuXj,&  cauernes  dsshaul* 
tes  montagnes , l’cnrree  dcfquclles  ils  boacàerœî: 
fî  bien  que  Feau  ny  pouoolt  enrrer>feftas  premiè- 
rement garnis  de  bonnes  promfionSj  & de  grande ^ 
quantité  de  beftail  : 8c  quand  ils  fontirenrqeil  ne 
plouuoic  plus  iis  feirent  fordr  dehors  deœ  chiens, 
& voyans  qu’ils  eftoient  rcroumez  ncrs,&  mooâ- 
lez,cogncurent  par  là  que  les  eaux  n’elloienr  point 
abbaiflees!.  Mais  apres  en  feirent  encor*  forcir  d*a- 
uantage,&  lors  aucuns  rçoindréc  fouiîîez^&pîeins 
de  fange^par  là  ils  iugercnr  que  Tcau  cftoir  abbaif* 
jfce^&àlorsforrircnt  de  leurs  creux  pour repee- 
plcr  la  terre  : mais  ce  ne  fut  pas  iaos  grande  pdee, 
& trauail,pour  la  peur  qu  ils  auoient  de  grands  for* 
pens,  quifeftoient  engendrez  derhnmidké,  & li- 
mon, qui  eftoitrefté  du  deluge,  Scencor^'ao  iour- 
d’huy  on  trouüc  quelques  vns  dé  ces  fcrpeos.  En 
fin  ils  en  tuèrent  vne  grande  partie,  Scvcfoircr  de- 
puis en  plus  grande  fourctc.  Ils  croient  aulB  la  fin 
du  mondc5&  difont  qu’il  précédera  vnc  foichcrefli 
nomparcille,&  que  lors  îeSoîcil,&  îa  Luocfc  per- 
dront* Sur  cefte  opinion  ilsiettent  de  graads  criz, 
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& pleurent  amèrement  quan4  il  adùjentvne  çcli^ 
pfe,  principalement  quand  elle  eft  du  Soleil.  Ca| 
lors  ils  penlènt  eftrc  pçiduz  auec  toutle  monde. 
U^rwfedeCnzjo'\illetrefriche.  chap.  iij. 

F Rançoys  Bizarre  feftant  bien  informe  de  la  ri-. 

chclfe,  & de  l’eftat  de  Cuzco  ,&  ayant  entendq 
quec’eftoit  la  ville  capitale  des  Roys  Ynga^dailî^ 
Gaxamalca,&print  fon  chemin  droidl  à cefte  ville, 
inarchant  toufiours  auec  bon  guet,&  feftant  bien 
fournydetout  cequi  eftoitnecellàircàfon  camp. 
Car  ainfi  luy  conuenoit  il  faire , par  ce  que  le  capi- 
taine Qnjfquiz  tenoit  la  campagne  auec  vne  trel- 
grandc  armée  qu’il  auqit  dreUeedu  refte  des  gens 
d’Attabalipà^&depluueur?  autres.lllcs  rencontra 
à Xàuxa,5c  fans  combattre  vint  à Vilcas , pu  C^if- 
quiz , penfant  bien  tenir  fes  cnnemys,  Sç  en  faire  à 
fon  plaifir  par  ce  qu’il  auoit  les  montagnes  de  fon 
cofté,  qui  luy  fauorifpicnr,aïïâillit  l’aiiatgarde  que, 
menoit  le  capitaine Sotro, il  y eut  lîxElpagnols 
tucz,&  beaucoup  de  blccez,& ne  f en  ftllut  gueres 
que  celle  auantgarde  ne  fiift  rompue,  & mile  en 
routte.Maislanuidfuruint.qui  les  fepara.  Quif- 
quiz  feit  la  rctraiflc  au  haut  de  la  mqtagne  ioyeux 
au  pofliblc.  Ce  pendant  le  capitaine  So  ttp  au  lieu 
de  dormir  refeit  fon  auantgarde  auec  des  foldats 
qu’amcnôit  Almagro.  A grand  peine  le  jourpoln- 
gnoit-il  quâd  les  Indiens  eftoient  def-ia  venuz  aux 
mains. Alraagro,qui  pour  celle  iournee  auoit  pvins 
la  charge  de  commander  fc  retira  en  la  plaine  pour 
mieux  fayder  delà  cauallerie,  8c  pour  taire  déplus 
grandes  executions  fût  les  Indiens. Quifquiz  n en- 
fçndant  point  encof  cçfte  a^:ucc , & ne  fc  doutant 
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aucunement  du  nouucau  fccours,qui  eftoit  aniuc, 
pcnfpit  que  Tes  ennemys  fniflTenr.  Ainfî  rompant 
tour  fon  ordre  fe  meic  à les  fuiurc  viuement.  Mais 
lacauallerie  Efpagnole  ferreeen  groz  oft  tourna 
incontinent  bride, 6c  d’vnc  grande  furie  donna  fur 
Quifquiz,  qui  pour  lors  apres  auoir  perdu  grand 
nombre  de  fes  gens  fut  contraint  fuir  bien  vifte. 
Pendant  tel  efchec  Pizarre  arriua  aucc  tout  le  refte 
' de  rarmcc& demeura  là  cinq  iours  pour  voir  quel? 
le  yffuc  prendroit  cefte  guerre.  Comme  il  eftoit  là 
attcpdantjMango  frere  d’Attabalipa  fe  vint  rendit 
à luy.  Il  le  rcccut  humainement,  & le  feie  Roy  luy 
mettant  fur  la  tefte  le  petit  flocquet  qu’ont  accou-' 
ftuinc  porter  les  Roys  Yngas.  Il  femeit  puis  apres 
en  chemin  eftant  fuiuy  d’vn  fort  grand  nombre 
d- Indiens, qui  iourncllcmcnt  arriuoient  pour  venir 
faire  feraice  à leur  nouueau  Roy.Or  co mme  il  ap- 
prpchoirdc  Cuzco  il  appcrceut  de  grandes  flàbcs, 
penfant  que  ce  fulfent  les  habitans,  qui  briiflaircnt 
leurs  maifons , à fin  que  les  Chreftiens  n’en  eufient 
la  iouiflânccjcnuoyaincôtinent  quelques  cheuaux 
courir  iufqucs  à là, pour  empefeher  ce  fcu.Mais  tel- 
les flambes  ne  feruoient  que  de  fignes  que  faifoict 
les  habitans  à quelques  autres, qui  eftoient  en  cm- 
bufcadc,lcfqiicls  ne  failliretauflî  toft  de  fortir  con- 
tre ces  gens  de  cheual  , qui  couroient  droiâ:  à eux. 
Ils  eftoient  en  fi  grand  nombre  qu’ils  feirent  tour- 
ner dos  à noz  gcs.  Mais  là  deflus  Pizarre  arriua,,qui 
rafTcura  noz  fuiards,  & côbattit  contre  les  Indies  fi 
courageufement  qu’il  les  meit  en  routte,  & les  feit 
quitter  leurs  armes  qu’ils  ietfoient  pour  eftreplus 
légers  à fuir.  Ceux  qui  peurcrcfchappcr.gaigncrct 
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U ville,  & fc  renfermerét  dedas.  La  nuid  cftat  vc- 
nue,ceuxqui  cntretenoiêc  la  guerre  ne  fc  fias  point 
aux  Erpagnols  ,prindrenc  ce  quils  auoient  le  plus[ 
cher,&^fortircnc  hors  la  ville.  Le  lendemain  les  Ef. 
pagnols  entrèrent  en  k ville  de  Cuzco  fans  aucun 
cmpcfchemenr,&: aufiï  tqft  aucuns  commencèrent 
a arracher  les  tables  d’or , & d’argent,  qui  efloienc 
au  téple , autres  riroienr  de  terre  les  ioyaux  ôc  vaif- 
^aux  d or, qui  eftoient  dedas  les  tombeaux,  autres 
çnlcuoient  les  idoles , qui  eftoient  de  mefines  me- 
^ux, autres  kecageoient  les  mailbnsdes  particu- 
liers , & melme  le  challeau , qui  cftoit  encor’  bien 
garny  de  rargét,&  de  l’or  de  Guaynacapa.En  foin- 
nre  ils  eurent  deçefte  ville  , & du  pays  d’alentour 
plus  grade  quâtitc  d or,  & d'argent  qu  il  n’auoienc 
eue  à Caxamaica  pour  la  prinfe  d’Attabalipa.Mais 
par  ce  qu  ils  eftoient  icy  plus  grâd  nombre  defol- 
dats  qu’ils  n’eftoient  pour  lors  vn  chafeun  n’en  eut 
pas  tant  pour  fi  part , & ainfi  ne  furent  guercs  en-  * 
richiz pour  ce  coup.  Il  y a eu  tclE(pagnol,quifc 
promenant  parvn  boyscfpcz  a trouué  vn  fepul- 
chre  tour  d’argent , qui  valloir  plus  de  65000.dLi- 
çars  ; autres  en  ont  trouué  de  moindre  valeur.  Us 
ont  rcncotrc  grand  nombre  de  tels  tombeaux.Car 
les  hommes  riches  de  ce  pays  auoient  accouftume 
de  le  faire  ainfi  enterrer  par  k campagne  près  de 
quelque  idole.  Nos  ges  en  outre  trauailloicnt  fort 
à chercher  les  trefors  renommez  de  Guaynacapa, 
des  Ro.ys  anciens  de  Cuzco.  M^is  ny  pour  lors, 
ny  depuis  ne  fen  cft  peu  rien  trouuer.  Èncor’  ne  Ce 
çcMicentoicnC'ils  de  ce  qu’ils  auoient  défia  entre 
^çi^rs  mains;,&  tonrn^cncoient  ces  panures  Indicés 
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çn  les  côtraignant  de  changer,  rechanger  & brouil 
lcr  tout  leur  mefnage  péfanstrouucr  quelque  cho 
fô  cachée  & fi  leur  faifoiét  mille  maux,éc  des  cruau- 
tcz  grades  pour  leur  faire  déclarer  leurs  fepulchres* 
Là  ^uaüti  les  couflumes  de  U ytllc  de  Cuzjo^ 
Chap . 114. 

CEfte  ville  efi:  à plus  de  17.  degrez  de  TEquino- 
xialen  comptant  vers  le  midi.  Le  pays  eft  fore 
afpre  & rude  ,1c  froid  & les  neiges  y font  grandes. 
Ils  font  leurs  naaifons  de  groflès  bricques  quarrecs 
& les  couurcnt  de  bruicrc  qui  vient  en  abondance 
par  les  motaignes,  auquel  lieu  la  terre  ietre auffi  de 
loymcfme  force  naucaux,& lupins  les  hômes  vont 
nues  tcftcsfe  lians  feulement  les  cheueux  auec  vne 
certaine  bandc.llsfç  veftent  d’vncchemifcdc  Lli- 
ne , ou  bien  portent  quelque  chcmilcdc  toillc  fur 
eux.  Les  femmes  portent  de  grandes  cottes  fans 
Hîanchcs,  &fc  ceignentpar  dcfiùs  de  ceintures  lar- 
*gcs,5c  ont  encor  fur  leurs  cfpaules  certains  petite 
manteaux  qu’elles  attachent  auec  de  grofles  efpin 
gles  d’arget  ou  de  bronze,qui  ont  les  telles  larges, 
& cfguilees,aucc  Icfquclles  elles  coupent  pluficurs 
chofes.lls  mangent  leur  chair  ôdeur  poilfon  crud: 
ce  qui  toutesfois  eft  plus  particulier  aux  Orcioncs, 
qui  fouurcnt&aggrandiirent  les  oreilles  comme 
nous  auons  dit.  Ceux  cy, qui  font  proprcmcni;  fol- 
dats  ,fc  marient  auec  autant  de  femmes  qu’ils  veut 
lent,  & mcfinc  aucuns  fe  marient  auec  leurs  pro- 
pres feurs.  Ils  chaftient  par  mort  les  adultères . lia 
arracher  les  yeux  à vn  larrô,qui  eft  vn  chaftiemêr  4 
mon  aduis  qui  luy  eft  propre . En  fôme  ils  gardent 
çftroiftci^cnt  U iufticc  en  toutes  chofes  & mefme 
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entre  les  granids.lcs  neueux  font  entr’epx  heritiers 
& non  les  enfans:  il  n"y  a que  les  Yngas,qin  fufce- 
dent  à Ictus  pcres,&  auant  que  prendre  le  floquer, 
ils  icufricnt  premièrement . On  enterre  en  ce  pays 
les  morts  tant  les  paouures  que  les  OflScicrs  mais 
auecpeudedefpence.Sic’cft  vnfoldaton  met  fur 
fa  toîTc  vne  halebar(lc,ou  vn  moiionifi  cVfl:  vn  ar- 
tifan  on  y met  vn  marteau:fi  c’eft  vn  chafleur,  on  y 
mettra  vn  arc,&dcs  flelçbes,Mi^is  on  faid  de  erar^^ 


des  magnificences  à la  mon  des  Rois  Yngas3&  au^ 
très  feigneurs.  lis  font  vnegra Je  folîc,ou  vne  voul 
tç  5 qu’ils  parent  de  belles  couucrtures  de  cotton, 
fur  Icfquellcs  ils  attachent  grand  nombre  de  beaux 
ioyaux^armes,  & pennachcsrôc  mettent  dedans  ce- 
lle voultedes  vailTeaux  d’argent:,  & d’or,  aucede 
rcau,&  du  vin,  & autres  chqfes  pour  n^anger . Il  y 
font  eiicpr’ entrer  quelques  vnes  de  leurs  femmes, 
qui  eftoient  les  plus  fauorites,  des  pages , & autres 
feruiceurs  qui  leur  feruoient , mais  iï n’y  mettent 
ceux  cy  qu’en  boy  s,&non  en  chair:&  puis  ils  cou- 
urent  le  tout  de  terre,  & ce  perdant  ne  font  que 
conqnucUemcr  iètrer  de  leurs  vins  delfus.  Quand 
les  Efpâgnols  ouuroient  ces  fcpulchrcs&  iettoicnc 
les  olTcmcns  de  ça  de  là,  les  Indiens  les  prioient  de 
ne  faire  pas  ainfi  de  peur  qu’eftans  ainfi  efearrez  ils 
ne  peulicnr  refufeiter . Car  ils  croient  la  rcfiirrc'* 
élion  des  corps,&  l’immortalité  de  l’amc. 

La  cone^uefte de  Qjiifo,  125. 

Le  capitaine  Ruminaguy,qni  auec  cinq  mille 
hommes  f en  cftoicfuydc  Caxamalca lors  que 
Atcabalipa  fut  prins,fe  retira  droiél  àla  ville  de 
Qmto,Iaquclle  il  feit  inconrinçc  efleu^  & mettre 
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çn  armes  fe  perfuadant  que  fon  Roy  pouuoit  eftre 
)ii3ort.Eftant  U il  feic  plufiçurs  ades  de  tyrâ,&pour 
ç’eftrc  cmpcfchc  en  la  tyrannie,  il  feit  tuer  lllcfcas 
comme  il  alloit  vers  les  enfans  d’Attabalipa  fon 
frère  de  pere , & de  pour  les  prier  de  garder 
loyauté, d entretenir  paix,  & obfcruer  iuftice  en  ce 
Royaume, & puis  le  feit  cfcorchcr,&  de  la  peau  en 
feit  faire  vn  rabourin,chofc  que  le  diable  ne  feroit 
pas.  Deux  mille  foldats  Indiens  deterrerêt  le  corps 
d'Attabaiipa,  & le  portèrent  à Qmto;Ruminaguy 
Je  rçceut  à Liiibambahqnorablcment,  &auec  tel- 
le pompe,  & magnificence,  qu’on  auoitaccouftu- 
mé  vfer  aux  funérailles  d’vn  fi  grand  prince,  & feit 
vn  banequet  à ces  foldats,  où  il  les  enyura  tops, 
puis  les  voyant  ainfialfojnmez  de  vin  les  feit  c(^ 
gorgcter,^ifant  qu  il  les  faifpit  ainfi  rriqurir  ^ eau- 
fe  qu’il|  apôicnr  laiffe  tuer  leur  bon  Roy  Attabali- 
pa.  Apres  cela  il  a(Icm|;|la  grand  nombre  de  gês  de 
gucrrq,dc  epurut  toute  la  Prouincc  de  Tumebam-* 
ba.Pizarrc  cfcriuit  à Scbaftic  Venalcazar,qui  efioiç 
fon  lieutenant  à S.  Michel  qu’il  marchaftau  deuaç 
dcRuminaguypourfarrefter,  &pour  donner fq- 
cours  aux  Canarcs , qui  feplaignoicnt , & deman- 
doient  eftre  feepuru^.  Vcriâ|çazar  fqt  auflî  toft  en 
campagne  apccaoo.  Elpagnols, ôc quatre vingts 
chepaqx,  ÔC  autant  d’Indics  de  feruicc  qu’il  penfoit 
eftre  nccdfaircs  à fon  expédition.  Durant  ce  temps 
au  bruiit,  qui  couroit  par  tout  le  m ode  de  la  grade 
quatité  d’or,  qu  on  troupoit  au  Pcru,il  y palfi  |ant 
d’Efpagnols  q peu  f é ^aîut  que  tontes  les  autres  vil 
les&pays  nçfulTent  dcpeupljes,cômc  Panama,Ni-* 
Çaragua,Q^ahutcmalian,Çarthagcnc,  Vautres  tex- 


4.  Î.IV  Rî  DE  L^HÎ$T. 
iflcs:  5c  t&us  venoicnt  de  bon  cœur,  & fratî- 
cïie  volonté  principalement  à ccfte  conqueftc  dek 
ville  de  Qmto  : par-çc  quondifok  quelleeftok 
atrffî  riche  que  celle  deCuzco,cncares, qu’ils  fccut 
fent  bien , qu  il  leur  conuenoit  bien  marcher  plus 
de  400,  mil  deuant  que  d’y  arriuer,  & qu’il  failloic 
combattre  auec  gens  hardis  & courageux.  Romi=* 
Baguy  ayant  eu  aduertiflemeiK  de  rentrcprinls  dé 
fon  cnnemy  attendu  les  Efpagnols  fur  la  frontière 
de  Ion  pays  auec  douze  mille  hommes  bien  arme:s 
àleiir  modc,&  feit  au deuant  de  fts  gens  tracher  vn 
pallagc  qu’il  f cftoit propofe  de  gardcr>8dc  feit  re- 
forcer  de  barrières.  Auflî  toft  que  les  Efpagnols  fu- 
rent arriuez  les  gens  de  pied  alïaillircnt  ce  fort , SC 
cependant  ceux  de  cheual  tournèrent  à rcntour,& 
en  fin  ils  trouuercnt  vn  palfage,  par  lequel  ils  leurs 
donnèrent  à doz  fi  rudement  qu’en  peu  de  temps 
îîsrampircnt  leur  bataillon,  &en  tuèrent  grand 
nombre.  Il  y eut  en  cefte  mcflec  beaucoup  d’Efpa- 
gnols  blcccz,  & quelques  vhs  tuez,  auec  trois , ou 
quatre  cheuaux,  aufquclsles  Indiens  coupperent 
incontinent  les  teftes,  & en  faifoient  des  fignes  de 
grande  rcfiouiiIàncc,eftans  plus  aifes  de  tuer  vn  de 
CCS  animaux,  qui  les  pourfuiuoit,  &lcurfaifbit  tac 
mahquc  de  tuer  dix  hommes.  Aufiî  en  fignede  vi- 
ctoire quand  ils  tcnoicHtvnc  tcfle  de  cheual  ils  la 
mcctoicnt  toufiours  cnlicu  eminent , où  les  Efpa- 
gnols  la  pouuoiét  voir,  entournee  de  belles  fleurs, 
& rameaux . Ruminaguy  feit  incontinent  referrer 
fes  gens,  & mettre  en  ordre,  & les  feit  fortiren 
ne  plaine  liurant  la  bataille  à nos  gens  pour  cflàycr 
éncorcs  vn  coup  la  fortune.  Mais  il  fabufi  : car  en 
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tel  îieu  il  donna lanantagc  aux  gens  de  chcuai,qui 
lors  pouuoientplus  aifémet  courir, & manier  leurs 
cheuaux:  auflî  perdit  il  cncores  là  grand  nombrede 
fes  gens.  Encorcs  toutesfois  fon  grand  courage  rie 
Ce  peut  refroidinil  cft  bien  vray  qu’il  n ofa  plus  cô- 
battre  en  champ  de  bataille , ôc  moins  approeber 
delieu.  Quelle  fcpeut  donner.  Vnc  nuiclilfdc 
ficher  en  terre  en  vnc  telle  plaine  grande  quanti- 
té de  picquets  poinétuz  par  hault , & feftantenis 
derrière  faifoit  contenance  de  vouloir  encorcs  co- 
battre,  affin  quelesEfpagnôls  ^ccouruircntdrok 
àluy,  & que  par  cefterufe  leurs  cheuaux  fe  per- 
diflent  comme  entre  des  chaufles  trappes.  Mais 
Vcnacalzar  en  fut  aduerty  par  fes  eipions  : ainfî 
cirant  à collé  cuitaccs  embufehes.  Alors  les  In- 
diens deuant  qu’il  arriuafl  à eux  fe  retirent  en  vne 
vallee,  oùils  feirentplufieursfoirescouuertes  de 
fucilles,&  rameaux  pour  faire  tomber  les  chenaux. 
Les  Elpagnols,qui  en  fiircnt  incontinent  aduertiz^ 
prindrent  leur  chemin  par  vn  autre  endroiél,  mais 
pour  n’auoirtrouuc  lieu  commode  liepeurent  co- 
battre.  Les  Indiens  feirent  cncores  vnc  autre  rufc. 
Sur  le  mefme  chemin  iis  feirctvne  infinité  de  trouz 
pas  plus  grads  que  la  main,  ou  que  le  pied  d vn  chc 
ual,  & fe  campèrent  fur  ce  chemin  pour  donner  oc 
cafion  aux  Elpagnols  de  picquer  contre  eux,  & par 
celle  aftu ce  faire  broncher  leurs  cheuaux  . Mais  ils 
nepeurenr  parcelle  mie  non  plus  que  par  les  au- 
tres precedentes  tromperies  Elpagnols , & amfi  fè 
retircrét  à Quito  difans  que  ces  barbuz  elloiér  auf- 
fi  fages,&  aduifez  que  vaillans.  Quad  Rominaguy 
y fur  arriuéil  diét  àfes  femmes  elles  fe  refiouiC- 
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ient  puis  que  les  Chreftieris  venoienc,auec  Icfqucis 
elles  fc  pouri'oientrçfioiiir,  &fe  donner  du  bon 
temps.Q^lques  vnes, comme  femmes,fe  prindrec 
à rire  ne  penfans  polïîble  à aucun  mal;  il  feie  déca- 
piter toutes  celles  y qui  auoiepcrit,il  feit  brufler 
toute  la  garderobbe  d’Attabafipa,  qui  cftdit  belle, 
èc  opulente, & puis  abandonna  la  ville. Vpnalcazàr 
entta  en  Quito  auec  fon  armee  fans  aucun  empef- 
éhement.Mais  il  ne  trouua  la  richefle  fi  grande  que 
on  la  faifoit , ce  qui  donna  grand  deiplaifir  à tous 
tiôs  Ei^agnols.Ils  deterrerent  les  morts,&  trouue- 
rent  quèlqifes  trcfor^.Cc  qu  eftant  rapporté  à Ru- 
fninaguy,)!  entra  en  plus  grande  indignation  cotre 
jàos  gens  qu’il  n’auoit encore  faiét,  de  fe  repentit 
de  n’auoir  mis  le  feu  à la  ville  auant  que  partir . La 
nuid  il  raeit  fes  gens  en  ordre , & chcftiina  vers  la 
ville  de  Qmto  , où  eftant  paruenu  il  feit  mettre  le 
feu  en  plufieurs  liciîx  de  la  ville,  & fafis  att  en  dre  le 
iôùrÿ  nÿ  les  Eipagnols  il  fen  retourna  inconti- 
nent. 

De  Vterre ^ ^lüdrado.  Chap.  JZ6, 

La  richefle  du  Pcxu  eftat  publiée  par  toiu^lc  ca- 
pitaine Pierre  d’Aluarado  obtiht  dei’Empc^ 
reur  pcrmillîon  d’aller  defcouurir,  &peii^ler  en  cc- 
fte  prouince , poucueü  que  ce  fut  en  lieu, où  les  Ef- 
pagnols  neulfcnt  point  encor’  cftc.Or  deuant  que 
d’y  aller  il  y enuoya  Garzia  Holguin  auec  deux  na- 
nircs  pour  fçauoir  cômele  tour  alloit  par  delà.Gar 
zia réuint  tout  eftôné  des  richefle  de  ce  pays,&mcf 
me  pour  le  grâd  butin, qui  auoit  efté  fait  par  la  pri- 
fc  d’Attabaiipa  louât  le  pays  au  poîîîble,  adiouftât 
le  brüid,qui  couroitpar  delà  des  grandes  lichcfl'cs 
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c!tQuito,&:dü  Royaume  de  Cuzco,quiefl;oit  prel 
Icporc  Vieil.  Aluarado  poulFé  de  celle  bonne nou- 
ucile  fe  délibéra  dy aller  en  peVronnc,&liiiuant  ce- , 
ftc  deliberation  Tan  1555.  leiia  defon  gouuernemêt 
plus  de  quatre  cens  EfpagnoIs,quil  meit  dedans 
cinqnauives,auec  bon  nombre  de  chcuaux.il ani- 
ua  de  nuiû  à Nicaragua , où  il  prinr  par  forcé  deux 
bôs  vailïcaux,qirô  racoiiftrôit  pour  mener  gcs,ar- 
meSj&  cheuaux  à PizaiTe.Ceux,qui  deuoienr  aller 
dedans  ces  vailTcaux,  furent  bien  aifes  d aller  auec 
luy  deuant  qu’attendre  leurs  compagnons.  Par  ce- 
lle rencontre  il  fe  renforça  de  cent  foldats  , & de 
plus  grand  nombre  de  cheuaux.  Ilarriua  au  porc 
Vkifoùîi  prit  terre^&fcitdelbarquer cous  fes  gês, 
&c  auec  tout  fon  équipage  print  le  chemin  de 
to.ll  fe  trouua  en  vn  pays  defcouucrt  plein  de  pe- 
tites moticules^où  peu  fen  fallur^ue  tous  ne  mou- 
ruflent  de  foif,(î  d auenture  ils  iTeuireùc  rencontré 
certrdnés  grandes  cannes  pleines  d’eau  . llsrcmc- 
dîoicnt  àleiir  fum  par  le  moyen  de  leurs  chcüaüx 
qu’il  tueoienr  encor’  qu’ils  vailulïènc  plus  de  mille 
ducats,  lis  eurent  puis  apres  vne  grande  tempefte^ 
ôc  oragq^de  cendie^quilbrtoitdu  mont  de  Quito, 
ôc  fefpandoit  iufquesà  240.  mil  en  rond  . Celle 
iiioragnc  ie£le  fl  grande  flâbc,  & faic  lî  grad  brui6t' 
quand  elle  boult  c|u’ellcfc  veoid , felaibl  ouyrà 
plus  de  3000.  mil,  ôc  ainfi  qu’on  diâ:  elle  eftonne 
plus  que  nefaittierônerre.  Orpourreuenir  à nos 
gens  ,il  fc  feirent  la  plus  part  de  leur  chemin  auec 
leurs  niains,  par  ce  que  bien  fpuucnt  ils  rcncou- 
troient  des  bofeages  elpaiz  à merucilles . Ils  p^ÏÏe- 
rem  en  outre  nô  lànsgrâd  trauail  dcsmonraigues 
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toutes  couucrtes  de  ncigesf  efmcrueillas  de  ce  qu’il 
neigeoie  fi  fore  foubs  rtquinoxial.Aucc  les  neiges 
le  froid  cftoit  fi  violent  qp -il  y eut  fcp tante  perlon- 
nés  gclees . Apres  qu’ils  curent  palTé  ces  neiges  ils 
lemcrdcrcnt  Dieu  de  ce  qui  les  auoit  dcliiirez  di- 
celles,  & donneient  au  diable  la  terre , 5c  l’or,  du- 
quel touresfois  ils  eftoient  fi  affamez . Ils  trouue- 
rènt  par  les  chemins  quelque  quantité  d’cfmcrau- 
des  , qui  les  refiouirent  autant  qu’ils  eftoient  deC- 
plaifans  de  veoir  des  perfonnes  facrificz  par  les  ha- 
bicans  du  pays,  qui  font  idolâtres,  trcfcrucls,&  vi- 
uenr  comme fodomitcs,parlcnt  commcMoreSjSc 
femblcnt  IndicnSi 

Comme  ^Imagro  dU  chercher  Pierre  Je 
sAluaràdo.  cha[^.  ü/.. 

QVifquiz  capitaine  d’Attabalipa  voyant  que 
TEmpire  des  Roys  Yngas  tomboit  en  grande 
dccadence , f efforça  de  le  remettre  fus  autant  qu’il 
luyfut  poffible:  car  il  cftoit  en  grande  authorité 
entre  les  Oreiones  . Il  donna  le  flocquet  à Paul  fils 
de  Guaynacapa , 5c  ramalla  grand  nombre  de  fol- 
dats,  qui  eftoient  cfpars  çà,  6c  là , pour  la  prinfc  de 
Cuzco,  6clesmenaenlaprouintc  de  Condeluio 
pour  endommager  les  Chrefticns,qui  y eftoiét.vi- 
zarre  y enuoya  le  Capitaine  Sotto  auec  cinquante 
chenaux.  Mais  auant  qu’y  arriucr  Quifquiz  auoit 
desja  prins  le  chemin  dcXaiixa  en  intétion  de  maf- 
facrer  par  furprinfe  les  Efpagnols,  qui  y eftoient  en 
petit  nombre,  5c  cnlcucr  le  trefor  qu’on  leur  auoit 
baille  en  garde  ; 5c  de  faiét  il  les  affaillir . Mais  AI- 
fonfe  Riquelmc  fc  deffendit  brauement  auec  fes 
foldats  Pizarre  aulli  toft  qu’il  en  fut  aduerty  depefi 

cha  prom- 
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ch,?i  proprement  Diego  d’Alniagro  auec  bon  nom- 
bre de  clieuaux  . Car  il  luy  fafehoie  bien  de  perdre 
cefte  grade  fomine  d’dt*qu’il  auoic  laiflTce  à Xaiixa 
auec  fi  peu  de  garnifon.il  chargea  encor*  Aîmagro 
qu’apres  auoir  donne  fecours  à ceux  de  Xauxa^il 
fenquift  des  nouuclles  du  capitaine  Pierre  d’Alua- 
rado  qu’on  difoit  venir  au  Peru  auec  nombre 
de  gens5&  qwe  fil  eftoit  ainfi,qii’il  i’empefehafl:  de 
prédre  terre,  ou  bien  qu’il  achetaft  l’armee  qu’il  au 
roit.Almagro  eftantainfi  depefehé  feioignit  auec 
le  capitaine  Sort  o,  ôc  eux  deux  cnfemblefemeirec 
en  campagne  apres  Qu^ifquiz  apres  ils  fen  allèrent 
parTôbéz  pout  fçauoir  fi  en  celle  colle  on  n’auoic 
point  ouy  parler  d’Aluarado&:  de  fou  arm  ce.  lis 
Iceurçnt  la  corne  ilauoitprins  terre  au  Port- vieil. 
Almagro  oyat  celle  nouuelle  fen  retourna  àS. Mi- 
chel pour  renforcer  fon  infanterie  ôc  fa  caualierie, 
puis  f achemina  vers  Qmto^oùeftat  aniué  Venal- 
caz^arfefoufmeitàluy,  Ôclors  il  cômêçaà  camper, 
ôc  fubiugua  plufieurs  peuples  de  ce  Royaüme,deC 
quels  ôn  n’auoic  encore  peu  venir  à bout . Il  pafla 
la  riuîcre  de  Liribâba  auec  grâd  dager^parce  qu’elle 
cftoit  crue  bie  haultj&  les  Indiês  auoient  brufièle 
pont,ôc  elloiêc  encor’  de  l’autre  codé  du  fleuuc  en 
armes . Il  vint  aux  mains  auec  eux,  ôc  les  deffeit  ôC 
prit  leur  capitaine^qui  luy  dit  corne  à deux  iournee 
de  là  y auoit  500.Chrelliens5qui  auoient  affiegé  v- 
nc  forterefle  appartenâte  au  feigneur  Zopozapa- 
gui.  Almagro  y cnuoya  fept  cheuaux  pour  fçauoir 
fi  le  dire  de  cet  Indic  elloit  veritablcjafin  d’y  poun 
• uoir  fi  c’elloitd’auêture  Aluarado  ou  quelque  au- 
tre qui  voulut  vfurper  ce  pays.  Aluarado  arrefta  ces 
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fept  auât  coureurs, &:  f informa  d’eux  bien  au  long 
de  tout  ce  que  Fraçois  Pizarrc  auoit  fait,&  faifoit, 
du  grand  amas  d’or  qu'il  auoit, & de  fes  foldats,cô- 
bien  d’Efpagnols  auoit  Almagro  : & puis  les  laifla 
aller, & Rapprocha  de  l’armee  d’Almagro  en  inten- 
tiô  de  le  côbattrc,&  delechailcr  dclà.Almagro  en 
cftat  aducrty  eut  peur  & pour  ne  perdre  ait\fi  fi  vie, 
& fon  hôn,eur  fi  on  fut  venu  aux  mains, par  ce  qu’il 
auoiila  moitié  moinsde  gês  q n’auoitAluaradp.feit 
cet  aeçordde  fe  retirer  à Guzeo,  & laiilcr  là  Vcnal- 
cazar  en  mefinc  autorité  qu’il eftoir.  PhilippiUe  de 
Pohecios,qui  d’ai!leur  cftoit  malcôtét  fe  retiravers 
Aluarado  aueç  vn  Indien  Cacique , & luy  defeou- 
urit  la  deliberation  d’ Almagro, & luy  confeilla,  fil 
auoir  enuiç  de  lefaire  fon  prifonnier,de  charger  fur 

luy  cefte  nuit.par  ce  qu’il  trouueroit  peu  de  itfi.ftâ- 
ce,&  luy  icrmroic  de  guidç.ll  foffiit  encot  âKVy  de 
faire  tât  auec  les  fiigueuiv&cnpttaincsdu  pais  qu’ils 
fc  rendroient  fcs.amis,&  tiibgtaires-,&.luy  dit  qu’il 
en  auoit  défia  p nié,  auec  ceux  qu’Almagio  tenoit 
captifs.  Aluaradofut  fort  aifi:  de  ces  npuîit‘lle:s,fcic 
marcher  les  gens  droidb.à  f-ir'jbamiba  a.u.ee.lcs  en- 
feignes  dcfployees,&  comme  fils  cuirenteft é prêts 
à côbatrc.  Almr.gro,qui  f.ms  fa  grand  ho.ntç.ne.pou 
iioit  defloger,cucouragca  fes  Eip.ignok,5c  les  nieit 
en  deux  elqu.’.drons  anendât  fon  cnnemy  entre  cer 
taines  murailles  pour  fe  fonifier  d'ieeljes,;&prédrc 
quelque  aduantage.  Us  cftoient  défia  vis  a vis l’vn 
de  i’aiitre,&prcft;s  àfe  forcer  cjuand  plufieursd’vne 
pai  r,  & d’.uitrc  commencèrent  à crier  pais, .paix . 
Alors  tous  farrellerenr  toys,  & Icivent  pour 

ce  iour , pour  la  nuid  , afiin  qtie.cc  pendant  les 
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deux  capitaines  peuirent  ic  veoir , Ôc  parlementer 
cnfemble.Lc  doâeurCaldere  deSeiiille  prit  la  char 
gc  de  les  accorder  âinfi  que  le  capitaine  Aiuarado 
donneroic  toute  fon  armce  relie  qu'il  rauoit  ame« 
ficeà  Pizarre,dc  à Almagro  pour  céc  mil  pefâs  d’or 
fin,  6c  qu’il  fe  retireroic  hors  de  ce  defcouiircmcnt 
j6ccôqaefte,iurànt  de  n’y  retoui  ner  iaraais  îâc  qu’ils 
viuroienc.Ceft  accord  ne  fe  publia  pà  s pQ.iir  lors  de 
peur  de  imuincr  les  foldats  d’Aluarado^qui  eftoiéï 
hauts  à la  main5fiers,6crogues56cfeic  counrlc  bruit 
•qu’ils  feftoiét faits  amis,6ccôpagnôs^:eru:outà6cqiie 
Âliiarado  deuoit  pourfuiure  ce  defcouurement  par 
la  mer3&  Almagro  par  cerre.Par  ce  moyê  il  n’y  eue 
aucun  tumulte.  Aluarado  accepta  eeft  accord, par- 
ce qu’il  ne  voyoit  point  le  pays  [fi  riche  comme  on 
luy  aiioir  dit, 6c  Almagro  d’autre  part-gaigna.beau- 
coup  à luy. donner  fi  grande  fomme  de  deniers 
pour  auoir  vnefi  bcllearmee^  6c  pour  euiter  vnc 
guerre  ciuile;  . ; , 

l4mort  Chdp.  iiS; 

En  tout  cc,qui  fut  trouué  en  celle  coquelle  Al- 
magro n’auoit  pas  dequoy  payer  les  cent  raille 
pefms  d’or  qu’il  aiidit^promis  à Pierre  d’Aluarado 
pour  fon  arm  se,en  cor’  qu'il  eu  II  eu  vn  grand  bnriii 
d’vn  teple,qui  eftoie  tout  reueftu  par  dedas  d’argér. 
Maisiecroy  qu’il  ne  vouloir  pas  payer  ceftefome 
fas  le  côfentcrnéc  de  Pizarre,oa  bic  qtfil  voiiloic  di- 
laier  ce  payemet. iulqs.à  ce  qu’il  eull  deuat  tiré  Ah 
magro  en  tel  lieu,  ou  il  eull  efté  concrainél  entrete 
nirlbn  accord.  Ils. fcn  allerêr  cous  deuxenfemble  à 
fiûîic  Michel  de  T^arara.  AJuaraclo  lailfa  pluficurs 
defes  gens  pour.peupler  à Quito  aucc  Yenalca'^ 
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zar,  Remmena  iluecfoy  lapins  grande  partie,  & 
les  meilleurs  hômcs.Venalcazar  endura  de  gras  rra- 
uaux  à cefts  conquefte,  à caufe  que  le  pays  cft  rude 
ôc  mauuais,  5c  les  habirans  belliqueux  au  poflible: 
ilneft  pas  mcfmes  les  femmes , quinecombatent 
auecques  leurs  mariz..  Or  Almagro , 5>c.  Aluarado 
fccurent  àTumebamba  que  Quifquiz  fenfuyoit 
dedeuant  le  Capitaine  Sotto,  ôc  lean,  ôc  Gon- 
zaile  Pîzarre,qui  le  pourfuiuoient  à cheual,&  qu’il 
emmehoit  auec  foy  vnegrande  foulle  de  pcrfônes, 
de  beftes,  ô<:  plus  de  quinze  mille  foldats.Almagro 
n en  voulut  rien  croire,  ôc  ne  voulut  mener  les  Ca- 
narcs,  qui  f ofFroiêt  luy  mettre  être  les  mains  QuiG 
quiz  auec  toute fonarmee.  En  cheminât  toufiours 
ils  rencôrrerent  à Ciaparra  Sotaurco,qui  auecques 
deux  mille  combattans  marchoit  deuant  pourdef- 
couurir  le  chemin  à Qmfquiz.Se  Sotaurco  fut  def 
fait,  & prins,&  enquis  de  rarmee  de  Qmfquiz,  dit 
qu  il  vciioit  vne  grande  iournec  apres  auec  le  fort 
de  la  bataille,  & qu’il  auoit  foubs  les  ailles,  ôc  der- 
rière deux  mille  ho  mm  es  de  chafqiie  cofte  pour  ra- 
maircrles  viurcs  des  enuirons  félon  leur  vieille  or- 
donnance de  guerre. Almagro,  6c  Aluarado  feirent 
incontinent  dedoger  en  halle  toute  la  caualleiie 
pour  aborder  Qmfquiz  deuât  qu’il  eneuft  les  nou- 
uclles.  Le  chemin  elloitlî  rude , ôc  lî  pierreux  que 
quali  tous  les  chenaux  furent  deferrez,  ôc  furent 
côtraints  les  ferrer  à minuicl:  auec  de  la  lumicrc,nô 
fans  auoir  grand  peur  d’eftre  chargez  par  les  enne- 
mis cependant  qu’ils  eftoient  ainli  empefchez.Lc 
ioLir  d’apres  ils  arriuerêt  fur  le  foir  à la  veuë‘  de  l’ar- 
mec  de  Qjuifepiz  ; qui  les  ayant  apperceuz  deflo- 
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gca  incontinent  par  vn  cofté  auecqucsfes  femmes, 
6c  feir  emporter  auec  foy  tout  fon  qr  > & puis  trar 
uerfi  par  va  autre  chemin  rude  ayanrauecques  foy 
Guaypalcon  frere  d’Atrabalipa.Guaypalcon  fe  for 
tifia  entre  certains  gras  rochers  d’où  il  laifioit  roul- 
1er  de  gros  cailloux, qui  endômageoient  grademêc 
les  noftreSi,mais  il  fè  retira  celle  nuicl:,parce  qu’il  fc  ^ 
voyoic  fins  aucune  prouifion.  Quelques  troiippes 
de  chenaux  coururent  apres  luy,  mais  ils  ne  le  peii- 
rent  rompre. Il  fc  ioingnit  auecQuifquiz,&  fen  al- 
lèrent enfemble  à Quito  penfans  qu’il  n’y  fut  relié 
aucun  Efpagnol,  par- ce  qu’ils  en  voyoient  tant  dc- 
uanteux.  Mais  ils  renepiitrerent  Seballien  deVe- 
nalcvtzar  : alors  les  Capitaines  confcilîerent  à 
Quifqaiz  de  demader  paix  aux  EfpagnoIs,piiis  que 
c’elloient  gens  inuincibles,  & l’alTcuroienr  qu’ils 
garderoienr  vnc  amitié  entr’eux  eftants  fi  gens  de 
bien:  & luy  rémonilrercnt  encor’ de  ne  tenter  plus 
la  fortune,  qui  les  pourfuiiioit  fi  afpremenr.Au  cc- 
traire  il  les  menaça  de  ce  que  par  cela  ils  fe  decla-' 
roient  auoir  peur  y & commanda  qu’on  cull  à le 
fuiure.  Ils  répliquèrent  qu’il  dônail  donc  la  batail- 
le puis  que  cc  luy  feroit  Am  hôneur,&vn  repos  plus 
grand  de  mourir  en  côbatant  auec  fes  cnnerais^que 
périr  ainfi  de  faim  par  les  defers . Quifquiz  làdef* 
fus  femeit  en  colere  leur  difanc  mille  vilainies  iu- 
rant  de  chafHer  ceux,  qui  efloienrautheurs  de  ce 
tumulte.  Alors  Guaypalcon  luy  lança  vn  coup  de 
picque  en  rellomach,  Sc  auflî  roll  plufieurs  autres 
luy  coururent  à fusjauec  haches  5c  picques , 5c  i’af- 
fommerenr.Voilacômêt  fut  defFaiél  Quifqiiiz,qui 
entre  les  Oreiones  auoit  acquis  par  fes  guerres  la 
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réputation  d’cftrc  vn  des  vaiUans  capitaines  cp\ 
fuftdeuantluY. 

^Itiarado  donne  fon  armee  & recoH  cent  mille 
pefmnt  et  or»  Chap  . T 15?. 

Aptes  que  Quifquiz  fe  fut  mis  en  fuitte noz Ef-^ 
pagnôls  n'auoient  guère  cheminé  quâd  ils  ré- 
côtrereiit  fon  arriéré  garde  qu’il  auoit  laiiEee  pour 
défendre  le  palïàgc  d*  vne  riuiere.  Aucus  d entr  eux 
farrefterér  fur  la  riuc  pour  empefeher  le  paflagc,au 
très  pdireret  la  riuiere  peiifins  furpendre  nos  gês  à 
l’impourueu  corne  ils  arriueroient , de  les  charger 
auflî  toft  deuant  qu’ils  euirent  leloifir  de  fc  mettre 
en  ordrcî  mais  pour  euiter  la  furie  des  cheuaux  ils 
furent  contraints  fc  fauaci%&  fe  camper  furie  haulü 
d’vn  collicule  roide  ôc  fafcheux,&  de  là  combatd- 
rent  vaillâmenr  auec  faduâtage  qu’ils  auoient  : ils 
tuerenc  quelques  chcuaux:car  pouf  la  difficulté  du 
lieu  on  ne  les  pouuoit  manier  aifemenr,  ils  bieiPe- 
rent  plu  heurs  Efpagnols , entre  autres  Alfonfc  de 
Aluarado  de  Biirgos  en  vne  cuiire,&:peu  f en  fallac 
qu’ils  ne  tuerent  Diego  d’Almagro.  Deuant  que  fe 
retirer  au  plus  hault  des  liiontaignes  ils  bvulle- 
xent  tout  ce  qu’ils  ne  peurenc  emporter,abandon- 
lièrent  qu’inze  mille  moutons  , & quatre  mille 
perfonnes  qu’ils  emmenoient  par  force , Ces  mou 
tons  eftoienc  au  Soleil  ; car  les  temples  du  Soleil 
ont  chacun  au  pays,  où  ils  font  ba.ftiz,  grande 
quantité  de  ces  beftes  qui  toufiours  multiplicnc 
fans  qu’aucun  en  oferucr  fur  peine  de  facrilegc, 
de  n’eft  feulement  permis  qu’aux  Roys  lors  quils 
veulent  chalTer,ou  quhls  font  la  guerre.  Les  Roys 
deCuzcoont  trouue  cefte  inuention  pour  auait 
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toufiours  de  la  chair  en  temps  de  gtterre.  Nos  gens 
fe  retirèrent  puis  apres  à Htinâ:  Michel, d’où  Aiuara 
do  mandai  Gnarzia  Holgoin,  qui  eftoic  encor  au 
portVieiljde  liurer  les  vailleaux.de  fon  armee  aDie- 
go  deMore  capitaine  d’Almagro,qui  pour  lors  feit 
de  grands  prefens,tant  en  deniers,armcs,^u’en  chc 
uaux  à fes  foldats , & à ceux  d’Alùarado  . il  fonda, 
fuiuant  le  mandement  de  Pizarre,  la  ville  de  T rufi. 
glio,5c  ylailTa  pour  lieutenant  Michel  d’Aftellc,& 
puis  fen  vinret  tous  à Paciacama,où  Frâçois  Pizar- 
re receur  honorablement  Pierre  d’Aluarado,  & luy 
paya  contant  cent  mille  pefms  d’or,qu’Almagro  a- 
uoitpromis.  Il  n’y  eut  point  faute  de  quelques 
mefehans  flagourneurs , qui  confcillcrenta  Pizar-, 
re  d’arrefter  prifonnier  Aluarado  , & ne  luy  payer 
rien  pour  eftre  entré  auec  main  forte  en  fon  gou- 
uerneraent,  & l’enuoyer  en  Efpagnc,&  encor  qu’il 
vouluft  luy  payer  quelque  chofe  que  c eftoit  allez 
de  luy  douer  cinquatc  mil  pcfint  d’or, puis  que  les 
vailTeaux  ne  vaîloiét  pas  d’auantage, entre  lefqucls 
mcflue  y euauoit  des  fiens  . Pizarre  ne  voulut  ouir 
CCS  bons  aduerrillemens,  ains  au  contraire  donnai 
Aluarado  pluïieurs  autres  choles.Sc le lailfa  aller  li- 
brement apres  qu’il  eut  efte  acerteine  que  les  naui- 
res  eftoiét  à Saint  Michel, &en  la  puilTance  de  Die- 
go de  More.  Ainfi  Aluarado  fe  retira^!  Quahutem- 
allan  qualllèul, Sc  ies  liens  demeureret  auPeru, qui 
depuis  pour  eftre  vaillans,  Sc  hardis  paruinrent  iuf- 
qucsà  eftrcdes  piincipaux  dup.ays. 

NomelUs  upltulmons  entre  vl':{4rre  O' 
xnAgTo.  chdp.  i?o. 
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FRançois  Pixarre  fonda  puis  apres  la  ville  des 
Rois  fur  la  riuiere  de  Lima , qui  efl:  plailànce  au 
polïîble , & quiapporte  à la  ville  vn  grand  refref- 

chiirement.Ellccft  utuecàdouzcmildePaciacama 

& près  de  la  mer.  Le  iour  des  Rois  l’an  1555.  bs  ha- 
bicans  de  Xauxa,  par-ce  que  leur  demeure  n’eftoie 
fî  bonne,  vindrent  fe  loger  en  celle  ville,  il  enuoya 
Diego  d’Alraagro  aùecques  bon  nombre  d’Efpa- 
gnols  pourgouucrncr  la  ville  de  Cuzco,  5c  puis  fé 
alla  àTrufiglio  pour  départir  les  terres, &les  Indiés 
entre  les  habitas  qu’on  y auoit  lailïcspour  peupler. 
Diego  d’Almagto  cftanten  la  ville  de  Cuzco  eut 
lettres  par  lefqucllcs  on  luy  mandoit  que  l’Empe- 
rcurl’auoit  faid:  Marefchal  du  Peru,  &luy  don- 
noic  en  gouuerncmcnt  trois  cents  mille  de  pays 
par  de  là  l’eftenduë  du  gouucrnement  de  Pizarre. 
Succès  nouuelles  fans  autrement  attendre  les  pa- 
tentes de  l’Empereur  voulut  entreprendre  cefte- 
ftat  » &difinr  que  Cuzco  n’eftoit  point  au  dedans 
du  gouuerncmcnt  de  Pizarre  & quelle  deuoit  e- 
ftredulicn,  commença  comme  Gouuerneurab-. 
foliide  departirles  terres,  5c.commander  depar 
foy  renonçant  aux  commiffions  qu’il  auoit  de  la 
part  de  fon  compagnon , Scamy.  Il  cutdescon- 
feillers  aflez  pourcefaid,  entre lefquels  on  mar- 
que Ferdinand  de  Sotto  . Pizarre  ayant  ouy  cefte 
nouuelle  depelclia  en  halle  Verdugo  pour  porter 
nouuclle  coramilîîon  à lean  Pizarre,  Sepourre- 
iioquer  celle  qu’auoit  Almagro  , lean,  & Gonzallc 
Pizarres  aucc  la  plus  part  du  confeil  f oppoferent 
hardicment  aux  entrepeinfes  d’ Almagro,  qui  pour 
celle  caufe  ne  peut  pas  exécuter  ce  qu’il  vouloit. 


GENERALE  DES  INDES,  lOj 

Ce  pendant  Pizarre  arriuaen  porte,  & pacifia  le 
tout  amiablcmentjôe  de  nouueau  Pizarrc,&Alma- 
gro  confirmèrent  par  ferment  faid  furl’hoftie  c5- 
fàcrec  leur  focieté,&  amitié, & fiaccorderer  qu  Al- 
magro  fien  iroit  defcouiirirla  corte,&  pays,qui  tc- 
dent  vers  le  deftroiét  de  Magellan , par-  ce  que  les 
Indiens  afleuroient  quelc  pays  de  Chili,  qui  ertoit 
vers  ce  climat,eftoit  trcf-riche,&opulcnt,&  que  fi 
ce  pays  fetrouuoit  bon  & riche,  qu’il  paurroit  en 
demander  le  gouuernement  pour  fby  feuh.mais  fi 
au  contraire  il  fetrouuoitnc  valoir  rien  qu’ils  dc- 
partiroient  cnfcmble  le  gouuernement  qu’auoit 
ia  Pizarre , comme  ils  auoient  faiét  les  autres  cho- 
fcs.  Certoitlà  vn  bon  accord  f’iln’y  eufteudela 
tromperie.  Ils  iiirereot  tous  deux  de  n’eftreia- 
maisî’vn  contre  l’autre  pour  quelque  bonne,  ou 
mauuaifc  occafîon  que  ce  furt . Il  y en  a plufieurs, 
qui  afferment  qu’Almagro  difoit , quand  il  iuroit, 
que  Dieu  abymartfon  corps  & Ton  ame  filrom- 
poit  ceft  âccord,ne  fil  approchoit  cent  mil  près  de 
Cuzco,  encor’  que  l’Empereur  luy  donnart.  Autres 
difent  qu’il  ne  dit  autre  chofe  fînon  que  Dieu  aby- 
niart  le  corps , & l’amc  de  celuy,  qui  faiiferoit  fou 
ferment. 

L'entree  tjue  Diego  d\y€lm4gr6  feit  en  Chili. 

Chéip.  i^i. 

A Lmagro  donc  f appareilla  pour  aller  faire  fon 
JLjLdefcouurement  de  Chili,  ainfi  qu’il  anoit  efte 
accordé,il  donna  , Sc  prerta  beaucoup  de  deniers  à 
ceux,qui  alloient  aucc  luy , afin  qu’ils  fc  garniiîènt 
de  meilleures  armes, & cheuaux.Par  ce  moyen  il  af 
ferablay  jo.Efpagnols  bons  foldats,5c  de  bôs  cceui: 
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fofFras  de  l’accompagner  par  tons  pays  loingtains 
pour  fa  libéralité , ion<ft  auflî  le  bruit , qui  couroic 
des  richefles  de  ce  pays  , q allécha  mefme  plufieurs 
de  laitier  leurs  maifonsA  departemcns  pour  aller 
auec  hiy  pcnfans  fefaice  plus  gras.  D’auantage  Al- 
macrro  laitTa  à Guzco  vn  de  (es  gens  nommé  lean 
de  Rada,  pour  leuer  encor’ des  foldats,  & feit  det- 
loger  deuant  lean  Saiauedre  de  Scuille  auec  cent 
foîdars , Sc  partit  apres  auec  430.  menant  auec  foy 
Paul,  Sc  Villaoma  grand  preftrc,Philippille,  ôc  plu- 
iîcurs  autres  Indiens  tant  pour  la  guerre  que  pour 
faire  feruice,  & pour  porter  la  fommc.  Il  fortit  de 
Cuzco  au  moys  d’Apuril  l*an  1535.  Saiauedre  ren-^ 
eontra  à Ciarcas  certains  Chilefiens , qui  appor- 
toient  à CuzcOjfms  fçauoir  tout  ce  qui  y eftoit  ad- 
uenu  J leur  tribut  en  ruilles  d’or  fin,  qui  pefoienc 
cent  cinqiiare  mille  pefins  d or.  Ce  fut  vn  trefbon 
commencement  fil  ciift  eu  bonne  yllué,  il  vouloir 
faire  prifonnicr  le  capitaine  Gabriel  de  Roi  as,  qui 
eftoit  là  pour  Pizarre , mais  il  f en  garda,  & 1 autre 
f eu  reiiint  auec  fes  gens  à Cuzco.  Depuis  Ciarcas 
mfqncs  à Chili  Almagro  endura  beaucoup  tant 
pour  k faim  que  pour  le  froid, & auflî  qu  il  failloit 
qu’il  combattit  auec  hommes  de  grande  cprpii- 
Icncc,  & fort  adextres  à tirer  de  Tare.  Pluficm^  de 
fes  gens , & de  fes  chstiaulx  furent  gelez  en  panant 
par  certaines  montagnes  plaines  de  neiges , ou  en- 
cor ul  perdit  fon  bagage,  lltroüuades  fleuucs,  qui 
couroient  leiour , de  non  la  nuiét,  a raifon  que  les 
neiges  fe  fondent  le  iour  à la  chaleur  du  Soleil , &C 
fc  congèlent  à la  lueur  delà  Lune.  Les  habitans  de 
Chili  fe  vcftcnç  de  peaux  de  loups  marins,  font 
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grands, & bcaux,&vfentconftumiercmcnt  deTarc 
en  guerre, & poiu-Li  challe.Le  pais  ell  fort  peuple, 
& ell  de  mcfme  température  que  lAndelouzic, 
prouincc  d*Elpagne*  Ils  font  en  ce  differens  que 
quand  il  f«d  iour  par  delà , il  faid  nuid  par  deçà.- 
&quandils  ont  leur efté, les  Efpagnols  ont  leur 
hyuer.Enfpmmc  nous  pouuoijis  dire  qu’ils  font 
noz  vrais  Antipodes.Ils  ont  en  ciepays  force  mou- 
tons  femblables  àceux  de  Cuzco,&  des  auftruches 
qles  Efpagnols  tuent  à forcede  chenaux  les  pour- 
fuiuans  de  polie  en  polie  ; car  vn  chenal  feuln’y 
pourroir  fournir  à l’occalîon  que  ces  belles  trot- 
tent plus  ville  qu’vn  cheual  ne  fçauroit  courir. 

Comme  Ftrdmnd  Pt‘:(^rre  retourna  au  Fera, 
chip.  iSt- 

VN  peu  apres  qu’Alniagro  fut  party  pour  aller 
à Chili  Ferdinand  Pizarreatriua  à Lima, autre- 
ment dide  la  ville  des  Roys,&  apporta  i François 
Pizarreletiltre  de  Marquis  des  Atanillos,&  à Die- 
go d’Alraagro  le  gouuerneniét  du  nouueau  Roy- 
aume de  Tolede  contenant  300.  mil  de  pays,  en 
comptant  depuis  les  confins  delà  nouuelle  Callil- 
le,  qui  elloit  foubslaiuiirdidion  dePizarre  .vers 
le  Midy , & le  Leuaht.  U rcquill  vn  chafeun  d’o- 
beir  àl’Erapereur , qui  demandoit  toute  la  rançon 
qu’auoit  fourny  Attabalipa , difant  qu’ellç  luy  ap- 
partenoit'Comme  à Roy,à  caufe  que  le  prifonnier 
elloit  Roy. Ils  feirent  tous  refponcc  qu’ils  auoient 
baillé  à l’Empereur  fon  Quint , qui  de  raifon  luy 
appartenoit.  Peu  fen  fallut  qu’il  ne  l’efmeull  vnc 
dahgcreulè  mutinerie  ; Car  ils  remettoient  deuant 
leurs  yçulx  comme  en  E%agne , & mefme  en  la 


4-  LIVRE  DE  l’hIST, 

court  du  Roy,  on  les  appelloic  villains,  qui  ne  me- 
ritoit  pas  auoir  tant  de  richeirc  . Ce  n’eftoit  pas 
pour  lors  qu’on  auoic  commencé  de  fc  mocquer 
ainfî  d’eux:  mais  beaucoup  deuant  on  fouloit  ainfî 
parler  d’eux  . Etmoyau  contrairenc  dis  que  ceux 
qui  ne  vont  point  aux  Idoles  ne  méritent  pas  iouir 
du  bic  qu’ils  tiennét,  François  Pizarre  appaifa  tout 
di{ànt,quc  pour  leurs  vertus , &prouëfles  ils  meri- 
toiét  bié  tout  ce  qu’ils  atioient  eu  d’Attabalipa,&' 
iouyr  d’autant  de  franchifes,  & prccminances  que 
ceux,qui  auoient  donne  fccours  auRoy  d’Efpagnc 
Dom  Pclage,&  à autres  Rois  pour  rccoimrcr  l’Ef 
pagne  J’entre  les  mains  des  Morcs.Il  did  à Ton  fre- 
re  qu’il  chcrchaft  autre  voye  pour  fournir  ce  qu’il 
âuoit  promis  à l’Empereiu^puis  que  pas  vn  ne  vou- 
loir rie  doner,  &quc  de  fa  part  il  leur  vouloir  enco 
rc  moins  ofterce  quillcurauoit  défia  ordonné. 
Alors  Ferdinand  Pizarre  print  rat  pôur  cêt  de  tout 
l’or,  & argent  qu’on  fondoit . Cela  luy  feit  acqué- 
rir vnc  grande  haine  de  tous , fi  ne  dehUa-il  point 
pourtant  de  fon  entreprife,  ains  pallant  outre  f en 
alla  à la  ville  de  Ciizco  en  faire  autant , ôc  f efforça 
de  gaigner  le  cœur  de  Mango  Ynga , pour  tirer  de 
luy  quelque  grande  quantité  d’or  pour  l’Empe- 
reur, qui  auoit  defpendu  beaucoup  à fon  couron- 
nement, &àla  ville  devienne  contre leTurc, ife 
auffiàTunes. 

lii  rébellion  de  Mango  Tnga  contre  les  E/pagnols. 

Cha^> 

\ yTAngo  filsdcGuaynacapa,âuqucl  FrâçoisPî- 
IVl  Zaïre  auoit  donné  le  floquet  à Vilcas , faifoit 
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plüs  (lu  vaillant,  &c  de  l’enflé  qu’il  ne  deuoic  î poui: 
ceftccaufcon  Icmeic  prifonnieu  en  vneprilondc 
fer,cn  lafortereirç  deCuzco.Mais  eftant  là  détenu, 
êc  mcfine  deuant  qu’il  y fut , il  machina  de  tuer  les 
Efpagnols  , ôc  fc  faire  Roy,comme  aüoit  fâ.iâ  foii 
perc.  il  feit  faire  grande  quantité  d’armes  fecrette- 
menc,&  feit  femer  grande  abodance  de  maiz  pout 
auoir  par  tourdupain  à fufïîfancc,pour  entretenit 
la  guerre  qu’il  vouloir  cncommcnccr.  Il  accorda 
auec  fon  frere  Paul,aucc  Villaoma,&  Philippil,que 
ils  tueroient  Diego  d’Almagro,aucc  tous  les  fiens, 
qui  eftoient  aux  Ciarcas , 6c  qu’ils  en  feroient  le 
fcmblablc  àPizarre^&à  tous  ceux  qui  eftoient  à 
Lima,à  Guzco,6c  autres  lieux  Ji  ne  pouuoit  toute- 
fois exécuter  fa  deliberation  , à caufe  delàpiifon. 
Si  prialean  Pizarre^qui  auoit  la  charge  de  conque* 
rir  les  prouinces  de  Collao , qu’il  luy  pleuft  le  deli- 
tirer  auant  que  Ferdinand  Pizarre  arriuaft,  luy  pro- 
mettàt  prefter  toute  fidelité, 6c  obeyflance  au  gou- 
uerncur.Eftant  en  liberté , il  fe  rendit  fort  familier 
à Ferdinàd  Pizarre,  qui  luy  demâdoit  deniers  poul- 
ie laifler  foitir  de  Cuzco  à fôn  pîaîfir,aiiec  fon  a- 
mitic.  Vn  iour  il  demanda,  congé  à Ferdinand  Pi- 
zarre pour  aller  à vne  fefte  folennelle  qui  fe  faifoic 
à Hinçayjdc  luy  promit  d’apporter  de  ià^ne  ftatiic 
d’or  maffiucjqui  eftoit  faiefte  au  propre  naturel,  6c 
félon  la  grandeur  de  fon  pere-Il  f y en  alla  en  la  fep- 
mainefaindtejl’an  ^6, mais  quand  il  fe  veit  libre  à 
Hinçay , ilfe  moquoit  des  Efpagnols,  6c  les  delpi- 
toit.il  alFembla  incontinét  beaucoup  de  feigucurs 
6c  autres  perfonnes , 6c  conclurent  enfembiément 
la  rébellion  qu’il^uoit  pourpenfee.  Il  feit  tuer  des 
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Efpagnols  qui  alloienc  aux  mines,  î8c  tous  les  In- 
diens, qui  les  fcruoicnr.  Il  enuoyavn  Capitaine  à 
Cuzco  auec  vnc  bonne  armee  qui  y entra  fi  ibab- 
dain,qu’ilpnntlcchaftcau,fan9  qiieles  Efpagnols 
k peuifent  cmpefcher,&:  fôuftint  dcdas  fix  ou  fept 
ioLirs,  au  bout  defquels  les  noftres  le  repnndienr, 
combattans  vaillament.  Aucuns  de  lios  gens  mou- 
rurent en  la  reprinfe , &c  entre  autres , Ican  Pizaire 
dVn  coup  de  Pierre  qu’on  luy  donnalanuiét  en  la 
telle.  Ce  pendat  furuint  Mango  qui  affigea  la  ville 
auec  cét  mille  homines,&  y meit  le  feu,  ôc  la  com- 
battit tout  de  long  que  la  Lune  eftôic  pleine. 

^Imégro  print  par  force  CnzjOÿfîir  les  Pt^anes. 

Chap.  IJ4. 

A Lmagro  maniant  la  guerre  à Chili  , recelit  à 
^MLCoyaco  par  Ican  de  Kada,  les  lettres  patentes 
dé  l’Empereur, que  Ferdinand  Pizarre  auoit  appor- 
tées touchant  fon  güuuernemcnt.  Ces  lettres^  en- 
cor’ que  depuis  luy  ayenc  coudé  la  vie,  luy  appor- 
tèrent plus  de  côtentement  que  tout  1 or  Sc  ai  gér^ 
qu’il aubit  gaigné  : car  il  cdoit  tres-cupide  d’hon- 
neur. Il  enua  en  confeil  auec  fes  Capitaines,  liir  ce 
qu’y  edoit  béfoin  de  fiireila  refoliitiô  fut  par  l*ad- 
uis  de  la  plus  grand  part  qu’il  failloit  retourner  à 
Cuzco, &fen  iaifir  comme  edât  du  gouuernenicc 
d’Almagro.li  y en  eut  pliilîeurs  qui  luy  confeillerec 
qu’il  peuplait,  où  il  edoic  premièrement  ; ou  aux 
Ciarcas,quied  vn  pays  tres-opulét, ôc  que  cepen- 
dant il  enuoyad  vers  Pizarre  pour  fçauair  fon  in- 
tention,& celle  de  la  communauté  de  Cuzc o : car 
il  n cdoit  pas  raifonnable  de  pcrdreainfi  fon  ami- 
tié, Ceux,  qui  incuerét  le  plus  Almagro  à telle  en- 
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trcpnnfcjfurct  Gmncz<l’AlLiarado,&  Rpderic  Ot^ 
dognczd’Oropcfa  fon  aiD y intime  ;&/ècret. 

, magrojdonc,  conclud  de  rctoui ncr  à Cnzco,  ^ en 
prendre  le  gouiiernemcnt  par  force  les  Pizatrcs 
ne  luy ‘bailloient  de  bonne  voIonté  ,ioind  anfE 
qu‘on  difoit  que  TYnga  f eftoit  mis  en  armçs.Cela 
cftant publié , P^ul  & Villaoma  ne  trouuans  gens^^ 
ôc  ne  voyans,"  aucune  commode  occafion  de  tuci: 
les  Chieftiens  cbmmeiUauoient  poiirpcnfc  f en- 
fuirent du  camp,.Almagro  enuoya  apres  Philip- 
pille,  qui,|à  caufe  qu’il  parridpoic  à la  coniuration, 
fen  eftoit  fuy , & eftairt  prins^^^  en  quatre 

quartiers,  condemné  dç  ce  qu’il  ne  l’en  auoit  point 
aduerty,&  à caure  qull  ftftok  vne autrefois.retiré 
vers  Pierre  d’Alu^rado  à.Liiib4mba.Ce  traiftre  co- 
fdïa  à l’heure  d^  Jâ  mort  que  frulfemét  il  auoit  ac- 
cufé  fon  bon  Roy  A ttaba%^  pour  plus  feureméc 
ioiur  d’vne  de  fes  femmes,  Ge  Philippille  dç  Po^ 
hedos  eftoic.vn.mefchant  liôme,trejs  Irger^ineon- 
_ ftantymenteur,  fort  cupide  de  changçinens,6c  fui« 
^^'ond  de  noftve  fang  : il  eftoit  peu  Chreftienjencor 
: qy’ii  fuft  baptiré/AlnKïgro  en^  aiuâc  à retour- 
riej>qüil auoit  fak^  veirét  vue  chofemei> 

' udllcufe  à leur rctour.Car  au  bout  de  quatre  mois 
& demy,.dc  d auâragc,ils  troiiuerêt les  cheuaux,qai 
moururéi  de  froid  à l’allçr , suffi  frais, cpme  fils  ne 
ciUîent  fÛE  q mourir  a rheiirc  prçfentc,&:  les  corps 
des&fpagnols  de  mefoc^q eftoiét  appuyez  debout 
. <côcrç'lcs  roches, encoi’lçsrdnes  de  leurs  che- 
uaux.  Par  les  defers.  Ahnogro  fçk  pourueoir  d’eau 
fon  câp  par  le  dts  giâds  moiitôs  de  ce  pays  q 
- la  ponpiéc  dedas  des  peaux  de  plufieius 
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Efpagnols  montoient  deflus  ces  beftcs,  cncot'  que 
ce  ne  foicnt  montures  propres  à leur  colere.Quad 
les  Almagriftrcs  furent  arriuez  àCii2co,ils  f tfrner- 
ueillerentdc  kveoir  allîcgee  par  les  Indiens  i.  Al- 
magro  traiéla  incontinent  depaix^auccrYnga,  di- 
fant,que  comme  Gôuuerneur,  illuy  pardonneroit 
fc  il  leuoit  le  liege  mais  fil  n^cn  vouloit  rien  faire 
qu’il  le  ruineroit  entièrement,  6<:qu -il  n’eftoir  venu 
pour  autre  occafion.  Mango  feit  rclponce  qu'il 
auoic  bo^ne  cnuiedele  veoir  , 5c qu’il  cftoit  bicn 
aife  de  fa  venue  , ôc  du  gouucrnement  qu’il  aüdit. 
Almagro  fans  penfer  à autre  malice  f en  alla  eàpi- 
tuler  de  peur  d’autre  inconuenîent  ,lailïant  fon  at- 
meeen  garde  à Ican  de  Sajauedre  . Ferdinand  Pi- 
zarré  ayant  entendu  ces  venues  fortit  pour  parler  à 
Sajauedre  ,luy  offrant  cinquante  mille  caftillans 
d’or  fll  vouloit  rentrer  auecluy  dedans  CuzcorSa- 
jauedre  reffuk  cefte  condition, 5c  Fautrenelûy  dfa 
faire  aucun  dcfplaifîr,  par  ce  qûrl'efl-oit  bien  ac- 
compagné. Aiiili  Ferdinand  f en  retourna  tout  fàf- 
ché,5c  corne  n'attendans  plus  aucun  fccours-Man- 
go  d’autre  part  veid  bien  qifil  ne  pouiioit  plus^ 
prendre  Almagro,  Payant  encof  moins  d’eîpc- 
rance  de  prendre  Guzeo^de  peur  d’eftreprins, tant 
parles  Pizarres  , que  par  les  Ahliagriftes  , ilkuàlc 
îiege,  6c  fe retira  aux  Andes  qui  font  des  hautes 
iTiGîiragnes  au  deflus  de  Guamanga  . Almagro  ap- 
proùhafon  cap  prcsCuzco  les  cnftignesdelploiees 
fommant  les  frétés  de  François  Pizarre  delerecc- 
ooii  incontinent  en  paix, pour  gouucrneurfuiuant 
le  vi^  r oir  de  l’Fmpereur  .Ferdinand  Przarre,  qui 
commandoit  à la  villc,fcit  refponcc-que  fans  là  vo- 
lonté 
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lontc  de  François  Pizarrc  gouuerneur  deire  pays^ 
& par  le  conniian dénient  duquel  il  eftoit  là , il  ne 
pouuoir^&qu’encor’  moins  deuoit  il  pour  fon  hô- 
neur,&  (a  confcicncejle  teceuoir  pour  goutierneur 
mais  Fil  vouloir  entrer  piincmcntj  êe  connue  par- 
ticulier, qu’il  le  logeroit  trcfbien  auec  toutes  fes 
troupes, & que  ce  pendant  il  aduertiroit  fon  frere, 
qui  eftoit  àla  ville  des  Roys,dc  fon  arriuee,6cdc  là 
demande,  3c  qu'il  f afleuroit  que  lors  pour  la  bon- 
he,&  ancienne  amitié,  qui  eftoit  entreux  deux , ils 
faccorderoient  en  déclarant  les  confins  de  cliaf- 
que  gouuernement  félon  l'opinion  des  dotftes 
Cofmographes . Almagro  eftimoit  que  cefterelà 
ponce  n'eftoit  que  pour  dilayer,  tellement  qu’il  in- 
iifta  à là  demande,  ^voyant  que  Ferdinàd  refiftoit 
Vne  nuid^qui  eftoit  fort  obfcure , entra  en  la  ville> 
Sechuironna  la  niàifon,où  les  Pi^arres,dc  ceux  dii 
confeil  f eftoicnc  fortifiez,  & y meit  le  feu,  par- cc 
qu’ils  ne  vouloient  point  fc  rendreéMais,cn  fin,  de 
peur d’eftre  brûliez  le  rendirêt:  Almagro  meit  Fer- 
dinand , & Gonzalle  Pizarres  en  prifon  , de  autres 
qui  gouuernoicnt,&  les  autres  habitans  dés  le  len- 
demain matin  le  receurent  pour  goLiuerneur.  Au- 
cûs  difent  qu’Almagro  rôpiclestrefues  quiauoiét 
cfté  accordeesiufqucs  à cc  que  la  refponcè  de  Frà- 
çoisPizarre  eut  efté apportée.  Autres  diftnt  qiul 
n’y  eut  point  de  trefues:  car  on  ne  le  vouloir  point 
receuoir  que  par  force.  Autres  difent  qu'il  eut  la 
ueitr  des  habitans  pour  entrer.  Mais  par~cc  que  cc 
faid  touche  vnc  panialitijchafquc  partie  en  com-^ 
pte  àfon  aduantage.il  eft  pour  le  moins  bien  vray 
qu  Almagro  entra  par  forcc,&qiul  y euft  vn  Efpa^ 
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gnol  tué  de  chafquc  coftc,&Almagrô  cuft  tué  Fer- 
dinand Pizatre  fuiuant  la  volonté  quafi  de  tous,  fi 
ce  n’euftcftéDiegod’Auarado.La  rébellion  Ynga, 
&CC  cornraencement  de  guerre  ciuilc  adumt  l’an 
1556. fans  que  François  Pizarreen  fccutrien. 
Comme  plnfieurs  Ejf<tgnols,^oulmt  fecourirla  ~)iiUeJe 
CuTjo,  furent  deffuiBs  far  les  indiens. 

Chap  I J5- 

PIzarre  cftant  aduerti  comme  l’Ynga  feftoit  re- 
uoltè , eut  grand  peur,  & mefme  quand  on  luy 
did  qu’il  auoit alfiegé  Cuzco.ll  ne fpouuoit  croire 
au  commencement  qu’il  fut  vray,ny  qu’il  eu  fl:  tant 
de  gens,  & là  deflus  y enuoya  incontinent  Diego, 
Pizarre,auecfcptante  Efpagnols  feulement,  enco- 
re la  plus  part  cfloientàpied.  Mais  tous  ceux  cy 
furent  aflbmmcz , par  les  Indiens , à la  defeente  du 
mont  de  Parcos,cent  cinquante  mil  loing  de  Cuz- 
co.  Us  tuerent  auffi  auec  bon  nombre  d’Efpagnols 
le  capitaine  Morgonicjo , qui  menoit  du  îccouts, 
quelques  vns  efehapperent  par  l’oEfcurité  de  la 
nui£t,mais  ils  ne  peurét  gaigner  Cuzco,ny  retour- 
ner à la  ville  des  Roys.  Pizarrey  enuoya  encore 
GonzalledeTapiaauec  quatre-vingts  Efpagnols; 
ceux-cy  furent  auffi  tuez  par  les  Indiens,  qui  les  af- 
faillirent  lors  qu’ils  eftoient  tous  las  du  chemin.  Ils 
deffirent  auffi  à Xauxa  le  capitaine  Gaete  auec  qua- 
rante Efpagnols  .Pizarre  efloit  fort  eflonuédecc 
que  fes  frères  ne  luy  mandoient  rien , ny  les  autres 
c.apitaincs,  alors  fongeant  àccqui  efloit  enuoya 
quarante  cheuaux  fous  la  conduite  de  François  de 
Godoy  pour  luy  apporter  nouuelles  de  tour.  Cc- 
ftuy  cy  f’en  rcuint  la  queue  entre  les  iâbcs, comme 
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on  dî£t , amenant  auec  foy  deux  de  la  côpagnie  dii 
Capitaine  Guete , qui  {^eftoient  fauuez  à courfe  dé 
chenal.  Ces  deuxracomprercnt  à Pizarre  tout  ce 
quileur  eftoit  aduenu,ce  qui eftonna grandement 
Pizarre , & le  fut  encore  plus  quand  il  vcid  arriuer 
Diego  d’ Aguero  qui  f enfuyoitjdilant  que  tous  les 
Indiens  f eftoient  reuoltez,6e  mis  en  armes,  & que 
ils  rauoient  voulut  brufler , comme  il  eftoit  entre 
fes  vajruix,  ôc  qu  vne  grande  arraee  lefuiuoitpas  à 
pas.Ce  fut  vnc  nouuclie  ^ qui  ineit  toute  la  ville  en 
vne  peur  extreme  d’autat  que  pour  lors  elle  çftoic 
fort  mal  garnie  d’Efpagnols.Pizarre  cnuoya  Pierre 
de  Lermede  Burgos,auec  feptantc  cheuaux,&bon 
nombre  dlndiens  amis,&  qui  eftoiét  def  ja  Chre~ 
ftiens,pour  donner  quelque  empcfchemécaux  cn- 
nemis,afin  qii  ils  approchalfêt  lî  près  de  la  ville  des 
RoiSj&puis  il  fortift  auec  tout  le  refte  d'Efpagnols 
.qui  eftoiét  là.Pierrc  de  Lcrme  feit  bien  fon  dciioir 
à combattre, ôc  contraignit  les  Indiens  de  fe  retirer 
en  vn  petit  fort  an  haut  d’vnc  m6tagnc,&en  ce  lieu 
ils  euffet  efté  du  tout  vaïcuz,fi  Pizarre  n’cuft  point 
fai£l  Tonner  la  retraide.En  cefte  rencontre  il  y eut 
vn  Efpagnol  de  cheual  tuc.&c  plufieurs  autres  blcf- 
fez,  &le  capitaine  de  Lerme  eut  les  déts  rompues. 
Les  Indiens  rendirent  de  grandes  grâces  auSoleil 
de  ce  qu’ils  auoient  efehappé  vn  péril  fi  eminent, 
êcluy  feirentdcs  facrificcs  magnifiques,  & des  of- 
frades  riches,6cpuis  paftcrent  leur  cap  en  vne  autre 
môtaigns  près  la  ville  des  Roys,  Sc  n’y  auoit  que  la 
riiiiere  entredeux, ou  ils  furent  dixiours  efeatmou- 
chis  corinuelleméc  auec  les  Efpagnols  feulement: 
car  iîs  il  en  vouloiét  point  aux  autres  Indiés,  Auiîî 

Dij 
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pluficurs  Indiens  Chreftiens , feruiteurs  des  Efpa- 
gnols  ,alloicnt  manger  fur  iouraucc  les  ennemis, 
ëc  mcfme  combattoicc  auec  eux  contre  leurs  mai- 
lires,  en  rctoiirnoient  de  nuiôt  coucher  en  la 
ville. 

u fécours  int de  f^liijîeurs parts, k François 

- PtZ^arre,  Chap, 

PIzarre  fe  voyant  affiegé,ôcauoir  perdu  quatre 
cens  Efpagnols;,  & deux  cens  cheuaiix  eut  vnc 
mcrncilleufe  peur  de  furie,  & du  grand  nombre 
d’indiens, & encore  penfoit  qu’ils  euflent  tué  à 
Chili  Diego  d’Almagro,  & fes  freres  en  la  ville  de 
Cuzco.  lienuoya  dire  à Alphohfc  d’Aluarado  que 
illailFaft  la  conquelle  des  Ciaciapoias , & qu’il  f en 
vint  auecques  fes  gens  lefecourir.  Il  enuoyaàla 
ville  de  Trufiglio  vn  nauire,  afin  que  les  femmes^c 
enfans,  fe  meilfcnt  dedans  aucc  leurs  biens  , com- 
mandant aux  hommes  abandonner  la  ville,&fe  rc* . 
tirer  en  celle  des  Roy  s. Il  depefeha  Diego  d’Ayala, 
aucc  des  vailTeaux  pour  aller  a Panama,  Nicaragua 
& Q^hutemallan,&  de  là  amener  fccours.il  deri* 
uit  aux  ifles  de  SaintDominique,&Cuba,6c  à tous 
les  autres  gouuerneurs  des  Indes,touchant  le  dan- 
ger où  il  eftoit. Alphonfe  de  Puen  Major , Prefidet 
&Euefque  df  S.  Dominique,  enuoya  fous  la  char- 
ge de  fon  frere  Dom  Diego , bon  nombre  d’Elpa- 
gnols  arquebuziers,  qui  ne  faifoiêt  qu’arriucr  aucc 
Pierre  de  Verngua.Ferdinand  Cortès  enuoya  de  la 
nouuclle  Efpagnc  en  vn  nauirc  , Roderic  deGrijal 
ua  auec  force  armes,artillerie,  & autres  chofes  ne- 
celfaircs.Le  Doéleur  Galpar  deSpinofa  amena  de 
Panama,du  Nom  de  Dieu^  & de  terre  ferme  beau- 


c entin  vnc  belle 
[ue  iamais.Enço- 
tantdç  gés  pour 


GEN  BRAIE  PES  I N P E S.  ill 

coup  d’Efpagnols.Diego  d’Ayala  reuint  auec  grSd 
nombre  de  gens.gu’il  pnnt  à Nicaragua,  ScQ^ahu 
temall.in.Il  vint  grand  nôbrc  d’hôtncs  deplufieurs 
parts,  & parce  moyen  Pizarre  eut  en  fin 
armee,&eut  plus  d’arqu 
rcqiùln  euft  eu  grand 

marcher  contre  les  Indiens,  li  iuy  leruirent  uspicu 
contre  Diego.  d’Almagro  , comme  nous  dirons  fi 
apres, & ainfi  il  deuina  bien  à demander  tel  fecoiirs 
combien  qu’aucuns  pour  lors  reputerent  cela  à pu* 
filianimité. 

Veux  bMitUes  ejue  donna  ^Ifhonfe  £ Muaraio  contre  les 

Indiens  ,Cr  en  fut  viHoneiiX.  Chajt.  1^7. 

A Vifi  toft  que  le  Capitaine  Xlphqnfe  d’Aluara- 

do  eut  reesu, les  lettres  dé  Pizarre,  par  lefquel- 
les  il  !uy  mandoit  qu’il,  le  vint  fccourir , il  lailEr  fa 
conquefte  des  Ciaciapoias , encores  qu’elle  fut  ja 
bien.  encpmencce,&  f en  vint  àl'a  ville  dcTrufiglio 
qaieftoit  ledroiét  chemin  pour  venir  à ceUe  des 
Roys  Jl  fe  it  demeurer  les  habitans  qui  auoiêtdef- 
ja  enuoy  é leurs  femmes  , & leurs  biens  dehors , Sc 
Ypuloieni  le  retirer  vers  Pizarre,abandpunans  ce- 
lte viiie.ii  airiua  puis  apres  à la  ville  des  Roys,:  ref- 
iouiliiint- vn  chacun,par-ce  que  c’eftoit  le  premier, 
qui  venoit  au  fccours . Pizarre  le  feit  fbn  capitaine 
general,&  eh  ofta  la  charge  a Pierre  de  Lerme,qui, 
ppuf  e’ftre  vailb  f eftre  bien  porté  en  ces  guer- 

res,repu  ta  cela  à fon  grand  deshonneur,  & ne  peut 
contenir  fa  langue  de  parler  vn  peu  trop  auanr.  Le 
capitaine  Aluatado  le  repola  quelques^iours , ôc 
puis  meit  en  ordrc'trois  cés  Efpagnols,  tât  de  P'^d, 
q de  cheual  pour  dcfchairer  les  Indies  où  ilseftoiéc 


Indiens  quiauoicnt 
l'cz. Il  fortifia  ççpcn( 
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&fe  délibéra  dene  repofer  iufquesà  ce  qu’il  les 
eufi:  defFaid:s,ruinez,  ôc  contraints  de  leuer  le  fiege 
de  deuant  Cuzco,ne  fçachànt  encor  rien  de  ce  qui 
cftoît  fùruenu  entre  les  Ëfpagnols  de  par  delà , Il 


cftoît  fùruenu 

donna  vnc  batafile  près  de  raciacamaaucclizoya 
capitaine  general  de  Mango  Yngajôc  encor’ diâ:- 
oirquc  Mango  mefmc  y eftoit.Cefut  vnc  iourncc 
ôcdanglante : caries  Indiens  cpmbatroient 
lé  viftorieux,  &lcs  Èipagnols  pour  vaincre, 
omez  dc  Tordoyadc  Barcarore  que  Pizarrç  luy 
enuoyoirje  vint  trouucç  aucc  200.  Eipagnols  à 
Xauca.  Delà  ils  mârchcrerit  fins  aucun  empefchc- 
metltuùfques’â  Lumiciaca5&  au  pont  de  pierre,  ^ 
la  chargèrent  fur  vn  grand  nombre  d’indiens, 
a ce  palïàge  penfoient  bieii  tuer  les  Chreftiena 
pour  lè.iîioins  les  ropre.  Mais  Aluarado,  & Tes  cô- 
gagnons  ,encof  qu’ils  fulfcnt  enuironnezde  tous 
coftez  combatrireiit  de  telle  vigueur  qu’ils  demeu- 
rèrent vidprieux,  ôc  feirenr  vnè grande  boucherie 
des  autrès.Ces  deux  iournccs  coufterctla  vie  àplu- 
fieurs  Eipagnols, & a grand  nombre  d’Indiés  amis, 
qui  leur  donnoiçnt  fecours  en  ces  guerres.  De  Lu^ 
miciaca  iufques  au  pont  d’Auançaÿ,qui  eli  à foixa- 
te  mil, ils  feirent  plufieurs  efcarmoüçhés,mais  elles 
ne  font  dignes  d’eftre  rccitcçs  plus  amplement.  Là 
Aluaradocntêdit  les  réuoltes,ôctumultes  de  Cüz*; 
co,&remprifonncmcnt  de  Ferdinand, &Gonzalle 
Pizarre,&  f’arreftalà,  iufqs  à ce  qu’il  eult  nouüe^ 
commandemet  de  Pizarre,fur  tel  falift^puis  que  les 
îgé  Cuzco,  feftoientreti- 
Ton  camp  , pour  mieux  fe 
tenir  fur  ces  gardes,  contre  Tizoyo,  ôc  Mango, qui 
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couroicm  là  à l’ctour,  Scauffi  fc  deffiàt  d’Almagro. 

Ctmmt  jUmagrofeitprtfonmerk  CAfttMtae.AluAudo, 

^refuf<tU^ArtiqueluyopotemlesPC(*rres. 

Chap.  158.  , 

A Lmaetovoyanc  qu’Aluarado  eftoiten  libon 
Anôbre  de  gens  à Auàçay,  côicdura  qu’il  eftoit 
venu  là,non  pour  autre  occafion^quc  pour  1 allail- 
lirl  celle  caufe  il  fe  raeit  en  ordre.Et  ce  pendat  en- 
uoya  par  dcuers  luy  pour  le  fômer,  & requérir  que 
il  euft  à fortir  hors  de  fon  gouuernemcnt.ou  bien, 
qu’il  luy  obeift.Aluarado  arreftaprifonniec  Diego 
d’Aluarado,auec  autres  huitEfpagnols,quiauoitla 
charge  de  celle  fômation.ne  faifant  autre  relponcc 
lino, que  celle  requelle  fc  deuoit  faire  à Fraçois  Pi- 
zarre,&non  à luy.  Almagro  voyant  que  cesps  ne 
rcuenoiét  point.prcd  vn  autre  chemin  auec  Ion  a^ 
inee,pour  aller  garder  Cuzco, parce  q il  fçauoit  bic 
qu’il  elloi:  loifible  à Aluarado  d’aller  par  vn  autre 
collé  à celle  ville  là . Mais  corne  il  elloit  lur  tel  de- 
partement,il  eut  aducrtitTemét.&lettres  cômePier- 
xz  de  Lerrac  vouloit  fe  retirer  auec  plus  de  6odol- 
dats  de  fô  collé,  pour  vn  defdain  qu’il  auoit  coceu 
cotre  Pizarre,à  naifon  qu’il  luy  auoit  ohe  la ^ha*^® 
de  capitaine  general, &l’auoit  dônee  à Alrole  d A - 
uarada.  Aluarado  cllat  de  ce  aduerti,  le  voulut  arre- 
ller  prifonnier;maisil  efchappa,&  f cfui  du  cap  lut 
la  minuit,  portât  fur  foy  les  promclTcs  de  fes  amis, 
foub-fignees  de  leur  main  n’ayât  peu  pour  lors  les 
mener  auec  foy^parce  qu’ô  le  prclToit  de  trop  pies. 
Almagro  fçaehat  q Gomez  de  Tordia,&VighluacC 
autres  l’atêdoilt  auP6t,f’y  achemina  en  halle  telle- 
ment  qu’il  y aniua  à tdle  heure’qu  il  faîioic  toute 
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nuiar , & cnuoya  vue  bontie  partie  des  fiens  par  le 
Hernie,  ou  eftoient  ceux, qui  deuoiem  fe  renier 
de  fou  party . Le  Capitaine  A!uaradoayataperc"’eu 
les  ennemis  en  fon  camp , commença  à combat- 
tre , Lufant  fonner  l’alarme  ; mais  ayant  mis  plu- 
Heui-s  de  fes  gens  à garderies  pa(Tagcs,qui  tcndoict 
a ion  tort,  & n’ayant  gueresdu  refte  de  fes  gens 
en  armes , par-ce  que  les  amis  de  Pierre  de  Lermc 

anoientiedé  dedans  la  riuicre  leurs  picques,  il  ne 

peut  fouftenir  la  charge  de  fon  ennemy  , & fut 
prms  fins  aucune  effulîon  defang.Il  n’y  eut  que 
Rodenc  Ordognez  , bldfé  d’vn  coup  de  pierre, 
qui  luy  rompu  les  dents.  Cela  faidt,  Almagro  raf- 
fembla  fon  armee,  & fen  retourna  à Cuzco,  Tous 
les  gens  eftoient  fi  braues,&  hautains  de  cefte  def- 
fiiae , qu  ils  fe  vanroien  t de  ne  laiffèr  au  Peru  au^ 
çun  Pizarre,&qu’ils  enuoyeroient  François  Pizar- 
regouuerncr  les  Manglarcs  delacofte.  Almagro 
Vfi  de  fa  vidoire  courtoiremet,  côbie  qu’on  vudl- 
R dire  qu  il  craidta  mal  fes  prifonniers. François  Pi- 
|;arre,qai  fen  alloit  auëc  fix  cens  Efpagnols , pour 
J?ue r le  fiege  de  dciianc  la  ville  de  )Cuzco  , receut  à 
Nafcales  nouuelles  de  tout  ce  que  nousauôsdidt 
cy  d-llùs,  &en  eut  yn  grandiflïmc  plaifir.I]  fen  re- 
tourna à la  ville  des  Rois  pour  fe  pourueoir,  &fe 
mettre  en  meilleur  equippagc,f il  failloit  d’auéturc 
par  vne  b uaille  mettre  fin  à fes  guerres  ciuiles.Cac 
il  voyait  fon  c5petiteur,&  aducrfiire,  hardi  &cou- 
mgeux,  & accompagné  de  grand  nombre  d’Efpa- 
gnols.  Ce  pedat  qu’il  dreffoic  fonarracc,il  tafehaà, 
faire  quelque  acord  pnr  quelque  b5nevoye,difant 
qu  vn  mefchatacqrdeftoûencor’meilleurqu’vne 
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bataille  heui^cufe , ôc  profpere , & pour  ccft  effeét 
en  noya  vers  Almagro  le  dodeiir  Gafpàr  dc  Spino- 
jCa.qui  les  accorda  enceftc  faç5;qu’cn  premier  lieu 
ils  faflcnc  amis  &qii’Aimagro  deliuraft  de  prifoa 
Ferdinand,&  Gonzailc  Pizarres,&  Alphonfe  d’Al* 
uarado,  & qinl  dcmeuraft  gouucrneur  de  Cuzco, 
iufqu’à  ce  que  TEmpereur  euft  limité  les  gouucr- 
nemens  de  l’vii  & de  Eautre.  Mais  le  doéteurdc 
Spinofamourucen  ncgotiant  ccft  accord,  pfono'* 
ftiicant  à fa  more  la  deftruétio,  & perte  de  ces  gou- 
uèrneiirs:  qui  fut  caufe  qu’Almagro  fappuyant  fur 
fé;s  forccs,refufi  par  le  confeil  de  ceux  qu’il  auoic  à 
rentour  de  luy;,ce  parry,difant  que  c’eftoit  à luy  de 
donner  la  loy  ce  pendant  qu’il  auoit  l’heur  par  de- 
uers  luy,  3c  non  pas  de  la  receuoir  d’aucun.  Il  lailïa 
Gabriel  de  Roias  pour  garder  Cuzco , & luy  lailïa 
en  garde  les  prifonniers:  ac  quand  à luy, menant  a- 
liée  foy  Ferdinâd  Pizarre , f en  alla  aucc  fon  armée, 
emportant  ancc  foy  le  quint  du  reuenu  de  l’Em- 
pereur, fur  la  cofte  de  la  mer,  où  il  baftit  vue  ville, 
& la  peupla  au  dcdaiis  de  la  iurifdi£tion  de  la  ville 
des  Roys,cornmc  prenant  poircllîon  d’iccIIe  par  ce 
moycn,&  feit  camper  toute  fon  armee  à Cinca. 

Comme  ^Imugro^O'  PiXarrefel, cirent k MaU^C^ 
furUmenterent  enfemUe  fur  le  d'accord. 

Chdp.  i^p. 

Pîzarrc  ayant  éntêdu  tout  ce  que  deirus,feit  fon- 
ner  le  tabourin  en  la  ville  des  Roys , doubla  la 
paye  à fes  foldats,  & leur  feit  de  grands  aduatages, 
de  par  ce  moyen  alFéinbla  plus  de  fept  cens  Efpa- 
gnols  auec  bp  nôbrc  de  clicuaux,&d’arqücbuziers 
qui  failbient  plus  çftimer  fon  armee.  Vne  grande 
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partie  de  cesfoldats  cftoient  venuz  là,cftans  appel- 
iez de  plufieurs  endroidspour  fecourir  la  ville  de 
Cuzcô  contre  les  Indiens , & l’autre  cftoit  de  cefte 
mcfiTi  e ville  des  Rois.Il  feit  capitaines  des  arquebu 
ziei'S  Nugno  de  Caftro,&  Pierre  de  Veragara  qu’il 
auoit  amené  de  Fladrcs,où  il  Peftoit  maric,&des  pi 
quiers  Diego  de  Vrbina,  & des  cheuaux  Diego  de 
Koias,  & Peranzures,  & Diego  de  Mcrcadiglio,  & 
pour  fergent  maicur  il  feit  Antoine  de  Viglialua. 
Comme  il  eftoit  fur  ceft  apreflGonzalle  Pizarrc,& 
Alphonfe  d’Aluarado  arriucrcnt,lcfquels  il  feit  ca- 
pitaines generaux,fon  frerede  rinfantcriej&l’autre 
de  la  cauaIkric.Ces  deux  cy  auoiét  cfté  pris  par  Al- 
jnagro.Mais  eftans  mis  prifonniers  àCuzco  fubor- 
lièrent  enuiron  cinquâte  fbldats  de  leur  garde  auec 
leur  aydç  fortirent  del^rifon,&*puis  ofterent  les 
cordes  des  cloches  s afïin  qu’on  nefonnaft  point 
1 alarme  pour  courir  apres  eux,&  fenfuyrcntauec- 
ques  ces  cinquante  à courie  de  chcual,  amenans 
auccques  eux  prifonnier  Gabriel  de  Roias . Pizar- 
re  publioit  qu’il  faifoit  cefte  aflemblec  po^ur  fe  dé- 
fendre feulement  comme  eftant  prouoqué.Il  vou- 
lut bien  encore  accorder  par  le  confeil  de  plufieurs 
Almagro  aufli  de  (a  part  fut  content  dérober  d ac- 
cord, & pour  en  venir  à bout,  cmioyaaucc  procu- 
ration ample  Dom  Alphonfe  Enriquez.  Diego  de 
Mercado  fon  faveur,  & lean  de  Cuzman,  IcC- 
quels  parlèrent  à Pizarre , qui  rempit  tout  fon  dif- 
ferent en  l’arbitre  de  François  de  Bouadiglia  Pro- 
uincial  de  l’ordre  de  la  Pieté,  & eux  aufli fc  rap- 
portèrent de  tout  àfrcrc  François  Lufando,  Ces 
deux  rcfolurcnt  qu’Almagro  deliutaft  Ferdinand 
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Pizarrc,  Sc  rendit  la  ville  de  Cuzco,  que  tous  deux 
r5  pillent  leurs  armées  & cnuoyallçnt  leurs  foldats 
aux  nouuclles  conqueftes,  & qu’ils  eferiuiflent  à 
rEmpereur  de  leur  different  & qu’ils  fe  yeilfentjSe 
parlalîent  cnfemblcàMala  entre  la  ville  des  Rois 
3c  celle  de  Cinca , n’eftant  chacun  d’eux  acôpagné 
que  de  douze  cheuaux,  3c  que  les  deux  religieux 
fulIentprefens.Almagro  diâ:  qu’il  eftoit  bienailb 
de  fç  voir  auecques  Pi^sarre,  encore  que  la  refolu- 
tion  deçes  deux  moines  luy  fcmblaft  dure.  Suiu^t 
ceft  aceprd  auec  douze  cheuaux  feulement,  & de- 
uanr  que  partir  il’commanda  à fon  capitaine  gene- 
jral  Rodciric  Ordognez  de  fe  tenir  preft  auec  Ion  ar- 
mee,6c  (’il  voyoit  que  François  Pizarre  vouluft  fai 
re  quelque  force  qif  il  tuaft  Ferdinand  fon  frere,lc 
quel  pour  cefte  caiifc  il  laiflbit  en  fa  puilfince.Pi- 
zarre  fen  alla  au  lieu  dépuré  en  mefmc  équipage, 
laiflànt  derrière  tout  fon  camp  auecques  Gonzallc 
fon  frere.Cc  Gonzallc  fe  cacha  bien  près  de  Mala, 
5c  commanda  au  capitaine  Nugno  de  Caftro  de 
f cmbufqucr  auec  fes  quarante  arebuziers  dedans 
des  hautes  cannes,  qui  eftoient  près  le  chemin  par 
t)ù  Almagro  deuoit  palfer,  Si  cefte  entreprife  fut 
faî(3:c  auec  la  volonté  de  François,  ou  fans  icelle 
ie  croy  qu’on  n’en  fçait  rien.François  Pizarre  arri- 
ua  le  premier  à Mala3&  aulîî  toft  qu’Almagro  y fut 
arriuêils  fembralfercnt  rvnl’aütrc  monftrans  lî- 
gpes  de  grandeioye,  fe  gaudillàns  ï’vn  l’autre  auec 
parollcs  de  plàifirjmaisdeuac  qu’ils  vinffent  à pour 
parler  de  leurs  affaires  vn  quidam  delà  côpagnec 
ce  Pizarre  fapprocha  d’Almagro,  3c  luy  dit  eu  fo- 
reille  qu’il  fc  rctiraft  incontinent  de  là  autant  qu’il 


àymoitfa  vie,  Almagro  montant  auffi  toftàchciiaf 
f en  partit , & Pen  retôiima  fans  parler  aucun  mot 
depuis.  En  fen  retournant  il  apperceut  Fembuebe 
de  ces  arquebuziers,&lorscreutquc  ccq^autre 
iuy  auckdideftoic  vray.  Il  fe  compleigna  graiir 
dement  de  Frâçoys  Pizarre,  &:  de  fes  freres,&  tous 
les  liens  difoient  <que  depuis  Pilate  en  ça  nefelloic 
prononcée  vne  fentencc  plus inîufte. Pizarre,  en- 
cor’qu’on  leconfeillafl:  del’arrefter  prifonnicr  , Ic 
laiffa  toutesfoys  aller,  difant  qu’il  eftoic  venu  fur 
fa  parole,  & fc  defehargeà le  pins  qu’il  peut,qu’il 
îi’auoit  point  commandé  a fon  frere  de  drefler  vne 
relie  embufcade^  & qu  encor’ moins  auoic  il  fub- 
orné  fes  freres. 

Laprinfi  â' .yflma^ro-  Chap.  14a. 

E Ncor’'q:iic  cefte  vcuè‘,&  ces  accollades  cuiîcnc 
elle  fai&esen  vain,$C’qu’eIles  eulTent  caufé  rat 
d’vne  part  que  d'autre plus  grande  indignation  , fi 
eft-ce  tautesfoys  qu’il  n’y  eut  point  ftultc  d’autres 
perfonnes  qui  incontinent  fins  paffion  aucune 
f employèrent  de  les  accorder.  En  fin  Diego  d’Alr- 
uarado  les  accorda  en  cefte  façon, qu’Almagro  de- 
liurcroit  Ferdinand  Pizarre,  ôc  que  Françoys  PPr 
zarre  Juy  donneroit  quelques  vaiireaux,&  vn  port 
fsur  pour  enuoyer;  librement  en  Efpagne  cç  quç 
bonluy  fembleroic,  qu’il nefeiflent rien  l’vn  con- 
tre Pautrciufqucs  à ce  qu’on  euft  receu  nouuoau 
mandement  deFEmpereur.  Almagro  fuiuant  cçft 
accord  deliura  aufli  toft  Ferdinand  Pizarre  fur  fon 
ferment , 6c  fur  fa  parole,  à la  prière  & requefte  du 
capitaine  Diego  d’Aluarado,.chcor’  qu’Ordognez 
l’cmpcfchaft  fort , par  ce pu’il  auoic  conccu  en  fon 
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cfpric  vnc  mcfchantc  opinion  du  naturel  fcion  de 
Ferdinand  Pizarrc,  & mdine  Almagro  Ücn  repen- 
tir,l’cufl:  bien  voulu  retenir.  Mais  c’eftoittrop 
tard, 6e  tous  difoient  que  ceftuy-cy  renouuelleroit 
toutes  les  dilïcntions  5c  renuerferoit  tout  fans  deC 
fus  defoubs.  Us  ne  furent  point  mcnteurs:car  auffi 
toft  qu’il  fut  mis  en  liberté  on  vid  de  grads,&nou- 
ueaux  remuemens.  Mefme  Françoys  Pizarre,  n’aî- 
lüit  point  droidement  en  ces  appoindemens , par 
ce  qu’ayant  ia  rcceu  des  lettres  patentes  de  FErn- 
pereur  ,par  lefqucllcsil  commandoit  qu’vn  chaf- 
cun  euft  à farrefter  aux  lieux  de  leur  gouiierncmec 
fans  entreprendre  rien  l’vn  fur  l’autre,  fc  voyant  a- 
uoir  en  liberté  fon  frere(par  le  confeil  mefme  du- 
quel il  faifoir  cecy)  rcquift  Almagro  que  fuiuat  ces 
lettres  il  etiftàvuider  le  pays  qu’il  auoit  defeou- 
uert,  6c  peuplé,  puif-que  ce  nouucau  mandement 
de  l’Empereur  eftoit  venu.  Almagro  feit  refponce, 
apres  auoir  leu  ces  patentes , qu’il  accompliilbit  le 
contenu  d’icelles , en  demeurant  paifible  à Cuzco, 
6c  autres  villes  que  pourlc  prefent  il  pofTedoit  fui- 
uant  le  commandement, 6c  volonté  de  l’Empereur 
portée  par  ces  lettres , fuiuant  mefme  lefquelles , il 
requeroif,  proteftoit,  6c  prioit  Pizarre  qu’il  le  laiC- 
fift  demeurer  en  paix, 6c  qu’il  ne  le  brouillall  en  fa 
ioiiilîànce.  Pizarre  repÜquoic  qu’apres  auoir  peu- 
plé, 6c  rendu  paifible  Cuzco , 1 autre  luy  auoit  en- 
Icuee  par  for^e , 6c  que  cefte  ville  eftoit  en  fa  iurif- 
didion, 6c  du  gouuernemenr  du  noiuieau  Rovaq-^ 
me  de  Tolède, 6c  que  partant  il  luy  laiflaft , 6c  fe  rç- 
tiraft,6c  fil  n’en  vouloit  rie  faire, qu’il  i’en  defehaC- 
feroitfans  autreméc  rompre  le  ferment  qu’il  auoit 
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fait  puis  qlc  tcps  de  l’appoinétcmét  eftoit  finy  par 
le  moyc  du  nouucau  mandemet  qu’ô  auoit  aporté 
de  rfcmpereur.  Almagio  futrefolu  en  fa  première 
refpôce.Pizarre  voyac  cela  fai6t  marcher  tout  fon 
oft  versCinca  fous  couleur  de  vouloir  chafler  feule 
métfes  aduerfaites  de  ce  lieu, qui  notoiremet  eftoit 
de  fon  gouucrnemcnt,meiiant  pour  fon  confeil,& 
pour  capitaine  fon  frère  Ferdinand  ; Almagro  ne 
voulant  combattre  prend  le  chemin  de  Cuzco , & 
commande  qu’on  le  fuiuc . Pour  abréger  ion  che- 
min il  paife,  ôc  trauerfe  de  mauuais  palîages,&  fat- 
refte  à Guaytara,  qui  eft  vne  montagne  fort  haute, 
loidc,  &afpre.  Pizarre  ayant  plus  grand  nombre 
d’hommes,  & meilleurs  foldats  lepourfuit  viue- 
ment.  Ferdinand  aueclesarquebuziers  gaigne  de 
nuid  cefte  montagne  ayant  forcé  le  paftage.Alma- 
gro,qui  pour  lors  eftoit  malade  fc  met  en  fuitte,  Sc 
lailfe  derrière  Ordognez  auec  commandement  de 
fe  retirdr-le  mieux,&  le  plus  fagemet  qu’il  pourroit 
fans  combattre  aucunement,  il  feit  comme  on  luy 
auoit  commande  cncores  que  Chriftofle  deSotto, 
Sc  autres  difoient  qu’il  eutt  mieux  faid  de  liurer  la 
bataille  auxPizarres,cjui  fe  refroidirent  en  la  mon- 
tagne, par-ce  que  c eft  vn  accident  ordinaire  aux 
Efpagnols,  qui  de  nouueau  eftans  fortiz  des  villes, 
Sc  campagnes  chauldes,  & vont  de  la  aux  montai- 
gnes  froides , Sc  couuertcs  dé  neiges,  fe  gelent , & 
çnfioidurent  incontinent,  tant  eft  grande  la  mu- 
tarion,  qui  fe  fard  en  fi  peu  de  diftancedepays. 

^ qui  aduint  auîli  aux  Pizaires  fut  caufe 
queAlnîagro  eutloifir  de  fe  retirer  auecques  tous 
fesgens  à Cuzco,  où  il  feit  auffi  toft  rompre  les 
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ponts,  faire  battre  des  armes  d’argent,  & de  brôn- 
ze,  faire  fondre  des  arquebüzes  , Ôc  autres  canons, 
feit  enukaillex , & munir  la  ville,  6e  la  forrifïïade 
quelques  folïèz.  Pizarrepourrinconuenient,  qui 
aduintàfesgens,  commei’ay  did:,  fut  comraind 
de  reprendre  la  plaine,  & de  là  feu  alla  en  deux 
mois  àla  ville  des  Rois , foubs  prétexte  de  vouloir 
reftablir, 6c  remettre  en  leurs  biens  quelques  habi- 
tans  de  là,  &c  autres  voifins , qui  auoienc  eftépillez 
par  Almagro , Sc  de  leur  faire  quelques  nouueaux 
departemens  pour  leur  donner  moyen  de  plusai-^ 
fémentferauoir,  Sccependant  enuoyafon  camp 
deuanc  Cuzco  foubs  la  conduicle  de  Perd  nand 
Pizarre,  grand  Preuoft  eftanc  fonfrere  Gonzalle 
capitaine  general , Ferdinand  doneques  f en  alla,  à 
Cuzco,par  vn  autre  chemin  que  celuy  qu’auoit  te- 
nu Almagro, &y  arriuale  i6.d’Auril  1538.  Almagro 
voyàt  venir  fes  ennemis  auec  vue  telle  refblurion, 
meit  tous  ceux, qui  cftoient  affcdiônez  au  party  de 
Pizarre,dedâs  deux  foires^où  quelques  vns  feftou- 
ferent pour cftre trop  preflez,  &:  cnuoya.au  deuat 
Roderic  Ordognez  auec  tous  fes  gens,  & grad  n5« 
bre  d’Indiés  par-ce  qu’il  n’y  poiiuoit  cftre  eftàt  de- 
uenu  trop  foibleà  caufe  de  fa  maladie. Ordognez  fe 
campa  fur  le  grand  chemin  Royal  entre  la  ville,  & 
lesmontaignes  àla  riiie  dVn  petit  lac?  oupaluz, 
&c  feit  afteoir  fon  Artillerie  en  lieu  propre, 
rengea  fes  cheuaulx  en  vn  autre  lieu  foubs  les  ca- 
pitaines François  de  Ciaues,  Vafco  d^e  Gucuara,  & 
leanTcllo,  6cenuoya  vers  les  monraignes  grand 
nombre  d’îndiens  accompagnez  de  quelques  pie- 
tons  Efpagnols , qui  deuoient donner  fecoursài^ 
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partie  la  plus  foible,&  qui  feroit  en  dangcr:Ferdi- 
nand  apres  que  la  Mcflè  fut  âiûe  fé  retira  de  la 
campagne  marchant  toufiours  cri  ôrdre  de  batail- 
le,auec  deliberation  d’aller  prendre  vn  hùrt,  & co- 
ftau,qui  commandoit  àla  ville,penfant  que  fes  ca- 
nemys  ne  l’attcndroientjayant  en  fon  camp  fi  grâd 
nombre  d’hommes  comme  il  auoit , mais  voyant 
qu’ils  ne  bougeoicnt,&  ne  fcfbranloient  aucu- 
nement, & qu’ils  faifoient  contenance  de  ne  vou- 
loir tefufer  le  choc,  enuoya  dire  au  capitaine  Mer- 
cadiglio  qu’auec  fes  cheuaux  il  gaignaft  le  dclHis, 
où  bien  qu’il  tiraft  contre  les  Indiens  de  i’ennemy, 
où  qu’il  fc  tint  preft  à donner  fccours  en  quelqnS 
endroit , & dit  I fes  Indiens  qu’ils  tiraflent  contre 
les  autres  Indiens,&ainfi  fe  commença  la  bataille, 
qu’on  lùrnôme  des  Salines , à deux  mil  de  Cuzco^ 
Les  arquebuziers  de  Pierre  de  Vergara  entrèrent 
dedas  le  paluz,  &c  defleirct,&  meirent  en  route  vne 
compagnee  de  ges  de  cheual  des  ennemys,  qui  ap- 
porta vn  grandiiîimc  détriment  au  camp  d’Ordo- 
gnez.  Lequel  voyant  le  danger  fi  éminent  feir  à 
propos  delafchervne  pièce  d’artilleiie,qui  tua  cinq 
Efpa'gnols , &c  intimida  les  autres.  Mais  Ferdinand 
les encourageoit  aucc belles  paroles  honcftes,& 
félon  les  occafiôs,qui  fe  prefentoient,&  cômanda 
aux  arcquebuziers  de  tirer  contre  les  picquiers,qui 
auoiét  leurs  picques  enuenimecs,  qui  par  ce  moyc 
furent  ouuers , ôc  y eut  plus  de  cinquante  de  leurs 
picques  rompuës,cc,  qui  clbtâla  fort  la  partie  d’Al- 
magro.Ordognez  feit  figne  que  tous  choqualîcnr 
cnlcmblc  pour  rompre  l’cnncmy  de  force, mais 
comme  les  fiens  famufoient  trop, il  picqua  deuanc 
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aucc  fon  cfquadron  feulement,  tirant  droid  à Fer- 
dinâd,qui  pour  lors  menoit  le  cofte  gauche  de  fort 
camp  auec  le  capitaine  Alphonfe  d’Aluarado,!!  en- 
lonça  aucc  la  lance  deux  Elpagnols, 5c  puis  tira  vne 
cftocade  cotre  vn  feruitcur  de  Pizarre,pcnfant  aue 
ce  fuft  le  maiftre,  Sc  luy  mcit  l’eftoc  par  la  bouche. 
Ordognez  faifoit  merueillcs  de  fa  perfonnci  îsais 
cela  durapcu,pat  ce  que,  comme  il  couroit  detiant 
tous  autres  de  fa  trouppe,il  fut  frappé  au  fret  d’vn 
coup  d’arqnebuze,  qui  en  fin  luy  feir  perdre  la  for- 

cc,&  la  veu'ê.Fcrdinand,&  Alphonfealîàiilirentles 

ennemys  en  flanc,  $c  en  ietterétpar  terre  cinquan- 

tc,& la  plus  grand  part  auec  les  cheuaulx.  Ce  pen- 
dant que  ccux-cy  combattoiçnt  les  autres  troup*® 
pes  d’Almagro  chargèrent  par  vn  autre  cofte  lur 
Gonzalle  Pizarrc , & ainfi  tous  enfemble  combat- 
tircntjComme Elpagnols  brauemer,  8c  d'vn  grand 
courage.  Mais  les  Pizarres  furent  les  vidorieux,& 
vferent  cruellement  deleur  vid:oire,rciettans  tou- 
tesfoys  la  coulpe  fur  les  vaincuz , qui  au  pont  d’A- 
tiançay,  encor  qu  ils  fuflent  en  petit  nombre,  ne- 
antmoins  fe  vouloicnt  venger.  Ordonnez  eftant 
reduiét  à fi  petit  nombre  qu’il  né  luy  reftoitpiusà 
l’entour  de  luy  que  deux  hommes  de  cheual.il  vint 
vn,qui  le  ietta  en  tetre,8c  le  tua.  Le  capitaine  Ruv 
Diaz  print  1 autre , & le  monta  en  groppe  derrière 
foy,mais  vn  autre  luy  donna  vn  coup  de  lance  dôt 
il  mourut  furlechamp.  Il  y en  eut  ainfi  beaucoup 
d autres  tuez  apres  n’.auoir  plus  d’armes.  Samanie- 
go  tua  de  nuid,& en  fan  lid  le  capitaine  Pierrede 
Lerme , les  capitaines  Qui  moururent  en  combat- 
tant furent,Mafcofo,Saiinas,Fcrnand  Aluarado^àc 
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tant  d’Efpagnols  : que  fi  les  Indiens , comme  ils  a- 
noient  bien  pourpenfe,  cuiFcnt  donné  fur  le  peu 
d’hommes  qui  reftoient  quafi  tous  blclTcz , il  en 
fulTcnt  aifement  venuz  à bout.  Mais  ils  l’arauferct 
à defpouillcrlcs  morts  ,Sc  ceux  qui  eftoient  tom- 
bez en  terre  , les  laiflànsauffi  nuds  comme  quand 
ils  naquirent, & puis  fe  iettetent  fur  les  tentes  pour 
les  cnleucr,&  tout  ce  qui  eftoit  dedâs,n’eftans  gar- 
dées de  perfonnes,par  ce  q les  vaincuz  f enfuioient, 
& les  vidorieux  pourfuiuoient . Almagro  pour 
fon  indifpofition  ne  fe  trouua  point  au  combat , il 
regardoit  la  bataille  d’vn  lieu  hault,&  quad  il  veid 
les  liens  vaincuz , il  fe  retira  dedans  la  forterelTc. 
Gôzalle  Pizarre,&  Alphonfc  d’Aluarado  le  pour- 
fuiuirent.lc  prindrent,  & le  meirent  prifonnicr  en 
la  mefmeprifon,en  laquelle  il  les  auoit  mis. 

14  mort  d almagro.  chaf.  141. 

PArlc  moyen  de  celle  vidoire , & de  la  punie 
d’ Almagro  aucuns  fenrichirent , & les  autres 
f’appauurircnt , par  ce  que  telle  eft  rvfance  de  la 
guerre,  mefmement  quand  elle  eft  ciuile.parce 
quelle  le  faid  entre  mefmes  bourgeois,voifins,  & 
parens.  Ferdinand  Pizarre  fe  feie  maillrc  de  la  ville 
de  Cuzco  fans  contredit,  non  fins  toutefois  quel- 
que  murmure,  il  feit  prefens  feulement  à quelques 
vns  par  ce  qu’il  luy  cftoit  impolTiblc  de  donner  a 
tous  , mais  encor’ ce  qu’il  donnoit  eftoit  petit  au 

pris  de  ce  qu’vn  chafcun,qui  auoit  elle  en  la  batail- 
le, ptetendoir.  Et  pour  ceftecaufe  voulant  prcuc- 
nir  à quelque  mutinatiô  qui  fe  pourroit  enfuiure, 
il  enuoya  la  plus  grâd  part  de  fes  foldats  pour  con- 
quérir nouucaux  pays , efquels  ils  fe  pcullent  tous 
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enrichir,  & entre  autres  ti’oubiia  à y enuoyer  ceux 
qu’il  penfoit  fauorifer  à Almagro,  pour  f ofter  de 
tout  danger.  Cependant  ilfdtinftriürclcproccs 
côtre  Almagro , dônant  à entendre  que  ce  qu’il  en 
faifoit  n’eftoitquc  pourl’enaoycr  prifonnicràla 
ville  des  Roys,&  delà  en  E/pagne,&qiie  mcfmc  il 
fc  côftituroit  prifonnicr  auec  luy,mais  ayât  entedu 
que  MelTa,  & pluficurs  autres  fc  deuoient  trouuer 
fur  le  chemin  pour  l’cnleuer  quand  on  l’cmmcnc- 
roit,pourfe  deliurcrdctclsrumeurs,foit  qu’aupa-' 
rauctil  en  euft  la  vol5tc,il  le  iugea  à mort.Les  char 
ges,  & crimes,  defqiiels  on  le  chargeoit , eftoients 
qu’il  eftoit  entré  en  la  ville  de  Cuzco  auec  main 
forte, q.  fut  caufe  delà  mort  de  pluficurs  Efpagnols, 
qu’il  auoic  comploté  auec  Mango  Ynga  contre  les 
Elpagnols,  que  fans  aüoirpuifl.ance  de  l’Empereur 
il  auoit  departy  des  terres  à aucuns, & en  auoit  Ipo- 
lié  les  autrcs,qu’il  auoit  rompu  les  trefues,  & faul- 
fé  fon  ferment,  qu’il  auoit  ofé  refifter  à la  iuftice  dé 
l’Empereur  à Auançay,&  aux  Salines.il  y auoit  en- 
cor’beaucoup  d’autres  caufes  que ic  tais,  par  ce 
qu’elles  n’eftoient  pas  fi  criminelles.  Almagro  fut 
touché  griefuement  au  tueur  par  celle  fentence,S£ 
dir  quelques  paroles  de  trcfgradc  compaflion,  qui 
faifoient  pleurer  les  yeux  mefmes  des  plus  durs.  Il 
appella  à l’Empereur  : mais  Ferdinand,  encor' que 
plufieurs  l’en  prièrent,  ne  voulut  acquiefeer  à l’ap 
pci.  Almagro  mcfme  le  pria  que  pour  l’amour  de 
Dieu  il  ne  le  feit  point  mourirluy  remôftrât  côme 
il  n’auoit  cfté  fi  rigoureux  en  fon  endroit  lors  qu’il 
eftoit  en  fapuilIànce,qu’tin’auoic  voulu  cfpîdrelc 
fang  de  fon  parét,&  amy  $ qu’en  outre  il  côfideraft 
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comc  il  eftoit  caufe  que  fon  frere  ttefeher  Fraçoys 
Pizarre  eftoit  pamenu  à tel  degré  d’honneur , & à 
telles  richcircsjqu’il  euft  pitié  de  fa  vicilldrcjde  fon 
imbecillité,<5c  de  fa  maladie,qii’il  reuoquaft  fa  fen- 
téce  par  le  moyc  de  Tappel^Ôe  qu’il  le  laitTaft  viurc, 
ce  peu  de  téps  qu’il  luy  reftoit , en  quelque  prifon 
honefte  , où  il  pourroit  pleurer  fes  pechez.  Ferdi- 
nand fut  totallement  dur  à ces  parolles^qui  euffent 
faiél  plier  vn  cueur  d’acier , &c  difoit  qu’il  f efmer- 
ueilloit  côme  vn  homme  ft  courageux  auoit  tant 
de  peur  de  mourir,  Almagro  répliqua  que  puis  que 
leiùs  Chrift,en  auoit  eu  peur  qu’ô  ne  deuoir  trou- 
ner  cftrange  fi  il  en  auoit  peur,  mais  qu’à  la  fin  il  fc 
conforreroit  fur  le  peu  de  icurs  que  fon  aage  auflî 
bien  luy  laiflbit.il  fut  longuement  fans  vouloir  en- 
tendre à fe  confelfer,  penfant  par  jà  prolonger  la 
vie , puis  que  par  autre  moyen  il  ne  pouuoit.  Mais 
en  fin  voyant  que  pitié  aucune  ne  pouuoit  trouuer 
place  en  ceft  homme  fi  cruel  fe  confelfa  comme  vn 
bon  Chreftien,  &feic  courageufement  fon  tefta- 
ment,  laiflant  fes  heritiers  le  Roy,  ôc  fon  fils  dom 
Diego  . Il  ne  vouloir  aucunement  confentir  à la 
fcntence  de  peur  de  rexccution.  Ferdinand  auflî 
vouloir  encor’  moins  admettre  fon  appel, craignac 
qu’elle  fuft  caflee  par  leconleil  des  Indes , & auflî 
que  fon  frere  Françoys  luy  auoit  mandé  d’ainfi 
faire.  A la  fin  Almagro  aquiefça  à lafentenccaucc 
> vn  courage  grâd,di(ant  : qu’on  me  deliure  de  cefte 
prifon^  êc  que  ce  cruel,  & fécond  Néron  fe  foule 
de  mô  fang.  Il  fut  eftranglé  en  la  prifon  parla  priè- 
re de  pluficurs,&  puis  oirle  décapita  publiqueméc 
en  la  place  de  Cuzco  l’an  1 538.Plufieurs  Efpagnols 
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rcccurent  vn  grandiiîime  defplaifir  par  fajmort , 8c 
Icurfeicgradfaulce.Apres  le  fils  il  n y en  eut  point, 
qui  euft  plus  grand  delplaïur  de  fa  mort  que  le  ca- 
pitaine Diego  d’Aluarado^qui  feftoit  obligé  de  pa 
rôle  à luy  pour  celuy,qui  Tanoit  faiCt  mourir,  & a- 
uoicefte cau/e qu’il  aiioit dcliurc  de  prifon,&de 
mort  Ferdinand , duquel  toutefois  iamais  pour  ce 
fai(5t  ne  peut  tirer  aucune  douceur  encor’  qu’il  l’en 
priart:  trefifFeckaeufemcnt.  Eftant  ainfi,  non  fans 
caufe  fafchéjfen  alla  incontinent  en  Elpagnc  fe 
plaindre  de  Françoys  Pizarre,&  de  fes  freres3&  rc- 
demaderla  parole, & le  fermée  qu’il  luy  auok  bail- 
lée, &auflî  pour  obtenir  congé  de  l’Empereur  de 
le  défier  , & le  combattre.  Mais  ce  pendant  qu*il 
pourfuiuoit  celle  affiiirc  il  mourut  à/Valladolid,oii 
pour  lors  elloit  la  court , & parce  qu’il  mourut  en 
trois  iours,aucûs  veuléc  dire  qu’il  fur  empoifonne. 
Diego  d’Almagraelloic  natif  d’Almagro,  iamais 
on  ne  peucfçauoirà  la  verité,q  fut  fon  pcrc,  encor’ 
qu’on  aye  faiéb  grande  diligence.  On  difoit  qu’il 
eftoir  preftre,  il  ne  feauoir  lire,il  cftoit  courageux, 
fort  diligent, ayrnant  fur  tout  l’honneur,&  eftre  en 
rcputation,il  cftoit  trcf-liberal^mais  eftoit  accom- 
pagné d’vne  vainc  gloirc:car  il  vouloir  qii’vn  chaf- 
cun  feeuft  ce  qu’il  donnoit , & à caufe  de  fa  libéra- 
lité il  cftoit  aimé  des  foldats, quelquefois  il  les  cha- 
ftioit  aigrement,  tantoft  aucc  paroles  rigoureufes, 
rahtoft  aueclamain  , il  quitta  à quelques  debteurs 
qu’il  auoit,  qui  le  fuiuirent  en  la  prouincc  de  Chili 
plus  de  cent  mille  ducats  , rompant  leurs  obliga- 
tions, & fccdulc:  qui  fut  vne  libéralité  pluftoft  di- 
gne d vn  Prince  q d’vn  foldat.  Mais quand  il  mou- 
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rut  il  n’y  eut  aucun , qui  daignaft  mettre  (bubs  fes 
genouls  vn  drap  pour  rec<moir  Gi  tefte , tellement: 
qu’il  fcmbla  à la  mort  au^  mefehant  qu’il  auoic 
elle'  durant  fa  vie  doux  & gratieux , n’ayant  iamds 
voulu  faire  mourir  aucun  ’j  qui  fut  des  Pizarres.  U 
ne  fut  iamis  mârié,mais  eut  vn  fils  d’vnc  Indienne, 
de  Panama,qui  eut  vn  mefmc  nom,  & fut  bien  in- 
ftruit,raais  finit  mal,commc  nous  dirons  cy  apres. 

Les  connue  fies , fièrent faiBes  depuis  U mort 

it^lmagro»  Chap,  141. 

Pierre  de  Valdiuia  fen  alla  aucc  bon  nombre  de 
Efpagnols  continuer  la  conquefte  de  Chili 
qu’Almagro  auoircncommcncec,il  peupla  en  cç 
pays, & commença  à negotier  aucc  les  halpicans 
Indiens, qui  rauoit  rcçeu  paifiblemcnt  auec  vne 
rufc,&  finelfc  toutefois.  Car  auffi  toft  qu  ils  curcni; 
rccucilly  leur  grain  & leurs  autres  prouifions  far- 
mcrcnt,&  chargèrent  furies  Chrdliens,  de  en  tuè- 
rent quatorze , qui  alloient  dehors  au  fourrage. 
Valdiuia  fort  dehors  pour  donner  fccours  Liilfant 
en  la  villeU moitié  de  fes  gens  foubs  Françoys  de 
Villagran,  & Alphonfc  de  pendant 

hui6t  mille  Chilcficns  viennent  aflaillir  la  ville , la 
voulant  forcer  , & contraignirent  Villagran , & 
Monroy  de  fortir  aucc  trente  chquaulx  feulement, 
& quelques  gens  de  pied , Là  fiit  combattu  d’vnc 
part,  & d’autre  alprement  depuis  le  matin  iufqucs 
à ce  c^uc  la  miO:  les  euft  fc parez, Tous  deux  eftoicç 
conteris  d’vnc  teille  bataille, les  Indiens  de  ce  qu’ils 
auoient  rendu  Icsnoftrcs  fbiblcs  par  vn  fi  long 
corpbat,  & eu  auoient  felciré  beaucoup  auec  leurs 


üefchcs  : les  Efpagnols  auflî  fe  rcfioui{Toicnt  de 
la  grande  boucherie  qu’ils  auoicnc  faiéle  de  ces 
Indiens.  Ny  pour  cela  toutefois  n abandonnè- 
rent-ils leurs  armes,ains  faifoient  continuellement 
la  guerre  aux  Elpagnols , &C  ne  leurs  laifToicnt  au- 
cim  Indien  de  fcruice,tellcmcnt  que  noz  gens  c- 
ftoienc  contraints  eux  mefmcs  labourer  U terre, 
femer,  & faire  toutes  telles  autres  chofes  ncceflai- 
rcs.  Auec  telle  peine , & fatigue  fi  ne  laiircrcnt  ils 
pourtant  à dcfcouurir  pluficurspays  le  long  de  la 
code  de  la  mer,  & par  tels  defcouurcmens  enten- 
dirent qu^il  y auoit  bien  près  de  la  vn  Roy , nom- 
me Lcuccngolma,  qui  mettoic  ordinairement  en 
bataille  contre  vn  autre  Roy  fonvoifin,&cnnc- 
my.deux  cens  mille  combattans,  & que  ce  Leu- 
cengolmaa  uoit  vne  Ifle  non  trop  loing  de  fon 
pays,  en  laquelle  y auoit  vn  tref- grand  temple  fer- 
uy  par  deux  mille  prebftres  , 3c  qu  vn  peu  plusa- 
uant  eftoit  le  Royaume  des  Amazones , defquel- 
les  la  Roync  fappelloit  Guanomilla,  c cft  a dite, 
ciel  d’or,  qui  donnoit  vn  argument  à quelques 
vns  de  penfer  que  ce  Royaume  eftoit  opulent  , & 
riche , mais  toutefois , puis  qu’il  eftoit  fitue,  com- 
me on  dit,  à 40.  degrez,  qull  n’eftoit  gucres  pour- 
ucu  d’or.  Mais  quant  à moy,  ic  croy  que  ce  n cft 
qu*  vne  fable  controuuee  à plaifir,  puis  que  depuis 
le  temps  on  n’a  encor’ fccu  vcoir  ces  Amazones, 
ny  aucun  or  de  ce  pays , encor’  moins  Lcuccngol- 
ma,  auflî  peu  fon  Ifle  qu’ils  furnommoient  de  Sa- 
lomon,pour  fa  grâdiflîmcricheflc.  En  mcfme  teps 
q Valdiuiâ  feit  cefte  côquefte , le  capitaine  Gomcz 
d’Aluarado  fcnalla  coqùcrirlaprouincc  de  Gua- 

E iiij 
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nuco,&  Frâçoys  deCiaues  alla  gncrroyer  les  Con- 
cin  quiens,qui  moleftoient  la  ville  de  TruHglio,  & 
les  a^urres  peuples  de  là  à 1 entour,  qui  auoientdc 
couftume  de  porter  toullours  en  leur  armee  vn  I- 
doie, auqueiils  ofFroicnt  les  defpouilles  de  leurs 
enncmys,&  merme  du  {Irng  des  Chreftleris.  Pierre 
de  Vergarafen  alla  en  Bracainorie,  qui  eft  vn  pays 
près  C^ito  vcrsla  Tramotanc.Ican  Perez  de  Ver- 
garafen alla  vers  les  Ciaciapoians,  Alphonfe  de 
M^cadiglio  à xMulubamba,&  Pierre  de  Candie  au 
denouDs  de  Collao.  Mais  ceftuy- cy  ne  peut  entrer 
au  pays,  ou  il  alloit  pour  la  mcfchanccté  du  pays, 
ou  bien  a caufe  de  fes  gens,  dclqucls  la  plus  part  le 
mutina  l’vn  contre  l’autre , par  ce  qu’il  y en  auoit; 
aucuns  amis  d’Ahnagro,  entre  autres  Mcllà,  qui  a- 
uoit  efté  autrefois  maiftre  de  l’artillerie  de  Pizarre. 
A caufe  de  ce  tumulte  Ferdinand  Pizarre  fut  con- 
iraindt  y aller , il  feit  decapiteî:  le  capitaine  Melïà 
comme  autheur  de  la  mutinerie,&  auffi  par  ce  que 
il  auoit  mal  parle  deluy  , &c  de  les  freres,&  qu’il  a- 
uoit  voulu  deliurer  Almagrofionl’cuftmenéàla 
ville  des  Roys.  Il  donna  les  trois  cens  foldatsdc 
Pierre  de  Candie  au  capitaine  Peranzures,  & l’en- 
uoya  au  racfme  pays.  Voila  côment  les  E^agnols 
pour  lors  fe  defpartirent,  & conqueft-crent  plus  de 
zaoo.mil  de  pays  en  longueur  de  LeuantenPo- 
nent  auee  vnc  admirable  diligence,  & promptitu- 
de, non  fins  toutefois  endurer  de  grands  trauaux, 
& perte  de  plufieurs  foldats.  Ferdinand  ,&  Gon- 
zallc  Pizarre  fubiuguerent  alors  Collao,  qui  eft  vn 
pays  fort  abodant  en  or,aulIi  par  dedans  reueftent 
ils  leurs  icmples  d’or  depuis  le  hault  iufqucs  en 
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bas,&  eft  bien  poumeu  de  grands  moutons  qui  rc- 
ferablcnt  toutefois  aux  chameaux  de  la  croix,  aufli 
diriezvous  que  ce  fulTent  pluftoft  ccrfs.Ccux  qu’ils 
appellent  Vacos,  portent  vne laine  fort  finc:ils  pea 
uent  porter  furie  dosvncfommc  de  cinquante  a 
cent  liâtes,  & mcfme  ils  portent  les  perfonnes,  qui 
vont  par  pays,  mais  ils  vont  trop  pefammcnt,cho- 
fe  poflîble  contraire  à l’impatierfcc  cholcrc  des  Ef- 
pagnols  : quand  ils  fclaflcnt,  ils  tournent  la  telle 
vers  celuy , qui  eft  monte  delfus,  &iettcnt  vne  eau 
puante , & fils  fc  laifent  par  trop , ils  fc  laiflent  tô- 
ber  en  terre, & nefe  veulent  leuer,encor’ qu’on  les 
tuaft  à coup  de  ballons  , iufques  à ce  qu’on  les  ave 
defehargez  entièrement , Les  habitans  de  ColLin 
viuent  plus  de  cent  ans,ils  ont  faultede  mays,&au 
lieu  mangent  certaines  racines,  qui  rcfemblentà 
des  trufles , ils  les  appellent  papas  . Ferdinand  Pi- 
zarre  de  là  f en  retourna  en  la  ville  de  Cuzco,  où  il 
veid  François  fon  frère  qu’il  n’anoit  encor’ veu  de- 
puis le  temps  qu’ils  feveirent  vn  peu  deuant  qu’Al- 
magrofutprifonnier.  Ils  communiquèrent  là  cn- 
femble  de  tout  ce  qu’ils  auoient  fait,&particulicrc. 
rnent  des  affaires  du  gouuernemcnt , ils  refolurent 
que  Ferdinand  pour  tous  deux  iroit]  en  Elpagnc 
rendre  raifon  à l’Empereur  de  tout,portantle  pto- 
ces  d’Almagro,&  le  rcuenu  des  quints  Royaux,  & 
le  rapport  de  toutes  les  conqueftes  qu’ils  auoient 
fai(3:eSj  & combien  elles  pouuoienr  fournir  de 
reuenu.  Leurs  amis,  qui  Içauoicnt  la  vérité  de  tout 
ce  quifeftoitpalTé,  confcillcrent  à Fcrdinanddc 
n’aller  en  Efpagne,difans  qu’ils  ne  fçauoiét  en  quel 
le  part,  bonne  ou  mauuaifc,  l’Empereur  prendroit 
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la  mort  d’Almagro,mefmcmentquclc  capirainc 
Diego  d’ Aluarado  eftoit  aile  en  court  pour  fc  plain 
dre  d’eux , 3c  qu’ils  pouuoicnt  plus  feurement , & 
mieux  négocier  leur  affaire  ne  bougeât,qu*cn  Efpa- 
giie.Ferdinand  au  contraire  difoic  que  l’Empereur 
luy  deuoic  rendre  grandes  grâces  pour  les  infinis 
feruiccs  qu’il  auoir  faits  à fa  maicll:c,&  fpecialemet 
pourauoir  appaifcccpays  en  chaftianr  pariufticc 
celuy  qui  Tanoit  mis  en  trouble.A  fon  departemec 
il  pria  fon  frère  François  Pizarre  qu’il  ncfefiaftà 
aucun  Alm;^grîfte,nommémcnt  à ceux  qui  allèrent 
aucc  luy  à Chili , par  ce  qu’il  les  auoic  trouucz  fort 
conftans  en  l’amour  qu’ils  auoient  toufiours  por- 
te à Almagro,5d*admonefta  de  predre  garde  qu’ils 
ne  fufTcnr  iamais  enfemblc  par  ce  qu’ils  le  tucroicc 
comme  ilauoit  feeu  de  cinq  qu’il  auoic  trouuez 
cnfcmblejdeliberans  par  quels  moyens  ils  le  pour- 
roienttuer.  Surcclailprinc  conge  de  fon  frère 
f en  vint  en  Efpagne,  à la  court  auec  vnç  grande 
pompe , monftrant  vnc  grande  richefle , mais  il  ne 
fur  gucres  là  qu’aulîî  roft  on  ne  le  menaft  de  Valla- 
dolid  prifonnier  à la  fortcrefTc  de  Mcdine  du  chap, 
d’oiiil  n’eft  point  encor’ forti, 

L^entree  ^uefeh  Gon*^llc  Pizjirre  dupdysdeU  Canelle» 
Chdp.  14^. 

ENtrc  autres  afFaires,dc{qucllcs  Fcrdinad  auoit 
charge  de  traittcraucc  rEmpcrcur, eftoit  d’im 
pctrcrlc  gouuernemcnt  de  Quito  pour  fqn  frère 
Gonzallc.  Et  fur  vne  aflcurance  qu’auoit  François 
Pizarre  que  l’Empereur  ne  le  refuferoit  point  il 
feit  ledieSt  Gonzallc  gouucrncur  de  ladi6tc  Prouin- 
cc.  Aulli  toft  qu’il  eut  ce  gouucrncmenc  il  arma  à 
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fcs  defpens,&  de  fcscopagnons  aoo.foIdatsEfpa-^ 
gnols,&  ccnc  chenaux  pour  fy  en  aller,&  de  là  gai- 
gner  le  pays , qu  ils  (urnommoient  la  Cancllc . Il$ 
craploierentà  cefte  defpcnfc  iufqücsà  cinquante 
mille  caftillans,  defquelsils  cmpruntercticlaplus 
grâd  fomilTie.  En  cxploiélat  fon  chemin  il  eut  quel- 
ques rencontres  aucc  les  Indiens , & apres  arriua  à 
lavilIedc  Q^co  ,&là  reforma  quelques  chofeg, 
qui  touchoiënt  fon  gouuernement , & amajïa  des 
proüifions  pour  fon  camp,  il  fc  fournit  dlndien  s 
de  fcruicc  pour  porter  la  fomme , & autres  chofes 
ncccllàires  à fcs  gcs,&  f en  àllafairc  la  coquette  des 
la  Canelle,laillâm à Quito  pour  fon  lieutenant 
Pierre  de  Pucllcs  aucc  plus  de  loo.  Elpagnols.  U 
mena  aucc  foy  cent  cinquante  cheuaux  aucc  400B 
Indiens , & faifoit  mener  pour  la  prouihon  de  fon 
cap  trois  mille  moutos  vaches,&  porccaux.il  che- 
mina iufqucs  à Q^ixos,qui  eft  vers  la  Tramontane 
& eft  la  dernicre  ville  que  Guaynacapa  poflcdoicdl 
y eut  grand  nôbrc  d’indiens, qui  comparurent  dc- 
uat  luy  aucc  côtcnancc  de  côbattrc , mais  auffi  t oft 
fcfuanouilibicnt , Ce  pendant  qu’il  cttoit  là,U  fiir- 
uintvn  grand  tremblement  de  terre, qui  engloutit 

f>Ius  de  6o,maifons,&la  terre  fouurit  en  pluficurs 
icux.Il  aduint  aullî  tant  de  tôncrrcs,&  dcrclairs,3c 
fi  grande  abondance  d’eau  dblcftc,  & de  grefle  que 
nos  gens  en  ettoient  tous  ettonne?.  Gonzallc  puis 
apres  palïa  certaines  motagnes,  où  pluficurs  de  fcs 
Indiens  demeurèrent  gelez  de  froid,  & encore  ou-', 
tre  le  froid,la  famine  les  tourmctôit,  il  côtinua  fon 
chemin  en  grande  diligccc iufqucs  à Cumaco , qui 
eft  fituc  fous  vûc  moMgnc  qui  iettclc  fçu  à fô  fom- 


mer  .Ce  lien  cft  bié  ppurueu  de  toutes  prouifiosjl 
demeura  là  deux  mois,  durant. Icfqucls  ne  fepaiîa 
iour  qu’il  ne  pleut  tellement  que  kurs  habillemcs 
deuinrent  quafi  tous  pourris  d'humidité.En  ce  lieu 
de  Cumaco,ôc  à les  enuirons,qùi  cft  fous,  ou  bien 
presdeTEquinoxiabeft  la  canelle  qu’ils  cherchoiéc* 
L’arbre,  qui  la  porte,  eft  grand,  & a fes  fueilles  ca- 
me celle  de  laurier,&  porte  de  petits  goblcts,com- 
me  font  ceux,  qui  couurêt  le  gland. Ses  fueilles,fes 
coupeaux,  fonefcorce,  & racine,  & fon  fruid  ont 
le  gouft  de  candie,  mais  ces  go  blets  font  les  meil- 
leurs. Il  y a de  grandes  montaignes  couucrrcsdc 
ces  arbres,  dcles  babitans  de  ce  pays  en  plantent 
gràd  nombre  en  leurs  iardins,  & cloz,  & à renrour 
de  leurs  maifons  pour  vendre  cefte  efpiceric,  de  la- 
■ quelle  fe  Eiid  grand  trafic  en  ce  pays.  Les  habitans 
vont  tous  nuds , &:  fe  lient  leur  membre  auec  vnc 
corde,laquelleils  ceignent  à rciuour  du  corps.Lcs 
femmes  font  pareillement  toutes  nucs,finon  qu  el- 
les couurcnt  leur  nature  auec  vn  petit  drapeau.  De 
Cumaco  ils  fen  allcrcnt  àCoca,  où  ils  repoferenc 
cinquante  iours  , ^e  prindrent  amitié  aiiecqucslc 
feigneur  de  là  . Ils  fuiiiircnt  le  courant  de  la  riuicre, 
qui  pafle  par  là,  & feirent  bien  cent  cinquante  mil 
de  chemin  fans  trouuer  pont,  ne  paflage,  ils  veitet 
comme  ce  flcuue  faifoit  vn  fault  de  deux  cents  fta^ 
des  de  haut  auec  vn  tel  bruit  qu’il  rendoie  les  per- 
fonnes  fourdes,  ce  qui  eftonna  grandement  nos 
gens.  Ils  ttouucrcntau  dclfus  decc  fault  vn  canal 
taid  de  pierre  large  de  vingts  pieds  par  lequel  paf 
foit  ce  fleuue  , qui  auoit  bien  en  profondeur  loo. 
autres  ftades.  Les  Efpagtiols  feirent  vn  pont  dcflîis 
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ce  canal,  & paircrent  de  lautre  cofté,par  ce  -qu’on 
leur  difoit  que  c’eftoitvn  meilleur  pays,ils  trouuc- 
rcnc  quelque  refiftanee  en  ce  pays , mais  de  peu  de 
vertu,  &arriuercntà  Gucmayillepauurc,  où  les 
habitans  ne  mangent  que  fruits,  herbes,  entre  IcC^ 
quels  y en  a vn,qui  a le  gouft  d’vn  aux.En  fin  ils  ar- 
riuerentcn  vnpays,oùlcs  perfonnes  eftoient  plus 
iaifonnablcs,ils  mangent  du  pain,&  fe  veftent  d’a- 
bits  fifits  de  toile  de  cotton,înais  ilplcuuoit  fi  fort, 
ôc  Cl  continuellement  que  nos  gens  ne  pouiioienc 
faire  ciTuyer  leur  robbe . A laquelle  occafioir,  & 
aufli  parce  que  ce  pays  eftoit  quafi  tout  couuert  de 
paluz,&  marcts,  ils  furent  contraints  fiire  vn  bri- 
gantin^encores  qu’ils  n’en  fuirent  oHuriers:  mais  la 
ncccffité  les  rendit  maiftres. Au  lieu  de  poix,ils  fai- 
doient  de  rcfine,&  au  lieu  d’eftoupes  ils  fe  feruoiét 
de  leurs  vieilles  chemifes^.  Se  de  cotron  : & au  lieu 
de  fer,  ilsbattoiéc  les  fers  des  cheuaux  qu’ils  auoiec 
mangez,  car  telle  eftoit  leur  difertc;,&  mefme  fu- 
rent contraints  manger  leurs  chiens . Gonzalle  Pi- 
zarre  meit  en  fon  brigantin  tout  l’or,  ioyaux,vefte- 
mens,  ôc  leurs  merceries,  d’efchange,&  en  donala 
charge  à François  d’Oregliane,  auec  quelques  ca- 
iioas,  où  eftoient  les  malades,  & quelques  autres 
perfonnes  faines,  qui  chercheroient  des  prouifiôs. 
ils  feirent  à leur  aduis  plus  de  h iiidt  cens  mille  de 
pays.  Oregiiane  par  eau,6c  Pizarre  par  rerrc,fuiuâc 
êc  coftoyant  toufioursFeau,  fefiifans  en  plufieurs 
lieuxfairevoye  par  force  de  main,  Sc  de  fer.  Pizar- 
re pafToient  fouuent  d’vn  cofté  & d’autre  du  fleuuc 
pour  trouuer  meilleur  chemin,  mais  toufioursil 
faifoic  âtrefter  le  brigandn,où  il  Ce  repofoic.Or  cô- 
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me  en  vn  fi  gradpays  ils  ne  trouuoict  aucune  pro^ 
uifion,  ny  richcflesquclcôqucs  fcmblablcs  à celles 
de  Cuzc6,Colao,Xaxa,&  Paciacama^ilsrcnioicnra 
de  delpit.lls  f enquiret  ,fil  n*y  auoit  point  güclque 
bonc  ville  aual  le  flcuue  qui  fuft  bien  pourucuc,ou 
ils  fc  peuflet  rcpaiftrc.On  leur  die  qu  adix  folcils  de 
là  il  y'kuoit  vnc  fort  bône  villc^&q  ils  la  rccognoi- 
ftroient  à vn  autre  giàd  fleuuç , qui  au  pied  d’icelle 
entroie  dedans  ccftui-(:y  .Suiuàt  ceft  aducrtiiTcmct 
Gôrallc  cnuoyaOrcglianc  U pour  en  apporter  des 
viurcs,où  que  pour  le  moins  il  Tattedift  là . Mais  il 
ne  retourna  , ny  attendit , ains  pafia  outre  comme 
nous  auons  récité  en  vn  autre  lieu*  Ce  pendat  Gô* 
Mlle  chemina  toufiours  fans  f arrefter  en  aucû  lieu 
endurant  de  gradifiîmcs  trauaux,&  prclfé  de  fami- 
ne,ayat  cuidepar  pluficursfois  le  noyer  en  paflant 
des  fleuues  qu  il  rcncontroit,  ôceftât  arriuc  au  lieu^ 
où  CCS  deux  grands  fleuues  fc  ioingnoict  fans  vcoir 
le  brigantin,  auquel  gifoit  toute  leur  clî^crance  , Se 
qui  portoit  tout  leur  biê^il  péfa  luy  &tous  les  fiens 
perdre  tout  entendement  Se  deiienir  folsj&  infen- 
fez, parce  qu’ils  n’aiioicnt  plus  de  pieds, ny  defintc 
pour  aller  plus  auât,&auoicc  peur  des  chemins  ^ Se 
montagnes  par  où  ils  auoient  pafle,  où  ils  nuoient 
perdu 50.de leurs  compagnons,  ôc  grand  nombre 
de  leurs  Indiens . En  fin  ils  le  refolurent  de  retour- 
ner à Quito  prenans  vn  autre  chemin  a raduenm- 
rc,lequei,  encor’ qu’il  fut  fafeheux  fi  eft  ceneant- 
moms  qu’il  ne  fc  trouua  point  fiinfupportablc  co- 
rne cdt  y qu’ils  auoient  ia  faidt . Ils  employèrent  à 
allcr,ôaciienir  vn  an&demy,ilkfeitét  1200.  mil  de 
chemin,  ils  endurèrent  des  peines  infinics,auec  les 
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pluycs  continues.  Ils  ne  trouucrcnt  point  de  fel  en 
Ja  plus  grand  part  des  lieux  ou  üs  alierenî^lls  ne  re- 
uindréc  pas  cent  Eipagnols  de  plus  de  deux  cens, 
quiy  eftoient  allezdlnc  retourna  aucun  Indien  de 
tous  ceux  qu’ils  auoient  menez , encor’ in oins  re- 
tourna il  aucun  chcual,  Si  les  inangerct  tous,  mef- 
me  peu  fen  faillutqulls  ne  mangèrent  les  Elpa- 
gnols,qui  fc  mouroient,  fuiuant  la  couftume , qui 
cftcntrcles  peuples  de  ce  gtand  fleuue.  Qj^ndils 
arriuerent  ou  cftoient  les  Efpagnqis  iis  bailoient 
la  terre:  ils  entrèrent  à Qmtotous  nudsayanslcs 
cipaulcs  &lcs  pieds  tous  vkcrez,afin  qu’on  veid 
quels  ils  eftoient  deuenuz  par  ce  voyage,  tcllemét 
que  ceux  mcfmc , qui  encore  auoient  des  collets, 
bonnets,  & foulliers  de  cuir  dccheurcà  la  façon’ 
despafteurs,  les  auoient  oftez  à leur  entree  pour  Ce 
monftrer  ainfi tous nuds  .Ils  efloient  fi  débiles, fi 
défigurez  qu’ô  nclespouuoit  ccgnoiftre,ôc  auciét 
l’cftomach  fi  gafté  de  manger  peu , que  non  feule- 
ment le  trop  mager  les  moleftoit,mais  aulîi  fe  fen- 
toient  greuez  dVn  manger  modère. 

Ldmort  de  Fr4ncots  Fil^rre,  chdp,  144* 

A Près  que  Frâçois  Pizarre  fur  de  retour  à la  vil- 
XAledes  Rois , il  f efforça  d’attirerà  fon  amitié 
Dom  Diego  d’Aimagro  , qui  de  fa  part  n’en  vou- 
loit  aucunement , iVen  monftroic  aucun  fignet 
car  tant  par  le  confei!  de  lean  de  Rada,  à qui  le  pè- 
re l’auoit  recommandé,quc  du  ficn  propre  il  aooit 
refolu  defe  venger.  Pizarre  luy  oftales  Indiens 
qu’il  auoît  afin  qui!  n’cuft  plus  de  moyen  d’entre- 
tenir, ny  jic  fournir  de  prouifions , ceux  de  Chili, 
quife  rangeoienc  de  foncofté,pcnfant  par  là  l’a- 
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pâuurirj&ainfî  le  rcduiie  à telle  ncccffite^  qu’il  fuf 
contraind  venirfoy-mcfmcàfa  maifon  le  prieur  de 
ce  qui  luy  euft  peu  élire  nccclTairCj&par  tellejiroye 
rompre  les  aflemblces  &:monopolcs, qu’il  euft  peu 
faire  contre  luy . Mais luyjcan  de  Rada,&fcs  autres 
amis,  f irritèrent  d auantage  de  celle  façon  de  faire 
& portèrent  des  armes  en  la  maifon  de  Dom  Die* 
goûtant  qu’ils  peurent  en  fccrct.On  aduertit  Pizar- 
rc  de  tout,mais  il  n’en  feit  cas,difant  qu’ils  auoient 
eu  allez  de  fortunes , fans  en  chercher  d’auantage. 
Vncnui£l  on  attacha  trois  cordes  au  lieu  patibu- 
laire,qu’eftoit  au  mcillicu  de  la  place  de  la  ville,lV- 
ne  vis  à vis  de  la  maifon  de  Pizarre,  l’autre  deuant 
la  maifon  du  Lieutenant,  &Do(fteur  lean  Velaf- 
quez,&  la  troilîeme  au  deuant  de  celle  du  fecretai- 
rs  Antoine  Piccado  . Pizarre  ne  feit  aucune  inqui- 
fîtion  de  tout  cela  , ce  qu’il  haulïa  la  hardielîe  des 
Almagriftes,  en  telle  fortc,qu’ilsf’airembloient  de 
plus  de  iix  cens  mil  loing,  pour  délibérer  aueccjues 
Dô  Diego,dc  la  mort  de  Pizarre:  car  en  cauè*  trou- 
ble les  pefeheurs  font  leur  proliît.lls  nevouloient 
pasle  faire  mourir,encor  que  fa  mort  fut  ia  coiurcj: 
par  entre  eux , que  iufqnes  à tant  qu’ils  euflent  eu 
rcfponccdu  Capitaine  Diego  d’Auarado  , lequel, 
comme  i’ay  défia  di6l , eftoit  allé  en  Elpagne  pour 
accufcrlcs  trois  frères  Pizarre . Mais  ils  aduancc- 
rcncleur  entreprinfe  parla  nouucllc  qu’ils  receu- 
rent  comme  le  do(5leur  Vacca  de  Caftro  venu  d Ef 
pagne,  êc  aulîî  qu’on  leur  did  que  Pizarre  les  vou- 
loir tous  faire  mourir.Si  cela  n’eftoit  véritable, c’e- 
ftoic  la  malice  d’aucuns,  qui  defirans  la  mort  de  Pi- 
zar^x  cachoicntlamain,  de  laquelle  ils  icttoicntla 

pierre. 
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pierre . On  donna  encor  aduertifremcnt  à Pizarrc 
comme  fans  doute  aucun  ils  vouloicnt  le  tuer,  & 
que  partit  il  fe  donnait  garde,  11  feit  refponee  que 
lestcftesdes  autres  garderoicnt  la  iîcnnc,  & qu’il 
ne  vouloir  point  auoir  autre  garde,  afin  que  Vacca 
de  Caitro  ne  did  poiné  qu’il  f armait  cotre  luy.Vn 
iour  lean  de  Rada  accompagné  de  quatre  foldats, 
f en  alla  en  la  maifon  de  Pizarre,pour  içauoir  la  vé- 
rité de  ce  quif’y  faifoit.  Il  luy  demanda  pourquoy 
il  vouloir  faire  mourir  Dom  Diego, & les  fiens.Pi- 
zarre  luy  iura  qu’il  n’auoit  iamais  penfé  telle  chofe 
& qu’eticor’  moins  il  l’cult  voulu  fairermais  qu’au 
contrairc,on  luy  auoit  did  que  Dom  Diego,  & les 
fîcns,  le  vouloient  tuer,  & que  plufieurs  1 ’auoient 
acertené  que  pour  ce  faire  ils  auoient  acheté  forces 
armes . lean  de  Rada  luy  refponditquece  n’eitoit 
pas  beaucoup  qu’ils  achetaifent  des  cuiraiTcs  , puis 
qu’il  achetoit  des  lances.  Ce  fut  vne  rciponce  trop 
braue  & havdie,&  vne  pufillanimité,ôc  impruden- 
ce trop  grande  àPizarre,dequoy  fur  ces  parolles,& 
pour  plufieurs  autres  chofes , il  ne  l’arreita  prifon- 
nier.Rada  luy  demanda  permilfiô  pour  Dom  Die- 
go de  pouuoir  fe  retirer  de  la  ville,  auec  tous  les 
fiens.Pizarrc,  qui n’entendoit point  ceitcdiiîlmu- 
lation,n  en  feit  aucun  compte,  Sc  comme  n’y  pen- 
(ànt  point  il  famufoit  à cueillir  des  citrons,eftanc . 
pour  lors  en  fon  iardin,&  les  donnai  Rada  luy  di- 
lant  que  c eftoient  les  premiers,qui  cftoient  venus 
en  celte  ville , & que  fil  auoit  neceffité  de  quelque 
chofe  qu  il  y rcmedicroir,  & la  deillis  donna  con- 
à Rada,  qui  f en  alla  auffi  toit  rapporter  aux  cô- 
iiircz  tout  ce  que  il  auoit  faid . Ils  rcfolurent  tous 
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de  tuer  Pizarre  apres  la  Mefle  le  iour  de  Saint  leaiî* 
Vn  des  coniurez  defcouurit  toute  rentieprinfe  à 
AlphonfcdeHcuao,  chappcllain  delà  grande E- 
glife , qui  la  nuid  communiqua  le  tout  à Piccado, 
& à Pizarre, luy  déclarant  entièrement  toute  la-tra- 
hifon , laquelle  vn  des  coriiurez  luy  auoit  reuelee 
cnfecret,  & que  pourceftecaufe  depeur  d’eftre 
rccogneu , il  f cftoit  deguife  en  ceft  habitd'hora- 
tnelay.  Pizarre  pourlors  fouppoitauecques  fes 
enfans , ils  fc  troubla  aucunement  à cefte  nouuel- 
Ic  : mais  vn  peu  apres  eftanr  reuenu  à loy , il  did 
qu’il  n’en  croyoitricn,  par-ce  qu’vnpeu  deuant 
Ican  de  Rada  l’eftoit  venu  veoir,  & que  celuy  qui 
difoit  auoit  defcouuert  telle  trahifon,  ne  la  met- 
toit  en  auant  que  pour  charger  ledid  de  Rada  d’v* 
ne  telle  mefchanceté.  Si  eft  ce  toutesfois  que  pour 
celle  affaire  il  enuoya.  quérir  lean  Velafquez  fon 
lieutenant, qui  n’y  peut  venir  pour  eftrc  couché  en 
fon  lid  malade, & pour  cefte  câufç  fen  alla  par  de- 
uers  luy,  accompagné  feulement  d’Antoine  Picca- 
do,&dc  quelques  pages  qui  portoient  les  torches. 
Eftantlàjildîdaudodcurqu’il  remedi.ift  àcefte 
affaire,  l’autre  luy feitrefponce qu’il pouuoit  de- 
meurer en  feurté  fil  vouloir,  puis  quil  auoiten 
main  le  glaiiie  de  iuftice,Q_mant  a moy  ic  m efrner- 
ncillc  de  Piccado,qiii  ne  relchaufa  aurremet  la  froi- 
dure du  gouuerncur , & du  iicurenantpour  mettre 
ordre  à vn  danger  fi  eminent.  Pizarre  ne  fen  fôu- 
cioir  fe  fiant  fur  fon  lieutenant . Le  iour  de  S.  Ican 
venu,il  n’alla ft  point  à l’Eghfc.de  peur  de  ces  côiu- 
rcz,qui  auoiét  délibéré  de  le  malfacrer  à laMelfe,& 
la  feit  chanter  en  fa  maifon.Le  lieutenat  Frâçois  de 
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Ciâües&autres  gccilshomcs,apres  la  gradMefie  s'ç 
alleret  difner  aucc  luy^ôc  les  autres  en  leurs  maifôs; 
Les  coniuraceurs  voyans  quePizarre  n’eftoieforty 
dc  lamaifon  pour  aller  àlaMclTe  penferent  eftrc 
defcouuersj&mefme  d’eftreprins  fils  n’exccutoiéc 
bien  toft  ce  qu’ils  audient  délibéré.  Entre  ceux  qui 
fauoriloient îeparty  de  Dora  Diego,  & qui  pour 
lors  eftoient  prefts  à execurerdc  ^lus  grâd  nombre 
eftoiede  ceux  de  Chili,  &yen  auoic  bien  peu  de 
ceux  qui  f eftoient  offerts  des  autres  endroi(fts,par- 
ce  qu’ils  ne  youloient  point  encor’  fe  déclarer  iut 
ques  à ce  qu’ils  euiïent  veu  quelle  ifluc  euft  pris  ce- 
fte  entreprinfe  Jquelcan  de  Rada  vouloir  mettre  à 
fus.Cc  Rada  eftant  fort  cault  &c  rufé,  & courageux 
tout  cnferable  choifit  vnze  foldars  bien  armez  leC- 
quels  furet  Martin  deViluao,Diego  Mendez,  Chri 
ftofle  de  Sofe.MartinCarillo,Arbolâcie,Hinojeros 
Naruaez,Saint  Milla,Porrâs,Velafquez,&  Fraçois 
Nugncz,&c5me  tous  difnoict  f en  alleret  droit  où 
cftoitPizarre ayanslcurs  cfpeesnues^  & criansau 
mcillieu  de  la  place  : tue  ce  tyrant , tue  ce  traiftrci 
qui  a fiiél  mourir  Vaccade  Caftro.lls  difoiet  cccy 
pour  irriter  le  pcuplc.Pizarrc  oyant  tel  bruit &tels 
cris  cogncLit  alors  ce  qui  cftoitdl  feit  fermer  la  por- 
te de  la  fale,&dit  àFrâçois  deÇiaues  qu’il  la  gardaft 
auec  vingt  hommes,qu’il  auoit  pour  lors  en  fa  mai 
fon,  cependant  qu’il  yroit  f armer . lean  de  Rada 
laiflà  vn  homme àlapremiere  porte  delà  rue,  qui 
auoit  charge  de  dire  que  Pizarre  eftoit  défia  mort, 
afin  que  tous  ceux  de  Chili  vinflenr  plus  hardic- 
ment  luy  donner  fccours , qui  incontinent  fa(Ten> 
blerctiufquesà  deux  cens.  Cependant  il  monte  en 
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haut  aucc  fes  dix  autres  compagnons,  François  de 
Ciaucs  luy  ouurc  la  porte,pcfans  le  retenir, ôdapai 
fer  tât  par  fô  aucorité,que  par  belles  parollcs.Mais 
eux  pour  entrer  auât  qu’ô  refermaft  la  porte,luy  do 
ncrent  pour  rciponcc  vne  eftocade:il  meit  la  main 
àrefpec,&difant  ces  mots:coment  feigneurs  & 
mis  ? luy  donnèrent  vn  grand  coup,  qui  luy  fendit 
la  tefte  fi  auant,qu*il  cheue  mort  iufques  en  bas  des 
degrez.Les  autres  voyans  leur  chef  mort,  fe  iette- 
rent  par  les  feneftres  dedas  le  iardin,  & le  Dofteur 
Vclalquezle  premicr,tenant  aucc  les  dents,lcfccp- 
tre  de  iufticc,  afin  q il  ne  luy  empefehaft  les  mains. 
Il  en  demeura  feulement  fept  en  la  falle  qui  com- 
battirent , dcfqucls  deux  furent  blccez , & les  cinq 
autres  tucz.François  Martin  d’Alcantara,qui  eftoit 
frère  de  Pizarre,Vargas,&Scandon, pages,  vn  Ne- 
grc, & vn  Efpagnol  feruitcur  de  Ciaues,defcndirct 
la  porte  delà  chambre  où  farmoitPizarre:  les  pa- 
ges furent  tuez . François  Pizarre  apres  fortit  fort 
bien  arme, auec  vn  courage  inuincible,&fembla- 
ble 'a  vn  Cæfar,&quand  il  euft  veu  qu’il  n’eftoit  rc- 
fté  feulement  que  François  Martin,illiiy  didtaucc 
parolles  couragcufes:Or  fus,  monfrere,chargeôs, 
nous  fommes  tous  deux  feulement  allez  fuftifans 
pour  combattre  ces  mefehans  traiftres.Mais  Fran- 
çois Martin  ne  dura  gueres,&  ainfi  François  Pizar- 
re demeura  feul , qui  manioit  fon  cfpee  auec  vne 
force  de  lyon,&  fi  dcxtremcnt,quil  ny  auoit  hom- 
me fi  vaillat  fut-il,  qui  ofaft  f approcher  de  luy.  lea 
de  Rada  en  combattant  pouflà  Naruaez , & com- 
me Pizarre  f auâçoit  pour  tuer  lediâ:  Naruaez, qu 
eftoit  tobcjtous  l’aflaillirent  cnfcmblc,  & le  pour- 
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fuiuirent  iufqaes  à la  chambre,  où  il  tomba  dVn 
coup  d’cftocade  qu’on  luy  donna  en  la  gorge.  Le 
vaillant  Pizarre  mourut,  demandant  çonfeffion, 
& faifant  le  figue  de  la  croix,  fans  qu’aucun  luy  dit. 
Dieu  te  pardonne  : Il  mourut  le  24.  de  luin.  1541. 
Ce  Pizarre  cftoit  fils  baftard  de  Gonzalle  Pizarre, 
qui  auoit  cfté  Capitaine  au  Royaume  de  Nauarre. 
H nafquit  en  la  ville  de  Trufiglio,&le  porta  on  de- 
uat  la  porte  de  l’Eglife.!!  fut  par  quelqs  iours  alaité 
d’vne  truie,  n’ayât  perfonne  qui  luy  vouluft  dôner 
de  fon  lai<l,depuis  le  pere  le  rccogneut,&eftât  gra- 
det  l’cniioya  garder  fes  porcs, & par  ce  moyen  n’a- 
prit  aucunemêt  à lire.Vn  iour  fes  pourceaux  f cfga- 
rerët,  & les  perdit,  il  n’ofa  retourner  à la  maifon  de 

f>cur,&fenalla  auec  quelqs  palïans  à Scuillc,  &c  de 
à pafla  aux  Indes.ll  demeura  quelque  reps  à S, Do* 
miniquc,&puis  f en  alla  àVraba  auecAlfonfe  d’Ho 
jeda,ôcauec^afco  Nugnez  deValuoa  au  defcouui e 
mec  de  la  mer  de  Midy,ôcdepuis  à Panama  auec  Pc- 
drarias,Il  dcfcouurit,5ccôquift  ce  Royaume  qu’on 
appelle  Peru,âux  dcfpcs  de  la  focictc  qu’il  auoit  fai 
te  auec  Diego  d’Almagro,  & Fernand  Lucque  . Il 
trouua&  eut  plus  d’or,&  argent  qu’aucû  Efpagnol 
n’euft  aux  Indes,  ny  qu’aucun  capitaine  eut  iamais 
voiageat  par  le  môde.Iln’eftoit  liberal,ny  chiche,il 
n’eftimoit  point  ce  qu’il  dônoir.il  auoit  grad  fo  ing 
de  ce  qui  appartenoit  au  Roy.  Il  cftoit  grâd  loueur 
auec  vn  chacun,fans  mettre  diffcrcce  entre  les  boSâ^ 
& mauuais.  Il  ne  fhabilloit  pas  opulemmcnt,il  e ft 
bien  vray  qu’il  portoit  fouuctvn  manteau  de  mar- 
tres que  Ferdinand  Cortès]  luy  auoit  enuoyé . Il  fe 
plaifoit  à porter  des  fôuliers  blancs,  & le  chappeau 
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de  mefmCjimitanr  en  cela  le  grand  capitainc.il  n e. 
tcdoit  pas  bien  comme  il  falloit  cômander  en  paix; 
mais  en  guerre,  il  gouuernoit  fort  bien  fes  foldats. 
U eftoit d’entendement  gros,  robufte,  courageux,^ 
vaillât,&  honorable:maisauectoatccla,ilfuttre{- 
négligent  à garder  fa  vie. 

Ce  ^uefeit  dom  Diego  d’^lmagre,aprei  la  mort 

dePiz^arre.  Chap.  145.  ‘ > 

AV  bruitl:  qu’on  tueoit  le  gouuerncur  Pizarre, 
fes  amis  accoururét,&au  bruidt  qu’il  eftoit  deC- 
jamorr,  les  Almagtiftesvenoient,  tellement  qu’il 
y eut  vne  grolfe  meflee,  & tuerie  entre  ceux  de  Pi-; 
zarre,&  ceux  d’Almagro:  mais  elle  ne  dura  gucrcs, 
caries  homicides feirent  incontinét montera  chc- 
ual  Dom  Diego,  & le  menèrent  par  la  ville,  crians 
qu’il  n’y  auoit  point  autre  gouucrneun,  ny  mefmc 
autre  Roy  que  luy  en  Peru . Us  faccagerent  la  mai- 
fon  de  Pizarre,qui  eftoit  trefrichc , Scelle  d’Antoi- 
ne Piccado,&dcplufieurs  autres  riches  perfonnes. 
Ils  fe  faififoiêt  de  toutes  les  armes  qu’auoiét  les  h.a- 
bitans,qui  ne  vouloiét  dire.viue  dô  Diego  d’Alma- 
gro. Il  cil  yray  qu’il  y en  eut  bic  pcu,qui  oferét  co- 
tredire  le  vainqucur.lls  feirent  en  outre  que  les  of- 
ficiers du  Roy,  & du  gouucrncmcnt  rcccurct  pour 
gouucrneur  dom  Diego  iufques  à ce  que  1 Empe- 
reur eut  commandé  autre  choie.  Ils  pouuoict  faire 
tout  ce  qu’ils  vouloient , par  ce  que  Ferdinand  Pi- 
zarre eftoit  cnElpagnc,  ScGonzalle  fon  frère  au 
pays  de  lacanelle,  &fiilscuffcnt  efte  tous  deux 
prefens,  ou  l’vn  d’eux,ils  n euflent  poffiblc  pas  tue 
leur  frère.  Cependant  Iccorps  ac  François  Pi- 
zarre gifoitlà,  fans  eftre  enterré,  &n’9yoit  on 
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en  la  ville  que  plcinûes  de  femmes, qui  auoict  per-* 
du  leurs  maris , ou  qui  eftoient  blecez , & nul  n 
foie  toucher  au  corps  de  Pizarre  fans  la  volonté  de 
dom  Diego, ou  de  ceiix,qui  1 auoicnt  maiïacre.  En 
4 fin  par  la  pcrmillion  de  dom  Diego  lean  de  Baba-- 
rauo,&fa  femme  feirent  cnleuer  par  leur^s  cfclaucs 
Negres  les  corps  de  Frâçois  Pizarre,5cFraçois  Mar  ‘ 
tin,&  les  feirent  port|t  àrEgIife,où  ilsfuréc  enter- 
* rez,fourni(rans  à leurs  defpcns  de  luminaire  ,ôc  de 
tout  ce  qif  on  ^ accouftume  offrir  a tel  ^luice . ils 
cachèrent  auffi  leurs  enfàns  de  peur  qu’ils  ne  fuC- 
fent  tuez  par  telles  perfonnes  ^ qui  dcfia  f eftoient 
baignez  au  fang  de  leurs peres, dom  Diego  difpofa 
du  glaiuc  deiuftice  ainfi  que  bon  luy  fcmbla,  &co- 
fticua  prifônier  le  do6teur  V elafqucz,  Antoine  Pic- 
cado , Diego  d’Aguero , Guillaume  Xuarez,le  do- 
(fteur  Caruaial, Barrios,Herrera  Aautres.il  feit  fon 

capitaine  general  lean  de  Rada,6c  donna  les  char- 
ges de  fon  armee , & places  de  capitaines  à Garzia 
d’Aluarado.,àIcan  Telia,  à vn  autre  François  de 
Ciaucs  &à  quelques  autres  .11  aflcmblabien  iuf- 
ques  à 8oo.  Efpagnols . Il  print  tous  les  biens , & 
meubles  de  ceux,  qui  auoient  efte  tuez  par  les 
fiens  en  cefte  meflee , & de  tous  fes  ennemis  ab- 
fciis,  & mcfmc  le  quint  du  Roy  : Le  tout  faifoit 
vnc  fomme  aflez  grande  pour  contenter  les  fol- 
dats,&  capitaines.  Il  fourdit  incontinent  entre 
eux  des  diflenfions  pour  le  commandemet>  &vou- 
lurcnt  tuer  lean  de  Rada,  qui  commadoit,  & gou- 
uernoittout  .Pour  ce  tumulte  dom  Diego  feit  e- 
ftrangler  Fraçois  de  Ciaues,  & en  chaftia  plufieiirs 
au  très, il  feit  trâcher  la  tefte  à Antoine  d Origuele, 
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quivnpcu  deuanrcftok  vcnud’Efpagnê,  par-cc 
qu  il  auoit  die  en  la  Ville  de  Trufiglio  que  tous  ces 
gouucrneurs  n’eftoient  que  tyrans . Il  eferiuit  par 
tout  à ce  qu  on  1 cuft  a receuoir  pour  gouuçrncur# 

1 lufieur&Ie  reccurcntpour  la  mémoire  de  fbn  percj,*^ 

autres  poù^la  pcur.Mais  le  capitaine  Alfonfc  d’Al- 
uarado^quî  eftoit  aucc  cet  Efpagnols  àCiacia  poia$ 

arpftaprifonnierslesmeirag^rs,quiluyapportoicc 

telles  lettres.  Ce  qu  ayant  entedu  dô  Diego^  il  deC-  ^ 
pelchaincôtinet  Garzia  d’Aluarado  pour  aller  par 
mer  àTru/îglio,&àS.Michcl,auec  charge  de  fc  fai- 
fir  des  armeSj  8c  cheuaux  des  habitons  ^ qui  fauori*^ 
foient  à Alfonfe  d’Aluarado,  & que  feftant  faify 
d icelles  il  cheminaft  contre  lùy.  Garzia  print  en  la 
ville  d’Arequippa  grand  nombre  d or,  & d argent, 
que  les  habicans  de  (aint  Dominique  y auoient,  8c 
le  dilpcrla  à les  foldats.il  feit  pendreMontnegrc,ôc 
en  meit  plufieurs  prifonniers , il  ofta  la  charge  de 
heure nat  qu  auoit  Diego  de  More  à Trufiglio,par 
ee  qu  il  aducrtillbit  de  tout  Alfonlcd’Aluarado,  Il 
feit  à S.Michcl  décapiter  Villegas, François  de  Vof. 
médian, & Alfôfe  de  Cabrete  grâdmaiftrc  d’hoftcl 
de  Pizarrc,qui  aucc  les  Efpagnols  de  Guanuco  f e- 
fuyc)it  de  dq  Diego, & Diego  Mendez,  qui  fen  al- 
lait a la  ville  de  l’Argent  aucc  vingt  chcuaux.il  prit 
en  la  ville  de  Porco  iioyodiures  d argent  affinl& 
perfuada  à doDiego  de  prendre  les  mincs,rcucnus, 
meubles, & autres  biens  de  François,  Ferdinand, & 
GanzallePizarres,qui  eftoient  riches  infiniemct,& 
ceux  de  Peranzurcs,Diego  de  Roias,&  d’autres. 

C ^ on  feit  en  U yille  de  Cul^co  contre  don% 

Piego.  Çhdp.  i4(î. 
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SVr  les  lettres  que  dom  Diego  auoitcnuoycpac 
tout.  Diego  deSelus,  Roderic,  & François  de 
Carauaialpreuofts  de  Cuzco  vferent  dVne  aftucc. 
Car  ils  requirent  dom  Diego  qu’il  luy  pleur, auant 
que  Iç  rcccuoir  pour  gouuerncurdeur  enuoicr  ma» 
démens  plus  amples, & fuffîlans  que  n’eftoicteeux 
qu’ils  auoicntreccuz  , & cependant  aflcmblcrcnt 
gens  de  tous  les  lieux  circonuGifins.Gomcz  dcToc 
doiaallanràla  chafle  entendit  les  nouucllcsdc  la 
mort  de  Pizarre,  & ce  que  demandoit  dom  Diega. 
Alors  il  print  fon  faulcon,  &luy  tordit/le  col:  di- 
fant  : il  eft  maintenant  vn  temps  plus  propre  à co- 
barre  qu’à  chafler,  & rentra  dedans  la  ville  de  nuit, 
où  il  communiqua  aueçlc  confcil  fecrer  de  ce  qu’il 
conuenoit  faire,  & f en  alla  deuanc  iour,  où  eftoîc 
Nugno  deCaftro , &adiiertircnt  de  leurs  affaires 
Pcranzurcs,  qui  démçuroit  à Ciarcas,  & Pierre  Al- 
uarez , qui  eftoit  empefehe  à la  conquefte  de  Cio- 
quiapo,  & Diego  de  Roias,  qui  eftoit  en  la  ville  de 
l’Argent,  & les  habirans  de  Arequippa,  & d’autres 
lieux  : Ils  manioient  bien  fecrcttcmcnt  routes  ces 
affaires  à Cuzco,parcc  qu’il  y auoit  çn  la  ville  beau 
coup  d’Almagiiftcs,  quiprocuroientl’aduâccmec 
de  dom  Diego'.  Ils  meirent  donc  ordre  à leur  faiâ: 
fous  le  nom  du  Roy  en  cefte  forte.  Ils  feirent  capi*^ 
taine,&  grand  Preuoft  Pierre  Aluarez,&  fobligc-^ 
rent  de  rendre  les  deniers  du  Roy,  qu’ils  prenoient 
pour  fouftenir  la  guerre,  fi  l’Empereur  ne  les  alou- 
oyt  pour  bien  defpendus . Pierre  Aluarez  feit  Go-^ 
mez  de  Tordoya  fon  maiftre  de  canfp,pour  capitai- 
nes de  fa  cauallerie  il  efleur  Perazurcs,&Gardla(ro 
de  la  Vcga,  &pQiir  l’InfanrcricNugno  de  Çaftro, 
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& donna  rcftendard  Royal  à Martin  de  Robles.  Il 
feit  faire  iiionftre  gcncraIc,&:trouua  cent  cinquan- 
te chenaux, nonantearquebuziers,&  plus  de  deux 
cens  autres  foldats.  Q^and  eçu)^  qui  cftoicntdu 
parti  de  DomDicgo  veirenr  tel  apreft,eurent  grâd 
peur,&  y en  eut  plus  de  cinquanfc,qui  Penfuirenr, 
apres  lefques  Nugno  de  caftro,  & Ferdinand  Baci- 
cao  ppururent  aucc  quelques  arquebuziers , & les 
amenèrent  prifonniers  . Pierre  AÎuarcz  > qui  eftoic 
def  ja  aduerti  de  Tinrention  de  Dom  Diego , fortic 
de  la  ville  pour  raflcmbler  ceux,  qui  P eftoient  tous 
çlparsdepeur  de  dôDiego,&  ppiîrfeioind.rçauec 
Alphôfe  d'Aluarado  pour  aller  cnfêble  vers  la  ville 
des  Rois  dpner  la  bataille  à Dom  Diego:car  il  PaC- 
feuroit  qu’approchant  de  fon  cnnemy  pluficnrs 
foldats  de  Dom  Diego  fe  rctircroient  de  fon  cofté, 
Dom  Diego  fçaçhant  la  venue  de  Pierre  Aluarez 
enuoye  deuanc  Garzia  d’Aluarado , & puis  part  a- 
pres  aucc  cent  arquebuzicrs,i50.picquiers,&  300, 
chenaux,  auecvn  grand  nombre  d’indiens  de  fer- 
uice:  &àfin  qifcnfon  abfencciln’y  eut  quelque 
rebelliô  en  la  ville, il  feit  fortir  dehors  les  enfans  de 
François  Pizarre,  & donna  la  queftionà  Piccado 
pourfçauoir  oùeftoit  le  trefordefon maiftre, & 
puis  le  tua  . Il  arriua  à Xauxa , & Parrc|la  U , par  ce 
qucican  dcRada  tomba  malade  dont  il  mourut. 
Il  cftoit  venu  iufques  en  ce  lieu  à caufe  qu’il  auoit 
enuic  de  rôprc  Aluarez  deuant  qu’il  fe  peur  joindre 
aucc  Alphôfe  d’Aluarado, &aucc  Vacca  de  Caftro, 
qui  cftoit  défia  arriué  en  la  ville  de  Quito,  &auoic 
eferit ’a  Hieromc  d’Aliaga,Fraçois  de  BarrioNouo, 
& à frère  Thomas  de  S.  Martin  Prouincial  de  là. 
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Du  camp  de  dom  Diego  fc  retirèrent  vers  fon  cn- 
nemy  Gomcz  d’Aluarado , Guillaume  Xuarez,  dç 
Caruajal,  Diego  de  Aguero , lean de  Sajauedre,  Se 
pluficurs  autres.  Ceux-cy  auoient  efte  mis prifon- 
niers  apres  la  mort  dePizarre.  Cependant  Pierre 
Aluatez  luy  print  quelques  cfpics , qui  l informè- 
rent de  tounil  en  feitpêdrctroys,&promeit  troys 
mille  ducats  à vn  autre  pour  efpier  diligemment 
tout  ce  que  dom  Diego  feroit,  difànt  qu’il  vouloit 
ralTaillir  par  vn  certain  chemin  trauerfant,  cfgarc, 
& plein  de  neiges , mais  c’eftoit  vnc  rufe  pour  le 
dcCcuoir.  Dom  Diego  print  cet  efpiô  ayant  foufp- 
çon  de  luy  pour  ce  qu’il  auoit  trop  demeuré,  luy 
donna  la  qucftion,5c  ayant  confclïc  la  vérité  le  feit 
pendre  comme  eftant  double.  Auffi  toft  fuiuant 
la  côfeflîon  de  cet  efpic  il  faid  tourner  fon  camp, 
Sde  faidraettrcence  chemin  trauerfant  plein  de 
neges , où  il  demeura  troys  iours  endurât  vn  gran- 
diflime  froid.  Ce  pendant  Pierre  Aluarez  fans  au- 
cun empefehemet  palfe,  & fe  ioind  auec  Alphon- 
fc  d’Auarado  à Guarayz,qui  cft  vne  ville  de  Guay- 
las.  De  là  ils  efcriucnt  tous  deux  à Vacca  de  Caftro 
& qu’il  vintprcdrcla  charge  del’armee,&  du  pais 
pour  l’Empereur, dom  Diego  fuiuit  Pierre  Aluarez 
trente  mil,maisnelepouuant  ioindre, il  tourna 
vers  Cuzco  pillant  tout  ce  qu’il  rencontroit. 

Comme  f^McadeCajfrofenallamFtru. 

Chàf.  147. 

QVand  l’empereur  eut  entendu  les  tumultes  Sc 
guerres  ciuilles  du  Peru , & la  morç  d’Alma- 
gro,&  dcplufieurs autres  Efpagnols.il  voulut  fça- 
Uoir,qui  en  eftoic  caufe,  pour  chaftier  les  fcdiiicux. 


4*  !•  I V R E DE  L H I S T, 
afin  qu^aprcs  vn  chafcû  fc  tint  en  paix,&  en  vnion; 
Pour  cet  efFed  il  enuoya  là  aucc  mandemens , & 
lettres  patentes  bien  amples  le  dodleur  Vaccade 
Caftro  natif  de  Maiorcque:  & à fin  quil  euft  meil- 
leur courage  d’entreprendre  ce  voyage  illcfeitde 
ion  confeii  Royalj&luy  donna  Thabit  de  cheua- 
licr  de  S.Iacques , &c  luy  feit  autres  grâces , le  tout 
par  le  moyc  du  Cardinal  Garzia  de  Loayfa  Arche- 
ucfquc  de  Scuille,&  prefîdent jdes  Indes,  qui  le  fa- 
«orifoit  grandement  pour  Famour  du  Comte  de 
Siruclc  fon  amy,  Ainfi  Vacca  de  Caftro  fen  alla  au 
Péril.  Il  eut  à Panama  des  tourmentes , qui  le  con- 
traignirent fe  ietter  au  port  de  Bonaucnturc  du 
gouuerncmcnt  de  Vcnalcazar,  vn  paysdcfcfpcrc, 
comme  les  Manglarcs  où  fut  Pizarte.  Il  ne  voulut 
pu  ne  peut  de  làallcr  parmer  aLima  &printfon 
chemin  à la  ville  de  Qmto , & peu  f en  fallut  que 
par  le  chemin  il  ne  mouruft  de  fairn^  & de  maladie 
Pierre  de  Puellcs,par  ce  que  Gonzallc  Pizarre  n’e- 
ftoit  encor’  de  retour  de  fpn  voyage  de  la  canellc, 
le  rcccut  amiablement , & donna  aduertiffement  à 
plufîcurs  de  û venue.  Vacca  de  Caftro  rcpola  en 
cefte  ville  quelque  temps, & ce  pendat  feit  fes  pro- 
uifions,qui  luy  eftoient  nccellàires.  Il  partit  puis  a- 
pres  pour  aller  à la  ville  de  Trufiglio  prendre  la 
charge  de  l’armecfqu’aiîoient  Pierre  Aluarez,& 
Aluarado  pour  jrefifter  à dom  Diego.  Quand  il  ar- 
riualàil  auoit  auec  luy  plus  de  deux  ces  Elpagnols 
auec  Pierre  de  Pucllcs,  Laurent  d’ A Idcne, Pierre  de 
Vcrgara,GomezdcTordoia,  Garcilaflb  dcIaVc- 
gue , & autres , qui  fe  meirent  du  cofte  de  FEmpe- 
rcur.Il  prefenta  fes  lettres  de  l’Empereur  au  Côfcil, 
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$c  toute  rarmce.  Il  fut  receu  pour  gouucrneur,  5c 
iuge  du  Pcru.  Il  rendit  tous  les  cftats  & offices  du 
gouucrncmcnt  à ceux , qui  les  luy  remettoyent  en 
main.  Autant  en  fcit-il  des  ehfeigncs,  & compa- 
gnccs,  referuât  feulement  l’eftandard  Royal  pour 
foy.  Il  enuoyaà  Xauxa  auec  toute  l’armec  Pierre 
Aluarez  q l’il  auoit  faidt  maiftre  de  camp  general, 
& lailfa  Trufiglio  pomfon  lieutenant  Diego  de 
Morc,&luy  f en  alla  à la  ville  des  Roys  pourlcuet 
gens, 5c  amalTer  des  armes, à fin  de  croiftre  fon  cap, 
ôc  auffi  pour  leuer  deniers  pour  payer  fes  Ibldats. 
Il  emprunta  des  habitans  cent  mille  pefans  d’or, 
qui  puis  apres  fe  payèrent  fur  le  reuenu  de  l’Empe- 
reur. Il  laifl'a  pour  fon  lieutenant  François  de  Bar- 
rio  nouo  de  Sturic,  & pour  capitaine  des  vailfcaux 
il  choifit  IcanPerez  de  Gueuarc,leur  commandant 
fi  domDicgo  reuenoit  en  cefte  ville  qu’ils  fembar- 
barqualTent  auec  tous  les  habitans , & fc  iettaircnt 
en  pleine  mer  : & puis  fen  alla  prenant  le  chemin 
de  Xauxa  auec  lesfoldats  qu’il  auoit  leuez,  entre 
lefqucls  y auoit  bon  nombre  d’arquebuziers.Il  era 
menoit  auffi auecfoy  grande  quantité  de  poudre. 
Quand  il  fut  arriuc  il  feit  faire  la  monftre,  ;&  trou- 
ua  fix  cens  Efpagnols, autres  difent  neuf  cens, il  y a- 
uoit  170.  arquebuziers,  & 350.  chenaux.  Il  nomma 
pour  capitaines  de  la  cauallcrie  Je  maiftre  de  camp 
Pierre  Aluarez,  Alfonfe  d’Aluarado,  Gômez  d’Al- 
uarado,Pierrc  dePucllcs,&aHtres,ôcfeit  capitaines 
des  arquebuziers  Pierre  de  Vergara,Nugno  de  Ca- 
ftro,  & lean  Perez  de  Gueuarc,&fcit  grand port- 
enfeigne  François  deCaruaial,par  l’induftricj&cô- 
feil  duquel  il  manioit  cefte  guerrc.Sur  ces  entrefai- 
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€kcbn  apporta  lettres  de  Quito  comme  Gonzallè 
Pizarre  eftoit  de  retour, &:  vouloir  venir  voir  Vac- 
ca  de  Caftro  : mais  il  luÿ  eferiuir  auiïî  toft  qu’il  ne 
vint  point  iufques  à ce  qu’il  luy  euft  mâdé,dc  peur 
qu’il  fuft  caufe  de  rompre  les  appoindemés  qu’on 
traidoit  aucc  dom  Diego , où  de  peur  que  les  fol- 
datsne  l’cuflent  pour  capitaine  general^ 5c  gou- 
uerneur  pour  l’amour  d^fon  frère  François  Pizar- 
rej’amour  duquel  eftoit  ericor’bien  auant  enraci- 
né aux  cœurs  de  la  plus  grand  part  des  capitaines^ 
&foldats. 

L'appareil  de  guerre  ^ue  feit  dom  Vlego  en  U 1/ille 
de  Cuzjo.  Chdp.  148. 

là  V temps  que  dom  Diego  arriuaà  Cuzco,le$ 
habitas  eftoienten  diflention,&pour  Tambur 
d’icelle  ChriftophleSotclle  fen  eftoit  party  def-ia 
déliant,  & n’eftoit  refte  que  Gomcz,  & Roias,  qui 
tenoitpoLir  Vacca  de  Caftro, mais  à rarriuec  de 
dom  Diego  perfonne  ne  fe  remua , & ainlî  fe  faific 
paifiblemcn  t de  la  ville,  où  il  feit  incontinent  faire 
de  la  pouldre , fondre  de  l’artillerie , battre  des  ar- 
mes de  bronze , Ôc  d’argent,  ôc  donna  tout  ce  qu’il 
peut  à fes  capitaines , èc  foldats.  Ce  pendant  il  f cP- 
mcut’vne  querelle  entre  Garzia  d’Aluarado,& 
Chriftophlc  Sotelle,  Garzia  tua  Chriftophlc  aucc 
deux  eftocadcs,&:  puis  voulût  encor’  tuer  dom  Die- 
go,voller  la  ville, 5c  fe  retirer  àChili  aucc  fes  amys. 
Pour  venir  à boutdecefte  entreprinfe  plus  aifé- 
ment , & à fon  hôneur  il  faid  vnc  rufe.  Il  prie  dom 
Diego  à venir  diftier  en  (à  maifon  , mais  fçaehant 
dePia  la  trahifon , il  feignit  d’eftre  malade  ce  iour 
là, 5c  feit  mettre  fecretteraent  en  fon  arrière  cham* 
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brcican  Balzc^DiegoMendez,  AlphonfedeSaja- 
ucdre,  leanTello  , & quelques  autres  amis  deSo- 
telle.  Garzîad’Aluarado  part  de  (a  maifon  aueede 
fes  amys  pour  aller  quérir  dom  Diego  pcnfàns  Ta- 
mener  chez  foy,  & ne  voulut  iamais  retourner  en- 
cor’que  Martin  Carrillc3&  Salade  l’aduertilTcnc 
de  rembufehe qu’on  luy  auoir  dreirec.  Il  pria  dorn 
Diego  de  venir  difncr  puis  ql’heurG  cftoit  venue, 
&que  tout  cftoit  prcft.Ie  me  fens  tout  maldifpofc. 
Seigneur  Aluarado^did  dô  Diego  allôs  toutesfois. 
Il  fe  Icüa  de  fon  lid,&  print  fa  cappc.Ceux  d’Aiua- 
rado  voyâs  qu’il  fachemi no it/orcêt  hors  la  cham- 
bre,mais  auffi  toft  qu’ils  forent  fortiz,  vn  quida  de 
dom  Diego  ferma  la  porte,  lailfant  dedans  Garzia 
d'Aluarado  tout  feul,oùil  fut  tué.Aucûs  difent  que 
dom  Diego  le  frappa  le  premier.  Cefte  mort  eftât 
cognciiëjles  foldats  comencerent  à fe  mouuoir.car 
il  auoit  beaucoup  d’amis , mais  dom  Diego  pacifia 
tout  incontinent.  Il  y en  eut  toutesfoys  quelques 
vns  qui  fe  lerirerêt  à Xauxa,il  meit  en  ordre  route 
fon  armée  /quimontoit  iufques  à fept  cens  Elpa- 
gnols.  H y auoit  loo.arcbuziers,  ôc  250.  cheuaux^ 
& le  refte  eftoiet  picquicrs,&  halebardiers,&  tous 
auoict  la  cuirairc,ou  iaeque  de  maille, & les  homes 
de  chcual  auoiét  quafi  tous  le  coifclet  i C’çftoicnt 
les  gens  les  mieux  armez  qu’eüfonqucs  fon  perc, 
ôc  mefme  Pizarrc.  Il  cftoit  en  outre  bié  muny  de 
bône  arnlierie , en  laquelle  il  fafleuroit  grâdëmér. 
ll  eftoic'füiuy  d’vn  grand  nombre  d’indiens  foubs 
la  condüi(Si:e  de  Paul  que  fon  pere  auoit  faiâ  Ynga 
des  lndics.il  partit  de  Cuzco  en  grad  triomphe,  Sc 
ne  fanefta  q iufques  à ce  qu’il  fut  arriuéa  Viicas,^ 
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cft  à T50.mil  loing  de  Cuzco  . Il  auoit  pour  fon  ca- 
pitaine general  Ican  Balfc,5c  pour  maiftre  de  camp 
Pierre  d’Ognatc , par  ce  que  Ican  de  Rada  eftoit  ia 
mort. 

14  bataille  de  Cmpas^emre  ^acca  de  Ca^ro,  & Vom 
Viego,  Chap.  145?, 

VÂceade  Caftro  f en  alla  de  Xauxa  à grade  iour- 
nce , auec  toute  fon  armée  à Guamanga  ^ pour 
entrer  le  premier  en  celle  ville^par  ce  qu’il  auoit  eu 
aduertilfcment  que  les  ennemis  fapprochoient 
pour  fe  mettre  dedans.Guamanga  cft  vue  ville  biê 
îbrrespour  ellre  fur  vn  haur,&cnuironnec  de  hauts 
précipices,  & eftoit  de  grande  importance  pour 
donner  la  bataille.  De  là  Vacca  de  Caftro  cfcriuit  à 
Dô  Diego  par  Lope  d’Ydiacaiz,  & Diego  de  Mer- 
càdo  qu’il  luy  pardonneroic  tous  les  meurtres,  vo-^ 
lcrics,courfcs,enuahiiremens  & autres  crimes  qu’il 
auoit  fai<!ls:fil  vouloir  configner,  Re  mettre  entre 
fes  mains  fon  armée  5 qu’il  luy  donnéroit  dix  mille 
Indiens,où  il  voudroit,&  qu’il  ne  pourfuiuroit  au- 
cun de  fes  amis . Diego  luy  feit  rcfpocc  qu’il  feroit 
tout  ce  qu’il  luy  mandoit  fil  luy  donnoit  le  gou- 
uernement  dunouucau  Royaume  de  Tolède, 6dcs 
mines,  & departement  d’indiens  qu’auoit  eu  fon 
pcre.Sur  ce  arriua  à Guaraguaci  vn  preftrc,qui  di<5t 
à Dom  Diego  qu’il  venoit  de  Panama, &que  l’Em- 
pereur luy  auoit  pardonne, ôc  l’auoit  fai(ft  gouucr- 
neur  du  nouueauRoyaume  deTolede,ôcque  pour 
cefte  bonne  nouuellcil  luy  donnaft  quelque  cho- 
fepour  rémunération.  U luy  didt  d’auantage  que 
Vacca  de  Caftro  auoit  peu  d’Elpagnols,cncor’  mal 
armez, 5c  mal  contens.Ces  nouucilcs  encor’  qu’cl- 

les 
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les  fuflent  faulfes,&  non  crcuës,  fi  donnèrent  elles 
grand  courage  aux  foldats.Durant  auffi  qu’on  trai- 
doit  cet  accord  quelques  coureurs  prindrent  en  la 
campagne  AlphonfeGarzia  deguifé  en  Indien  qui 
portoit  des  lettre  de  rEmpcreur,&dc  vacca  de  Ca- 
ftro  à plufieurs  capitaines,  & gentilshommes , par 
lefquellcs  ils  leur  prometcoient  de  grandes  choies, 
l’ilsvouloient  fc retirer  deuers  eux.Dom  Diego 
feit  pendre  ce  porteur  de  lcttres,&  (e  complaigmc 
deVaccade  Caftro,  quifous  coulcnr  de  faire  vnc 
paix  fubornoit  fes  gens.  Maisla  conftance,ou  bien 
l’indignation  fut  grande  de  fes  foldats  dcfqucls  n’y 
en  eut  pas  vn  qui  l’abandonnaft.  Il  cfcriuit  des  let- 
tres aux  capitaines , & foldats  de  l’Empereur  plei- 
nes de  propos  hautains  &dcshonneftes,  leur  re- 
monftrant  en  outre  qu’ils  ne  fe  fialTent  point  à 
Vacca  de  Gailro,encor  mois  au  Cardinal  de  Doai- 
fa  quil’AUoit  enuoy  é,puis  qu’il  n’auoit  aucune  pro 
uifion  de  l’Empereur,  & fil  en  auoit, qu’elle  ne  va- 
loir ricn.pour  eftrc  contre  les  loix,  par  ce  qu’elle  le 
faifoit  gouuerncur  au  cas  que  Pizarre  mouruft. 
Dom  Diego  fe  fuft  rendu  fi  on  luy  euft  pardonné 
tout  &qnc  l’Empereureuft  fignéfaremilfion,& 
auffi  qu’on  luy  euft  donné  le  gouuernemétdefon 
perc,  ainfi  qu’on  did . Mais  dépité,  où  fe  confiant 
trop  fur  fes  forces  il  publiala  bataille  enpiefence 
dcLopc  Ydiacaiz  , & Mercado , & promeit  à les 
foldats  lesbiens,  & les  femmes  des  ennemis  que 
ils  tueroient . Ce  fut  vnc  promclîc  de  tyran . Auffi 
toft  il  feit  retirer  plus  loing  de  Vilcas  fon  armec,5c 
artillerie,  & fallaplanter  fur  vn  couftau  au  pied  de 
vnc  haute  montagne  a fix  mil  loing  de  Guamanga, 
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Quand  Vacca  de  Caftro  eût  entendu  la  rcrolution 
de  dom  Diego, & qu’il  euft  veu  comme  il  auoit  re- 
mué fon  camp.il  fe  campa  en  vnc  plaine  haute  nô- 
mée  Ciupas  le  15.  de  Septembre  1542.  Les  deux  ar- 
mées cftoient  bien  près  l’vne  de  l’autre , mais  les 
cœurs  cftoient  loing,  par  ce  que  ceux  de  dom  Die- 
go delîroient  dQnner  la  bataille , ôc  les  autres  recu- 
loient , difans  que  Ferdinand  Pizarre  auoit  efte  at- 
refté  ptilonnier  pour  auoir  donne  la  bataille  des 
Salines, encor’ qu’il  fut  enuoié  de  l’Empereur  pour 
chaftier  les  autrcs.Vacca  de  Caftro  voyât  les  cœurs 
des  liens  refroidiz  pourvnepeur,leurfeitvnc  belle 
harâgae  les  encourageât  à la  bataille  : & afin  qu  ils 
combattiflent  de  meilleure  volonté , il  condemna 
à mort  dom  Diego  d’Almagro,&  tous  ceux,  qui  le 
fumoient.il  ligna  cefte  fentence  ,&  la  feit  publier. 
Le  lendemain  aucc  la  volonté,  & opinion  d’vn 
chav  uii , il  départit  la  cauallerie  en  fix  elquadcons, 
feit  aduancer  deuant  Nugno  de  Caftro  auec  50.ar- 

qnebuziers  pour  attaquer  l’efcarmouche,  & luy  a- 

vnc  grande  peine  monta  auec  le  refte  de  1 ar- 
mée fur  vn  lieu  haut,  ou  le  Capitaine  Martin  de 
V.dence  bracqua  l’artüleric.Si  dom  Diego  euft  def- 
fendn  ce  palfige,!!  les  eut  tous  rompus  eftans  dél- 
ia tontrainrs  pour  gaignerce  couftau  marcher  en 
defordie,&  lé  prelfer.  lln’y  auoit  entrelesdeux 
armées  qu’vne  petite  vallee,  & fefcarmouchoient 
ddiah  gerement  fc  frappans  feulement  du  plat  de 
la  langue . Dom  Diego  eftoit  campé  en  vn  lieu  ad- 
u,.m.igeux,&tenoit  fes  gens  en  bon  ordre.fil  ne  fc 

fuft  changé,  li  auoit  fon  infanterie  au  meillieu,  fa 

cauallerie  aux  ailles,&;  fou  artillerie  deuant  en  vnc 
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longue  plaine  pour  tirer  à vifee  contre  fes  ennemis, 
qui  Tcuirent  voulu  affronter  .11  mcit  encor  à main 
droiéte  Paul  Yngâauecqucs  fes  Indiens  garnis  de 
frondes,  de  dards,  & de  picques.  Vacca  de  Caftro 
feit  encor  vnc  longue  harangue  aux  fîensi&fe  mei^ 
deuant  tous  la  lance  fur  la  cuiire  leur  difinc  qirilfai 
loit  à celle  heure  combattre,  puis  que  Dom  Diego 
en  vouloir  inaiiger . Ils  luy  refpondirenc  tous  que 
la  fidelité,ny  le  courage  ne  leur  mâqueroiet  point, 
& le  prièrent,  c3c  le  forcèrent  de  fe  tenir  dernerc^&: 
ainfi  demeura  à Tarrieregardc  auec  trente  chenaux. 
Ilmeic  à main  droide  la  rtioitic  de  fa  cauallerie 
foubs  Alphonfe  d’Aluarado,6c  auecques  Tefladard 
Royal  que  portok  Ghrillophle  de  Barrientos , ôc 
les  autres  à main  gauche  foubs  Pierre  Aluarez,  8c 
autres  capitaines,  & au  mcillieu  feit  ranger  fon  in- 
fanterie. Il  commanda  à Nugno  de  Caftro  qu’il  fc 
tint  à part  auec  cinquante  arebuziers,  ôc  qu’il  don- 
naft  fecours  au  lieu  qui  en  auoir  befoing . Il  cftoic 
défia  tard,6d’artilicric  de  dom  Diego  tiroit  furiem 
femenr,  qui  faifoir  peur  à pluficurs:  vn  ieune  garço 
pourfe  garder  d’icelle  fe' cacha  derrière  vnegroC- 
fe  pierre  de  roche,  le  boullet  frappa  contre,  ôc 
enfeic  voiler  vncfclat  qui  le  rua.  Vacca  de  Ca- 
ftro eut  bien  voulu  remettre  la  bataille  au  lende- 
main pour  lanuidtqui  fapprochoir,  6cplufîcurs 
capitaines  cftoient  de  ceft  aduis . Mais  Alphonfe 
d’Àluarado,&  Nugno  de  Caftro  çftoiét  d’opinion 
qu’il  la  failloit  donner,  encores  qu’ilconuint  com- 
battre de  nuid,  difans  qu’en  la  dilayant  les  fo!» 
datsfc  refroidiroient  , &pafferoient  ducoftéde 
Dom  Diego  penfants  qu’on  la  rëfuferoit  de  peur, 
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laraifbn  que  les  ennemis  fe  môftroiét  en  plusgrad 
nombrc.ll  y auoit  encor’  vn  autre  incôuenient  qui 
les  empefchoit  de  v enir  au  combat , c’cft  qu’ils  ne 
pouuoient  aller  droid  alFaillirleur  cnnemy  lanS  e- 
flre  «grandement  ofFencez  par  l’artillerie.  Mais  Frâ- 
çois*de  Caruajal,  ôc  Alfonfe  d’Aluarado  guidèrent 
l’armce  par  vne  vallee  qu’ils  trouuerét  à main  gau- 
che, par  laquelle  ils  remontèrent  du  codé  de  dom 
Diego  fans  auoir  receu  aucun  détriment  de  l’attil- 
Icric,  par  ce  qu’elle  pafloit  par  deflùs,  ôc  mefme fu- 
rent contrainds  lailfcr  la  leur  à caufe  de  la  montée, 
qui  eftoit  trop  roide,  & aulli  que  les  canoniers  n’e- 
ftoient  pas  trop  expers,commc  ils  le  demonftrcrét 
en  vne  piece,  qui  tua  cinq  de  leur  compagnons . 
Dô  Diego  fe  meit  à marcher  vers  fes  ennemis  fans 
rompre  ion  ordre  pour  ne  ie  môilrerpour  lafche, 
ne  refroidy.  Il  fut  confeillé  de  faire  ainfi  par  fes  ca- 
pitaines. Mais  ce  confeil  fut  contre  l’opinion  de 
PierreXuarez  fergent  maieur,qui  entendoit  mieux 
la  guerre  que  tous  les  autres, & on  dit  pour  certain 
que  fil  n’euft  bougé,  qu’il  euft  gaigné  la  bataille. 
Mais  il  fe  vint  mettre  fur  la  croppe  delà  montée, 
ne  peut  plus  l’ayder  de  ion  artiileric.Les  Indiens  de 
Paul  Yngas  commencèrent  à deibander  leurs  frô- 
des,  ôc  lancer  leurs  dards  iettans  force  cris.  Nugno 
de  Caftro  meit  fes  arquebuziers  au  deuant  qui  les 
feirent  retirer,  Marticote  vint  donner  iccours  a ics 
Indiens,  ôc  ainfi  commença  l’efcarmouche.Cc  pé- 
dant les  Efquadrons  de  Vacca  de  Caftro  gaignent 
le  hault , ôc  la  plaine.L’artillerie  tire  contre  eux,  & 
emporte  vnrang  de  gens  de  pied,  &lesfeit  ou- 
utir.  Mais  les  Capitaines  les  feirent  incontinent 
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rcfcrrcr,&  aduancer  le  pas,  qui  fuc  vn  mauuais 
confcil  , car  ils  culTent  efté  tous  mis  en  picces^ 
fi  François  de  Cariiajal  qui  gouuernoit  ces  ef- 
quadrons  ne  les  cull:  retenuz  iufqucs  à ce  qucTar- 
tillcrie  euflr  ccfle  de  tirer. Durant  ces  efcarmouches 
les  arquebuziers  de  dom  Diego  tuereiit  Pierre  Al- 
uacz,  & blecdïerêt  Gomez  deTordoya^  qui  tôba 
mort  en  terre.  Pour  laquelle  chofe , &pour  le  grad 
cfchec  que  faifoit  rartillerie  (ur  l’infanterie, le  capi- 
taine Pierre  de  yergara,qui  eftoit  aufii  blecé,  com- 
mença à crier  apres  la  cau^lrtie  qu’elle  cuft  à don- 
ner dedans  . Les  trompettes, & clairons  fonnerent 
l’alarme,  ôcauiîî  coft  la  cauallerie  defcocha  fur  l’cn- 
nemy,dom  Diego  aucc  vue  grande  furiepicqiic  à 
rencontre  à la  première  rencontre  des  lances 
il  en  tomba  par  terre  beaucoup  d’vne  part^Sc  d’au- 
tre, & d’auantage  encore  quand  on  vint  de  plus 
près  aux  mains  auecques  les  haches , Sc  elpees.  La 
bataille  fut  pour  vn  temps  en  grand  doubte  fans 
pouuoif  dire  dequel  cofté  finclinoit  laviétoirc, 
encore  que  Hnfantcrie  de  Vacca  de  Caftro  euft 
gaigné  l’artillerie:  aufiî  cpiix  de  dom  Diego  auoiéc 
mis  à mort  grand  nombre  de  leurs  ennemis , ôc  a- 
uoient  encor’  deux  cornettes  entieres.il  faifoit  def- 
ja  nui(5t,  & l’vnôc  l’autre  vouloit  dormir  la  victoire 
en  la  main, & pour  cefte  caufelc  combat  fe  rechau- 
Fa  plus  ardemment  ,&  tous  combattoient  hardi- 
ment comme  lyons , pu  pour  mieux  comme  vrays 
Efpagnols , confiderans  que  le  vaincu  deuoir  per- 
dre la  vic,l’honneur, les  biens,  le  gouuernement 
iupays,6dc  vainqueur  eftre  mailfre  de  tout.  Vacca 
de  Caftro  auec  fes  trente  f hciîaux  fonça  vers  la 
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main  gauche  de  fon  enncmy,où  il  brauoit  dcfia,&- 
lê  tenoie  comme  vainc|ueur.Il  fc  renouuella  enco- 
re làvne  tierce  barailie,oùVacca  fut  vain  queur,cn- 
cor  qu  on  luy  euft  tué  le  capitaine  Ximenez,  Mer- 
cadodeMedinc,&  autres,  dom  Diego  voyant  les 
liens  vaincuz  fc  iettadedasfes  ennemis,  afin  qu’en 
combattant  on  le  tuaft,  mais  aucun  ne  le  blclu,ou 
parceqil'ô  nele  cognoiiroitpoK,  oùàcaufe  qu’il 
combattoit  courageufement . A la  fin  il  fenfuit 
auec  Diego  Mcndez . lean  Roderiguez  Varragan, 
Ican  de  Guzman  , & trois  autrcs,&  f en  alla  vers  ta 
ville  de  Cuzco,  où  ilarriua  en  cinqiours.  llreftoit 
encore  Chrîftophlc  de  Sole , & Martin  de  Viluoa, 
qui  hardiment,  ou  temeraiteraent  crioyent  que 
c’eftoienteux,quiauoient  tué  François  Pizarre:  ils 
furent  mis  en  pièces  combattans  valeureufemenr, 
plufieurs  fé  fauuerént  pour  eftre  défia  nuiét , & au- 
tres prindrchtles  efeharpes  rouges  des  foldatsdc 
Vaca, qui  gifoient morts.  Les  Indiens , qui  com- 
me gardans  les  arres  attendoient  rifluëde  labatail 
le,tuerent  lean  Balle',  & vn  commandeur  de  Rho- 
des,& plufieurs  autres  quifenfuyoient  vers  vn  au- 
tre Ypga.Il  mourut  trois  cés  Efpagnols  delà  part 
du  Roy,  &grand  nombre  de  l’autre  part, mais  non 
pas  tant.  Ce  fut  vne  bataille  bien  fanguinolente,&: 
peu  de  capitaines  efcliappcrent  vifs,  pat  ce  qu  ris 
combattoient  auec  la  plus  grande  confiance 
monde,  il  en  demeura  de  blelfcz  plus  de  quatre, 
cens,  la  plus  partdefqucls  mourut  ccfienui(fi de 
froid.  _ ■ j>  / 

Za  tufiiee  fuefett  p'acca  de  Caflro  de  Dom  Die^o  d 
mtt^ra  de  phtjteurs  autres.  cha^>  » 5 
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VAccade  Caftro  employa  la  plus,  grand  part  de 
la  nui£t  à haranguer,  Bc  louer  fes  capitaines,  & 
gentilshommes.  Les  plus  grands  venoient  par  de- 
uers  luy  le  congratuler  de  cefte  viftoirc  qu  il  auoic 
gaignee . A la  vérité  tous  meritoient  d’eftre  loiicz^ 
&luy  d’eftrecflcuéiufquesauciel.llsfaccagcrent 
apres , les  tentes  de  dom  Diego , ou  ils  troiiucrent 
bon  nombre  d’or, 5c  d argent, 5c  tuèrent  tous  ceux 
quilsy  trouuerent.  Aucun  ne  Te  defarmade  peur 
d vnc  furprinfe  de  rennemy;  car  ils  ne  fçauoiêt  pas 
bien  f il  y en  auoic  de  reliez, 5c  corne  ils  f en  clloict 
fuis.  Ils  endurèrent  grand  froid  celle  nui6l5cfaim, 
5cauoient  grande  pitié,  5c  compaflion  des  cris  5c 
plainéles  quefaifoient  les  blcffez  fc  fentans  mou- 
rir de  froid, 5c  eftrc  defpouillez  par  les  Indiens,  Icf- 
quelsmefme  les  adicuoient de  tuer  aucc des  maf- 
fes  , leur  couppans  les  telles  pour  les  defpouiller. 
Mais  le  iourcllant  venu  Vaccade  Callro  enuoya 
quelque  cheuaux  courir  la  campagne,  feit  habiller 
les  bleirez,5centcrrcr  les  morts.ll  feit  porter  àGua- 
maga  les  corps  de  Pierre  Aluarez,  Gômez  de  Tor- 
doya,  5c  de  quelques  autres . Il  feit  traincr  le  corps 
de  Martin  deViluoa  par  ce  qu  il  auoic  tué  François 
Pizarre.On  feit  le  femblable  à Martin  Carille,  Ar- 
bolancic,  Hinojeros,  Vclafqücz,5c  autres.  Ils  em- 
ployèrent ce  iour  à telles  chofes , 5c  le  lendemain 
ils  arriuerent  à Guamanga  où  Vacca  de  Callro 
commença  à challicries  Almagrifles , qui  clloient 
prins  5c  bleflcz:  oh  en  recouura  en  celle  viUe  plus 
de  1 ^o.On  bailla  en  garde  leur  armes  aux  habitas. 
Le  dodeur  deGama  eut  la  charge  de  faire  leurs  pro 
ccs,ilfek  en  peudeioursleur  arrell,5cpar  iccluy  on 
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mcircn  quatre  quartiers  les  capitaines  Ican  Telo. 
Diego  de  Horcs  ,Fraçois  Ferez, Ica  Ferez  Ican  Dié 

te,Marticote,Bafillc,Cardcnas,FicrrcOgnatcmai- 

ftre  de  camp  , & autres  trente  que  icnc  nomme 
point  pour  euiter  prolixité. Vacca  en  confina  quel- 
ques vns , & pardonna  aux  autres.  Il  renuoya  à 
àleursmaifons  tous  ceux, qui  auoient  departe- 
ment d’indiens  ,&  charges  de  villes  . 11  enuoya 
le  capitaine  Fierrc  de  Vergara  peupler  les  Braca- 
mores  qu’il  auoir  ja  fubiugucz , ôc  fen  alla  à Cuz- 
co,de  peur  que  Dom  Diego  luyfuft  ofté  par  quel- 
ques vns,quiluy  vouloient  du  bien.Dô  Diego,qui 
fen  eftoit  fuy  en  cefte  ville  peniânt  ramallèr  quel- 
ques forces  ne  peut  feulemêt  alîèmblcr  quatre  per- 
fohnes , ains  au  contraire  fon lieutenant  Roderic 
de  S.alazarde  Toledcj&Antoine  Ruiz  de  Gueuarc 
prcuoft,&  autres  habitans  lc  prindrcnt,&  meirent 
prifonnierle  voyas  vaincu,&feiil. Vacca  de  Caftro 
luy  feit  trancher  la  teftc,&  feit  pendre  Ican  Rode- 
liguez,  V2rragan,&  Henry  portcnicignc,&autres. 
Diego  Mçndcz  elchappa  de  la  prilbn,&ie  retira 
vers  vn  Ynga,qui  demeuroit  aux  montagnes, &fuc 
depuis  tué  par  les  Indiens.Far  la  mort  de  dô  Diego 
le  Royaume  du  Féru  dcuiiitaulïï  paifiblcgu’il  e- 
ftoit  deuâc  qu  il  furuint  aucune  inimitié  entre  ion 
pere  &Fizarre,&  pouuoirVacca  dcCaftrogouucr 
nertout  en  toute  iufiiee,  & équité,  &cômander  à 
tous  les  Elpagnols  ikns  aucun  contredit.On  louoit 
grandement  l’elprit  de  dom  Diego , mais  non  pas 
1 intention , ny  le  peu  de  rcipcét  qu’il  eut  du  Roy. 
Car  eftant  fi  icunc  il  végea  par  le  confeil  de  Ican  de 
Rada  la  mort  de  fon  pere , làns  auoir  voulu  prédre 
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chofc  aucune  des  biens  dePizarrc,cncor*  qu’il  fuc 
en  grande  neccffité.  Il  feauoit  corne  il  failloit  cou- 
/eruer  fes  amis^Sc  gouuerner  le  peuplc,qui  volon- 
tiers le  receuoit, encor’  qu’aucuncfois  il  vfaft  de  ri- 
gueiir,&  permit  qûelque  fiic  pour  côtencer  les  fol- 
datSjil  combattit  vaillammenrjSc  mourut  catholi-^ 
quement.  Il  eftoit  fils  d’vnc  Indienne  de  Panama, 
éc  eftoit  plus  vertueux  que  n ont  accouftumé  d’e- 
ftre  tels  enfans  yfTus  d’Indicnnc,&  Efpagnols  . Ce 
fut  le  prcmicr,qui  print  les  armes,  & côbartit  con- 
tre fon  Roy . On  fcfmerucille  de  la  côftâte  amitié 
que  les  liens  luy  portoient  : Car  iamais  ne  l’aban- 
donnèrent iufqucs  à ce  qu’ils  fuflent  du  tout  vain- 
cuz, encor’  qu’on  leur  offrift  pardon  de  tout  le  paf 
fc,tant  a de  force  le  premier  amour,la  première  af- 
fedion  ,les  picques , & indignations  qui  l’impri- 
ment  vne  fois  en  l’clprit  deThomme.  Apres  celle 
bataille  il  relia  beaucoup  de  foldats,  qui  n’auoicnt 
gucrcs  vaillant,  &auoicnt  encor' moins  à faire. 
Vacca  de  Caftro  craignant  qu’ils  ne  fufcitalTcnt  de 
nouucau  quelques  tumultes  fcmblables  aux  palTcz 
tant  pour  preuenir  à ceft  inconuenient  , qu’aulïi 
pour  conquérir,  &conucrtir  les  Indiens,  enuoya 
pluficurs  capitaines  en  diuers  endroits.  Entre  au- 
tres Diego  de  Roias,PhilippcGutiercz  de  Madrid, 
& Nicolas  d’Hcrcdic  ^qui  emmenèrent  aucc  eux 
grolïc  trouppe  de  foldats.  Il  enuoya  Monroy  don- 
ner feedurs  à Valdiuic,  qui  en  auoit  bon  befoing  à 
Chili,&  Ican  Perez  de  Gucuarcà  Mulubamba,qui 
eft  vne  ville,  & pays,  qui  ja  eftoient  commencez  à 
fubiugucr.Ccpays  eft^richeen  mines  d’or,&  eft  lî- 
tué  çntrcles  dcux  fleuues  de  Maragnon,&: de  TAr- 
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gcnt,  où  pour  mieux  dire  ccs  deux  fleuucs  nailTcnt 
en  iceluy^lefquels  en  cefi:  endroid  nourriirent  cer- 
tains poiffbns  delà  grandeur,  & fcmblance  d’vu 
chien,  ôc  mordent  les  hommes  comme  vn  chien . 
Les  gens  de  ce  pays  vont  tous  nuds , vfentde  rarc, 
mangent  chair  humaine. On  dit  que  près  de  là  vers 
la  Tramontane  on  vcoid  des  chameaux  ,dcs  coqs, 
comme  ceuxde  Mcxicque,  &dubeftail  fourche 
plus  petit  que  ccluy  du  Peru , de  qif  auiîi  là  auprès 
font  les  Amazones  d’Orcgliane.  VaccadeCaftro 
enuoya  quérir  Gonzalle  Pizarre,&  luy  donna  per- 
miffion  d’aller  aux  pays  qu’il  auoit  peuplez,  & au 
departement  qu’on  luy  auoit  donne  des  Ciarcas.il 
diftribuales  Indiens,  quieftoient  vacquatis  par  ce- 
lle guerre:plufieurs  fe  pkignirent  de  celle  dillribu- 
rion,  à caufe  qu’ils  n’y  auoient  point  eu  part.  Il  feie 
plufieurs  ordonnance  au  grand  profiSt  des  Indiés, 
qui  pour  lors  commencerentà  eftre  en  repos,  & 
&cultiuer  la  terre:  car  par  les  guerres  palfces,  ils 
auoient  elle  fort  mal  traidtez  , de  dit-on  que  durât 
ce  temps  il  en  mourut  plus  de  1 5 00000.  & plus  de 
lôoo.  Elpagnols . Vacca  de  Caftro  demeura  en  la 
ville  de  Cuzco  vn  an  &e  demy, durant  lequel  temps 
on  defcouurit  des  mines  d’or , &c  d’argent  riches  au 
poffible. 

LalfifftaHondticonfeUJes  !ndes.  clap.  i$i- 

DEs  diircntiôs  duPeru,  defqucllcs  no^  àuos  trai- 
<3:c  cy  delTuSjaduint  qu’il  faillut,pour  y mètre 
meilleur  ordre  pour  raduenir  , qu’on  feit  vnc  re- 
cherche fur  le  confeil  des  Indes,  &y  cftablir  nou- 
uelles  loix , qui  furent  neatmoins  caufe  de  la  mort 
d’vn  grand  nombre  deperfonnes,  & fufeiterent 
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beaucoup  de  maux,  non  pas  par- ce  qu’elles  cftoiée 
mefehantes,  mais  à caufe  qu  elles  eftoient  par  trop 
rigoureufes,  comme  nous  dirons.  Ledo£lcur  leaa 
dcFigueroe  Auditeur  duconfcil  Royal  fut  cômis 
pour  faire  cefte  informatiô.Les  Auditeurs  de  ce  co 
feil  eftoient  le  dodctir  Bcrtrad , le  dodeur  Guticr- 
rez  Velafqiiczjledodcurlcan  VernaldcLugo,  &: 
le  licentié  lean  Xuarez  de  Carauajal  Eucfque  de 
Luc^o,  Le  procureur  fifcal  eftoit  le  dodeur  Villalo- 
bos,lc  Sccrettairc  lean  de  Samagno,5c  le  Rrcfidcnt 
frere  Garzia  de  Loaifa  Cardinal,& Archeueîqùe  de 
Scuille,  FEmpercur  ayant  veu  quelques  inforrna- 
rions  priua  du  confeil  le  dodeur  Bertrand,  ôc  1 E- 
uelque  de  Liigo  , L’Euelquc  demeura  toulîouis  z 
la  fuitte  de  la  court,  & de  là  à quatre,  ou  cinq  ans, 
l’empereur  le  feit  cômiflairc  general  de  laCriiciadc. 
Le  dodeur  Bertrâd  fc  retira  à noftre  Dame  de  Grâ- 
ces de  Medinc  des  champs, où  il  auoit  vne  maifon. 
U remercioit  Dieu  de  ce  qui  luy  permetroit  finitlc 
refte  de  les  iours  lans  fc  méfier  d’affaires,  fansieuz, 
& fans  troubles. Ceftoit  vu  homme  fubtil,  & fort 
refolu,eftant  Aduocatil  gaigna  de  grands  falaires, 
& lailïà  celle  praticque  pour  entrer  au  confeil 
Royal , d’où  depuis  on  Fofta . le  l’ay  veu  plcuixt 
fes  difgraces  fc  pleignant  de  foy  mcimc,  de  ce  qu’il 
auoit  lailTé  fon  aduocalleric  pour  tenir  1 audience, 
il  auoit  fort  aymé  le  ieu  ; fa  femme , ôc  fes  enfans 
iouyoient  auffi,  qui  le  ruinèrent.  A toute  perfonne 
le  ieu  ne  vault  rien , mclnie  à ceux,  qui  ont  des  fa- 
ciendes,&  qui  maniët  les  affaires.d’vn  Roy,&  d’vn 
Roiaurae.Lc^ Cardinal  ne  fut  pas  auffi  lans  auoir  vu 
calomniateur,  qui  par  ce  moyen  penfoit  fuccedcc 
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en  fan  eftar  de  Prefidéc.  Mais  ü fut  toufiours  trou- 
ve net,  il  eftoit  auffi  grandement  fauorife  de  l’Em- 
pereur , ôc  eftoit  amy  du  fccrctaire  François  de  los 
Coiîos,qui  auoit  la  fuperintendance  de  tous  les 
affaires  du  Royaume* 

Ceux  fm  feirem  les  loix  & ordonnances  des  Indes • 
chap.  152. 

L’Empereur  ayant  entêdu  le  dcfbrdrc,  qui  eftoit 
au  Peru , ^ les  mauuais  traidlemcns  qu’on  fai- 
foit  aux  Indiens , voulut  remédier  à tout , comme 
Roy  iuftcj  & ialoux  du  fcruice  de  Dieu,  & de  l’ad- 
uantage  des  homracs.il  commanda  au  dofteur  Fi- 
gueroc,qu’apres  auoir  prins  le  fermêt  il  examinaft 
les  gouucrncurs^conquefteurs,  5c religieux,  qui  a- 
uoicnr  efte  aux  Indcs,tant  fur  la  qualité  des  Indiés, 
que  fur  le  traitement  qu’on  leur  faifoit,&  fi  l’opi- 
nion , de  quelques  moyncs  eftoit  véritable^  qui  di- 
foient  qu’il  ne  pouuoit  conquérir  ces  pays.Il  cher-, 
cha  en  outre  perfonnes  de  fçauoir,&  de  bône  con- 
fcicnce,  qui  feiflent  des  loix  pour  bien,  5c  fainte- 
ment  gouuerner  les  Indes. U cfleut  le  Cardinal  fre- 
reGarzia  deLoaifa,  Sebaftien  Ramirez  Euefquc 
de  Cuenca,ôc  prefident  de  Valladolid,  qui  auoit  c*' 
fté  prefident  à S. Dominique,  5c  à Mexique,  Dom 
Ican  de  Zuniga  gouuerneur  du  ieune  Prince  Dora 
Philippe,  6c  grand  commandeur  de  Caftille,  le  fc- 
creraire  Couos  grand  commâdeur  de  Leon:  Dom 
Garzia  Manrique,  comte  d’Oforne,  5c  prefident 
des  ordres  des  Cheualiers,  qui  auoit  de  lôg  temps 
manié  les  affaires  de  nndicxn  rabfence  du  Cardi- 
nal Loaifii  : leDoteur  Fernand  de  Gueuarc,  ôcle 
Doteur  Ican  de  Figueroc,  qui  cftoiét  de  la  cham- 
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brc  du  Royrle  Doâeur  Mcrcado  auditeur  du  coa-* 
feil  Royal  : le  Dodeur  Vernalde  Dodeur  Guiticr- 
rez  Velafquezrlc  Dodeur  Salmcron  .-le  Dodeur 
Grégoire  Lopez,qui  cftoient  auditeurs  des  Indes: 
Ôc  le  Dodeur  laques  d’Artcaga.  Ils  f alTembloieut 
pour  traider  de  aduifer  enfcmble  chez  le  Cardinal, 
& feirent , encor’  que  ce  ne  fut  aiicc  la  volonté  de 
tous , quarante  loix  qu  ils  appcllcrent  O rdonnan- 
ces, lefquelles l’Empereur  fignadcfa  main, à Bar- 
ccllone,lc  io.de Nouembre  1542.. 

Les  grandes  efmotions  jmAdmndrcntmPeru^]c4ufi 
des  Ordonnances.  Chdp.  153. 

AVffi  toft  que  les  Ordonnances,  & noimellcs 
Loix  furent  faides  pour  les  lndes,ceux,qui  de 
îà  cftoient  en  Efpagne  ,les  enuoyerent  en  diuers 
quartiers  deTlndie  àleurs  amis , ôc  furent  caufe  de 
faire  efmouuoir  troubles  par  tout.  La  plus  grande 
cfmotion  aduint  au  Peru , par  ce  qu’il  rfy  auok  fi 
petite  ville  en  iceluy',  qui  n’euft  eue  copie  des  Or- 
donnances. Ils  commencèrent  àfonncrlc  toezin 
par  tout , & faifembler , fe  mettans  en  furie  oyans 
lire  telles  Loix,  aucuns  (e  malcôcentoient  de  Texe- 
cution  d’icelles,autres  renioient,  ôc  tous  mauldifi* 
foient  frère  Bartelemy  de  la  Café, qui  les  auoit  pro- 
curées : les  hommes  ne  mangeoient  point  defaG 
cherie,  les  femmes,  & les  cnhuis  nefaifoient  que 
pleurer.les^Indiens  f en-orgueilliffoicnr,  qui  eftoit 
vnc  chofe  grandemet  à craindre.  Tous  les  peuples 
cfcriuoient  les  vns  aux  autres , ôc  confultoientdc 
ce  qui  eftoit  à faire  fur  ces  Ordonnances.  Ils  trou- 
ucrent  expédient  d’enuoycr  à rEmpercur  quelque 
grand, & riche  prefent  d’or,  pour  la  defpcnce  qu  il 
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auoit  faifte  àrcutrcprinfcd’Alger,&  à la  gücric  dé 
Parpignan . Aucuns  en  cfcriuirent  à Gonzallc  Pi- 
zarrc,aiures  à Vacca  de  Caftro,qui  trouuoient  leur 
requefte bonne, penfans^par  cefte  voye  exclurre 
Blafco  Nugnez^,  & demeurer  feuls  au  gouuerne- 
tnétdu  Royaumc.Icne  dis  pas  eux  deux  toùs  feuls 
cnferable,  mais  chafeû  penfoit  feulein et  pour  foy î 
car  fils  y fufTent  demeurez  feuls  enfeçihlejC’euft 
ëfté  encores  pis.  Tous  les  pays, donc,  elpluchoient 
çntr’eux  la  verru,  force,  & équité,  de  ces  nouuelles 
Loix,&  ancc  perfonnes  doftes  , qui  jademeuroiét 
en  ces  pays, pour  eux  fuiuat  l’auis,en  eferire  au  roy* 
&lereraonftrer  au  Vice  Roy,  qui  venoit  pour  les 
exccuter . Il  y eut  aucuns  de  ces  gens  doftes  , qui 
cônfeillcrent  qu’ils  ne  tomberoient  point  en  defo- 
beillance , ny  en  crime  aucun  n’obeiflànt  point  à 
telles  Ordonnâtes , & q c’eftoit  encor’ moins  pre- 
fenter  requefte  à l’encôtrc,difans  qu’ils  ne  les  rom- 
poient  point , puis  qu’ils  ne  les  auoient  iamais  ac- 
cordées , cncbr’moins  obferuees,&  quelles  ne  de- 
uoient  point  auoir  lieu  de  Loix,  & qu’elles  n’obli- 
oeoient , puis  qu’elles  auoient  efté  faides  fans  le 
confentemet  de  lacômunautédes  Royaumes, qui 
à accouftumé  dôner  authorité,&  qu’encor’  moins 
l’Empereur  pouuoit  faire  telles  Loix,fans  premier 
les  auoir  fiiét  entendre  à ceux , qui  reprefentoient 
tous  les  Royaumes  duPeru.  Us  difoiét  d’auantage 
que  toutes  ces  Loix  eftoient  iniuftes,  excepté  celle 
qui  defeiidoit  qu’aucun  peut  charger  les  Indiens, 
& f en  feruir  pour  porter  la  fomme,&  celle  qui  c5- 
mandoit  de  taxer  les  tributs,celle  auffi  qui  vouloir 
qu’on  chaftiaft  ceux  qui  traideroient  mal  & cruel- 
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kment  les  Incîiens>6c  celle  qui  conimâdoit  d auoir 
foing  de  faire  inftruire  les  Indiês  en  lafoy,  & quel- 
ques autres , Si  qu’on  auoit  mal  confciUc  rEmpe- 
rcur  de  ligner  les  autres^qui  ne  merirent  point  d’e- 
ftre  appelljccs  Loix.comme  celle  qui  commandoic 
queles  auditeurs,  & officiers  femployaflent  ccr- 
j iour  à aduifer  cgidc  le  reuenu  de 


prelident  le  Doéteur  Maldonado , 3c  autres  quie- 
ftoiéf  pluftoft  InftrudhôSjque  Loix,  & ne  fentoiet 
rien  qu  inueniion  de  Moynes.Par  telles  laifons  vn 
chafeun  prenoit  couragc,&  les  Capitaines^priiici- 
pallemct  ceux  qui  fefloient  employez  aux  côque- 
ftes , 3c  les  foldats  prenoient  plus  grande  hardiefïc 
de  drefler  requeftes  à Tencôtre  de  ces  Ordônâccs, 
Ôc  mcfmc  y contredire.  îl  y auoit  d’auantage , qui 
les  rendoit  plusfiers , ckft  qu’ils  aüoient  deuxpa- 
tetes  de  rEmpercurjpar  IVnc  defqllesil  leur  dônoic 
êck  leurs  fêmcs,&  êfâs  les  departemés  cp’ils  auoiêrj 
afin  qu’ils  fcraariafsêtjCommandant  expreflement 
fe  marier  ,par  l’autre  il  ne  vouloir  qu’aucun  fuft 
fpolié  de  fes  Indiens , & de  fon  departement,  fans 
que  premier  il  fur  appelle  en  iiigemér,&  codemn  c. 

Comme  Blafco  Nugne'^  feU^cr  autres  quatre  Au- 
diteurs P en  allèrent  au  Peru,  chap,  154, 

A Près  q leS  Loix,6^  Ordonnaccs  pour  les  Indes 
euîét  efté  faites, on  côfeilia  à l’Empereur  d’en- 
uoycrauec  icelles  au  Peru  hômes  capables',  êc  fuf- 
fi(ans,par  ce  qu’elles  fembloient  à la  vérité  vn  peu 
n3des,&  que  les  Efpagnols,qui  eftoient  là,eftoient 
ja  accouftumez  à remuemens , & nouueautez.  Sa 
maieflé^  qui  cognoiffoit  bié  cela,cflcut  & enuoya^ 


roiftre , & celle  qui  nommoit  pour 
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aucc  tiltrc  de  Vice  Roy,  & quarante  ducats  d’efîal 
parieur,  BlafcoNugncz  Vêla  grand  cheualicr,  & 
Capitaine  des  gardes , homme  haulc  à la  main , ôc 
tel  qu’il  failloit  pour  exécuter  entieremét  ces  loix. 
Il  feit  aufli  vn  Parlement  au  Peru,car  deuanr  on  re- 
leuoitlcs  appellations  à Panama.  Il  nomma  pour 
Auditeurs  le  Docteur  Diego  de  C^pdedcTor- 
defiglias  : leDodeur  Lifon  de  Tej^^le  Doâeur 
Pierre  Ortiz  de  Zarate,&  le  Do6tcur  Pierre  Alua- 
rez.Et  par  ce  que  depuis  que  le  Peru  auoit  efté  def^ 
couucrtjon  n’auoir  point  ouy  les  comptes  des  Of- 
ficicrs,il  enuoyapour  les  ouir  Auguftin  de  Zarartc 
qui  eftoit  fccrctairejdu  Confcil  Royal.  Ainfi,donc, 
Blafco  Nugnez  partit  aucc  ces  quatre  Auditeurs, 
& arriua  à la  ville  du  Nô  de  Dieu  le  i o.  de  lanuier, 
1544.II  trouua  là  Chriftophlc  de  Barricntos,&  au- 
tres du  Peru,  qui  vonloicnt  faire  voile  en  Efpagnc 
aucc  bonne  quantité  d’or,&  d argent.Ilrcquift  les 
Preuofts  q par  l’authoritc  de  iuftice  , qu’ils  auoiêr, 
ils  fciiîent  arrefter  ceft  or,  iufques  à ce  qu’il  fut  vé- 
rifié d’où,&côme  ils  l’auoiet  leué.Car  on  luy  auoit 
dit  qu’ils  auoiét  vêdii  des  Indics,  & qu’ils  en  auoit 
fai(ü  trauailler  d’autres  aux  mines  . Cccy  fut  caufe 
de  ce  q f cfineurcnt,&  fe  plcignerct  les  habitans,& 
ceux,tà  qui  appartenoit  l’or,  tant  pour  leur  domage 
particulier,  quepar-cc  qu’ils voyoient que Blako 
vouloir  cntrcprêdrc  en  vnc  ville,  qui  n’eftoit  point 
de  fon  gouucrncmcnt:  & n’cuft  efté  l’adiiis  des  au- 
diteurs, quincvouloicntricn/airc,  qu’en  leur  iu- 
rifdidion,il  euft  tôut  confifquéfuiuantlcs  ordon- 
nances qu  il  portoit , faides  contre  ceux , qui  par 
force  faifoient  trauailler  aux  mines  les  Indiens.  De 

là 
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■là  il  renallaà  Panama,  oùilmeiccn  liberté  tous 
les  Indiens  du  Pcru  qu’il  peut  recouurcr,  & les  ré- 
uoyaenleur  pofIeîîîons:ilycn  eut  aucuns  qui  fe 
cachcreut  de  peur  d’eftre  rcnuoycz,difans  que  c’e- 
ftoit  leur  meilleur  d’auoir  vn  maiftre , que  d’eftre 
fans  : autres  demcurcréc  au  Port  VieiI,où il  feit  dé- 
barquer toutl’or,  quieftoità  ceux  de  la  ville  du 
Nom  de  Dieu,  Et  afin  qles  Elpagnolsdc  ces  deux 
villes  ne  murmuraircnt  plus, il  did  qu’il  vouloit 
pour  le  prefent  feulement  procéder  à l’encontre  de 
VaccadeCaftro,quipcrmettoit,&  racfme  com-^ 
mandoit  qu’on  feit  trauailler  les  Indiés’aux  mincSj 
& pour  cefte  caufe  luy,& les  quatres  Auditeurs  c5- 
nicncerent  à tenir  en  furfcancc  beaucoup  de  cho- 
fes.  Ce  pendues  quatre  Auditeurs  tombent  ma- 
lades, ^fo^t  retenuz  aulid,  Blafco  Nugnez  ne 
lailfc  à partir  fans  les  youloir  attendrc,encor’  qu’ils 
l’en  priaflent,&le  cofeillaflcnr  de  n’ailcr  icul,pour 
les  tumultes  qu’il  fçauoitjacftre  cfmcuz  au  Perm 
Il  arriua  à Tombez  le  4,de  Mars,  Il  met  eu  liberté 
tous  les  Indics,  & ofte  toutes  les  Indiennes  que  les 
Efpagnols  tenoicntpourconcubincSj&comijiAn^ 
da  aux  Indiens  de  ne  donner  aucun  viure  aux  Èi^a- 
gnols  fans  payemêt,  & qu’ils  ne  portaflent  plus  fur 
leur  dos  la  fomme  contre  leur  volonté,Ccla  don- 
na aux  Efpagnols  autant  de  defplaifîr,  & fafeherie, 
que  de  plaifir  & allegrcire  aux  indiens.  Entrant  en 
la  ville  de  fdnd  Michel,  il  commanda  à certains 
Efpagnols  qu’ils  payalfent  les  ïndiés , qui  auec  eux 
pottoient  leurs  hardes  fur  leur  doz.  Il  feit  là  pu- 
bliera cry  publitsles  Ordonnances,  Il  feit  dépeu- 
pler lesTamboSjiidonnaliberté  aux  Indiens  cf- 
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claues , & aux  forfatsùl  taxa  les  itnpofts  : il  oftales 
Indiens , qui  eftoient  loubs  le  departement  qu’a- 
uoit  tu  Alphôfc  Palominc,  qui  âuoit  efte  là  Lieu- 
tenant du  gouucrncur , &c  cefuiuant  ces  nouuellcs 
Loix,où  il  cftoit  comprins  particulièrement:  pour 
cefte  caufe  on  ne  le  conuerioit  plus,&  ne  luy  don- 
noiton  à manger,  comme  fil  euft  efte  excommu- 
nié. Apres  Blafco  Nugnez  fen  alla,en  fortant  de  la 
ville,les  femmes  Efpagnollcs,fc  mocquâs,crioicnt 
apres  luy,difant  qu’il  menoit  auec  foy  l’ire  de  Dieu, 
& le  maudiflbict.  Se  prioient  que  Dieu  le  fdt  bien 
toft  finir  mal.  Il  difoit  qu’il  feroir  pendre  en  effigie 
ceux  qui  auoict  appellé,ou  prefenté  requefte  con- 
tre fes  commanderaens , fignez  feulement  par  vn 
ficn  fcruiteur.qui  n eftoit  notaire,  ny  fecretairc  du 
Roy.  Les  habitans  de  cefte  ville  fc  feandalifoient 
encor’  plus  de  fes  paroles , & de  fa  ruddTe,quc  des 
Ordonnances. 

Ce  quefeit  bUJco  Nugne^.  iuec  ceux  de  T ruftgUo. 

cUf.  155- 

B Lafeo  Nugnez  entra  auec  vn  grandiffirtedef* 
plaifir  des  Efpagnols,dedàs  Trufig!io,où  il  fdt 
publier  les  Ordonnances,  taxer  les  tributs,  luettrc 
en  liberté  les  lndies„&  défendre  qu’aucun  les  peut 
cotraindre  à porter  la  fomme  fur  le  dos,fans  payer. 
Il  ofta  auffi  à vn  chafeù  lès  valTaux,  & les  mdt  fous 
le  nom  du  Roy,fuiuant  ces  Ordonnances.  Le  peu- 
ple,& chapitre  appella  de  ces  nouuellcs  Loix,excc- 
qui  commandoit  de  taxer  les  tributs, 
& irapofts,&  de  Riutre  qui  defendoit  de  contrain- 
dre les  indiens,  les  approuuans  comme  bonnes,  Sc 
iuftes.  Blafco  ne  voulut  rcccuoir  leur  appel, ains 
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ordonna  groffès  peines  contre  les  iuges , qui  vicn- 
droient  au  côtrairc,  difant  qn’il auoit  exprès  c6m- 
itiandemcn  t de  rEmpereür,pour  les  faire  cxécütcr, 
fans  ouir  aucun , & fans  auoir  cfgard  à aucû  appel: 
mais  leiir  difoit  que  fils  penfoienr  auoir  raifon  de 
fe  plaindre  qu’ils  fc  rcriralfent  vers  l’Enipcrcur , & 
que  luy-mefmc  eferiroit  que  fa  maiefté  auoir 
cfté  mal  informée  pour  ordonner  telles  Loix.  Les 
habitans  ayansveu  telle  rigueur  en  ceft  hommes 
eouuertetoutcsfois  de  quelques:  bonnes  paroles^ 
commencèrent  à fe  deipiter , iurçr  & blafphemer. 
Aucûs  difoient  qu’ils  laiiîcroient  leurs  femmes  ; & 
de  faidl, les  cuiîèntabâdônees, fi  on  ne  les  euft  me- 
nacez de  les  Ipolicr  de  tout  ce  qu’ils  auoict.  Autres 
difoient  qu’il  leur  cftoit  meilleur  n’auoir  ne  félnc, 
ny  enfans,  fi  on  leur  oftoit  les  cfclaues,  qles  nour- 
rilToient  par  le  trauail  qu'ils  faifoient  aux  mines, au 
labeur  des  terres,&  autres  œuures.  Autres  deman- 
doiétqu’il  leur pay ailles  efclaues qu’il  leurolloir, 
puis  qu’ils  les  auoiér  achetez  mcfmes  du  Quint  du 
Roy,commc  il  apparoilToic  par  les  iharques;qu’ils 
auoient  au  frôt,qui  elloient  du  Roy. Autres  difpiêt 
^uils  prenoient  leurs  trauaux  & fcruices  pour  /r 
playes  ôc  maux,fi  en  leur  vieillellè  ils  n’auoiétÿ  qui 
lès  feruiflent:  Ceux-cy  môllroient  leurs  dérscheu-  > 
tes,  pour  auoir  mâgé  du  maiz  rofty,  en  la  conque- 
lie  du  Peru.  Autres  môllroicnt  lesblclTurcs  qu’ils 
y auoient  rcccuës.-autrcs  les  détees  quc  lesctoco- 
dilles  leur  auoient  données.  Ccuxquiauôienten- 
treprins  les  cohqueftes , fe  complaignoient  de  et 
qu’apres  auoir  dcfpendu  tout  lair  patrimoirie, 

/as  elpargncr  leur  fiingj  pour  acquérir  le  Royaume 
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du  Peru  à i Empcrcur.on  leur  oftoic  ce  peu  de  vaC 
faux,queluy  mefme  leur  auok  donné  de  grâce. 
Les  foldats  difoient  qu’il  en  failloïc  chercher  d'au- 
tres, fi  on  vouloir  faire  d’autres  conqucftcs,puis 
qu’on  ieuroftoit  i’efperance  de  tenir  vaflaux,& 
qu’ils  fcmployeroient  pluftoft  à voiler  tout  ce  que 
ils  pourroicnt.Lcs  Lieiucnans  & Officiers  du  Roy 
fe  fentoient  greuez  grandement  de  ce  qu’on  les 
priuoit  de  leurs  deparremês , (ans  auoir  mal  traidé 
les  Indiens,  puisqu’ils  ne  lesauoicnt  point  pour 
raifon  de  léurs  eftats  : mais  feulement  en  rémuné- 
ration de  leurs  peines, & fsruicesXes  Preftres  mefi 
me , & les  Moynes,  fc  plaignoient,  difans  qu’ils  ne 
pourroient  fc  fubftenter,encot’  moins  feruirà  l’E- 
glife,  fi  on  Ieuroftoit  le  peuple  que  on  leur  auoit 
donne . Celuy.qui  fut  plus  hardy,5c  eut  moins  de 
refpcdb  du  Vice  Roy , & du  : Roy  mefine , fut  frere 
Pierre  MugnoZjdiftnt  que  fa  raaiefte  payoit  mal 
ceux  qui  l’auoient  fi  bien  Ierui,&  que  ces  Loix  fen- 
toient plus  fon  intereft,&  profit  particulier  qu  au- 
cune faindeté , puis  qu  il  retiroit  les  cfclaucs,  qu^il 
auoit  yenduz,  fans  rendre  les  deniers,&  de  ce  qu’il 
prenoit  les  terres  pour  le  Roy,les  oftar  aux  Mona- 
fteres,  Eghfes,  Hofpitsux  , & à ceux  qui  par  leurs 
conqueftes  cftoient  caufe  de  ce  proffit:&,  ce  qui 
eftoit  pis , qu’ii  impofoit  double  tribut , & fcruicc 
aux  Indiés  qu’ils  nu  ttoit  fous  le  nom  de  l’Empe- 
reur , dcqiicy  eux  mefme  n’eftoient  pas  trop  cô- 
tcns.Lc  Vice  Roy  vouloir  grâd  mal  a ce  Moyne,  Sc 
luy  üuffi  luy  en  vouloit iu/oues  a- la  mort  pat  cc 
qu’vne  fois  de  niiid  il  fanoit  battu  en  la  ville  de 
Malaga  en  Efpagne  côme  il  en  eftoit  gouucrncur. 
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Le  ferment  de  sUfco  de  l^em^rfonnement 

de  f^âCC4  de  Cafro,  ch^ip* 

VAcca  de  Caftro  ayant  veuà  Cnzco,  où  pour 
lors  il  dcmeuroifjcs  Ordonnanccs^fe  meit  en 
ordre  pour  aller  en  la  ville  des  Roys  receuoir  Bla- 
fco  Nugnez,  mais-bien  accompagné  de  bon  nom- 
bre d’Erpaguols  , ce  qui  fcitdouter  de  fa  vo!5té. 
Pour  ccftccaufclcsCiroicos  delà  ville  des  Roys, 
ayans  entendu  qu’il  veaoit  aucc  main  forte ,luy 
mandèrent  qu’il  ne  fapprochaft  point  plus  près, 
puis  que  le  gouuerneur  n’y  eftoit  point  encor’  vc- 
nuicar  ils  auoienr  peur  d’eftre  par  luy  chaftiezde 
ce  que  quelque  temps  deiiant  ils  n'aiioient  voulu 
receuoir  vn  Lieutenant  qu’il  leur  enuoyoit.  Quel- 
ques particuliers  cfciiuirent auiîî  à Blafco  Nugnez 
qu’il  fc  haftaft  pour  entrer  en  la  ville  deuant  Vacca 
de  Caftro  , de  peur  que  fil  retardoit  trop,  on  ne  le 
rcçcut  poflible  point  en  ce  gouuernemenr.  Vacca 
de  Caftro  fçaehant  la  volonté  des  habitas,  laiifa  les 
armes  , quafi  cous  ceux,  defquels  il f eftoit  acc5- 
pagné.  Il  fut  confeillé  des  ftens,  de  fen  retourner  à 
Cuzco,  & tenir  la  ville  pour  le  Roy  appcllant  de 
l’execution  des  Ordonnancesrmais  iamais  ne  vou- 
lut. Il  arriua  à Lima, où  il  trouiia  les  habitas  en  yo- 
lonrcz  diuerfesdes  vns  vouloicnt  le  Vice  Roy , au- 
tres non.  Galpart  Roderiguez  voyant  approcher 
Blafco  Nugnez  laifla  Vacca  de  Caftro,&  ce  retira  à 
Cuzco  ramenant  auec  foy  force  habitans  de  cefte 
ville  ,&  les  armes  que  Vacca  anoicfai<5HahIer  en 
chemin , pour  défendre  cefte  ville  c5me  on  pour- 
roic.  Blafco  Nugnez  partitdelavilledc  Trufiglio 
en  grande  furic.ll  arriua  au  Tambopqu’on  nomme 
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îa  Barranca,  où  il  ne  trouua  que  magcr,mais  trou- 
uafculemcrit  vnmotefcrit,qui  difoit , ccluy  qui 
viendra  m’ofter  mon  bien,  qu’il  fc  garde  fil  cfl:  fa- 
ge,il  pourra  perdre  la  vie.  Il  fcftôna  de  cefte  eferi- 
ture,&  demanda  fi  on  fçauoit  quil’auoit  cfcrit.On 
luy  did  , qu’Vn  peu  deuant  y eftoient  venus  quel- 
ques mefehas  auec  Xuarez  de  Caruajal  fadeur  du 
Roy.  A ce  Tambo  arriua  Gomez  Ferez  auec  letrcs 
de  Ynga  Mango,&  de  Diego  Mcndez,&  autres  fix 
Efpagnols  du  party  de  dom  Diego  d’Almagro,pac 
Icfquellcs  ils  demandoient  CQngc,&  fàufconduid 
de  venir  vers  Blafco  Nugnez , auec  Mango  Ynga, 
Il  leur  pardonna  tout  le  pifle,afin  que  plus  volon- 
tiers ils  veinflent.  Mais  ils  furent  tuez  par  l’igno- 
racc  de  Gomez  mefme.  Ils  fouloient  iouçr  enfem- 
blc  auec  Mango  Ynga  à vii  certain  icu  du  pays  au- 
quel Gomez  Pcrezauoit  accouftume  de  tromper. 
Quand  il  fut  de  retour  ils  fc  meirent  tous  à iouër, 
& comme  Gomez  trompoit, Mango  did  à vn  fien 
domeftique  quille  tuaft la prcmietc  fois  qu’il  le 
verrpit  tromper.  Vneindicnc  aduertit  Gomez  de 
cequeMafigoauoitdid  à fon  feruiteur.  Gomez 
fans  confiderer  plus  auant  donne  vn  coup  d eftoc 
en  la  poidrine  à Mango. Quand  les  Indiens  veirec 
leur  feigncur  mort , ils  tuèrent  Gomez , & toüs  les 
autres  Elpagnols,&  prindrent  pour  Ynga  le  fils  du 
defund,  auec  lequel  ils  fe  font  retirez  en  certaines 
montagnes  hautes,  & rudes  fans  plus  vouloir  1 a- 
mkiédesChreftiens.  Or,  pour  reuenir^d  ouieftois 
forty,Blafco  Nugnez  auant  qa’arriucr  a Lima  le  eut 
Comme  ceux  de  celle  ville  auoient  délibéré  de  ne 
luy  donner  entrée  fi  premier  il  ne  leur  aeçordoit 
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l’appel  qu’ils  inrenettoient (lit CCS  Ordonnances' 
iurâc  qu’il  ne  les  m,ctcroit  a executiô,  & fil  ne  you- 
loit  faire  leur  deliberation,  qu’ils  rcnuoycroiétlic, 
& garrotte  hors  le  Peru,  Il  fccut  d’auatage  comme 
tous  c ftoient  enflambez  contre  luy  de  ce  qu’il  fai- 
foitb.infi  cxecurcr  de  fai£t  ces  Or<|5naccs , & qu  ils 
difoient, mille  maux  de  luy.Il  enuoya  deuat  Diego 
d’Aguero  regenr  de  la  mefmc  ville  poùr  appaifer  la 
cholere  des  citoyens,  difant  queNugnez  auoit  du 
tout  changé  la  fureur  en  douceur  pour  auoir  veu  à 
l’œil  le  dommage , & le  mefeontentement  qu’vn 
chafeun  auoit  de  l’executiô  de  ces  nouuclles  Loix. 
Auant,  donc,  que  Blafco  Nugnez  entrait  en  celle 
ville  de  Lima,  autrement  fur-nommee  des  Roys, 
le  fadeur  Guillaume  Xuarez  au  nom  de  tous  print 
le  ferment  de  luy  qu’il  garderoit  les  primlcges, 
franchifes,&  grâces  que  ceux  qui  auOient  conquis 
& peuplé  le  Peru , auoient  de  l’Empereur , & <^u’il 
aVquiefccroir  à l’appel,qu’ils  propofoient  fur  l’exe- 
cution des  Ordonnances.  Il  iura  de  faire  tout  ce 
qui  icroit  au  feruice  de  l’Empeteur , & à la  confer- 
uation  de  ces  Royaumes , habitans , Sc  E'fpagiiols. 
Ceux  , qui  cftoicnt  prefens , dirent  incontinent 
qu’il  auoit  iuré  auec  vnefineiïc,  entendant  l’exe- 
cution des  Ordonnances  eftre  pour  le  bien 
des  Indiens,  & pour  le  feruice  de  l’Empereur.  Il 
entra  en  cefte  ville  auec  vn  grand  filence , & faf- 
cherie  de  tout  le  peuple.Iamâis  ne  fur  vn  home  en 
lî  grâd  horreur  ny  Ci  hay  que  ceftuy-cy,en  quelque 
ville,où  il  arriuall  pour  porter  ces  Loixilefquelles 
il  publia  publiquement  fur  peine  de  banniilc- 
menr,  & commença  à les  exécuter,  cncores  qu’on 
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le  piicift  de  n en  rien  faire,de  peur (jue  le  Elpagnols 
reuolcâfïcntj  voulliilentcôleruer  leurs  depar-^ 
temés.Mais  il  feirlc  fourd  à tour  ce  qu’on  luy  did, 
pour  faire  la  volonté  & commandement  deTEm- 
pereur.  Il  youiur  fçauoit  la  volonté  deVaccade 
Calcro , qui  rentendoit  aucc  Gonzalle  Pizarrcj  6c 

quicftoientceux,&côbienilspouuoienrefl:re,qui 
fc  manifertoient  contraires  aux  Ordonnances.  Il 
appaifa  les  Indiés,qui  fe  inùtinoient,ôc  fe  vouloiét 
rebeller  fans  plus  çultiuer  leurs  terres , 8c  les  enfe- 
mencer.  U mcit  en  prifon  Vacca  de  Caftro,  difanr, 
qu-il  auoit  ligné  des  lettres  de  quelque  departemes 
comme  gouuerneurlors  qu’il  eftoie  ja  aniuéau 
Peru,6c  qu’ilincitoitle  peuple  àparler  mal  des  Or- 
donnances , 6c  qu’il  auoit  lailTé  retourner  'a  Cuzco 
Galpar  Roderigcicz,  6c  aurres.ll  aduint  inconti- 
neqe  vn  grand  murmure , 6c  dilTention  pour  l’em- 
prifonnemenr  de  yacca  de  Caftro,dc  Dom  Louys. 
de  Cabrere,6c  autres  qu’il  print  auec  luy. 

Ce  jne  feit  Gon’^aUe  Pierre  k Cu"^o  contre  les  Or- 
donnances. Chap.  J57. 

"pLiilieurs  Capitaines  des  conqueftes  du  Peru  el- 
ir  criüirent  tant  de  lettres  à GôzallePizarae  qu’ils 
lerefuelllerentdelaoùilcftoircn  la  Prouincedes 
Ciarcas , 6c  le  feirent  venir  en  la  ville  de  Cuzco  de- 
puis q Vacca  de  Caftro  eii  fur  party  pour  aller  à la 
ville  des^Roys,Q_^îd il  y fut,plulîeurs  le  vindrét  rc- 
ger  vers  luy  par  ce  qu’ils  auoient  peur-d’eftre  pri- 
uez  de  leurs  vaflaux, 6c  de  leurs  efclaues.  Plulîeurs 
autres  aufll  y vçnoietit , qui  ne  demandoient  que 
des  nouuelletez  pour  f enrichir.  Tous  le  prièrent 
qu  il  foppofaft  aux  Ordontianccs  qu’auoit  ap- 
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porté  Blafco  Nugnfz,  & qu’il  cxccutoit  fans  au- 
cun rcfpcél.  Qu^il  en  appcliaft,  & que  mefrne  il  les 
empefchaft  par  foi^ce  fil  en  eftbifbefoin,  que  pour 
ce  faiét  ils  le  prenoienr  tous  def  ja  pour  capitaine, 
ils  le  defendroicnr,  &lefuiuroient . Pizarrepour 
Icselprouuer,  oupourfciuftifierleur  diét,  qu’il  ne 
iuy  commandaflent  point  telle  chofe.  Car  de  con- 
tredire aux  ordonnances^encore  que  ce  fufi;  par  re- 
qucfte,c’eftoit  contredire  à rEmpereur  qui  youloit 
rcfolurnent  qu’elles  fuirent  exccutees,  Ôc  qu’ils  cô- 
fîderaflTcnt  bien  comme  Icgicrcmenc  les  guerres fc 
commençoient,  comme  leur  cours  eftoic  pénible, 
&dur  à cncretcnir^comme  leur  fin  cftoir  toufiours 
douteufe,  & que  pour  chofe  aucune,  ilnevouloic 
faccorder  à eux  contre  le  feruice  qu’il  deuoit  àfou 
Roy,  & qu’il  ne  vouloit  receuoirla  charge  d’e- 
ftre  Procureur  pour  eux  en  cefte affaire,  encores 
moins  d’en  eftre  Capitaine . Alors  tous  pour  iuy 
perfuader,Iuy  alléguèrent  pluficurs  chofes  poiir  la 
iuftification  de  leur  entreprinfe . Aucuns  difoient 
que  puis  que  la  conquefte  des  Indes  leur  eftoic  per 
mife.ils  pouuoicnt  à bon  droiâ:  retenir  pour  cfcla- 
ues  les  Indiens  qu’ils  auroient  prias  en  guerre. 
Les  autres  difoient  que  l’Empereur,  ne  pouuoic  o- 
fter  les  yaflaux  qu’vnc  fois  il  leur  auoit  donnez, 
fpecialcmenc  durant  le  temps  de  la  donation,  par- 
ce qu’il  en  auoit  donné  à plufieurs  comme  pour 
dot , affin  que  pluftoft  ils  fe  mariaiïent.  Autres 
difoient  qu’ils pouuoient  deffédrepar  armes  leurs 
vaflaux,  & leurs  priuileges  auec  vne  impunité  rel- 
lequ  eftcclle,  auec  laquelle  les  nobles  Seigneurs, 
qui  ont  fiefçn  Efpagne, défendent  leur  liberté, qui 
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leur  aeftc  odiroyeepour  auoir  donne  fccours,  & 
aide  à leurs  Rois  pour  oftcrles  Royaumes  delà 
puiflàncc  tyrannie  des  Mores, puis  qu’auffi  eux 

reftoict  employez  à côqqcrir  lesRoyaumes  du  Pe** 
lu^  & les  arracher  des  mains  des  idolâtres , &quc 
pour  rccompcnfe  de  leurs  trauaux,on  Icurauoic 
donncjcommc  aux  autres,  ces  vaflaux,  èc  priuile- 
ges»  Finablemcnt  tous  difoient  qu’ils  ne  mcritoicc 
aucune  peine  procedans  parvoyc  dercquefte,  ou 
d’appel  de  rexecution.Plufieurspairoient  outre:  Sc 
difoient  qu’ils  clloient  iufternent  exempts  de  tou- 
tcpeinc , encor’  qu’ils  contredilïcnt  à ces  Ordon- 
naces  puis  qifauparauât  on  ne  les  auoir  point  obli- 
gez d’y  prefterkur  confentcmcnr,nydeIcsrccc- 
uoirpour  Loix  . Il  nyeuft  pas  faute  dequelqu’vn 
qui  di(5t,qui  c’eftoit  vne  chofe  difficile  & vn  côfcil 
enrage  de  faircla  guerre  à fon  Roy  fous  couleur  de 
défendre  fon  bie,&propofer  telles  chofes,quin’c- 
ftoient  point  de  leur  art,  encor*  moins  de  la  fidcli- 
r é qu’ils  dcuoient.Mais  en  fin  ils  proffiterent  peuà 
vouloir  gaigner,  & pratiquer  ccluy,  qui  ne  vou- 
loir point  efeouter,  par-cc  qu^^ils  difoient  non  feu- 
lement ce,  qui  en  quelque  chofe  rouchoit  leur  fa^ 
ucur,mais  auffi  parîoiêt  comme  foldats,difans  mal 
de  l’Empereur  leur  Roy,&  feigncur^pcfansluy  tor- 
dre le  bras , & l’elpoiiuentcr  par  brauades  • Ils  di- 
foient en  oultrc  que  BlafcoNugnez  cftoit  trop  ter- 
rible, qu’il  cftoit  grand  cnnemy  des  riches,  qu’il  c- 
ftoit  Almagriftc , qui  auoit  faiâ  pendre  vn  preftre 
à|Tombcz , & faidk  mettre  en  quatre  quartiers  vn 
feruitcur  de  Gonzallc  Pizarrc,par  ce  qu’il  alloit  co- 
tre Diego  d’Almagfo  , qui  auoit  expies  comman^ 
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dement  de  tuer  Pizarre,  & de  punit  tous  ceux,  qui 
auoiccefté  auccluy  en  la  bataille  des  Salines.  Pour 
conclufiondls  difoient  qu’il  cftoit  de  mefehantna- 
turel,qu’il  defFendoit  de  boire  vin , manger  des  ef- 
pices,&  du  fucre,dc  fe  veftir  de  foyc,de  fe  faire  por 
ter  en  portoircs.En  fin.auec  toutes  ces  chofes  par- 
tie feindcs,partic  vraycs,Gonzallc  Pizarre  fe  ewn- 
defeendit  à eftrc  leur  Capitaine  general,  & Procu- 
reur, penfant  commcil  dcfiroit  entrer  |>ar  la  man- 
che,&  fortir  par  le  collet.Le  chapitre,  c cft  à dire  la 
coinunauté  de  Cuzco,qui  eft  chef  du  Peru , efleut 
pour  Procureur  general , & les  autres  chapitres  de 
Guamangua  de  T Argent,&  d’autres  licux,&lcs  fol- 
dats  l’efleurent  pour  Capitaine  luy  donnans  tous 
yne  procuration  fort  ample. Pizarre  iurade  garder 
& faire  tout  ce  que  portoit  la  procuration . Il  mec 
l’enfeigHC  au  vent,faid  fonner  le  tabourin , prend 
le  trefor  de  la  maifon  duRoy,  &par  ce  qu’il  y auoit 
en  celle  ville  bonne  quantité  d’armes  de  la  bataille 
de  Ciupas,il  arma  incontinent  iulquçs  a quatre  ces 
hommes  de  chcual,&  de  pied . Plufieurs  le  Icanda- 
lizerent  de  cela,  & ceux,  qui  manioient  les  alfaircs 
' du  gouuerncment  de  là  ville  fe  repentirent  de  ce 
qu’ils  auoicntfaidjvoyans  Gonzalle  Pizarre  pren- 
dre la  main  entière  luy  ayans  donne  Iculcmcntlc 
doigt.  Mais  il  ne  rcaocquerent  le  mandement  que 
ils  auoient  ia  donné,  encor  que  plufieurs  fccrette- 
ment  protellercnt  du  mandement  qu  on  luy  auoit 
donné,entre  lelquels  furent  Altaminaro  Maldona- 
do,& GarcilalTo  de  la  Vega. 

l'af pareil  de  guerre  tpe  feit  sUfeo  Nugne"^  f^eUc 
Ch*f.  158. 
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T>  Lafco  Nugnez  voyant  le  peuple  de  la  ville  des 

Rois  efmeu  par  ce  qu’il  ne  vouloir  acquiefeer  à 

leur  appel  & de  ce  qu’il  auoit  mis  prifonnicr  Vac- 
ca  de  Caftro,  Sc  autres,  leua  cinquante  arqbuziers 
pour  la  garde , & en  feit  capitaine  Diego  d’Vrbi- 
ne.  Apres  ayant  entendu  les  airemblecs , qui  fc  fai- 
foient  à Cuzco , y enuoya  le  Prouincial  frere  Jho- 
mas  de  S. Martin, &ap res  luy  F.Hkrofmc  de  Loay- 
la  premier  Euefquc,  & Archeucfque  de  là  ville  des 
Roys,pour  aireurer  Pizarre,  que  il  n’auoit  apporté 
d’E^agne  aùcunes  lettres  patentes  à fon  detrimér, 
mais  au  contraire  qu’il  fçauoit  bien  que  là  maiefté 
auoit  bonne  enuie  de  luy  gratifier  en  tout  & par 
tour,pour  les  feruices  qu’il  luy  auoit  faiâ:s,&:  pour 
Icstrauaux  qu’il  auoit  foulFerts  pour  accroiftre  la 
gloircdelàrenommcc,&quc  partantil  Icprioit 
de  ne  le  troubler  en  fon  gouucrncmcnt,  ôedenc 
le  vouloir  mclîer  en  ces  brouilleries , qu’il  vint  en 
toute  liberté, & comme  amy  domeftique  le  veoir, 
& qu’ils  parlcroient  cnfcmble  de  ces  alFaires.  Gô- 
zalle  ne  vouloir  point  lailFer  entrer  l’Euefquc , en- 
cor moins  luy  donner  audience  apres  qu’il  fur  en- 
tré, Ains  au  lieu  d’entendre  au  confcil  de  rEuefquc 
procura  d’cllre  ellcu  gouuerneur.Ce  qu’ayant  ob- 
tenu, il  enuoya  incontinent  à Guamangua  vingt 
pièces  d’artillerie, & mcit  ordre  à tout  ce  qui  eftoit 
befoing  pour  la  guerre , Quand  Blafco  eut  ouy  la 
mautiailè intention  de  Gonzalle , &quc  le  peuple 
cômençoitia  à auoit  peur  il  feir  alTemblerles  gens, 
quile  troimcrcnt  iniques  à millc,par  ce  que  les  Al- 
magriftes  le  ioingnirét  de  fon  codé,  & autres  peu- 
ples Ipecialement  les  Septentrionaux.  Il  feit  faire 
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monftre  à fon  armcci&paya  vn  chacun.ll  fcit  tout 
cecy  aucc  la  volbnté  de  rous,&  par  l’aduis  des  Au- 
diteurs,&  officiers  du  Roy,  qui  foubfiperent  à k 
guerre  au  liurc  des  Refolutiôs.  Il  feit  capitaine  ge- 
neral fon  frère  Vck  Nugnez,&  François  Louis  de 
Alcantara  grand  port-enfeignc,&  pour  capitaines 
de  la  cauallerie  il  fcit  dom  Alphonfe  de  Grand- 
mont  , Sc  Diego  de  Cucto  fon  coufin , 5c  capitai- 
nes de  rinfanceric  Paul  de  Mcncfcs,Martin  de  Re- 
files, &Gonzalle  Dicz,&  cfleut  pourmaiftrede 
camp  Diego  d’Vrbine,  quiauoit50.arqucfiuzicrs. 
En  cefte  armée  y auoit  200.  cheuaux , & bien  au- 
tant d’arquebuziers . La  ville  des  Roys  eftoitbien, 
munie,&  fortifiée, & en  eftat  de  fouftenir  vaillam- 
ment rcnnemy.Blafco  haulfa  la  paye  aux  foldats.il 
dcfpendit  tous  les  rcucnusduRoy,&toutrorquc 
Vacca  de  Caftro  auoit  preft  pour  enuoycr  en  Efpa- 
gne,encor’  emprunta  il  des  marchans  grand  nom- 
bre de  dcniers.Durât  qu’il  dedfoit  ainfi  fon  eqnip- 
page  Alphonfe  de  Cacercs,&  Hictofme  delà  Ser- 
nc  arriuerent  en  deux  vaiileaux  d’Arrequippa . La 
Serne  venoitde  la  ville  deCuzco,&  f’eftoirem- 
barcqüéà  Arequippa  . Gafpar  Roderiguez  rauoit 
cnuoyéBlafco  Nugnez  pour  l’aduertir  de  tout  ce 
qu’il  fe  faifbit  par  de  Ià,&pour  rapporter  de  luy  vn 
mandement  detucrGonzalle,  ouderarrefterpri- 
fonnierpar  ce  que  le  moyen  foffioit  biéaifé  pour 
ccfaireRodciiguez  par  le  moyen  de  fes  amis  auoit 
pcrfiiadé  à Cateres  de  fe  retirer  auec  ces  deux  vaif. 
féaux  vers  le  parti  du  Vice*  roy,  & nô  auec  Pizarre 
comme  il  vouloir . Blafco  fur  fort  aife  de  leur  vç- 
nuc,&bien  marri  d’ouir  dire  que  Gonzalle  cfloît  fi 
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itîuny  d'armes  & d’artillerie  ,&  qu’il  auoic le  peu- 
ple de  ce  quartier  fifauorable.  Il  fufpendit  les  or- 
donnances pour  deux  ans,&  iufques  à ce  que  rEm- 
pcrcur  euft  cpmmâdé  autre  cho/c  faifant  des  pro- 
teftions^qui  furent  eferites  aujiuredes  RcfolutiôSj 
comme  la  fufpcnfîon  eftoit  faiÛc  par  force,  ôc  que 
l’execution  de  ces  ordonnances  eftoit  à tous  trop 
odieüfc  pour  pacifier  le  Royaume.  Ilfcitdcsproi- 
criptions  cotreGonzallc  faifant  publier  qu’il  eftoit 
permis  à vn  chacun  de  le  tuer  impunemcnr,&tous 
ceu,xqui  le  fuiuoicnr,  promettant  à ceux,  qui  les 
tucroient  leurs  biens , & les  deparremens  qu’ils  a- 
uoicnt:chofc  qui  irrita  d’auantage  ceux  de  Cuzco, 
& qui  mefme  ne  pleut  gucrcs  aux  habitans  de  Li- 
ma .Suiuat  faprofeription  il  diftribua  incontinent 
quelques  departemens,  quiappartenoient  à ceux 
qui  feftoient  retirez  vers  Pizarre.  Il  difôit  public- 
quement  que  tous  eftoient  traiftres , excepte  ceux 
de  Chili,  & qu’illes  failloit  chaftier  tous . Il  com- 
manda à fes  gens  de  tuer  Diego  d’Vrbinc,  & Mar- 
tin Roblcs,  quand  ils  viendroient  à fa  maifon  fil 
leur  faifoit  figue  du  doigtrmais  parce  que  Roblcs, 
qui  eftoit  bien  aduifé , & cault  par  fon  beau  parler 
l’auoit  addoucy,îl  ne  feit  point  le  figne,  & ainfi  ne 
furet  point  tuez.  Il  leur  di6t  à eux  mefme  ce  qu’il 
auoit  propofe  ne  pouuant  rien  tenir  fccret:  qui  fut 
caufe  qu’eux , Ôc  quelques  autres  n’ofoient  fe  re- 
tirer la  nui6t  en  leurs  maifons  pour  repôfer. 

La  mort  dufaBeur  Gmllaume  Xuarel^de  CarHoiaL 

Chap.  159. 

BLafeoNugnez  ayant  peur  que  fes  affaires  fuccc 
daflent  malàcaufcdugrand  nombre  d’hom- 
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enuoya  en  diuers 
Lfpagnols,coiTmie 
rufiglio,  & Villic- 
lieux  bon  non*  bre 
lie  Dias  de  Fincie, 
Qmto,  & Pierre 
ftoirgouucrncur^ 


. Aucetout  cchji 
Æoit  de  donna: 
delà gaigner.  Il 
k n’ofoic  mettre 
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mes , qu’auoit  Gonzallc  Pizarre, 
lieux  de  fes  gens  pour  leuer  des 
Fernâd  d Aiuarado  àla  ville 
gas  à Guanüco.  Il  vint  de  diuers 
d’hommes,  &entr  autres  Gonzalle  ! 
qui  amena  de  bons  hommes  de 
de  Puelles  de  Guanuco , d’où  il  cftoir 
qui  emmena  aiiec  foy , quinze  de  fes  amis,encf au 
très  François  de  Spinofa.  De  Ciaciapoias  vint  Go 
mcz  deSolis  de  Caceres  aucc  Diego  Bonifacc^V 
lalobos  & autres  braues  hommes . A 
il  cil  ce  que  Blafco  Nugnezfe  d 
bataille,  & ne  pouuoit  fafleiircr 
cutcncot’  plus  grande  frayeur  n 
fon  armee  aux  champs . Il  feit  clorre  toutes 
trees  de  la  ville  laillant  feulement  des  canonnicres„ 
Cela  fut  caufe  de  faire  perdre  le  courage  à tous  les 
liens,  &c  aux  haBitans , ôc  depuis  ne  fut  tant  eftimé 
comme  deuâr.  Vy  peu  deuanc  cccy(cc  qui  luy  fer- 
uir  bien  d’exeufe)  Louis  GarziadeS.  Marner,  qui 
cftoir  Courtier  à Xauxa,  luy  apporta  certaines  let- 
tres eferittes  en  chifres  du  dodeur  Benoift  deCar- 
ua’al  pour  le  fadeur  Xuarez  fô  frei  e.  Ce  ch^ifre  luy 
donna  du  fo  11  p çon  , mefme  qu’iJ  y auoit  ja  quel- 
que temps  qu’il  auoit  tonceii  vnc  hayne  contre  ce 
fadeur,  llmonftra  ces  lerncs  aux  Audireurs  de- 
mandant fil  pouuoit  le  tuer:  il  luy  rdpondircnc 
que  non  fans  fçàuoir  premièrement  le  contenu 
dcslctties,  &:  pour  en  fçauoirla  vérité  f ennoyc- 
rét  quenijil  vintauffi  roft,  il  ne  chagcaaucunemct 
. de  contenance  pour  tout  ce  qu’on  luy  did, encore 
que  les  menaces,  defquclles  on  vfpic  en  fô  endroir. 
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fuflcnt  afTez  hautaines.  Il  Icut  la  letrre,&  le  dodcur 
Ican  Aluarez  mcit  en  efcrit  fommaircmcnt  le  con- 
tenu,qui  eftoit  des  armes,  des  gens,  & de  rintêtion 
qu’auoitPi^arre,  qui  , & combien  y auoit  de  mal 
contcns  aucc  luy , ôcqac  quant  àluy  ilviendroit 
inconnnenr  ofFrirfonferiiicc  au  Vice- Roy,  auflî 
toft  qu’il  pourroic  partir  fans  danger  de  fi  perfon^ 
ne,  ainfi  comme  le  mefme  fadeur  luy  mandoit . 
Benoift  enuoya  vnpeu  apres  le  conrrechifre,  Ôc 
rrouua  on  eftrevraytToque  le  fadeur  auoit  leu:  ôc 
fuiuant  cefte  lettre  le  dodeur  Caruaial  vint  à Lima 
deux  ou  trois  iours  apres  queBlafco  N ugnczfuc 
prifonnier  fans  auoit  rien  entendu  de  la  mort  du  fa- 
deur. A quelques  iours  de  là  Gonzaîlc  Diaz  f en- 
fuyoit  vers  Pizarre,auffi  feirent  Hierofmes  de  Car» 
uajal,  & Efcobedo  neucuz  du  fadcur,aiiec  Diego 
de  Caruaial  le  braue , qui  tous  demeuroient  en  la 
maifon  du  fadeur,  & furent  caufe  de  fà  mort.  Au- 
tres auffi  fen  allèrent  auec  eux  ccimmeBalrhafar  de 
Caftille,  Pierre  de  Caruaiaf  Royas  d'Antechere, 
Gafpar  Mexia  deMeride,  Pierre  Martin  de  Sicile, 
Rodcric  de  Salaza,  &le  bolfu  de  Tolède,  &p!u- 
fieurs  autres  bons  foldats,  qui  feirent  grand’ faultc 
àPannee.  LeVice-roy  ayant  entendu  corne  ceux 
cy  f eiloiem  retirez  fut  fort  fafché,&  entra  en  gràd 
cholcre,  mcfmc  à caulb  qu’ils  eiloient  partis  de  la 
maifon  du  fadeur , ôc  en  la  compaigoce  de  fes  ne- 
ueux.  H enuoya  apres  eux  le  capitaine  dom  Alphô- 
fe  de  gcand-monc  aoec  cinquante  clieuaux,  qui 
fuc  prias  par  ceux  qu'il  vouîoit  prendre, mais  ce  fut 
par  la  mefchandete  des  fiens.il  enuoya  quérir  lefa- 
deut  celle  mcfmc  nuidf , ôc  elfanc  venu  luy  did  : 

Qif  elle 
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<^*cîle  trahifon  cft  ce  cccy?  Aucûs  difcnr  qu  il  luy 
àiü:  En  latnalhcurefoycz  vous  venu  traiftre.  Le 
faveur  luy  feitrefponcc:  le  fiiis  aufG  bon  ferviiteur 
du  Roy  que  vous,  & autres  parolles.Lc  Vice  Roy, 

cftoit en  colercrepliqua:Nefontcepastrahifons! 

&villannies  d’ehuoyer  fes  neueux  aüec  tant  de  bôs 
foldats  à Pizarre?  d’eferireau  Tambo  tout  ce  que 
vou s fçauezî&  nauoir  point  voulu  bailler  mon tu« 
re  a Balcbaiar  de  Loayia  pour  porter  mes  pacquets 
àlavillfcdeCüzco  ? depuis  voftre  frère le  doreur 
veutiüftifietla  caufe  de  Gonzalle  Pizarre  : n’a  on 
pas  priué  du  confcil  des  Indes  l’Euefque  voftrc  frè- 
re pour  fcmblablcs  chofesîApres  cela  comme  le  fa 
âreurrepliquoitpourfe  defcharger,Blafco  luy  dÔ- 
na  deux  coups  depoignardcrianstuez  le,  tuezic. 
Scs  gens  eftans  venuz  auffi  toft  l’acheuerct  de  tuerj 
aucuns  toutesfois  iettoient  leurs  cappes  fur  luy,  a- 
fin  qu’on  ne  le  blcflàft  point.Il  feit  mettrelcs  corps 
dedans  vnc  gallede  balPe.AIphonfc  de  Caftro  lieu- 
tenant d’Aguzail  pour  VelaNugnez  le  feit  enter- 
rer , & luy  donna  vn  tombeau,  fur  lequel  cftoit 
grauee  fa  pourtraidrure.Ccftchiftoirem’aeftc  ain- 
lirecitce  par  Laurent  Mexia  de  Figueroci  Laurent 
d’Eftopignano,  RibadeVeyra,  & autres  gcntils- 
Iiommes,  quify  trouucrentprcfens,  encorcsqnc 
BlafcoNugneziuraft  qu’il  ne  l’auoit  rouchc,&qu’il 
nevouloit  point  qu’il  mouruft.La  mort  du  fadeur 
fut  caufe  de  grand  tumulte , par-  ce  que  c’eftoit  vn 
homme  de  grande  réputation . Elle  fut  caufe  auffi 
d’intimider  les  habitansfifort  qu’ils  n’ofoient  de 
nuid  demeurer  en  leurs  maifons . Blafco  Nugnez 
fentant  laoonfcicncc,difoir  fouuét  aux  Auditeurs, 

I 


& à plufteurs  autres  que  la  mort  du  faétcur  deuoit 
cftrecaufedelafienne,  cognoiflantla  faultcqinl 
auoitfai6te.  ... 

Commeîernce-royBl4ioNagae':(reUf»tmu 

pnfo»»ier.  ch4p.  160, 

ON  murmuroit  fort  à Lima  pour  la  mort  du  fa- 
deur, difant  que  chafquc  fois  qu’il  plaifoit  au 
Viceroy  il  tucoit  qui  bon  iuy  fembloit,  & tous  dc- 
firoicm  Pizarre.  Blafco,  Nugnez  oyoit  bien  tout, 
&cftoit  en  grande  peine,  A celle  caufe  pour  n eftrc 
plus  en  vn  lieu,oùilcftoit  fimal  voulu,dclibetadc 
fenallctàla  ville  de  Trufiglio  auecleparlemenr, 
& les  finances  du  Roy.  Pour  emmener  les  bicns,&: 
les  femmes  il  feit  cquipper  deux  ou  trois  vailfcaux, 
defquels  il  feit  capitaine  Hicrofme  de  ZurbaraBit- 
cain . Il  feit  armer  auffi  ces  vailTcaux  pour  garder  la 
cofteà  caufequ’on  difoit  qPizarre arraoit  deux  na 
nires  à Arequippapour  cômâdcrfurlamer,5cen  c- 
ftre  maiftrc.il  meit  en  ces  vaifleauxle  dodeur  Vac- 
ca  de  Caftro.&lcs  enfans  du  Marquis  dom  Fraçois 
Pizarre  auec  dom  Antoine  de  Riuiere,  qui  les  a- 
uoit  en  charge  auec  fa  femme  dame  Agnes, &dôna 
tout  le  refte  en  garde  à Diego  Aluarez.  Il  côiuuni- 
qua  aux  Auditeurs  trois  tours  apres  la  mort  du  ta- 
deur,de  Ton  entreprife  leur  pcrluadat  d’aller  aTru- 
fi<Tlio,emmcnât  leurs  femmes,  & tout  1 or,  &lc  1er 
qu’il  auoit.  Il  emmenoit  les  femes  pour  obliger  les 
matizà  les  fuiure,&  eroportoit  l’or,  & l’argét  pour 
entretenir fon  camp,  & le  fer,  affin  quilne  toball 
entre  les  mains  de  Pizarre,  qui  en  auoit  faulte  tant 
pour  ferrer  fes  cheuaux,  que  pour  faire  des  arque- 
buzcs.Les  Auditeurs  ne  trouucrcnt  pas  fa  délibéra- 
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non  b®nc  difans^qu’ils  ne  parnroiêc  point,  & qit'e# 
cor*  moins  poiiuoicnc  ils  fonir  de  la  ville  desRois, 
pat-cequc  TEmpercur  leur  auoicainfi  commandé 
parles  ordonnances  derniereSjôc  aiilG  afin  qu*il$  ne 
dônaflent  point  à cognoiftre  qu*ils  cuirenr  peur  de 
Gonzalle^quieftoit  cncor’àplus  de  200.mil  loing 
de  là,  6c  que  par  ce  moyen  ilsfeUfent  perdre  cou- 
rage aux  habicans , ôc  à Ceux  qui  cftoienc  là  pour 
faire feruice  à l’Empereur.  Par  tellcs  raifons  de  au^ 
très  qu’ils  luydircnt,  il  leur  promeic  de  ne  bouger. 
Mais  apres  qu’ils  furent  fortis  de  fa  maifon  , il  en- 
uoya  quérir  les  officiers  du  Roy,  de  les  capitaines 
dei’armee,  Alphonfc  Riquelme  Threforicr^  lean 
de  Cacercs  maiftre  des  comptes,  Carzia  deSanze- 
do  contrerdllcur , Diego  Alnarez,  VelaNugnez, 
dom  Alphonfe  de  Grand  mont,  Diego  d’Vrbine, 
Paul  Menefes , Martin  de  Robles , Hierofmc^c  la 
Serne,  qui  auoit  l’cnfeigne  de  Gôzalle Dias,&  l?icr 
re  de  Vergara,  qui  n’auoit  point  encor*  de  compa- 
gnee.  llleur  déclara  fon  intention,&  les  caufes,  6c 
raifons  quile  mouuoicnt  delaiflcr  la  ville  des  Rois 
&fcretircr  en  la  ville  de  Triifiglio,  ^Icur  com- 
manda d’eftre  prefts  pour  le  lendemain,  par  ce  que 
fans  doute  il  fê  vouloir  allerpar  mer  emmenât  auce 
foy  les  femmes  , 6c  les  biens,  VelaNugncz  con- 
duiroit  par  terre  le  relie  des  foidars . Il  n’y  eut  au- 
cun d’eux  quiluy  contredit  ellans  tous  garnys  de 
pcudccucur  . S'ils luy  euirent  refifté  comme  fei- 
rent  les  Auditeurs , il  ne  fe  fut  pas  refolu  fi  prom- 
ptemêt,6c  cullènt  cllé  caufe  qu’il  n’euft  pasefté  ar- 
jrefte  prifônier, 6c  encor  moins  l’eut  on  depuis  tué. 
Ils  alicrcc  toutefois  en  aduertir  les  Auditeurs, Icfqls 
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faflemblerent  en  la  maifon  du  docteur  Cepcda,& 
apres auoir  bien  coiifulté  de ceft  afFairercfolurent 
de  ne  partir  point  de  là,  & de  ne  laiffer  point  fortic 
Ise  habitans,croyans  que  Pizarre  n’auoit  point  l‘eP 
prit  fi  malin,  corne  depuis  il  Iç  demonftra.llsdref:- 
ferent  vnc  requefte  pour  le  Vicc-roy,  affin  qu’il  ne 
f en  allaft  point,  & feivent  des  lettres  qu  ils feirent 
publier,  pat  lefquclles  ils  defFendoient  aux  habitas 
denclaillèr  embarquer  leurs  femmes, croyans  que 
demeufans  tous  en  la  ville  des  Roys,le  Vicc-roy  fc 
fe  voyant  fcul  de  (on  opinion  feroit  contraint  de 
fen  retourner  en  Efpagnc  rendre  copte  de  fa  char- 
ge à rEmpercur,&  que  Gonzallc  Pizarre  lomproit 
puis  apres  lonarmeccn  luy  accoidantla  requefte 
qu’il  prefentoit  contre  les  ordonnances  : Mais  fi  le 
Vice  roy  ne  vouloir  rien  faire  de  leur  confeil , que 

facilement  ils  l’rrufteroicnt  prifonnicr,oùle  te- 
roient  mourir,  3c  puis  reftcroicnt  leuls  auec  le  ma- 
niement de  toutes  chofes.  Ccpeda,&  Diego  Aliia- 
rez  meirent  ce  confcil  en  auant . Azenedo  le  mciî 
par  eferit,  & Bernaid  de  faind  Pierre,  quieftoiî 
Chancellerie  fcclla  auec  les  deux  leaiix  & tut  figne 
parTcjada,qui  fc  rengea  de  leur  opiniontils  cftoict 
tous  amis , & natifs  de  la  ville  de  Logrogne  Les 
Auditeurs  paflerent  tout  le  iour  en  cette  affaire,  ce 
pédât  que  le  Viceroy  falloir  charger  fes  nauires,  & 
mettre  en  ordre  ta  cauallciie.Ccp«.da  toute  la  nuit 
fcitprouifion  d’armes,  & de  viuresauec  douze  de 
fes  amis  & feruitcuvs . T t jada,  qui  auoit  peur,  de- 
manda  pour  vn  aune  affaitî  au  Vice  roy  dpuze  zt- 
quebuziers:  & le  lendemain  matin  les  Auditeurs  fe 
tallcmbleient  en  la inaiion  de  Cepeda,  Sc  comme 
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il  y auoic  plus  d apparence  de  munirions  que  d au- 
dience en  ceftc  luaifon  vn  des  arquebuziers  de. Te** 
jida  courut  dire  au  Vice-roy  que  les  AuditcursTar- 
moienr  contre  luy.  Sur  ccfte  nouuelle  Blafco  fc  le- 
ueaulîîtoft,  Tonner  l’alarme  par  la  ville. 

Vcla  Nugncz,Menefes,&  la  Scrne  aueç  leurs  corn* 
pagnces  de  gens  de  pied,  François  Louis  d’Al- 
can tara  auecTi  caualleric  viennent  à la  maifon , de 
façon  qu’en  peu  d’heure  Talféblerent  plus  de  400. 
Efpagtiols  des  principaux , ôc  bien  armez.  Aucnns 
d’iceux  ne  trouuans  pas  bon  les  façons  de  faire  du 
Vice-roy,&  (a  demeure  au  Peru  le  prièrent  qiTil  rc« 
traft  dedans  fa  m ailon,  Sc  qu’il  ne  fe  mcir  en  dâger. 
Blalco  fans  conhdcrci:  plus  auantfe  retira  dedans  fst 
maifon  auecques  cinquante  chenaux, ce  qu’il  nede^ 
uoit  pas  fïire.  Aucuns  furent  bien  aifes  de  celle  re- 
traite, autres  perdirent  courage.  Il  cft  certain  que 
fil  nefe  fuil  retiré  en  fa  maifon  (qui  fut  vn  ligne 
de  grande  coiiardifc)il  n’euft  clic  prifonnier,par  ce 
quefiprefence  cuUdonné  courage  à fes  gens,  & 
les  cullretenuz.  VclaNugncz  clloir  demeure  de 
hors  aueclon  cfquadron  attendant  ce  qu’il  aduicn- 
droit  . Ce  pendant  il  fembloit  que  toute  la  ville 
d’eut  fondre  pour  lés  plaintes,  & pleurs  accom- 
pagnez de  haults  cris  que  iettoient  les  femmes. 
Les  Auditeurs  quln’auoient  pas  trente  hommes  te 
voyoient  perdus,  Sc  neantmoinsfeirent publier 
ladefFencc  que  nousauons  dites  . Eftants  cnlî 
pauLireeftat  François  de  Sco bar  leur  dit  alors  : for- 
tons  dehors  en  la  rue,  Sc  mourons  , combattans 
commehommes  de  bien, & no  point  enfermez  icy 
comme  poulies.  Auecques  vn  fi  noble  courage 
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les  Auditeurs  faillirent  dehors,&marchcretdroi£fc 
vers  la  place.  Martin  de  Robles.&PierredeVerga- 
rafeiettent  incontinent  du  cofté  desAudireurs,oa 
pour  n’aller  point  auec  le  Vice-roy,ou  pour  obeyr 
ace  que  les  Auditeurs  auoient  fai6l  publier,  ou 
par- ce  que,  côrae  on  dit,  ils  eftoient  d’accord  auec 

eux.  Uy  eneutauflipiurieurstantdepied  que  de 
clîcual,  qui  les  fuiuerent'crians  liberté  pour  attirer 
lopcuple.  Ils  commcncerét  à tirer  quelques  coups 
d’arquebuzes  l’vn  contre  l’autre  du  bout  de  la  rue 
en  la  place.  Vêla  Nugnez  les  attacquoit  de  près,  & 
en  piint  quelques  vns . Ramitez  le  hardy  enfeigne 
de  Martin  de  Roblcs  pouffe  d’vnc  grande  hardiel- 
fc , & plante  fon  enfeigne  au  racillieu  de  la  place. 

Lc'eapitaine Vergaraaueefon  cfpee,5crqdelle paff 

fe  bien  auant.Lcs  capitaines  du  Vice-roy  fe  retiret 
en  fa  maifon.  Scia  plus  part  des  foldats  fe  mett et  du 
cofté  des  Auditeurs , qui  eftoient  à la  porte  del  t- 
olifc.ll  n’y  eut  pas  tant  de  fang  cfpandu  comme  oa 

penfoir.  On  iettoit  la  faulte  ftir  les  capitaines,  mu 
fen  eftoient  fuys  n’ayants  pas  grande  volonté  de 
combattre . Autres  difoient  que  la  faute  cftoit  des 
ifoldats.&habitans, qui  tournoient  leurs  piqucs,& 
arquebuzes  derrière  eux.  Ils  affaillirêtla  mailon  de 
Blafco,  quife  defendoit  courageufement.  Aucuns 
ne  luy  vouloient  faire  mal,  autres  n’auoicnt pas 
grand enuie  de  luy  pardonner  .comme  ttelbien  us 
dcmonftroient  difans  ce  mot  de  la  paffio  : fon  tang 
foit  fur  nous,  ôc  fur  nos  enfans , ôc  autres  telles  pa- 
rolles  autat  vrayes  que  plàifantcs.Bonaucture  Ber- 
trand, Sc  autres  difoient  au  combat  qu’ils  le  gar- 
doict  pour  ce  iour  là.  AntoineRobles  entra  IcuUn 
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kmaifon;,6c  fdt  ouurir  les  portes^difât  auVîceroy 
qu’il  fe  rendic: lequel  voiant  qivil  ne pouuoit  faire 
autre  chofe  fe  rendit  à Martin  de  Robles,  Pierre  de 
Vergara, Laurent  de  Aldcne^Sc  Hierofme  d’Aliaga, 
les  prians  qu’ils  le  mcnaiïcnt-àrAuditeur  Cepedà. 
Aucubs  difent  qu’il  aymoic  mieux  mourir  que  fe  rê- 
dre,  mais  qu  il  fe  rendit  à la  priere  de  quelques  reli- 
gieux, & gentils-hommes,  qui laffeurerent  de n a- 
uoir  aucun  mal  fil  f en  alloit  hors  le  Peru  . Aucuns 
de  ceux  qui  menoient  Blafco  Nugnez  difoiêt  en  ah 
lant  viue  le  Roy, tue  moy  donc  difoit  Blafco.  Alors 
Pardanes  feruiteur  du  facteur  Guillaume  Xuarez 
chargea  fonarquebuze  pour  le  tuer,  & Peuft  tué  fi 
la  poudre  eut  print  feu.  On  luy  feit  plufieurs  telles 
mocqueries  ce  pendant  qu’on  le  mcnoit.Qj^nd  il 
fe  veid  deuant  les  Auditeurs , qui  eftoient  bien  ac- 
compagnez il  fe  changea  du  toui;,&  dit  prenez  gar 
de feigneur Cepeda qu’on  ne  me  tue.  Cepedaluy 
feit  relponcc  qu’il  n’euft  point  de  peur,&qu’on  ne 
luy  toucheroit  non  plus  à (a  vie  qu’à  la  ficnne  pro- 
pre.Ainfi  on  le  mena  en  lamaifon  de  ccpcda,ou  on 
luy  donna  feurc  garde,  on  dit  toutesfois  qu’on  ne 
luy  ofta  point  fes  armes. 

Comme  Us  Auditeurs  depdrtirent  entr  eux  Us  af- 
faires. chap.  i6i. 

LEs  Auditeurs  demônftroient  à Blafco  vnc  gra- 
de fafciicrie  à l’occafion  de  fon  emprifon- 
nement  proférants  des  mots  plains  de  douleur,  fils 
n’eftoient  point  feints  , fe  complaignans  de  la  for- 
tune, qui  luy  cftoit  aduenue,  3c  iuroient  quils 
n’auoknr  point  elle  caufe  d^-  f^  prinfe>  3c  que 
moins  l’auoicnt  ils  commandé  , lis  ne  fçaiîoicnt, 
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ce  difoicnt  ils^côrrc  quel  arbre  plus  i’appuycr,puîs 
qu’ils  ne  l’auGicnc  plus  : ils  icttoicnc  autres  telles 
pleinâ:es:mais  ils  ne  parloicnt  point  de  fa  deliura- 
ce^ains  au^on traire  Gepeda  luy  dit  en  prcfcncc  de 
Alphonfc  Riquclmc  , Martin  de  Roblcs , & autres 
ie  vous  iiire  monfîcur  que  ma  penfee  ne  fut  iamais 
de  vous  faire  prendre,  mais  puis  que  vous  eftes 
prias,  fçaehez  quil  fault  pour  noftredeuoir,  que 
nous  vous  enuoyons  vers  l’Empereur  auccqiics  les 
informatiôs  de  tout  ce  qui  f cft  fai£t;  & fi  ellaycz  à 
faire  quelque  tumulte,  éeinciterle  pcuple,où  faire 
quelque  autre  remuement , tenez  pour  tout  cer- 
tain que  ie  vous  bailleray  de  ce  poingnard  d^ns  le 
fein,  encore  que  iç  fçachc  bien  que  c’eft  ma  ruine. 
Si  au  contraire  vous  vouliez  demeurer  en  repos 
ie  vous  feruirois  à genouîf  &c  en  vous  offrant  tout 
mon  bien , Sç  ma  perfonne  vous  donnerois  ce  qui 
cft  voftre . Blafco  luy  rcfpondit:  par  le  vray  Dieu 
ie  vous  tiens  pour  homme  de  bicn^comme  ic  vous 
ay  toufiQurs  eftime , ôç  non  ces]  autres , qui  ayans 
entre  eux  tiflucefte  irahifonla  plciircrorit  en  fin 
auecques  moy  : & le  pria  de  vendre  tout  ce  qu’il 
auoit,  qui  valloic  bonne  fbnimc  de  deniers,  pour 
faire  fa  dcipcnfc  en  chemin , Diego  d’Agucro  , & 
les  autres  luy  dirent  des  chofcs,qui  ne  luy  pleurent 
gucrcs , Mais  laifTant  cela  ie  diz  quelcs  Auditeurs 
pour  deipefeher  en  plus  grande  diligence  les  affai- 
res publicques,  &auilî  poiir  cmbraflèr  tous  dépar- 
tirent entfc-eux  les  charges  en  cefte  façon?  Le  do- 
(ïteur  Cepeda  comme  plus  capable  auoit  le  ma- 
niement des  chofes,  qui  touchent  le  gouucrnc- 
met, & la  guerre,  pour^cefte  caufe  aucuns  difoicnt. 
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qu'il  fappelloit  prcfidcc,gouucrneur,&  capitaine* 
Tejada, &Xaratc  auoicht  radminiftration  de  la 
itiftice , &c  Ican  Aluarez  auoit  la  charge  de  faire  les 
delpefches  qu’il  çonucnoic  enupyer  en  Efpagnc,& 
de  faire  les  informations  cotre  le  Vice*  Roy.  Apres 
cela  lean  Aluarez  mena  Blafcol  la  mer  pour  rem- 
barquer dedans  vn  vailïeau , & le  faifir  des  nauîresj 
quiefl;oicntauport,&le$  retenir  foubs  fa  main, 
afin  qu’aucun  n’enuoyaft:  en  Efpagnedesnouucl- 
Ics  deuant  eux.  Ils  raenerenft  aoffi  VeU  Nugnez, 
qui  ne  polluant  entrer  pourlaprcire  enlamaifon 
de  fon  rrcrç,  f cftoit  fauuc  en  TÊglife  de  S.  Domi- 
nique, mais  il  ne  rcuint  pas,&  trouua  rnoyen  de  fc 
ictter  dedans  les  vaificaux,  où  il  fut  prins.  Le  Vice- 
Roy  dôna  à Ican  Aluarez  vne  efmcraudc  de  grand 
pris, qu’il  luy  auoit  demandée,  parce  qiûl  fçauoit 
qu’il  auoit  la  charge  de  le  mener  en  Efpagnc.  Gue- 
to,  &Ziirbanan  meircnc  en  liberté  les  enfansdu 
marquis  dom  François  Pizarrc,  aucc  tous  les  au- 
tres prifonniers , excepte  Vacca  de  Caftro , qui  ne 
voulut  fortir , mais  ils  ne  voulurent  rcccuoir  le  Vi- 
ce-Roy,  encor’ moins  bailler  leurs  nauires  ,ainfi 
comme  ils  auoient  enfemble  eux  deux  machiné. 
On  crioit  apres  eux  qu’ils  cuiïènt  à les  bailler,  où 
bien  qu'on  tucroit  le  Vice  Roy,  On  feit  tant  que 
Zurbanan  vint  aucc  fon  batteau  bipn  muny  d’Ho- 
mes  & d’artillerie, & detjianda  ce  qu’ils  vouloienr, 
ils  luy  diréc  qu’ils  voulpient  fès  nauircs  où  la  mort 
de  Blafco.il  leur  dit  qu’il  n’en  feroit  rie, mais  qu’ils 
fcilïent  du  Vice  Roy  çc  qu’ils  voudroient , & aufli 
toft  tirant  vn  coup  d’artillerie,  & quelques  arque- 
buzades  retourne  à fes^^^  faldats  de  ce 
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batteau  delafchans  les  arqucbuzades  cvioicnt  mU-  » 
le  villainies  contre  Blafco , difansiô  le  mcfchanr, 
homme,  qui  nous  à apporte  des  loix  fcmblablcs  à 
foy,  il  a mérite  ce  qu  il  fouffre,  & encor’  pis:fil  fut*^ 
Venu  fans  cefte  co'mmiffion  on  l’euft  adore  ; ja  la 
patrie  cft  deliurec  puis  que  le  tirant  cft  prins.On  le 
ramena  à l’Auditeur  Cepeda , en  la  maifon  duquel 
on  le  tenoit  fans  armes  auec  garde  foubs  la  charge 
du  dofteur  Nigno.  Il  mangeoic  auec  Cepeda,  $c 
couchoit  en  fon  liâr.Ayant  peur  d’eftre  empoifôn- 
ne  il  dit  à Cepeda  la  première  fois  qu’ils  mâgerent  * 
cnfemble  en  prefencc  de  Chriftophle  de  Bariétos, 
Martin  de  Robles  ,1c  docteur  Nigno , & d’autres: 
puifie  manger  feurcment  auec  vous  feigneur  Ce- 
peda  } prenez  garde  que  vous  eftes  gentirhomme. 
L’autre  luy  feit  rcfponccî  Comment  môficur  pen- 
fez  vous  que  ie  fois  de  fi  peu  de  courage,  que,fi  fa- 
nais enuiedevous fairemourir , ie  cherchairc  vue 
yoyc  occultc,&  cachee  pour  ce  faireîvous  pouuez 
mâger  auec  madame  Brianga  d’Acugual(qui  eftoit 
fa  femme  ) de  afin  que  vous  le  croyez, ic  vous  feray 
l’cfTay  detout.  Depuis  tant  qu’il  fut  là  prifonnicr, 
Cepeda  feir  toufiours  ceft  effày.  Yn  iour  frère  Gaf- 
par  de  Caruajallc  fut  vcoir  & luy  dit  qu’il  fc  con- 
fcllàft , & que  les  Auditeurs  l’auoient  ainfi  côman- 
dc:il  demanda  fi  Cepeda  auoit  cfté  prefent  quâd 
on  luy  donna  cefte  charge. Le  moy ne  dit  que  non, 
& que  c’eftoit  feulement  par  le  commandement 
des  trois  autres.ll  feit  appcller  Cepeda,auquel  il  fe 
pleignit  aigrement  des  autrcs.Cepeda  le  reconfor- 
ta,&  rauflcLira,difant  qu’aucun  n’auoit  l’authorité 
de  faire  ce  commandement  que  luy.  lldifoit  cccy 
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pour  raifon  du  departement  des  affairesqu'ilsa- 
iioienc  fait  entre- eux.  Alors  Blafco  Nugnez  l’cm- 
bralïà,  ôe  le  baifa  en  prefence  du  mefrne  religieux. 
comme  les  Auditeurs  feirent  embarquer  le  fice  ^y 

pour  Permoyeren  Ej^dgne,  Chdp. 

Avec  le  Vice  Roy  on  pdnt  aüfli  plufieurs  Efpa- 
gnols  comme  dom  Alphonfe  de  Grandmont> 
Paul  de  Menefes,  Hierofi^e  de  la  Serne,  Sc  autres. 
Cesprifonniers  vouloient  faire  vn  tumulte  pour 
fortir  de  la  prifon,&  puis  deliurer  le  Vice  Roy.  Les 
Auditeurs  en  furent  aduertis,  de  y donneret  ordre. 
Il  y auoit  plufieurs  de  Chili, qui  importunoient  les 
Auditeurs  pour  ruer  le  Vice  Roy.  Gepeda  printles 
plus  coulpablcs  pour  dcmonftrcr  qu’il  ne  le  vou- 
loir tuer,  mais  ils  les  meic  incontinent  en  liberté 
de  peur  que  Pizarre  quand  il  feroit  venu  ne  f’cn 
vengeaft,par  ce  qu’ils  eftoient  fes  grands  amys^en- 
cof  mefme  donna  il  efcortc  aïcan  de  Guzman,Sa-^ 
jauedre,  & autres  comme  ils  paflbient.  Les  affaires 
fe  portoient  mal  en  la  ville  des  Royspatlempri- 
fonnement  de  Blafco  Nugnez  , & au  bruit  de  la 
venue  de  Gonzalle  Pizarre,  par  ce  qu’aucuns  vou- 
ioient  que  Pizarre  vint,autrcs  non.  Plufieurs  vou- 
loient  tuer, où  enuoyer  dehors  la  ville  le  Vice  Roy, 
autrcs  lcvouloientdeliurcr.il  y auoit  mefme  au- 
cuns des  Auditeurs,qui  le  vouloict  mettre  hors  de 
prifon.  Blafco  fur  ces  diuerfitez  d’opinions  auoit 
peur  de  fa  vie  , &fcs  foufpirs  n eftoient  qu’apres 
Efpagnc.  Les  Auditeurs  ne  fçaiioient  que  faire> 
fpccialemcnt  trois,  qui  ne  fefoudoient  gueresde 
la  mort  du  Vice  Roy.  Mais  en  fin  ils  delibereret  de 
l’enuoycr  en  Efpagnc , fuiuant^leur  premier  adiiis. 
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fe  confias  fur  leur  dextcriré  de  pouuoirfibicn  or-* 
donner  de  toutes  les  affaires  que  l’Empereur  fc 
tiendroit  pour  bien,  & prudemment  feruy  d’eux.- 
aufEq  le  Vice  Roy  cftoit  luy  mefmc  caufe  de  fon 
cmprifonnçment  fuiuant  finformation  qu’ils  en- 
uoyoicnt,  Ils  delibcrerenr,  qui  aurait  la  charge  de 
le  mener  oùle^docftcur  RodericNigno,où  Antoi- 
ne de  RoblcSjOu  bien  Hicrofmc  d’Aliaga  habitans 
de  la  ville  des  Roys*  Mais  le  do(!ieur  Cepeda  vou- 
lut qu  il  fut  mené  par  TAuditcur  leâ  A!uarcz,qu’il 
reputoit  eflrc  fon  amy,&  aufïï  qu’il  cftoit  plus  let- 
tre pour  fçaiioir  parler  & bien  informer  au  long 
î’Empcreur.Lcs  deu%  autres  Auditeurs  luy  contre- 
dirent h^irdimen t , & le  dodeur  Xarate  luy  dit  en 
prefcnce  des  Auditeurs,  d’ Alphôfe  Riquelmc,  lean 
de  Carccres , 6c  de  Garzia  de  Sanzedo  qui  eftoient 
au  confeil,  qu^il  fafleuroir  trop  legicremér,  & qu'il 
ne  cognoilfoit  point  comme  luy  lean  Aluarez,  &C 
qu’il  le  deuoit  vendre, 6c trahir.  Aluarez  fecom- 
plaignant  la  deffus, Xarate  répliqua  : ic  iurc  q vous 
le  vendrez,  6c  fi  vous  ne  demeuriez  icy , Cepeda  le 
dçuroir  mener  luy  mefinc.  Gomme  ils  eftoient  fur 
cefte  opinion  Aguirre  grand  amy  du  fadeur  Guib 
laume  Xuarez  arriua  à Lima,  6c  dit  beaucoup  de 
mefehantes  parolles  au  Vice  Roy , lequel  fentanc 
que  le  dodeur  Benoift  Carua}al  arriuoit  eut  grand 
peur  qu’on  le  ruaft,  6c  pour  cefte  caufe,aînfi  qu’on 
dit,  il  pria  inftamment  Cepeda  qu’il  l’cnuoyaft  en 
Efpagne.Cepcda  qui  ne  demandoit  pas^utre  cho- 
fcl  enuoya  cnrifle,  qui  cft  vis  a vis  de  Lima,  com- 
mandant au  dodeur  Nigno  y prendre  fongneufe 
garde  auec  certains  habitas  de  la  ville.  Quand  Bk- 


generale  DÏS  ÏN!)1  s*  2JJ 

tco  Nugnez  veid  qu’on TcmbarquoiE  il  dît  à Simô 
d’Alcatc  notaire  qu’il  feic  ade  comme  fes  propres 
Auditeurs  renuoyoicnt  en  vne  Ifle  deferte  dedans 
vncbarqucrollc  raide feulemêt de ioncs, afin  que 
elle  fienfondraft,  3c  le  noyaftj^  qu’ils  le  mettoient 
hors  des  terres  du  Roy  pour  le  donner  à Gonzallc 
Pizarre.  Cepeda  commâda  au  mefrae  notaire  qu’il 
cfcriuit  comme  on  emmenoit  le  Vice  Roy  fuyuât 
ce  qu’il  auoit  requis , de  peur  que  fes  cnnemyslc 
f uaflènt  pour  les  chofes  qu’il  auoit  faidcs,&  com- 
me ces  barques  de  paille  eftoient  vaifleaux  deC- 
qiiels  on  auoit  accouftume  vfer  au  paySj&  coilimc 
leandc  Salasfrerede  Ferdinand  Valdes  prefident 
duconfeil  Royal  de  Caftille,le  dodeuf  NigtiOj5c 
plufiicurs  autres  habitans  de  Lima  alloient  auec 
luy.  Ainfi  futilcnimené  en  cefte  Ifle,  ou  on  le  tint 
plus  de  huid  iours.  Cepeda  cftoit  en  grand  peine, 
par  ce  qu’il  n’auoir  des  nauires  pour  l’enuoycr  en 
Efpagnc,  3c  auffi  de  ce  qu’il  n’eltoit  pas  maiftre  de 
la  mer.  Il  auoit  peur  que  Zurbanan,Cueto,&  Vêla 
Niignez  ne  vinfient  cnleucr  le  Vice  Roy  de  cefte 
Ifle , & apres  auoir  rafl'emblé  des  gens  ne  le  vinC* 
fenttucr.  Il  donna  charge  au  Capitaine  Pierre  de 
Vergara  qu’auec  cinquante  bons  (oldats  il  tafehaft 
àprendre  les  nauires  de  Zurbanan,  qui  eftoient 
à Gaura  54.  mil  loing  de  Lima.  Vergara  choîfic 
cinquare  (oldarS;  & vouloir  auec  les  barques  pren- 
dre fon  chemin , mais  Hicrofiue  Zurbanan  les  a- 
uoit  toutes  bruflees.îl  ficn  retourna  fans  rien  faire, 
ou  parce  qu’il  p’auoit  pas  trouué  ce  qu’il  penfoir, 
ou  qu’il  nefçauoit  quel  autre  chemin  il  pourroit 
prendre,  ou  à caule  qu’il  auoit  cinq  nauires  à corn- 
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batrre,difar  quil  ne  trouuoit  pcifonne, qui  voulut 
aller  àucc  luy  à cefte  entrcprinfc.Cepcda  feit  por- 
ter en  ces  charrettes  des  aiZjôc  autres  matières  de  la 
maifon  de  Garzia  deSanzedo  . Il  feit  incontinent 
faire  des  barcques , ôc  commanda  à fon  maiftre  de 
camp  Antoine  de  Roblcs , qu’il  enuoyaft  des  fol- 
dats  pour  prendre  les  nauires . Le  foir  comme  Ce- 
peda  fouppoit,  Antoine  de  Roblcs  luy  dit  qu’il  ne 
pouitoit  trouucr  foldats,  qui  vouluiferit  aller  à vne 
entreprinfe  fi  hazardcufc5&:  dangereufe , Cepeda 
refpondit , qu’il  ny  auoit  pas  grand  peine  de  fc  fai- 
fiv  de  cinq  vàiflcauXjdedâslcfquels y auoit  300000 
ducats  de  Vacca  de  Caftro^du  Vice- royA^d  autres, 
quih’cftoiêt  gardez  que  par  20. homes:  mais  qu’il 
trouucroir,qui iroitôc  qilsny  en  iroict  aucuns  que 
ceux  qu  il  vouloir  enrichir.  Au-bruiâ:  de  rat  de  du- 
cats il  le  trouua  incontinent  plus  de  cinquante  ioh 
datSjqui  fofFrîrent  ày  aller.Cepcdaalors  donna  la 
charge  à Garzia  d’Alfarb,  qui  eftoit  homme  expé- 
rimenté, 6c  adroiét  fur  la  mer  * Il  f en  alla  à Gaura 
auec  24.c6pagnons  feulement  ^ par  ce  que  les  bar- 
ques n’en  pouuoient  porter  d aiîantagc,&ari:iuant 
deriuid  fc  cacha  entre  certains  petits  rochers  en 
attendant  fes  autres  compagnons,  quialloient  p^t 
tcrrc,qui  eftoient  conduifts  par  Bonaucnturc  Ber- 
land feigneur  de  Gaura,&par  domican  de  Mcn- 
dozze.Ils  feirenr  figne  à ceux,  qui  eftoient  dedans 
les  nauires,  lefquclspenfcrenc  que  ce  fulfcnt  quel- 
ques vns  de  leurs  amis,&VclaNugncz  aucclaplus 
grand  part  des  foldats  qu*il  cuft,fortit  en  deux  bar- 
ques pour  les  rcccuoir , mais  auflî  toftquil  palla 
par  CCS  rochers  Garzia  d’Alfaro  le  ioingnic  de  tel-' 
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le  forte  qu’il  fut  contraint:  fe  rendre  pourfauucr 
fa  vicscncof  qu’il  feit  fon  deuoir  pour  fe  défendre. 
Il  y eut  vn  Bifeain  nommé  Pinga,  qui  feit  tout  ce 
qu’il  luy  fut  poffiblc  pour  deffendre  la  barque  que 
il  conduifoit.Ainfipar  laprinlc  de  Nugnez  Alfaro 
print  quatre  vaifleaux.  Il  ne  peut  auoir  le  cinquic- 
mc,par  ce  qu’vn  peu  dciiant  Zurbanan  l’aupif  cm- 
men  é . Cela  exécuté  on  mena  le  Vice-roy  à Gaura, 
& le  meit  on  dedans  vn  de  ces  vaifleaux  auec  bon- 
nes munitions.Lc  dofteur  Aluarez  fy  en  alla  inco- 
tinct  pour  le  garder, depour  le  mener  en  Eipagnes 
auec  amples  informations.  On  luy  donna  pour  ce 
voyage  6000.  ducatsprinsfur  Icshabitans  de  Li- 
ma,&fcs  gages  entières  d’vn  an, Auec  ccla,&  quel- 
ques autres  chofes  q il  védir  il  feit  iufqites  à loooo 
caftillans  d’or,  qui  eftoit  yne  richefle , laquelle  ia- 
mais  il  ne  penfa  auoir.On  dôna  encor’  aux  foldats 
& mariniers  deux  mille  ducats,afin  qu’ils  ne  partif- 
fent  point  malcôntchs  . Voila  comment  fut  piins, 
§c  chaffé  le  Viceroy  Blafco  Nugnez  Vêla, fept  mois 
apres  qu’il  fut  artiué  au Peru. 

Ce^uefeîtCepeJadipmsUf’ri/êduF'iceroji. 

Chaf.  163. 

AVflî  toft  que  le  Viceroy  fut  prins  les  Auditeurs 
côme  nous  auons  défia  dit,  départirent  entre- 
eux  les  affaires.  Gepeda,  qui  gouuernoir  feit  rom- 
pre toutes  les  barricresj&canoniercs  qu’auoit  fait 
faire  Blafco  ,paya  les  foldats,côfirma  à chafque  ha- 
bitat le  departemét  qu’il  auoit,&feit  fôdre  des  arc* 
buzcsj&faire ^uifiô  d’autres  armes,  llnôma  pour 
capitaines  de  l’infanterie  Paul  Mcnefes,Martin  de 
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RoblcSjMatthicu  Ramircz , Emmanuel  Statio , 5c 
Hierofmc  d’Aliga  pour  les  gens  de  chcual,&  pour 
maiftre  de  camp  Antoine  de  Roblcs,  & Bonauen- 
ture  Bertrand  pourlcrgct  major.  Il  depefeha  deux 
lettres  par  laduis  des  autres  Auditeurs  & officiers 
du  Roy , par  lefqucllcs  il  commandoit  à Gonzalle 
Pizarrede  donner  conge  à fes  foldats,  & rompre 
jfon  armee  fur  peine  d’eftre  déclare  traiftrerfil  vou- 
loit  venir  à la  ville  des  Roys  qu’il  feroit  le  bien  rc- 
ccu,  5c  fil  ne  vouloir  venir  qu’il  enuoyaft  des  pro- 
cureurs pour  luy  auec  amples  inftrùâions  pour 
prefenter  fa  requefte  contre  les  ordonnances,par- 
cc  que  le  parlement  luy  donneroit  audience,  6duy 
feroit  iuftice,  puis  que  le  Vice-roy , duquel  il  auoit 
pcur,ny  cftoit  plus.  Il  en  enuoya  vnepart  Laurent 
d’Aldciic,  lequel  la  mangea  en  chemin  dcüant  que 
la  prefenter , par  ce  que  fil  eiift  prefentee  en  Par- 
niée  de  Pizarre,  où  gardée  en  fon  fein  François  de  * 
Caruajal  maiftre  de  camp  Teuft  pendu, &cncore  le 
voulut  il  pendre  fans  Pizarre,  qui  le  fecourut  par 
ce  qu’ils  eftoient  amis  , 5c  auoient  efté  enfcmblc 
prifonniers  d’Almagro.  L’autre  fut  enuoyeepar 
Auguftin  de  Xarate  fuperintendant  des  comptes 
du  Roy,  ayant  pour  compagnon  dom  Antoine  de 
Riuiere,amy,&coufin  de  Pizarre  par  ce  qu’il  auoit 
clpoufé  dame  Agnez  vefue  de  Frâçois  Martin  frè- 
re de  meredu  Marquis  François  Pizarre . Quand 
CCS  lettres  arriucrent  Pizarre  auoit  défia  faiét  mou- 
rir Philippe  G utierrez,  &pour  cefte  caufe  n’ofa,où 
ne  fe  voulut  fier  aux  Auditeurs, ny  fe  deffaire  de  fes 
gcns.ll  enuoya  Hierofmc  de  Villegas  au  deuant  de 
Xarate  pour  le  retenir,  & luy  faire  peur,  afin  que 


G EN  E RAI  I DES  INDl^s 

quand  il  aiTiueroir  au  camp  il  n'ofaft  faire  autre 
chofe  que  ce  que  luy  & fes  capitaines  voudroient; 
&pour  celle  rufeXaràre  ne  peut  faire  autre  diii- 
gcncc^ny  rapporter  autre  chofe  que  ce  que  les  au- 
tres luy  auoient  dit  eux  mefmes  : qui  elloit  que  les 
Auditeurs  fdrent  Gonzallc  gouuerneur,où  autre- 
ment il  les  tucroit^&  les  feroit  tous  mourir. 

Comme  Gen^^alle  Pi’^rrefefett  Gouuerncur  dit 
Feru^  Chap.  163. 

DVrant  le  temps  que  ce , que  nous  auons  dit  de 
Blafco  Nugnez,  & des  Auditeurs^aduint  en  la 
ville  des  Roys  5 G qnzalle  Pizarre  fe  preparoit  en  la 
ville  de  Cuzco , & donnoit  ordre  à tour  ce  qui  luy 
cftoit  nccclïaire  pour  vnc  guerre.  Il  partit  pour  al- 
ler chercher  le  Viceroy, publiant ncantmoins  que 
il  fen  alloit  pour  prclenter  requefte  contre  Texccu- 
tion  des  rioimelles  loix  comme  Procureur  general 
du  Peru.Mais  fon  cucur  cquuokautre  chofe , & le 
dcclaroit  alTezpar  les  foldats,gens  djC  guerre, & ar- 
tillerie qu’il  menoit,  6c pour  n’auolr  voulu  accep- 
tcrlcs  offres  qutleViceroy  luy^auoit  faites,  6c  que 
le  Prouincialîuy  auoit  propo^ces,defquellesrvne 
cftoit  que  pour  acquiefeer  àrapcldc  l’execution 
des  ordonnances  on  fcitvn  riche  prefcntàTEm- 
pcreur,6c  l’autre  qu’on  payaft  les  defpes  que  l’Em- 
pereur auoit  ia  faits  pourla  publication  de  ces  or- 
donnances. De  Xaquixaguana  aucuns  fe  retirèrent 
du  party  de  Pizarre,commcGabricl  de  Roias,Pier- 
re  du  Barc,  Martin  de  Florence,  lean  de  Sajauedre, 
Roderic  Nugnez,  & autres.  Mais  quâd  ils  ardue- 
rent  à la  ville  des  Roys,  le  Viceroy  cftoit  défia  pris. 
Il  y eut  vnc  grand  efmotion  parmy  Iccamp  dePi- 
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zatrc  pour  la  retraite  qu’auoient  faid  ceux-  cj, 
par  ce  qu’ils  eftoient  des  principaux,  Pizarremef- 
me  eut  grand  peur,  & cela'le  feir  retourner  àla  vil- 
de  Cuzco  pour  Ce  renforcer  d’hommes,  & pour 
payer  fes  gens,&  pour  ce  faire  print  l’argenr,  & les 
cheuaux  des  habitans  qui  efloicnt  demeurez  . Il  y 
lailTa  pourfon  Lieutenanr  Diego  Maldonado,& 
puis  f achemina  vers  la  ville  des  Roys.ll  rencontra 
Pkrrcdé  Puellc,&  GomczdeSolis,lefquclsluy 
donnèrent  grand  courage , & cfperance  de  bonne 
ilfuc  âuec  le  bon  nombre  d’hômes  qu’ils  menoicr. 
Il  veid  les  dclpcfches  duViccroy  que  porroitBal- 
thaflar  de  Loaifa  Preftre  de  Madril , Gafpar  Rode- 
riguez,  & autres, qui  auoictefté  detrouli'éz  par  les 
Oruajals  en  fenfuyansdclavilledesRois.Loaila 
cftoitvenu  par  deuers  leViceroy  pourauoir  vnpar 
dô  pour  p!ufieui-s,qui  vouloiét  biê  fc  retirer  vers  le 
parti  du  Viccroy.mais  autremét  ne  vouloient,ayas 
peur  d’eftre  punis,  &auIîîpour  l’aducrtir  du  che- 
min que  tenoient  les  enncmis,&  quels  loldats , & 
intention  au  oit  Pizarre.Le  Viccroy  luy  auoit  don- 
ne ce  pardon  pour  tous  en  gcncral,exceptez  Pizar- 
rc,Frâçois  de  Caïua jal.lc  Dodeur  Benoift  de  Car- 
uajal,& autres  fcroblables.  Gonzalle  voyat  ce  par- 
don fe  defpita  grandement, &fon  maiftre  de  camp 
auifi , qui  par  vn  dcfpit  feirent  eftranglcr  Gafpar 
Roderiguez,  Philippe  Guitierrez,  & Arias  Maldo- 
nado,  par  ce  qu’ils  cnuoyoicnt  des  lettres  au  Vice- 
roy.  Ce  fut  là  le  commencement  de  la  tyrannie,  ôc 
cru  nu;  de  Gonz.ilie  Pizarrc . Il  feitbruller  deux 
Caciques  pics  de  Parcos ,&  print  iufques  à 8000. 
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Indiens  pour  fe  feruir  à porter  la  fomnle , êc  a faire 
autre  chofe  de  feruicc  » Il  en  demeura  bien  peu  en 
vie  de  ce  grand  nombrCipour  le  trop  grand  craüail 
qu’on  leur  faifoit  fupporter.  Il  efpouuentaXarate 
& Laurent  d’Aldcnc  comme  nous  difions  tantoft^ 
Sc  menaça  les  Auditeurs  fils  ne  le  faifoient  Gon- 
uerneur.Qm  eftoit  vne  cliofe  fort  contraire  aii  fer- 
ment quVn  peu  deuant  il  leur  auoitfaiâ:  parle 
Prouincial  F.  Thomas  de  Sainél  Martin  accompa- 
gné de  fon  Chappellain  mefme  nôméDiego  Mar-- 
tin,par  lequel  il  iuroit  & proteftoit  que  üi  volonté 
Sc  celles  des  fiens  eftoit  feiilemêrd’appeller  de  l’cx- 
cution  des  nouueiles  Loix,&  obeyr  aux  Auditeurs 
c5mc  à fes  fuperieurs,nevoulat  autre  chofe  qu  in- 
former rEmpcrcur , de  tout  ce  qui  impôt  toit  a fa 
Maieftcjluy  r ccitât  laverité  de  tour  ce  qui  eftoit  ad 
uenujdepuis  Lentree  de  Blafco  au  Peru  : Et  néant- 
moins  fi  l’Empereur  commandoic  de  garder , Sc 
exécuter  fes  Ordonnances  proteftoit  d’ainfi  le  fai- 
re en  toute  modeftic,  5c  ciuilité , encore  qu’il  veid 
le  pays  fe  perdre,  & les  Efpagnols  fe  ruiner  par  ce- 
la, &difoitqifil  auoit  feulement  peur  du  Viccroy 
pour  eftrevn  homme  trop  rigoureux,  & à caufe 
qu’il  fauorifoit  les  Àlmagriftes . Plufieurs  difoient 
bien  que  ce  ferment  n’eftoit  qu’vne  tromperie.  En 
fin  Pizarre  arriua  près  la  ville  des  Roys,&  afleit  fon 
camp  à deux  mille  près  delà  ville,  comme  fil  feuft 
Voulu  aflîegcr,  & combattre . Il  demanda  le  gou- 
iicrncmenr,  menaçant  autrement  les  habitans , La 
plus  part  eftoient  d’aduis  de  luy  accorder  ayans 
peur  delà  mort,ou  du  fac,ou  parce  qifilsdefiroiêt 
parce  moyen  defehafler  du  tout  ces  Ordonnances 
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nouueilcs.Cepeda  vouloir  donnerla  bataille,  puis 
que  fes  aftiices  ne  liiy  feruoient  plus  de  rien,&àufll 
qu’il  voyoit  le  Viceroy  en  liberté  ; il  en  rcquift  fes 
foldats,&  capitaines.  Mais  ils  feirent  rcfponcc  que 
ils  ne  poimoiét,  par  ce  qu’il  y auoit  plufieurs  de  fes 
gens,qui  f’eftoient  retirez  vers  Pizatre,  Sc  aufiî  que 
iin’cftoit  pas  expédient  pour  le  fcruice  du  Roy, 
encore  moins  pour  la  feurté  de  la  ville,à  raifô  de  la 
grande  tuerie,  qui  fe  pourroit  fairc.La  delfiisFran- 
çois  de  Caruajal  entre  de  nuiden  la  ville,  fans  au- 
cune capitulation  , il  prend  Martin  de  Florence, 
Pierre  du  Barc  , & lean  de  Sajauedre,  & les  pend, 
par-cc  qu’ils  f en  cftoient  fuis  depizarre  , & aufli 
pour  auoir  leurs  biens, &deurs  departemens  qui 
cftoient  bons  & riches  : & did  qu’il  feroit  le  fem- 
blable  à tousceux  qui  ne  voudroient  reccuoir  Gô- 
zalle  Pizarre  pour  Gonuerneur.  Cefte  cruauté  dô- 
na  grand  cfpouucntement  à plufieursten  meit  plu- 
iîeurs  en  foupçon:  elle  feit  foiihaitterà  autres  le 
Viceroy  Blafco  .En  fin  tous  dirent  qu’ils  rece- 
itroienr  Pizarre  pour  gouuerneur.LcDodreur  Ce- 
peda  ne  le  vouloir  point,  ayant  toufiours  enuie  de 
demeurer  feulaii  gouuernement , & aufli  qu’il  ne 
fçauoit  comme  Pizarre  le  trnidreroit.Mais  ne  poll- 
uant l’oiFencer,  ny  luy  nuire,  ny  mefmc  luyrcfi- 
ftcr,&  ayant  plus  de  peur  du  Vice-roy,  quieftoit 
défia  en  liberté , que  de  pas  vn  autre;  fut  de  l’aduis 
de  t ous  les  autres.  Adonc  Gonzallc  entra  en  la  ville 
en  ordonnance  de  guerre  auec  plus  de  fix  ceps  Ef- 
pagnols  bien  armcz"’,faifant  marcher  deuant  Ion  ar- 
tillerie auec  plus  de  loooo.  Indiens.  Il  feit  arrefter 
fon  artillerie  en  la  place,  & là  auec  tous  fes  gens 
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feir  alre^^^  puis  cnuoya  quérir  les  Auditeurs, aufqls 
il  prefenta  yhc  requeile  fignee  par  Diego  Ceteno, 
& de  tous  les  procureurs  du  Peru,  quile  fuiuoient, 
P IL*  laquelle  ils  demandoiét  qu’ils  fciirenc  Gôzalle 
gouuemeurjpuis  que  le  feruice  duRoy^le  repos  des 
Efpagnols , & le  bien  public  des  îndiens  le  reque-' 
roit.  Alors  ils  luy  dônerent  lettres  de  gQuuerncur, 
feellces  du  feel  Royal, &en  feirc  t d’autres  adrefTan* 
tes  aux  communaiitez  & chapitres  des  villes  pour 
le  rcceuoir,  8c  luy  obéir,  par  le  confcil  des  officiers 
dti  Roy,des  Euefques  de  Qmto,Cuzco,&des  Rois 
& du  prouincial  des  lacobins.  Et  puis  prindrent  le 
ferment  de  luy  qif il  laiireroic  le  gouuernemct  qu£d 
rEmpereurrauroit  commandé,6c  que  cependant 
il  exerceroit  cefte  charge  biê&fidellemét  au  ferui- 
ce de  Dicu,&  du  Roy,  & au  proffir  des  Indiens^  & 
Eipagnoîs  felô  la  forme  des  Loix,5çftatutsRoiaux. 
Pizarre  iura  tour  cela  , 8c  en  donna affeuran ce.  En 
preféce  deHierome  d’Aliaga  q les  Auditeurs  Cepe- 
da,  & Xarate,  protefterent  de  cefte  nomination, 
clcilion,  difants  ce  qu’ils  en  auoient  faid,  eftoit  de 
pcur,&  ainfi  le  redigerent  par  eferit  au  liurc  des  rc- 
folutions.Tejada  dit  qu’il  faiioit  elleu  de  la  propre 
volonté, <Sc  non  par  forcc,difant  cela,parce  qu’il  a- 
upit  peur  qu’on  le  tuaft  fil  difoit  autrement . Au- 
cuns toutesfois  ont  eu  foupçon  que  ces  Auditeurs 
parloicnten  fecrerauecques  Pizarre,  8c  que  tour 
ce  qu’ils  faifoient  auecques  leurs  proteftatiôs  n’c^ 
ftoic  que  feintife. 

Ce  ^]ue  Piz^arre  feiteflant gouuerneur^  chdp, 

GOnzalIe  Pizarre  pouruoyoit  aux  offices, &dcf 
pechoic  les  affaires  par  le  moyéj&fous  le  nom 
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Jü  Parlement . Mais  il  auoit  toufiours  foupçon  fur 
Cepeda , pai-ce  qu  il  cftimoit  que  la  prife  du  Vice- 
Roy  auoit  efté  faite  de  propos  délibéré  pour  brat 
fer&  executer  quelque  rrahifonpuis  qu’il  ettoit  en 
libertéj&amaiToit  gês  à T ôbez  auec  l’Auditeur  Icâ 
Aluarez.Ioint  auflî  q Ica  deSalaSjle  doébeurNigno, 
& autres  pour  luy  congratuler  luy  difoient  queCe- 
peda  eftoit  caült,fin,bien  entendant,&  hardy,  qu’il 
failloit  qu’il  f en  donnafl:  garde,  ou  bien  lors  que 
moins  il  y penferoit,il  le  prendroit,ou  le  tucroit,& 
qu’il  n’aûoit  pas  tant  leuc  fes  gens  contre  le  Vice- 
Roy  qu’il  auoit  ja  prifonnnicr,que  pour  ce  fairc,& 
que  mefme  il  auoit  voulu  vnpeu  deuant  luy  Ib 
urer  la  bataille . Aullî  difoient  ils  que  de  tous  les 
capitaines, qui  eftoiét  au  Pcru,il  n’y  en  auoit  point 
qui  entendit  mieux  la  guerre  que  luy,  & comme  il 
failloit  gouuerncr,  D’auantage  on  dit  que  Fran- 
çois Caruajal,  qui  poiTcdoit  entièrement  le  gouuer 
neur,  & autres  Capitaines  délibérèrent  demàfla- 
crer  les  Auditeurs  , & particulièrement  Cepeda . 
Toutesfois  Pizarre  ayant  peur  de  quelque  incbn- 
tienicnt  leur  dit  qu’il  reputoit  Cepeda  pour  fon  a- 
iny,  & que  les  autres  ne  valoicnt  rien , mais  qu  à la 
première  confultation  qu’il  feroit  il  luy  demandc- 
roit  fon  auis  de  quelque  chofcsquiluy  toucheroi^ 
&c  à eux  au(ïî,&  fil  refpondoit  à fon  gouft  qu  ils  fe 
fialTent  àluy,  (înon  , qu’ils  le  rualTenr.  Cepeda  en 
fut  aduerty  par  Chriftofle  de  Vargas,&  Antoine  de 
Riuierc  coufin  de  Pizarre,  tellement  qu’en  ce  con-^ 
feil  il  ne  did  chofe,  qui  ne  fut  à leur  fouhait,  & en 
tous  autres  lieux  , Par  ce  moyen  il  eut  la  grâce  du, 
gouucrncur,  telle  qu’il  luy  commandoit,  & ne  fai-* 
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foit  ce  qu’il  vouloit . Soubs  vu  tel  heur  il  acquift 
150000.  ducats  de  reuenu  par  an.  Pizarienefe 
gouuernoit  pas  fort  bien  pour  contenter  fes  fol- 
dats,  quifutcaufe  que  Ynigo  Cardo , Pierre  An* 
toinc,  Pierre  Vello,  lean  de  Rofas,  & autres  fe  re- 
tirèrent auecques  vnebarcque  versle  Vice-Roy, 
qui  aniafloit  gens  àXombez.Ccux-cy  furent  caulc 
que  François  dcCaruajal  eftrangla  le  capitaineDie- 
go  de  Gumiel  de  nuid  en  fa  maifon,  5c  puis  le  tira 
dehors  pourluy  coupperla  telle,  difanc, qu’il  don- 
neroit  excplc  aux  autres , & luy  meit  fous  les  pieds 
yneferkeau,  qui l’accufoit  d’auoirefté mutin.  La 
caufe  de  fa  mort  eftoit  qu’il  auoit  parlé  trop  libre- 
ment contre  le  gouuerneur,  5c  le  maiftre  de  camp, 
5c  auoit  chaftié  vn  foldat,qui  entrant  en  la  ville  des 
Roys  auoit  tué  auecques  vn  coup  d’arquebuze 
pour  fon  palTctemps  vn  feigneur  Indien, qui  cftoïc 
en  vnefcnellre  du  logis  de  Diego  de  Aguero  pour 
voir  pafler  l’entree  de  Pizarre.Pizarre  put  4 ooOo. 
ducats  de  la  maifon  du  Roy  aucc  la  permiffion  des 
Auditeurs,  officiers  du  Roy,  5c  capitaines  pour 
payer  fes  foldats,  dilant  qu’il  les  rendroit  de 
fon  reuenu,  5c  pour  les  retenir  en  obcyflànce. 
Encores  diét  on  qu’il  leua  vnc  emprunt  fur  ceux, 
qui  auoient  des  Indiens,pour  fouflenir  1 arraee . Il 
pourucut  aux  places  ceux  defquels  il  fe  fioit,  côme 
Alphonfe  de  Toro^  qu  il  enuoya  à Cuzco,  Fraçois 
d’Almandras  aux  Ciarcas,  Pierre  de  Fuentc,  à Are- 
quippa,  Fernand  d’Aluarado  à Trufiglio,Hierofme 
de  Villegas  à Piura , Gonzalle  Diaz  à Quito,  5c  au- 
tres en  d’autres  lieux . Mais  tous  ceux  cy  en  allant 
fckent  par  les  chemins  de  grandes  vollcrics, 

K iiij 
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& afialînats.  Il  arma  le  nauirc , ou  dtoir  prilbnnicr 
Vaccadc  Caftro  pour  renuoycr  à Tombez  contre 
le  Vice-Roy.  Mais  Vacca  de  Caftro  fcic  voile  droit 
à Panafi]3>&  delàefcriuità  Pizarre,par  vn  nommé 
Hurcado,commc  il  auoic  mal  faiét  de  fc  faire  Gou- 
uerneur,&  d auoic  tourmente  Tes  feruiteurs  Boya- 
diglia , & Perezjpour  luy  enfeigner  vn  trefor  qui 
p’eftoie  point.  Pizarre  retira  encores  de  toutes  les 
villes  qui’l  peut , des  procurations  , parlefquelles 
elles  conftituoient  leurs  Procureurs  les  Dodeurs 
Tcjada , Sc  François  Maldonado , lelquclles  il  en- 
uoioit  vers  l’Empereur  pour  fr  ire  reuoquer  les  Or- 
donnances, & pour  le  confirmer  en  eftar  de  Gou- 
ucrneur,&  auffi  pour  informer  la  Majcftc  comme 
tout  ce  qui  eftoit  aduenu  en  ces  Royaumes  auoit 
cfté  par  la  faute  du  Vice  Roy! 

Comme  sLfeo  N fe  delntra  de  prijon  de  ce 

‘fü’dfeit députe.  Chtip,  i66. 

T 'Auditeur  IeanAluarcz,qm,  corne  nous  auons 

deftus  récité,  auoit  prinsla  charge  de  mener 
pnfonnier  en  Efpagne  le  Vice  Roy,  le  meit  en  li- 
berté à Gam-a,cnfcmble  Vêla  Nugnez,&  Diego  de 
Cueto.  Il  luy  pardonna  pour  gaigner  la  grâce  du 
Roy,&  par  ce  qu’il  eftoit  def  ja  riche  il  péfoit  gai- 
gner  encores  auec  luy,  comme  aucc  vne  telle  de 
loup.  Blafco  Nugnez  fe  voyant  en  liberté  penfoie 
iouir  d’vn  fouucrain  bien,&  auoir  ce  qu’il  fouhai- 
toit  le  plus.  Mais  apres  il  f en  repetit  plulîeurs  fois, 
dilànt  que  lean  Aluarez  l’auoic  ruiné  par  la  deli- 
urancc,par  ce  que  fil  euft  mené  en  Efpagnc,rEm- 
pereur  fe  fut  tenu  pour  bien  feruy  de  luy,&  le  Peru 
fut  demeuré  en  paix,par  ce  que  Cepedafe  futac- 
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cordé  auec  Pizarre  dVne  aucre  façon  fi  on  n’euft 
dcliurc  le  Viccroy  ,&  Pizarre  fut  demeure  ferui- 
tcur  du  Roy, fi  le  Viceroy  fut  allé  en  Efpagne,  de 
façon  que  la  liberté  da  Viceroy  n’apporca  que  mal 
à tous,  Ôc  plus  à luy  mcfmc  qu’a  pas  vn  autre, & a- 
près  luy  à lean  Aluarez,  qui  mourut  pour  ce  faiét. 
Le  mal  fur  veu  parle  progrez.  Il  eft  bien  vray  que 
le  commencement, & fintention  eftoit  bonne.  Lc' 
Viceroy  donc  fe  voyanclibré  fen  alla  à Tombez, 
où  il  leua  gens,  & feit  vn  nouucau  Parlement , ap- 
pellans  tous  les  peuples  circonuoifins.il  prinr  tous 
les  deniers  du  Roy,  ôc  des  marchas  qu’il  peur, tant 
à Tombez  qu’au  port  Vieil , Piura,  Guayaquil , & 
autres  lieux.  Enuoya  par  ce  mcfmc  faiét  VdaNu- 
gaez  à Chita,  qui  fc comporta  mal  aucc  fes  gens 
par  le  chemin, & Bracamore  fon  compagnon  pen- 
dit vn  foidat.Il  enuoya  lean  de  Guzman  à Panama 
pour  leucr  gcns,&  chenaux.  Il  enuoya  en  Efpagne 
Diego  Aluarez  auec  vnc  lettre  à l’Empereur , qui 
contenoit  tour  ce  qui  eftoit  palfé  entre  luy,  ôc  les 
Auditeurs  , ôc  Gonzalle  Pizarre  iufques  à l’heure 
prefenre.  Plufieurs  l’allerent  trouucr  au  bruitAe  fa 
deliurancc,&  des  gens  qu’il  amaflbit,  autres  y allè- 
rent pour  auoir  cfté  appeliez  . Diego  de  Ocampo 
fy  en  alla  de  Quito  auec  bon  nombre  d’hommes. 
Doijn  Alphonfe  de  Grandmôc  auec  ceux,  qui  fen- 
fuibient  de  Pizarre,&  Gonzalle  Perdra  auec  ceux, 
qui  cftoient  es  Bracamores.  Ce  dernier  fut  aifailly 
de  nuiét  par  Hicrofme  de  Villegas,  Gonzalle  Diaz 
de  Pinere,&  Fernand  d’Aluarado,qui  leprindrcnr, 
&le  pendirent  emmenans  prifonniers  ces  Braca- 
raores,  Cefte  prinfc  eftonna  ceux  de  Tombez,  qui 
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curent  encor’  grand  peur  par  la  venue  inopincc^de 
Fernand  ^Bacicao , qui  les  aflaillit  par  mer  plus  par 
vne  grande  hardieirc,  que  pour  le  nonibre  d’hom- 
râcs  qu’il  euft.  Pour  cefte  caufe  Blafco  Nugnez 
f enfuir,^:  aufli  qu’il  fe  defioit  de  ceux, qui  eftoienc 
arentour  de  luy , par  ce  que  quelques  vns  d’entre 
eux  luy  auoient  faifoient  tous  les  iours  des 

traiûs,  qui  eftoient  doubles.il  arriua  à Quito  fore 
trauaillé,par  eequepar  plus  de  3000.mil  de  che- 
min, qui  cft  depuis  Tombez  iiifques là,il  n’auoit 
trouucque  manger. Mais  il  fut  là  bicnreceu,& 
poiirueu  de  deniers, armes  & chenaux.  A cefte  cau- 
fe il  promeic  de  n’cxeciucr  les  Ordonnances.  Il  feic 
fondre  des  arquebuzes,  & battre  delà  pouldrc.  Il 
enuoya  quérir  Sebafticn  de  Venalcazar , & lean 
Caurera,  qui  luy  amenerêt  grand  nombre  d’Efpa- 
gnols,  de  façô  qu’il  aflembla  en  peu  de  temps  plus 
de  400.  Efpagnols,  & force  gens  de  chenal.  Il  feit 
Vêla  Nugnez  fon  frère  general , Diego  de  Qcàpo, 
&dom  Alphonfc  de  Grandmont  capitaines  de  la 
cauallerie,&  lean  Ferez  de  Gueuare.Hierofme  de 
la  Serue,  & Françoys  Hernandez  d’Aldenes  capi- 
taines de  l’infanterie , 6c  feit  Rodcric  de  Ocampo 
maiftre  de  camp.  Là  ddfus  arriuerent  à Quito  cer- 
tains foldats  de  Pizarre,  qui  dirent  à Blafco,  com- 
me Pizarre  cftoit  mal  voulu  de  tous  ceux  de  Lima, 
&que  fil  alloit  làil  verroit  la  plus  grand  part  de 
rarmeede  Pizarre  fe  retirer  par  deuers  luy.  Pour 
dire  vray  au  commencement  que  Pizarre  entra  au 
gouucrncmct  il  cftoit  ainfi  que  ces  foldats  di/biet: 
mais  pour  l’heure  prefente  c’eftoit  bien  aucôtrai- 
re.  Blafco  Nugnez  les  creut , 6c  voulant  ciprouucr 
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lafortunc,marcha  verslaYilicdes  Roys  à grandes 
iournees.  Il  Tccut  comme  tiierofîne  de  Villegas^ 
Fernand  d’Aluarado  5 ôc  Gonzallc  Diaz  Capitai- 
nes de  Pizarre  eftoient  es  motagnes  de  Piura  aucc 
force  gens,  mais  non  pas  enfcmble.  Il  feie  marchci: 
fes  gens  toute  la  nui6t,&  les  feit  approcher  fi  dou- 
cement qu’ils  ne  furent  defcouucrs , & le  matin  a 
Paube  du  iour  aflaillit  les  autres  à Timpourucu,  les 
deffeir,  Ôc  rompit  aifément.  Il  vfa  de  clemcnce  en- 
tiers les  fold  its  pour  acquérir  bon  bruit^Sc  gaigner 
Pamour  des  autres.  Il  leur  rendit  leurs  biens , leurs 
armes  & chenaux , à la  charge  de  porter  les  armes 
pour  luy.  Il  fut  bien  aife  de  celle  defaidlc , ôc  tous 
iesfiens  en  eftoient  plus  fiers > & orgueilleux,  qui 
cft  vn  vice  qu’apporte  la  guerre.  Il  entra  puis  après 
à faindt  Michel , où  il  feit  faire  iuftice  de  quelques 
Pizarriftcs,mais  nofii  en  faire  dos  fies  encor  qu  ils 
euftent  vilainemée  faccagé  la  ville.  U fc  renforça  là 
d’^rmes,&feit  faire  des  cuiraffes  de  peaux  de  beufs^ 
ôc  afsébla  d’auàtagc  de  foldats,teUcmct  qu’il  pou- 
uoit  lors  fe  defendre  de  fon  cnnemy,^  raffaillir. 

Ce  fie  Fernand  Bacicao  feit  f ur  mer.  chap.  167. 

GO  nzalle  Pizarre  ne  fe  penfoit  pas  bien  aflçurç 
voyant  Blafco  Nugnez  Vcla  cnlibcrtéaffem- 
blergcns,&  arm  es  a Tombcz,&  pour  falfeurcr  du 
Parlement , duquel  il  auoit  toufiours  peur , aduifa 
comme  il  pourroit  le  rompre , ôc  le  rompit  par  ce 
moyen, il  enuoya  en  Elpagnc  le  do6leur  Alifon  de 
Tcjada  foubs  couleur  d‘'auoir  efte  efleu  procureur^ 
&àfin  qu’il  y allaft,il  luy  donna 5500.  caftillans 
d’or  i ôc  le  departement  de  Mcfa  citoyen  de  Cuz- 
ço  5 qui  çftpit  aucç  Blafço  Nugnez.  il  maria  fou 
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frere  de  rncre  nommé  Bkife  de  Socto  auec damoî- 
fcllc  Anne  de  Sakzar  fille  du  dodeiir  Xarare  pour 
Tattircr  de  fon  party , encor’  qu’il  n’euft  pas  grand 
peur  de  luy , par  ce  qu’il  cftoic  dcb4ie  Sc  maladif: 
quand  à Cepcda,  ilie  menoic  toufiours  aucc  foy, 
Pizarre  voulut  encor’  cftremaiftre  delà  mer,pour 
afi&urer  la  terre,  & par  Ce  qu’il  n’auoic  aucûs  grads 
vaifleaux  qui  fulîènt  à luy,  encor’  moins  des  parti- 
culiersjil  arma leulemcnt  deux  brigantins aucc  50* 
bons  foldats,&  en  feit  capitaine  Fernand  Bacicao, 
homme  vaillant,  & hardy,  Sc  tel  que  d’entre  mille 
hommes  on  n’cuft  feeu  tronucr  vn  plus  volontai- 
re à faire  tout  ce  qu’on  eufl:  voulu, que  luy.Ccftoic 
vn  homme  vilainement  nay,de  mefehares  meurs, 
ruffien  , audacieux , blalphemateur , & qui  f cftoit 
donne  au  diable,  comme  luy  mefme  confdfoit  : il 
naymoit  que  mefehante  canaille, il  eftoir  grand 
murin,  bon  larro,  & voleur  rat  pour  foy  que  pour 
autre  ne  faifant  différence  entre  amys,6^  cnnemy  s: 
Voila  comme  on  depeinét  Bacicao.  Au  refte  com- 
me Capitaine  tref  hardy,  & courageux  feit  vn  bel 
aéte:  car  partant  de  Lima  auec  ces  deux  brigantins 
Sc  50.foldats  feulement  entra  en  Panama,'où  il  y a- 
uoit  vingt-huiéfc  nmires,&  400.f0ldats.De  là  fen 
rcuintàTrufigliojOiiilpillatrois  nauires  , puis  à 
Tombcz,où  il  mcit  à terre  cent  hommes, qui  don- 
nerent  l’aflaultà  la  ville  fi  courageufement  qu’ils 
feirent  fuir  le  Viceroy,  qui  auoit  deux  foys  plus  de 
gens  q luy,&  mieux  armez.  Le  Viceroy  pêfoit  que 
Bacicao  eut  300.  foldars  , &c  fc  defioit  de  quelques 
vns  des  fîcns , lefqucls  il  feit  puis  apres  mourir.  Ba- 
acao  pilla  la  ville,  Sc  ne  tua  perfonne^  mais  on  diét 
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qu’il  auoit  charge  de  tuer  le  Viccroy.  Il  print  à Ai- 
phonfe  de  S.  Pierre  natif  de  Medellin  Sooo.pcfans 
d’or.Il  print  vn  nauire,  & Bartelemy  Perez  ,qui  en 
cftoit  capitaine  pour  le  Viccroy . 11  pilla  a Guaya- 
quiltoutle  bien  du  dodeurlean  Aluarez, qui fc 
fauua  par  vne  bône  fuite.ll  fut  courir  au  portVicil, 
où  il  arrefta  tous  les  nauireSjqui  y eftoiét,  faccagea 
la  ville,&dcliuradcprifon  Ican  d’Almos,&fcsfr®* 
res,print  Santillan,lieutenant  de  Blafco.ll  allàilloit 
tous  ceux,  qui  ne  luy  vouloient  donner  prouilîons 
&luy  obeyr.  Il  eftoitfi  cruel  qu’vn  chacun  auoit 
peur  de  luy.  Ils  curent  grand  peur  de  luy  à Panama 
parce  que  leâ  de  Lanes,qui  fuyoit  deuant  luy  leur 
racompta  les  cruaiîtez , & encore  ne  les  fçauoitil 
pas  toutes.lcan  de  Guzman,  quileuoit  la  gespour 
le  Viccroy , & pluficurs  autres  ne  v ouloient  pas  le 
rcccuoir  au  port,mais  les  habitans,&  marchans  ne 
vouloient  pas  fe  mettre  en  armes  de  peur  de  per- 
dre leurs  marchandifes  qu’ils  auoient  îà,&au  Peru. 
Ce  pendant  qu’ils  eftoient  fur  ce  different  Baclcao 
leur  enuoya  dite  qu’il  ne  vouloir  que  mettre  en 
terre  les  Procureurs  du  Peru,  qui  alloiét  vers  l’Em- 
pereur,& qu’aulïï  toft  il  fen  retourneroit  fans  leur 
faire  aucun  dômage.Picrre  de  Cafàos,qui  gouuer- 
noit  la  ville  feit  relponfe  qu’ils  ne  vouloiét  empef- 
chcr  le  pallàge  aux  Procureurs,  ny  dôner  occafîon 
d’ciinouuoir  la  guerre  en  cefte  ville. îeâ  deGuzraa 
entendant  cela  l’en  alla  vilfement  dedans  vh  bri- 
gantin,6dcan  de  Lancs  en  fon  vaifieau  voyans  ap- 
procher Bacicao, lequel  entra  dedans  le  port  auec 
lîx,ou  fept  nauirés,en  l’vne  defquelles  cftoit  pendu 
aux  antennes  PierreGallcgo  de  Sduille,par  ce  qu’il 
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îl’auoit  calé  la  voile  quand  on  luy  cria  Viue  Pizar-^ 
re,6c  encor'  tua  deux  hommes  en  cômbatcanc  fon 
vaidéau.  Il  fe  feic  maiftre  de  vingt  nauires,qui 
eftoient  là,  Vne  bonne  partie  des  habitans  f enfui- 
rent, voyans  tels  commenccmcns.  Il  meic  en  terre 
fes  foldats,  de  entra  à Panama  marchant  en  ordon- 
Dâce  de  guerre  aüec  tabourins,&fiffres.Fràçoys  de 
Torres  corne  il  regardoit  pat  fa  feneftte  cefte  mon- 
ftre,il  eut  vn  braz  percé  dVne  arquebuzadejpar  ce 
moyen  Bacicao  fc  feit  mailtre  de  rartilleric,  & at- 
tira à foy  les  foldats, que  lean  de  Guzman  auoit  Ic- 
uez,  leur  donnant  bouche  franche  aux  dcfpcns  de 
la  ville,  & leur  offrant  pallagc  iufques  au  Peru  fans 
qu  il  leur  couftaft  rien.Àinfi  il  eut  en  peu  de  temps 
plus  de  400.foldats,  6c  z8.  nauircs.  Il  prenoitl  ar- 
gent , & les  meubles  à tels  habitans , 6c  marclians 
qu’il  luyplaifoit.  Il  vendoit  les  cong^z  pour  aller 
au  Peru.  Il  prenoit  fes  prouifîons  à fa  difcrction. 
En  fommé  il  faifoit  toutes  chofes  qui  n’apparte- 
îioient  qu’à  vn  capitaine  deTyrannic.  Le  dodeur 
Tejada,qui  voyoït  ces  beaux  adcs,6c  Fràçoys  Mal- 
donado  f en  allèrent  à la  ville  du  Nom  de  Dieu , 6c 
delàfdrét  voile  en  Efpagne:  Mais  Tejada  mourut 
deuanc  qu’y  arriuer.  Plufieuis  de  la  compagncc 
mcfme  de  Bacicao,  voyans  fes  fiçôs  de  faire  fi  dif* 
folues,5c  dommageables  à tout  le  public  délibérè- 
rent de  le  tuer.  Barteleray  Perez  pour  en  auoit 
l’hôneur,  ou  par  ce  qu’il  Fauoit  voulu  faire  pendre 
k Tôbez  fe  voulut  aduancer  des  premiers,  6c  pour 
ce  faire  f aflocia  aucc  le  capitaine  Antoine  Fcrnad, 
6c  le  port- en  feigne  Caxero  : ces  deux  n eftans  af- 
fez  hardiz  ^ requift  encor’  vn  nomme  Marmolcio, 
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qui  dcfcouurit  tout  le  fccret . Quand  Badcao  le 
fcciitilles  feic  décapiter  tous  trois  le  mermeiour 
qu’ils  le  deuoient  ruerjcc  encor’  euft  auffi  faiâ:  dé- 
capiter dom  Louys  de  T olede , dora  Pierre  de  Ca^- 
brere,Chnftophlc  de  Pegne, Fernand  au- 

tres,quiltrouuoit  chargcz/’ilsriefcn  lufïenr  fuis* 
Apres  cela  il  fen  retourna  au  Pciu  au  bout  de  qua- 
tremoys  qu’il  n’auoit bougé  de  Panama  aux  def^ 
pcns,6Cperte  des  habitas.il  print  port  à Guayaquil, 
où  il  fe  mdt  à terre  auec  400.  hommes  pour  aller 
contre  le  Viccroy  fuiuant  des  lettres  qu’il  rcceut  de 
Pizarre. 

Comme  Gori^lle  P f'^rre  donna  la  chajfe  a Blafco, 
Nugne':^relA.  Cbdf.  i<j8. 

A Près  que  Bacicao  futparty  Gonzallc  délibéra 
de  marcher  contre  le  Viccroy,  par  ce  q c’eftoit 
l’importance  de  fâ  vie,  ou  la  fin  dcBlafco.  Ili-qcit 
des  lieutenans  par  toutes  les  villes,  à fin  qu’elles 
tinlTent  pour  luy , & manda  aux  principaux  habi- 
tas de  chafque  ville  de  le  fuiure , pour  les  mettre  en 
la  bourbe  auec  luy.  Ceux  qui  partirent  à ce  man- 
dement furent  Pizarre  de  Hinoiofê,  Chriftophle 
Pizarrejean  d’Acoftc,Paul  de  Menefes,Orcgliane 
& autres  habitans  des  Ciarcas,  DeGuamâg^a  vint 
Vafca  XuareZjGarci  Martinez,Garay,&  Soie:d’A- 
requipa  partit  Lucas  Martinez , auec  d’autres  : de 
Cuzco  deflogerent  Diego  Maldonado  le  riche, 
Pierre  de  Los-Rios,Frlçoys  de  Caruajal,qui  eftoie 
maiftre  de  camp , Garciiaffo  de  la  Vega,  Martin  de 
Robles  , lean  de  Siiuere  , Benoift  de  Caruajal, 
Garzia  de  Hcrczuclo  , lean  Diez  , Antoine  de 
Qujgnoncs,  Porras  : & plufieurs  autres  de  Lima, 
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Ganuco3Ciaciapoias5&:  d’autres  villes.  Pierre  Nu^ 
gnez  moyncforc  bon  arquebuzicr,  duquel  nous 
auons  ja  parlé  en  autre  lieu^vint  à la  ville  des  Roys 
follicitanc  vn  chafeun  de  prendre  le  party  de  Pi- 
zarre  apportant  la  nouuclle  de  la  defaide  des  Bra-  ' 
camores  que  menoit  Gonzalle  Perdra  pour  le  Vi- 
ceroy  par  Fernand  d’Aluarado  Gonzalle  Dias , & 
Hierolme  de  Villcgas.  Pizarre  ayant  entendu  ces 
noiiuelles  d’dlogea  incontinent  laüïant  pour  lieu- 
tenant à Lima  Lauret  d’Aldene.ll  f en  alla  par  mer 
iufques  à Saindc,cn  vn  brigantin  aucc  les  docteur 
Cepeda,Nigno,  Leon/  Caruajal,  ôc  Gueiiare,  3c  a- 
uec  Pierre  de  Hinoiofe,  Blaifc  de  Sotto , 3c  quel- 
ques feruiteurs  domeftiques.  Le  mefme  iour  qu’il 
arriua  à Trufiglio  Diego  Velarquez  natif  d’Auile 
y arriua  auflî  apportât  la  nouuclle  que  Blafco  Nu- 
gnezaiioit  rompu  Gonzalle  Dias,  Fernand  d’Al- 
uarado , 3c  Hierofme  de  Villegas  près  de  Piura , 3c 
qu’il  auoit  prins  la  plus  part  des  foldats  : que  Gon- 
zalle Dias  errant  dans  les  montagnes  eftort  depuis 
mort  de  faim,  3c  qu’Aluarado  auoit  cfté  rué  par  les 
IndiêSjCOtnme  il  fuioic  de  celle  defaide.  Cela  def- 
pleut  grandement  à Pizarre  , voyant  que  par  ce 
moyen  les  forces,  3c  la  reputatiô  du  Viccroy  croif- 
foient.ll  alFembla  en  confeil  fes  gens,&  capitaines 
plus  expérimentez  pour  fçauoir  ce  qui  efloitbe- 
foing  de  faire,  lis  arreftcient  de  marcher  droid 
versle  Viceroy,qui  eftoità  S. Michel,  nonobftanc 
le  peu  de  gens,  qu’ils  auoient.  Et  afin  qu’ils  ne  fut 
fent  dcfcouuersjils  enuoyercnc  deuant  le  capitaine 
lean  Alphonfe  Palomin  aucc  douze  bons  foldats 
pour  fe  tenir  furie  chemin , & prendre  garde  aux: 
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paflans.  Il  auoic  piufieurs  riches’,  qui  de  peur  di- 
Ibieiu  que  c’cftoit  vne  grande  folie  d’aller  affaillir 
Blafco  aucclî  peu  d’hônics,  &qü’il  eftoit  plus  feue 
d’cnuoycrprcmiercmcnt  quérir  Bacicao.Mais  Frâ- 
çois  de  Caruajal,^ui  arriua  le  lcndemain,confirma 
tout  ce  qui  auoit  efté  rcfolu  . Côme  ils  partoiét  de 

Trufiglio.Gomez  d’Aluarado,& lean  de  Sajauedre 

fc  vindrét  ioindre  à eux  auec  les  foldats  qu’ils  em- 
taenoiét  dcGanuco  de  Ciaciapojas,  &duLcuant. 
Pizarreenuoya  deMotupcIean  o Acofteauee  24, 
cheuaux , gens  d’aflcurance  par  le  chemin  des  Xa- 
gucies,quieft  Icgiad  chemin  Royal, mais  fens  eau, 
&luy  auec  toute  1 armée  fen  alla  par  Ceran,qui  cft 
vn  autre  chemin  pour  aller  àPiUra  vers  les  mon- 
taignes,  &ccfaifoicil  , afin  que  Blafco  Nugnez, 
voyant  lean  d’Acoftepcnfaftquetoutcl’annecfiû 
uift.  Mais  cefte  rufefut  defcouuerte  parvn  Yana- 
cona  Indien,qui  eftoit  à lean  Ruuio,qui  iuiuoit  A- 
cofte.  Ceft  Indien  fut  prins  par  Tennemy  comme 
il  traucrlôit  pour  gaigner  Piura,  & dit  tour  ce  que 
faifoitPizarre.  Blafco  eut  fi  grand  peur  qu’il  fen 
fuit  à Quito  par  le  chemin  de  Caxas . Alors  les  ci- 
toyens de  S.  Michel,  qui  feftoient  retirez  aux  mô- 
tagnes.fe  ietterent  furluy,  &arreftcrendapius 
grand  part  de  fon  bagage,  difans  qu’ilsfe  payoienc 
du  fac  qu’il  auoit  fziü  en  leur  ville.Pizarrc  did  ce- 
lle nuidf  à François  de  Caruajal  en  prefence  de  Hi- 
noiofe,  &Cepeda  qu’il  vouloir  enuoyer  apres  le 
Vice-Roy  Icân  de  Acofteauee  80.  bôs  arqbuziets, 
te  en  demada  fon  aduis.Caruajalluy  dit  qu’il  trou- 
uoit  ceftaduis  fi  bon  qu’il  l’euft  voulu  faire  ; &cô- 
mc  Pizarre  luy  demâdoit  cômet  il  péfoit  rexeeiucr 
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il  rcfpotvdit  ; que  voftre  feigneuric  me  le  die(qui  c- 
ftoit  fa  façon  de  parler  )ie  les  vous  prendray  tous 
comme  dedans  vn  rets.  Alors  Pizarre  luy  di£b  qu  il 
auoit  gaigne  le  ieu,  fil  le  pouuoit  ioindre»&  pour- 
tat  qu’il  cheminaft  toute  nuiû.par  ce  que  fil  pou- 
uoit trouuer  les  ennemys  fans  fentinelles^  il  en 
pourroit  tuer  autant  qu’il  voudroit , & filles  ren- 
controit  dedans  les  montagnes, qu  il  fefForçaftdc 
les  arreftcr  aux  pallages  cftroi6ts  iuiques  àuiour. 
Adoneques  Françoys  de  Caruajal  fc  mcit  en  che- 
min aucc plus  de  50.  cheuaux , & à troy s heures  de 
nuiâr  fe  ioingnit  aux  ennemys  , qui  dotmoient  fi 
profondément  aucc  fi  peu  dcfoucyde  leurs  vies 
que  certainement  il  les  euft  tous  tuez , ou  piins  fil 
euft  voulu  : mais  il  ne  vouloit  pas  mettre  fin  à la 
guerre , voulant  toufiours  l’entretenir  pour  par  le 
moyen  d’icelle  pouuoir  commander.  Il  feit  dônet 
l’alarme  par  vn  trompette  qu’il  auoit  mené  contre 
l’aduis  de  tous  les  fiens,  qui  le  vouloicnt  tuer  fi  les 
ennemys  ne  fc  fulfent  incontinent  efueillez.Blafco 
Nugnez  fentit  bié  le  murmure , qui  eftoit  entre fes 
cnnemis,mais  il  diloit  q c’eftoit  vnc  aftucc  de  Car- 
uajal. Si  fe  mcit  en  defcnlè  comme  hommcvaillat 
prenât  auprès  de  foy  fon  coufin  Sancio  Sancics  de 
Auilc,  & Figucroe  de  Zamorc,  qui  cftoict  perfon- 
nages  belliqueux.Mais  voyat  que  fes  aducrfaircs  fc 
retiroient  fagemét,  iln  ofalcs  pourfiiiure  craign^ 
vne  embufeade , & aymant  mieux  fc  retirer  auffi 
doucement  marchât  en  ordre.Q^ad  Caruajal  veid 
fon  cnnemy  retiré  il  en  furprint  quelques  foldats, 
qui  eftoiét  pareffeux  à fe  retirer,lefqucls  il  feit  pen- 
dre,& attédit  là  fon  armée.  Les  fiens  parloicnt  fort 
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niai  de  luy  de  ce  qu’il  n’auoit  côbaftu  le  Viccroy, 
& par  fur  tout  Pizarre  mefmc,  qui  luy  vouloir  fai- 
re tracherla  tcfte,n’euft  cfté  le  do€teur  Cepedaj  Si 
Bcnoift  de  Caruajaljqui  requiret  pour  luy.  Pizarre 
commanda  au  dodteur  Caruajal  de  pourfuiurele 
Viccroy  aucc  deux  cens  homes,  par  ce  que  c’eftoit 
fon  grand  ennemy,  & failcuroit  que  ccftuy-cy  fc- 
roit  fon  dcuoir.Le  doileur  fut  fort  ioyeux  de  cefte 
charge  tant  par  ce  qu’il  fe  voyoit  parla  rentré  en  la 
bonne  grâce  de  Pizarre,  que  pour  venger  la  mort 
du  ftdeurfon  frcre,&aufli  pour  fc  véger  foy-mel^ 
me,  par  ce  que  Blafco  luy  auoit  ofté  le  departemét 
qu’il  auoit  des  Indiens, & luy  auoit  mis  la  corde  au 
col  commandant  qu’il  fc  confclhift.  Il  demanda  à 
Frapys  de  Caruajal,vn  bel  eftoc  qu’il  auoit,&riura 
qu’il  en  tueroit le  Viccroy  fille  pquuoit  rençon- 
trer.  Il  feit  vn  long,&  rude  chcqiin,&  deuar  qu'ar- 
riucrà  Ayabaca,  qui  eli  à 41.mil  de  Caxas,il  print 
beaucoup  de  foldats  du  Viceroy,qui  lors  efehappa 
luec  70, foldats  fculcmcr.Le  maiftre  de  cainp  Car- 
aajal  pendit  à Ayacaba  Motoyc  qui  portoit  lettres 
iti  Viceroy  à Pizarre, & Raphaël  Vêla  Mulat  parét 
de  Nugnez,&  autres  troys,&là  Pizarrcleurlcslct. 
:rcs  de  Blafco  publiqiicmentda  foraine  eftoir  qu’il 
ic  rembourfaft , & l’Empereur  des  frais  qu’il  auoit 
Faiâ:  tant  à fes  defpens  qu’à  ceux  du  Roy, & de 
quelques  particuliers , & que  puis  il  fen  rctourne- 
:oitcn  Efpagnc.  Pour  cela pour  quelques  au- 
:rcscaufes  portées  parles  mcfincs  lettres  ilcom- 
nanda  de  tuer  Montoye.  Il  enUoya  encor’  apres 
Slafco  lean  d’Acofte  aucc  (îo.cheuaux  legicrs,à  fin 
qu’il  le  poiirfuiuit  plus  diligémét.Blafco  gaigna  en 
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grandhaftc  Tumcbamba  endurant  autant  de  tra- 
uail&dcfaim  qu’il  auoirdepeur.il  tua  Hicrofmc 
de  la  Sbrne,&  Cafpar  fes  capitaines  ayant  foupçon 
qu’ils  communiquoict  par  lettres  auec  Pizarre.  Ce 
qui  eftoitneantmoins faux.  Car  Pizarre  ne  reccut 
iamais  aucunes  lettres  d’eux  durant  celle  dernière 
guerre. Il  feit  encor’  tuer  pour  incfrac  foupçonRo- 
deric  d’Ocampo  fon  raaillrc  de  catnp,qui  fclô  l’o- 
pinion de  tous.n’eftoit  coulpablc  aucunement,  & 
qui  ne  meritoit  telle  fin  Payât  nourry,&  toufiours-- 
^iuy.Eftant  arriuéà  Qmtoil  commanda  au  do- 
àcm  Aluarez, qu’il  feit  pendre  Cornez  Statio , & 
Aluarado  de  Caruajal  habitans  de  Guayaqnil , par 
ce  qu’ils  auoiét  coniurc  de  le  tuer;  ce  qu’ils  eulicnt 
cx^utc  par  ce  que  c'eftoiettt  homtnes  vaillans , & 
&havdis,&  n’auoient  pas  faute  de  la  faueut  de  plu- 
fieurs . Mais  Sarmento  coufin  de  Cornez  defeou- 
urjtla  ttahifon.Cc  Cornez,  fans  cela,meritoit  bié, 
tellCjOÙ  plus  rigoureufe  punition . Car  il  fc  retira  à 
Tombez  vers  Bacicao,  Revoyant  qu’il  auoitpcu 
d’hommes,  & que  mefmece  n’eftoient  quemef- 
chantes  canaillcs,f  en  retourna  vers  leViceroy  di- 
fant  qu’il  n’cfto'it  allé  U que  pour  pourueoiv  à fes 
chcuaux,quiy  eftoient.  Quand  le  Viccroyfceut 
que  Bacicao  fciloit  ioindà  Pizarre  àMuliamba- 
to,&  qu’ils  prenoicntle  chemin  de  C^itopourlc 
pourlliiurc, fen allaà  Pafto,qui  efta  iio.mil de 
Quito  en  la  prouince  dePopa}an,croyant  qu’ils  né 
j^eroient  point  plus  outre,&  ne  le  poutfuiuroict 
plus.Mais  Pizarre  le  deceut  de  fon  opinion . Car  il 
fen  alla  auec  fon  armeeà  Pafto,  d’où  eftoit  défia 
parti  Blafco  pour  aller  àPopaian  auec  peu  de  gens. 
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Ilcnuoyale  do(5teui*  Caruajal  pourlepourfuiurc. 
François  de Caruajal  aiioit grand  enuie  dy* aller 
pour  corriger  la  fixutc  de  Tautre  fois.  Le  doétcur 
fenrepiac  aucc  quelques  prifonniers,  & bcftail» 
qu’il  auoieprins  fur  le  Viccroy.  Sur  cela  Pizarre  fc 
retourna  à la  ville  de  Qujro , apres  auoir  poùrfiii- 
uy  Blafco  Ntignçz  par  tout  le  Peru . En  ce  temps 
inefmeBlarco  cuida  cftrc  tué  parvn  nommé  OU- 
uere,qui  auoit  efté  ion  page , & ce  parle  fuborne- 
ment  de  Pizarre,  ainiî  qu’on  diét.Mais  ce  pagen’c- 
fiant  encor  allez  aduifé , ny  liardy  fc  defcouurit  à 
Diego  d’Ocarnpo  pourluy  aider  à exécuter  cefte 
entreprinfe  difant,  que  par  ce  moyen  il  fe  vegeroit 
auffidela  mort  de  fon  oncle  Rodericd’Ocampo. 
Le  Viccroy  le  feit  mourir^encorc  qu  il  luy  promcit 
de  tuer  Gonzallc  Pizarre. 

Ce  ^uefeit  Pierre  de  Hinoiofè  auec  fon  nrmee* 

Chap.  i6g. 

LEs  plainélcs  qu’on  faifoit  iournellemcnt  à Pi- 
zarre pour  les  meurtres,  &volleries  faides  par 
Bacicao  eftoiée  fi  grades  qu  il  fut  côtraind  y met- 
tre ordrc,&  pour  ce  faire  allcmbla  le  confcil , où  il 
fut  arrefté  qu’il  failloit  enuoyer  vn  autre  capitaine 
home  de  bien  pour  y fatifFairc^ou  en  rendant  leurs 
bicns,où  bien  les  payer  des  deniers  de  Pizarre  mef- 
inc.^  La  plus  grande  difficulté , qui  aduint  la  delTus 
fut  à nommer  celuy,qui  auroit  cefte  charge.  Pizar- 
re,& la  plus  grand  part  vouloiét  que  Pierre  de  Hi- 
noiofe  homme  de  bien , & vaillant  de  fa  pcrfbnnc, 
y allaft.Mais  François  de  Caruajal , & Gueuarc  ca- 
pitaines d’arqbuzicrs  & Bacicao  mefmc , qui  au  oit 
lafaucur  dclaplus  grand  part  des  foldacs,  &cdcs 

h iij 


4*  I.  IV  RE  »E  l’hI  ST. 
principaux, vouloiéc  que  Bacicao  y rctournaft.  Pat 
là  vous  voyez  que  Pizarrc  ne  faifoit  pasà  chafquc 
foys  tout  ce  qu’il  vouloir,  mais  feulement  ce  qu’il 
pouuoit.  Il  did  à Martin  de  Roblcs , & Pierre  de 
Puelles,qui  auoient  foubs  eux  la  plus  grand  part 
des  foldats , 6c  qui  n’ayraoient  pères  Caruajal,  & 
Bacicao,  qu’au  premict  confeil  ils  fulfent  de  Ion  o- 
pinion,  & de  celle  de  Cepéda,  qui  eftoit  q Bacicao 
n y deuoit  point  aller.  Cepcdaayat  eu  leur  parole, 
& eftant  allcuré  qu’ils  feroient  de  fonaduis  , rc- 
monftra  par  bonnes  raifons , qu’il  n’eftoit  pas  bon 
que  Bacicao  y retournaft,vnais  qu  il  eftoi^ meilleur 
que  ce  fut  Hinoiole,5ç  ainfi  fut  efléu.  Bacicao,  qui 
f eftoit  trouüé  à toutes  ces  deliberations  ne  did 
mot, mais  Caruajal  did  feulemct  qu’il  ne  fen  fou- 
cioit  point!  Pierre  de  Hinoiofe  print  l’^armee  pour 
aller  à Panama , 6c  payer  ce  que  Bacicao,  auoit  en- 
leu  é,ô£  aufli  pour  empefeher  que  tout  je  long  de  la 
cofte  deux  vaillcauxne  lcpeuflent  affèmblcr,  pat 
ce  qu’ils  tenoient  pour  tout  certain,6c  auffi  eftoit- 
il  ainfi,  qu’eftans  maiftres  de  la  mer,  ils  feroiét  auffi 
maiftres  de  tout  le  pays,  Arriuant  au  port  de  Bona- 
üenture  il  print  Vêla  în  ugnez,qui  leuoit  gens  pour 
fon  ftère, 6c  pluficursautrcs:il  recouurit  vn  des  en. 
fans  de  G onzalle  Pizarre  qu’ils  tenoient  là  prifon- 
nier,  6c  fi  eut  aoooo.caftillans  d or  ,auec  le/qucls 
ils  acheptoient  cheuaux, 8c  armes  pour  le  Viccroy. 
Deuant  qu’arriucr  à Panama  ilenuoyavnç  lettre 
par  Roderic  de  Caruajal  à la  communauté  de, la 
ville,par  laquelle  il  madoit  quelle  eftoit  fon  intcn- 
tion.Mais  ils  ne  le  voulurent  croire,Iean  de  Lar^s, 
Ican  Fernandez  de  Rcbclledo,leanVcndtelCa- 
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rabn^Balchafar  Dkz, Arias  d’Azeucdo,&  Mugnos 
d’Aiiilc  ciroycns  de  la  ville  cnucyerentincontinct 
quérir  Pierre  de  Cafaos , ôc  luy  mandèrent  qu’il  a- 
menaft  gens  de  la  ville  du  Nom  de  Dieu  , où  pour 
lors  il  cftoit.  Il  vint , 5c  fc  meic  en  defenfe  auec  les 
foldats  qu’il  auoic  amenez,  5c  auec  ceux  de  la  ville, 
&lors  fcirêc  rcfpôceàHinoiofe  qu’apres  auoir  efte 
ainfi  mal  traidez  par  Bacîcao  ils  ne  vouloiét  le  re- 
ccuoir  auec  tous  fes  gens,  niais  laillant  à l’ancre  fes 
vaiflreaux  cn  rille  dcTauoga  , & venant  feulement 
accompagné  de  40.  homes  qu’ils  le  reeeuroient, 
& traiàeroient  honneftement  iüfqucs  à ce  qu’il 
euft  fatisfaiéfc  aux  meutres , 5c  vollerics  fai£tcs  par 
Bacicao.  Hinoiofe  ne  voulant  accepter  ccflecon- 
ditiô  fe  feit  maiftre  dc^tous  les  nauires,qui  cftoicnc 
au  port,  &rcquift  ceux  de  la  ville  par  vn  moync 
qu’ils  le  receurent  en  paix  puis  qu’il  venoit  pour 
leur  bien  faire,  & non  pour  les  maltraiâcr.  Euxfc 
confiant  au  moynedcmâdcrcnt  des  gentils- hom- 
mes, 5c  gens  d’honneur , auec  Icfquels  ils  peulTent  " 
négocier  de  cet  affaircill  leur  enuoya  Paul  de  Mct 
nefes , & le  mefme  Roderic  de  Cardajal  , mais  luy 
eftanc  aduis  qu’ils  demeuroient  trop  à reuenir  fad- 
uança  vers  la  villc,&:  les  rencontra.!!  fccut  par  eux 
comme  ceux  de  Panama  fc  mettoient  en  armes.  Il 
dcfbarqua  à trois  m il  au  defoubs  de  la  ville, & meic 
tous  fes  gens  à terre  les  faifant  marcher  en  cfqüa-' 
dron contre  la  ville,  &fe faifant  coftoyer  le  long; 
de  la  marine  par  ces  barques , dedans  Icfqudles  c- 
ftoit  fon  artillerie.  Pierre  de  Cafaos, lean  de  Lancs 
& aucres  Capitaines  feirent  fortirleurs  foldats , & 
artillerie  contre  Hinoiofe,  & comme  ils  fappro- 
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chcrcnr  prcs  IVn  dcTaurre  fc  rangèrent  tous  en 
baraillc.Les  Panamiens  eftoient  en  plus  grand  nô^ 
bre,mais  Hinoiofcauoit  plus  d’arquebuziers, fa- 
lloir radaanrage  pour  la  fituation  du  lien,  & pour 
la  cômodicc  de  Tes  barques,]  a les  bataillons  fe  vou- 
loient  arraquer  quand  dô  Pierre  de  Cabrerc,&  Anr 
dre  d’Areyza  crièrent  paix,paix.Ils  allèrent  deman- 
der trefues  à Hinoiofe  à fin  que  ce  pendit  on  peut 
troauer  quelque  boneilTuc  pour  cet  affaire.  L’ac- 
cord fut  tel  q Hinoiofe  cnuoyroit  fes  vaiiTcaux,  & 
tous  fes  foldats  a Tauoga,qu’il  entreroiten  la  ville 
auec  50.  foldats  feulement . Hinoiofe  feit  félon  cet 
accord,  &:  le  lendemain  entra  auec  le  contentemét 
de  tous, Recommença  à traiâcr  de  fafFairc,pour  la- 
quelle il  cftoit  allélà.  Ce  pendant  enuoyaà  Lima 
prifonniers  Vêla  Niigncz,  Rodcric  Mcxia,Lcrme, 
& Sajauedre,  aufquels  depuis  Pizarre  feit  trancher 
les  rcftes.ll  faifoit  en  ccfl:cville,ou  difoit  telles  cho- 
Tes  qu’incontinentilattirales  foldatspour  le  parti 
de  Pizarre^  & f c alloient  à Tcuoga  auec  les  autres^ 
Lanes  fe  plcignoit  de  cela , mais  voyant  que  pour 
fes  plaintes, il  ne  pouuoit  arrefter  fes  gcs,il  remeic 
entre  les  mains  de  la  cômunauté,&du  dodeur  Ri- 
uiere  iuge  de  la  ville  les  armes,  munitions,  & artil- 
lerie qu  il  auoit,  & fc  retira  à S. Marthe , auec  quel- 
ques vns, qui  le  voulurct  fuiurc.ll  y auoit  pour  lors 
à Nicaraga  Mclchior  Verdugo,  quilcuoit  gensdç 
guerre  pour  le  Viceroy  . Iccîuy  auoit  prins  des  de- 
niers, & vn  nauirc  aux  habitans  de  Trufiglio  par  le 
cdmandemêtdu  Viccroy.Hinoiofe  y enuoya  Ican 
Alfôfe  Palomin  auec  vn  nauire  bic  muni  d’homes, 
& d’artilleric^aycc  charge  d’cnfonçcr  tous  les  vaiT 
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fcâux  de  Nicaragua  jfils  ne  fe  vouloicnc  rendre. 
Palomin  fy  en  alla , 5c  ne  faillit  à prendre  tous  les 
vailleaux  qu’il  trouna^mais  Verdugo  fen  cftoit  deC 
ja  allé  tachant  à gaigner  la  ville  du  nom  deDicu.Et 
pour  ce  faire  mcit  en  certaines  barques  8o.  Elpa- 
gnols,  5c  f en  alla  par  le  flcuue  Xuaguator,  qui  en- 
tre dedans  le  lac  de  Nicaragua,cn  intention  de  fai- 
re par  là  tout  cequilpouiToit  cbntre  Pizarre , Se 
François  de  Caruajal,  lequel  il  hayoit  à mort.ll  en- 
tra donc  en  cefte  ville  quadfans  eftie  appereçu,  5c 
meit  le  feu  aux  maifons  de  Fcrnàd  Mexia,  Se  de  foti 
beau-pere  dom  Pierre  de  Cabrere , qui  eftoient  là 
auec  gens  pour  Hinoiofe,  &Pizarrc,  mais  ils  f en- 
fuirent à Panama , ainfi  ilfe  feit  maiftre  de  la  ville, 
& fcit  tout  ce  qu’il  voulut  aueç  300 . foldats  qu’il 
alfembla.  Les  habicans  du  Nom  de  Diçufeplci- 
gnircnt  au  do6fceur  Riuicre  des  dommages,  griefs, 
torts,  Se  iniures  qu’ils  reccuoient  de  Verdugo  en  fa 
iurifdié^ion.  Riuicre  demanda  fccours  à Hinoiofe, 
qui  luy  donna  140.  arquebuziers,  ôç  f en  alla  aueç 
luy:  ils  prindrent  en  chemin  les  fcntinellcs  de  Ver- 
dugo,  Sc  ayantsentendu  qu’il  cftoit  trop  fort,  & 
puilfant , le  dodeur  Riuiere  le  requift  de  fe  retirer 
de  h fatisfaUànt  aux  defpences,&  dommages  qu’il 
auoit  faits , mais  ayant  faid  refponcc  trop  hautai- 
ne, Se  fuperbe , les  arquebuziers  d’Hinoiofe  adua- 
cerciit  le  pas , Se  tirans  fans  cefle  le  feirent  reculer, 
iufquesàlamcr,oùil auoit  vn  nauire,  & barcques 
attachées  à terre.  Il  eut  beaucoup  de  fes  gens  tuez. 
Se  blcftez,  Se  encores  qu’il  combatift  vaillàmmcnc 
fî  fut  il  contraint  fe  ietter  viftement  en  fes  barques, 
^fçnfuir.Hinoiofclailîaîà  dom  Pierre  de  Cabre- 
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rc  3 & Fernand  de  Mexia , comme  ils  cftoient  dc- 
uant,  & Fen  retourna  à Panama. 

LeSyCrmuUZ^  meurtres  faits  par  François  de  Caruajd 

contre  ceux  du  par ty  du  l{oy.  Chap*^  170. 

LOpc  de  Medozze  fafché  de  ce  qu’on  luy  auoit 
oftéfon  departement  meit  en  la  tefte  de  Die- 
go Centeno  preuoft  de  la  ville  de  TArgcnc  de  tuer 
François  d’Almcndras  lieutenant  de  Pizarre,  & de 
f efleuer  pour  le  Roy.CcntenOjqui  d’ailleurs  cftoit 
alFez  mal  côtenr,fut  lors  contet  d’exccutcr  cefte  cm 
treprinfe  pour  n’cftrc  point  noté  par  cy  apres  de 
trahifon  à fonPtincc:car  c’eftoit  vn  homme  de  bo 
cucur  . Il  alTembla  donc  fccrcttcment  en  fa  maifon 
Lope  de  MendozzCj  Louis  de  Leon,  Diego  de 
Ribadeneyrc . Alphonfe  Ferez  d’Efquiuel  Louis 
Perdomo  , François  Ncgral  ,ôc  quatre,  ou  cinq 
autres,  & leur  dit  comme  il  vouloir  tuer  François 
d’AlmandraSjpar  ce  qii’il  auoit  oftélcs  dcpartemcs 
à plufieurs,&  fait  mourir  dom  Gomcz  de  la  Lune, 
&puis  fefleuer  pourle  Roy . Ilsluy  promeirent 
tous  de  luy  aider  louas  fan  entreprinfe.  Alors  il  f en 
alla  chez  François  d’Almendras  fon  voifin,&  amy, 
& luy  dit  comme  il  auoit  entendu  que  le  Viccroy 
auoit  prins  Gonzallc  Pizarre  en  la  ville  de  Quito: 
& comcrautrcfuttoutcftonné,ôc  troublé  en  foy- 
mefme  de  cefte  nouucllc,  rêbraffa  luy  difant:  vous 
eftes  prifonnicr,là  dclliis  les  autres  dix  compagnes 
l’empoingncrcnt,  & le  tucrent  auecques  vn  lien 
feruiteur,  & quelques  autres,qui  louoient  l’cmpri- 
fonnement  duViceroy.  Apres  ils  meirentrenfei- 
gne  de  l’Empereur  au  vcnt,&  feirent  capitaine  ge- 
neral Diego  Centeno, qui aflcmbla incontinent 


generale  dis  INDES.  %'JO 

gcs,lefqucls  il  paya  du  fien,  & des  deniers  du  Roy. 

Il  feie  maiftre  de  camp  Lope  de  Mendozze,  & Fer- 
nand Nugnez  fergent  maicur . Il  publia  la  guerre 
contre  Pizarre , & le  mcit  en  chemin  vers  Cuzco 
auec  20o,E(pagnols  tant  de  pied  que  de  cheual^pc- 
iant  en  faire  là  autant. Mais  Alphonfc  de  Tore  lieu** 
tenant  pour  Pizarre  en  cefte  ville  fortit  au  deuant 
auec  trois  cens  foldats,  Centeno  tournabride,  & 
voyât  que  fes  foldats  ne  le  fuiiioient  point,  gaigna 
les  montaignes  ne  rrouuant  pas  feur  d attendre  a 
Ciarcas.  Alphonfclc  pourfuiuit,  en  palPant  pilla 
la  ville  de  Giarcas,  mdt  dedans  la  ville  de  l’Argent 
Alphonfc  de  Mendozzcaucc  quantité  de  foldats, 
& puis  fen  retourna  à Cuzco, ou  il  feit  pedre  Loys 
Aluarcz,&decapitcrMartin  de  Candic,parcc  qu  ils 
parloient  mal  de  Pizarre . Quand  Centeno  fccut 
ce  qu’auoit  fait  Alphonfe  de  Tore,  fen  retourna 
vers  la  ville  de  T Argcnr,&  pria  Alphonfc  de  Men- 
dpzzcquc  puis  qu’il  eftoit  gentilhomme  de  bonne 
part,  ilvoulurfuiurclcparty  duRoy,  & comme 
l’autre  n’y  vouloir  entendre , il  reprint  la  ville , rc- 
meit  le  peuple  en  fon  obcyllancc,  refeit  fon  armée, 
& fc  mcit  aux  champs.  Alphonfc  de  Mendozze  fc 
retira  auec  trente  hommes  de  guerre  fculemcnr,& 
feit  plus  de  trois  cents  mil  fans  perdre  aucun  d;c  fes 
gens  , Ccft  Alphonfc  de  Mendozze  cftvn  des  ca- 
pitaines le  plus  renomme,  quiaytcfteauPeru,& 
ne  luy  doit  onaçcôparer  Ccteno,ny  Caruajal.Go- 
zalle  Pizarre  ayant  entendu  par  les  lettres  d Alfôfc 
de  torc,quc  luy  porta  Martin  de  Vergara,  la  mort 
de  François  d^Almédras,  & la  rébellion  de  Cctcno 
çnuoia  de  Qmto  à la  ville  de  PArgeCjqui  en  eft  loin 
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ïjoajTiil, François  de  Carjaual  aucc  gens  de  guerre 
pour  chaftier  Centeno,  de  les  autres,  qui  ftftoicnt 
cfleuez  cancre  luy.  Caruajalpilloic  par  tout  ou  il 
paflbic  fo  us  couleur  que  c’eftoit  pour  payer  fes  ges, 
ôc  rembourfer  les  defpcns  faits  par  Pizarre  en  celle 
guerre  contre  Blafco  Nugncz.Il  feit  pendre  à Gua- 
manga  quatreEfpagnols  fans  eftre  chargez  de  rien, 
&à  Ciizco  cinq  autres, entre  Icfquels  furent  Diego 
de  Naruaez,  Fernand  d’Aldcüe,&  Grégoire  Setkl, 
perfonnages  tref-richcs,&honorables,Il  prit  leurs 
departemens,  &lcs  donna  à fes  IbldatSj&fachcmi- 
na  vers  où  cftoir  Centeno , faifiint  courir  le  bruidl 
qu’il  ne  luy  vouloir  faire  mal,&qu’il  ncy  ouloit  que 
le  remettre  en  grâce  auec  Pizarre.  Mais  Cëteno  ne 
voulut  ny  le  voir,  ny  parler  à luy,ny  entendre  à fes 
raifons  : &laillant  à Ciayan  Loppe  Je  Mehdozzc 
aucc  l’infanterie,  fortit  auec  loo  cheuanxaudeuat 
de  luy,  ^luy  donna  Paiïault  de  nuidl  criantrviue  le 
Roy,pcnfancqu’à  celle  voix  plulîcursdc  fes  enne- 
mis deuflent  palFcr  de  fpn  collé  deuant  qu’on  ciill 
Ibnnnc  ralarmc.Mais  ne  voyant  perlçnnc  le  ietter 
de  fon  colle,  donna  à la  pointe  du  iour  vncefear- 
mouche  pour  ce  mefmc  cffcél:  : Se  voyant  cncorcs 
les  foldafts  de  fon  cnnemy  fî  fermes  f en  retourna  à 
Ciayanie  défiant  de  pouuoir  garder  la  ville  pour  le 
Rôy.  Caruajal  le  pourfuiuit,&lc  ropit,&  fut  touC- 
iours  apres  iufqucs  à Arequippa,  qui  cil loing  zjo. 
mil.  Il  prit  en  chemin  douze  de  fes  foldats  qu’il  feit 
pendre,  & qui  plus  ell  làns  permettre  qu’ils  fc  con- 
rclïafTcnt.Diego  Genteno  encore  qu’il  full  en  fuit- 
te,  fi  efleuoit  il  le  pays,  par  où  il  paflbit,contre  Pi^ 
«arre,difant  qu’ils  fc  dônalTcnt  garde  du  cruel  Car- 
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aajai.ll  feit  efcriïe  à quelques  vus  de  Cuzco  par  do 
Martin  d’Vtrere  corame  Diego  Centeno  auoit  rue 
François  deCaruajal,&qu’il  i’acheminoit  vers  eux. 
4lphonfe  de  Tore  creut  aifcnact  ces  nouuellcs,pac 
ce  que  dom  Martin  eftoit  citoyen  du  Cuzco,&  £'c- 
fuit  de  là  auec  ceux  qu'il  peut  emmener.  Mais  k vc 
rite  cftant  cognuë  il  f’en  tcuint  incominent,&  feit 
pendre  Martin  de  Salas,  qui  auoit  defployc  vnc  en- 
leignc  .au  nom  du  Roy,&Martin  Manzano,  Ferdi- 
nand Diez,  Martin  Fernandea,  Baptifte  le  Galand, 
&rSottoMaieur,  & autres,'  qui  feftoienr  déclarez 
cpntre  Pizarre.  C^and  Centeno  fe  veid  pburfuiuy 
de  fl  près  pat  Çâruajal , & qu’il  n auoit  pas  plus  de 
cinquante  hommes  auec  luy,il  en  enuoya  quinze  a 
uec  Diego  de  Ribadeueyre  pour  prendre  vn  vaif- 
ieau,par  le  moyé  duquel  ils  fe  peulfent  fauucr.mais 
fon  c'nnemy  ne  luy  dôna  pas  fi  long  tcrme.Se  voiat 
. donc  perdu, & qualî  és  mains  de  Carua|al,commc- 
ça  à fc  plaindre  auec  Tes  trente  compagnons  de  leur 
commune  infortune , les  embrîdlant  tous , & les 
priant  d’euiter  k main  d’vn  fi  cruel  tyran.  Ainfi  il  fc 
départit  d'auec  eux , & feu  alla  fe  cacher  auccques 
vn  fien  feriiitcur,  & Louys  de  Riuiere  en  certaines 
petites  cafés  d’îndiens,  qui  eftoient  à Coruegio  ha 
bitant  d’Arcquippa.Les  autres  f en  allèrent  par  au- 
ftes  chemins,  qui  leur  fembloient  bons,  accompa- 
gnez toufiours  d’vne  peur  de  mourir  ou  du  gkiue, 
ou  de  faim.Qu,ant  à Loppe  de  Mendozze  il  le  r éti- 
ra auec  douze  ou  quinze  des  ilcns,parmy  quelques 
Indiens  fes  valkux,&  raifembla  là  iufcjues  à qiiarà- 
tc  Efpagnols , & voukns  fe  mettre  auec  iceux  de- 
dans les  Andes,  qui  font  raontaignes  hautes, & m- 


dcs^il  fccut  de  Nicolas  d’HcrcdiCjqui  amenoit  140 
foldatsjelong  chemin  qii’aiioicnt  faid  Diego  de 
Roias , Se  Philippe  Gutierrez  par  le  flcuue  de  l’Ar- 
gent au  temps  de  Vacca  de  Caftro^ôc  fc  ioingnit  a- 
née  lüy,  & tous  deux  fefeirét  forts  cnfemble  cotre 
les  Pizarriftes.  Le  maiftre  decap  Caruajal  marcha 
contre  cüx  aucc  400.  foldats  fc  campa  deuant 
eux,  comme  voulant  aiEeger  Iclicu  où  ils  clloicnt. 
Lope  de  Mandozze  fe  fiant  fur  la  caualleric  qu’il 
auoit  laifiTé  le  lieu  fort, 'où  il  eftoit , par  ce  que  le 
contour  eftoit  trop  rude  pour  fes  chcüaulx.,  ou  de 
peur  d’y  cftre  affiegc,&:  prins  par  faminc,&  alla  lo- 
ger fes  gens  en  vne  plaine . Caruajal  au  contraire 
f alla  mettre  incontinent  dedans  la  forterefle  blaf- 
niant  la  grande  ignorâce  de  fes  cnnemys.  Lope  de 
Mcndôzzc  voulant  amender  cefte  faute  aucc  vne 
grande  animofitc  la  mcfme  nuidalla  donner l’af- 
iault  à cefte  forterefle,  mettant  fon  infanterie  dé- 
liant vne  porte,  ôc  la  cauallerie  à Pautre  foubs  Hc- 
rcdie.Les  gens  de  pied  combattirent  vaillamment, 
entrèrent flcdans,tuans.  Se  mouras  de  mcfme  vail- 
lance. Ceux  decheualàcaufederobfcuricc  de  la 
nuid  ne  peurent  veoir  rcndroit,où  eftoit  la  porte, 
& furent  contrainds  fe  retirer  & fuir.  Caruajal  fut 
fort  blcflc  d’vnc  arquebuzade  en  lafdfe  , mais  il 
n’en  dit  pour  lors  riê,&:  encor’  moins  len  oüit-oi^ 
plaindre  iufques  à ce  qu’il  euft  vaincu  , Se  repoufle 
fes  cnncmys.il  fe  feit  penfer  fa  play e.  Se  puis  poiir- 
liiiuit  fcs  cnnemys.il  le  ioingnit  a eux  a quinze  mil 
de  là  fur  la  riue  d’ vn  grand  flcuue , Se  par  ce  qu  ils 
eftoient  las  Se  haraflez,  il  les  rompit  facilement,  il 
en  princ  plufleurs , & en  feit  pendre  quelques  vns. 
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ii  feit  décapiter  Lopc  de Mendozzc  j & Nicolas  de 
Heredie,il  pilla  ceux  de  Ciarcas,faccagea  la  ville  de 
rArgent,où  il  feit  pendre  dix  ou  douze  Efpagnols 
de  Mendozzc  qu’il  crouua  là.  De  là  il  alla  à Arc- 
quipadaquellc  il  pilla^où  il  feit  encor’ pendre  qua- 
tre autres  foldats.Et  puis  vint  à Cuzco,où  il  en  feit 
pendre  autant.  IJ  faifoic  tant  de  cruautez  & vilai- 
nies  qu’aucun  n’ofoitluy  contredire  > ny  compa- 
roir deuant  luy* 

lu  hatmüe^en  Usuelle  mourut  Blafio  Nugnez^  VeU^. 

Chap*  171. 

APresquclc  Viccroy  eut  cftéainfî  defehafledu 
Peru,  & Hinoiofe  fut  enuoyc  à Panama, & 
Caruajal  contre  Centeno , Pizarre  ne  bougea  de 
Qmro  ne  faifant  autre  chofe  q feftoyer  les  damcS;> 
& prendre  fon  plaifir  à la  chaflTe,  encor  dit-on  qu’il 
feit  tuer  vn  Efpagnol  pour  iouïr  de  fa  femme.  Fra- 
çoys  de  Caruajal  prenant  congé  de  luyjuy  dit,quc 
fil  vouloit  demeurer  en  feureté , & fe  deliurer  de 
toute  crainte, il  fc  feit,&  fappellaft  Roy.  Il  luy  do- 
ua ce  confcil  pour  le  confirmer  d’auantage  en  ce- 
lle opinion  de  poutfuiurctoufiours  en  fon  abfcn- 
ccle  Viccroy  iulques  à ce  qu’il  l’cuft  entièrement 
defaid:  comme  il  auoit  bien  commence  en  l’ailaulc 
donné  à Caxas,  craignant:  qu’en  fon  abfenccfon 
cœur  famollift  par  le  confeil  de  quelque  autre, 
Pizarre  en  fin  fc  refueillant  eut  aduertilîcmcnt 
de  ce  que  faifoit  Blafco  Nugnez  à Popayan,  Il 
fongea  comme  il  pourroit  le  tromper  , ôc  fad-^ 
uifa  de  mettre  des  gens  fur  tous  les  chemins,  a- 
fin  qu’aucun  ne  paflaftjpour  aller  à Popayan  làns 
fa  mcrcy  ;,  faifant  au  rçUe  courir  le  bruiit  qu’il 
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f en  alloit  à Lima  : & afin  qu*on  le  creut  à Popay 
feireferire  de  Quiro  par  certaines  femmes  à leurs 
maris,  qui  cftoient  là,  comme  Pizarre  f en  cftoit  re- 
tourné . Puclles  manioit  toute  celle  enircprifc,  c- 
ftant  maillre  de  camp  en  1 abfencc  de  Caruajal.  Va 
cfpiondu  Vice-Roy,  qu’on  auoit  prias,  cfcriuitlc 
femblable.  Blafco  voyant  tant  de  lettres  creut  que 
Pizarre  fen  cftoit  véritablement  retourné  contre 
Centeno,fimaginant  en  foy  mefme  les  raifons,qui 
Pauoient  meu  à ce  faire, qui  cftoient  pour  ne  laifl'er 
point  perdre  la  richelïc,  &:  grütndcur  du  Peruque 
Centeno  pouuoit  enuahir  durant  telles  querelles, 
de  partialitez,  auffi  pour  garder  la  frontière  de  Qm 
to.BlafcoNugncz  eftoit  arriué  à Popayafi  fort  dcl- 
fait , ayant  mangé  defes  cheuaux  par  les  chemins, 
il  maudillbic  Theure  qu’il  cftoit  iamais  venu  au  Pe- 
ru,6cles  hommes  qu’il  y auoit  trouucz.il  auoit  bo-^ 
ne  enuie  de  fc  venger,  mais  fapuiftànce  eftoit  peti- 
te. Il  cftoit  grandement  fafché  dclaprinfe  defon 
frère  Vêla  Nugnez,  ôc  d’auoir  perdu  lüooo.caftil- 
lans  d’or  qu’auoit  pris  Hinoiofe.il  ne  fe  fioit  point 
de  pas  vn  des  liens:  mais  pour  toutes  ces  aduerlîtcz 
il  ne  perdoit  point  courage,  encorcs  moins  l’elpc- 
rancc  d’eftre  vn  iour  le  plus  grand  au  PerUjfil  pou- 
uoic  entrer  en  Quito,  de  en  Trulîglio.  Ainlî,  donc, 
croyant  que  Pizarre  f’en  fut  retourné  à la  ville  des 
Rois  fe  meit  en  ordre  pour  aller  à la  ville  de  Quito 
auec  quattre  cents  foldats,  qui  cftoient  alPez  pour 
combattre  les  trois  cents,  qu’on  difoireftre  feule- 
ment reliez  là.Nonobftant  cp’on  luy  dillhadaft  ce 
ftc  entreprife , fi  ne  voulut  il  attendre  plus  grande 
certitude,  parce  que  le  temps, difoit  il,  dcfcouuroit 
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toutes  cntieptifes . Ican  Marques  eftoit  à 72.  mil 
de  Quito,auec  quelques  foldats  en  Vue  fiennccaC- 
fine,  d’où  il  efpioir  par  le  moyen  de  fcs  Indiens 
tour  ce  que  fiiifoicBlafco  ,&  tous  les  iours  en  ad- 
uertifloit  Pizarre.Au  contraire,  Blafco  nefceutia- 
mais  aucunes  nouuelles  de  Pizarrc , qui  eftoit  vne. 
négligence  bien  grande, iufques  à ce  qu’il  fut  à Ot- 
tabalo,à27.  mil  de  Quito,  où  il  feeut  la  veritéde 
tout  par  André  Gomez  fon  efpie.  Pjzarrclaiflànc 
Quito  falla  camper  ii.mil,à  coftédelaville,visà 
vis  du  fîeuue  de  Guaylabâbaen  vnlicu  fort, tant 
pour  fa  feurcté,que  pour  vaincre  fon  cnncmy.Blaf 
co  ayant  entendu  l’intention  de  fon  aduerfaire,  fut 
recognoiftre  la  fituation  du  lieu  , feit  fêmblant  de 
faillir,  commandant  à quelques  vns  de  femonftrec 
fur  le  fleuue.Puis  feit  faire  pîuficurs  feuz  pour  trô- 
per  Pizarrc,  & ce  pendant  fen  alla  de  nuid  pan- 
lieux  afpres,  & rudes,  fans  tenir  voye  ne  fentier , & 
chemina  ainfi  toute  lanuiéien  grande  diligence, 
& à midy  entra  dedans  C^ito,où  rl  n’y  auoit  imcu- 
ne  garnifon,&  là  feftant  informé  des  gcns,& delà 
force  qu’auoit  Pizarre  eut  pcur,&  tous  les  fiés  auf- 
fi.Scbaftien  de  Vcnalcazar  Adelantado,l’Auditeuc 
lean  Aluarez  ,&  autres  luy  coniciücrent  qu’il  le 
rendit  à Pizarre , auec  quelques  bonnes  padioiis. 
Mais  il  leur  refponditn’ayme  mieux  pluftoft  mou- 
rir en  combattant , que  me  rendre  par  couardife  à 
vn  tyran  , & fi  ie  meurs  au  champ  de  bataille,  no- 
ftre  Roy  eft  viuant  en  Efpagnc , qui  nous  vengera 
tous:  & donnât  bon  courage,  & bonne elperance 
devidoire  marcha  contre  Pizarrc  auccqucs  plus 
grand  cœur,qu’auec  prudenccicar  fil  fe  fut  fortifié 
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en  la  ville  il  euft  pcufe  defFendre,  ainfi  qu’on  dir; 
mais  il  ne  vouloir  point  cftre  affiegé,de  peur  d’cftrc 
prins,  & aimoit  mieux  combattre  en  la  campagne, 
pour  fc  lauuer  f’il  eftoit  vaincu,ou  mourir  en  com- 
bâtant  vaillamment.il  meir,  donc,  tous  fes  gens  en 
ordre  encefte  façonrTouce  fon  inÉinterie  eftoit  en 
vn  bataillon, exceptez  quelques  arquebuziers,  qui 
cftoiét  à part  comme  enfans  perdus  pour  attaquer 
rercarmouebe , leur  Capitaine  eftoit  lean  Caurere 
raaiftrc  de camp,de  l’infanterie  cftoient  Capitaines 
Sancio  d’Auillc,  François  Hernandez  de  Carceres, 
Pierre  de  Hered)c,Roderic  Nugnez  de  Bouille  tre- 
foricr . il  feit  deux  efquadrons  de  fes  gens  de  chc- 
uaUIprinr  le  plus  grand, & le  meilleur  pourluy,&: 
donna  l’autre  à Cepeda  de  Plaifince , à Veualcazar 
Sc  à Bazâ.Pizarrc  fuiuit  ceft  ordre,par  ce  qu’il  auoit 
recogneu  deuanr.ll  auoit  700.Efpagnols.ll  y en  a- 
uoit  loo.  arquebuziers,  & 140.de  çheual.ll  mcit a 
main  gauche  le  Capitaine  Gueuare,auec  fes  arque- 
buziers,&  les  piquiers  apres  derrière  Icfquels  mar- 
choient  le  dodtcur  Cepeda,  Gomez  d Aluarado  Sc 
Marvin  dcRobles  auec  roo. chenaux  des  meilleurs. 
Au  flâc  droid  eftoit  le  capitaine  lead’Acofte  auec 
fes  arquebuziers, &des  picquiers  apres, &pourl  ar- 
riereg, u'de  eftoiét  le  dodtcur  Caruaj al, Diego  d Vr- 
bine,&Pierre  dePuelles  auecla  cauallerie.Par  cefte 
rufe  Pizarre  couurir  route  la  cauallcrie  pat  le  moyé 
des  piquiers, qui  cenoiét  leurs  piques  leuees,dcainfi 
demeura  ferme,  fans  branllcr,ny  fe  mouuoir.  Blaf- 
co  qui  booilloit  de  colere  vint  à la  chaude  aftaillit 
Pizarre,  & fc  commença  la  bataille.  Ceux  de  Pi- 
zarre dés  la  première  feopeterie  tucrent  beaucoup 
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de  Icarà  aduerfaires,& encre  antres  lean Cautè- 
re, Sancio  Sandes,  &le  Capitaine  Cepeda  . Les 
gens  de  chenal  fevoyans  ainfi  molcftçz  de  relies 
arqnebuzades  fc  ioignirent  tousauecqpeslc  Vice- 
Roy,&  enfemble  vindrent  donner  fur  l’bfquadron 
duDodlcur  Caruajal,  lequelils rompirent, &en 
iederent  quelques  vns  par  terre,  Blafco  mefrne 
mcitpar  terre  Alphonfc  de  Montaluo.  Ledoâeur 
Cepeda  voyant  cela  domine  auecques  tour  fon  el- 
quadron  dedans  le  flanc  des  gens  du  Vice-Roy , & 
Icnaet  enroutte.  Sevoyans  perdus, commence- 
,renc  a fiiir.  Cepeda,  Auiarado,  Sc  Rdbles  les pour- 
fuiuent  fi  vlucment,  qu’il  n’en  efehappe  pas  vn, ex- 
cepte YnigoCardo,  & vn  nommé  Cifneros.  Mais 
depuis  ce  Cifneros  fut  amené  de  Pafto,  & fut  pen- 
du, &Ynigo  Cardo  tuale  DûdeurPoIo  en  l’a  vil- 
le des  Ciarcas.  Pizarrefe  comporta  en  grand  cie- 
mencc  auecques  les  vaineuz.  Il  ne  feit  motnir 
que  Pierre  de Hcredie, Pierre  Vcllo,  Pierre  An- 
ton,Ynigo  Cardo,  Quandà  rAuditeur  lean 
Aluarez  on  diét  ejue  les  fiens  mefines  l’cmpoi- 
fonnerent , par-ce  qu  il  mourut  auecques  tous  les 
fignes  depoifon.  Il  nieit  prifonniers  tous  ceux  qui 
luy  pouuoient  eftre  contraires  ne  les  voulant  fai- 
re mourir,  comme  aucuns  luy  confeillerent , mais 
il  f en  repentit  depuis.  Il  en  meit  plufieurs  enli- 
berte , il  remonta  les  autres  d armes  & de  deniers 
pouf  les  renüoyér  à leurs  gofuiernemens,  entre 
autres Sebaftien  de  Venalcazar,  ne  prenant  point 
d’efgatd  à ce  qu’il  auoit  faiét  contre  fon  frere  Fran- 
çois Pizarrc  le  rebellant  contre  luy  , Ainfi  la  ba- 
taillc,ny  la  viéloire  ne  furent  pas  gueres  cruelles. 
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Car  il  n’y  mourufpasplusde  cinq  ou  fix  des  gens 
dcPizarre.  Fernand  de  Tories,  demeurant  près  A- 
requipa , ietta  par  terre  le  Viceroy  Blafco  Nugnez 
en  le  pourfuiuant,&  Cms  le  cognoiftre,ainfi  qu’on 
did . Car  il  auoit  caché  Tes  armes  tout  exprès  auec 
vne'chemile  Indienne.  Eftant  cheu  a terre,  Hcrrc- 
ra  confeffeur  de  Pizarre  accourut  pour  le  côfeffer: 

Il  luy  demanda  qui  il  eftoit,  le  Vicetqy  luy  refpon- 
die: Vous  nViUCz  que  faire  de  {çauoifqui  ie  fuis/ai- 
(Tes  voftre  office  . Il  ne  le  vouloir  point  donner  à 
cognoiftre  craignant  fentir  quelque  cruauté  de 
fonenneroy . Son  cheual  auoit  quatorze  doux  a 
chafque  fer  ; ce  qui  feit  croire  qu’il  auoit  bonne 
enuie  de  fuir  fil  fe  voyoit  rompu.Vn  foldar,qui  au- 
tresfois  auoit  efté  des  fics,le  recogneut,  & le  diét  à 

Pierre  de  Puellcs,&auDoacur!Caruajahafin  qu’il 

fc  vengeaft.  Caruajal  y enuoya  vn  Nègre,  pour  luy 
coupoer  la  tefte  ; car  Puelles  ne  voulut  point  qu’il 
defeendit  de  cheual  pour  faire  ceft  ade,difarrt  que 
ilneconucnoit  point  à fa  grandeur  de  fabbaiffer 
{i  bas.  Puelles  melinc  printlatcftc,  A.  la  porta  au 
lieu  patibulaire , la  monftrant  a tous.  On  did  que 
qucloues  Capitaines  luy  arrachèrent  toute  la  bat' 
bc,  & la  gardoienr,&  la  portoient  a leurs  bonnets 
pour  monftrcrleur  vaillantife.  Pizarre  commanda 
qu’on  portaft  le  corps  a la  mailbnde  Valco  Xua- 
rez  & la  tcfte,quand  il  feeut  quelle  eftoit  fur  le  gi- 
bet , dequoy  il  le  colcra  grandement , de  le  lende- 
main on  l’enterra  auffi  honorablement  qu’il  fut 

poffible.  . ^ , 

Ce  que  fufco  mgne\difott , cr  efcmottdes 
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Bien  fonuencBlafco  Nugnez  difoit  que  l'Empe- 
reur & fon  confeilloy  aiioicnî  baillé  pour  Au- 
diteurs vn  ieune,vn  fol^ vn  ignôranr5&: vn  fonznf- 
fi  fe  f5c  ils  gouuerncz  en  celle  forte: Cepedaefteit 
le  ieune,îean  Aluarez  le  fol^Tejada  Tignorantj  qui 
ne  fçauoir  pas  vn  mot  de  Latin . Ce  fut  à Panamaj 
ou  les  Auditeurs  commencerêt  à eftre mal  voulus 
du  Viccroy,  Sc  à entrer  en  difFercnt  les  vus  aoecles 
autresjpour  fçauoir  qui  feroic  fiipcrieur^ou  noUySi 
fur  la  manière  de  depefeher  les  affaires  3 & let- 
tres , qui  touchoient  le  faid  de  iufticc , & do  goo- 
uernement,  par-ce  qu’on  voyoit quelques  lettres 
données  parles  Prefidens,  ScAudiceurs^  autres  par 
le  Viceroy  feulement.  lean  Aluarez  amena  fa  fem- 
me d’Efpagnc3&  depuis  la  ville  du  nom  de  Dieu, 
iiifqacs  à Panama  la  feic  porter  fur  le  dos  des  in- 
diés  das  vneportoire,ou  hotte  qu’ils  apellent  Ha- 
maca  . Le  Viceroy  fen  raocquoic , & blafmoit  fa 
femme.  Cela  feit  inimitié  entre  eux  deux.îls  iuge- 
renc  des  procès , conftituerent  quelques  vns  prb 
Ibnniers  , autres  deliurerent  deuanr  que  d’eftre  re- 
ceuz  Auditeurs  , & Ican  Aluarez  feit  monter  vn 
Gentil-homme  fur  vn  afne,  & reiift  faid  fouetter, 
fans  les  prières  de  quelques  vns,  & que  c’eftoit  co- 
tre les  Loixd’ Efpagne.il  faifoit  porter  aux  Indiens 
fes  hardes  fans  les  payer , qui  eftoie  contre  les  Or- 
donnances qu’ils portoient.Par-cc  qu’Alphonfc 
Palomin  Preuoft  ordinaire  de  faind  Michel  ne  f e- 
ftoic  defeendu  de  fon  chenal,  de  nauoit  accompa- 
gne lean  Aluarez  fut  reprins  par  quelques  parol- 
ics aigres.  Ils  mangèrent  par  plufieurs  ioiirs  aux 
delpens  de  leurs  hofles,ho mines  trefriches^Scopu- 
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lcns,&  toutesfois  deuoicnt  reformer  les  trop  grad 
deparcemens , ôc  richcfles:  Chriftophle  de  Burgos 
cncftoic  encre  autres  : de  fideuoie  chafler  hors  le 
Péril  tous  les  nouucaux  Chreftiens  fuiiiant  TEdic^t 
derEmpereur . Ils  difoiêt  par  où  ils  palToient  que 
les  Ordonnances  n’eftoient  point  iuftes , &c  que  le 
Royn’auoit  peuparraifon  les  faire,  5c  qu’encorc 
moins  leViceroy  les  pouuoitil  exécuter, & que 
tout  çc  qu’il  faifoit  fans  eux  ne  valloic  rien,  encore 
quil  rauchorizaft  du  nom  derEmpercur . Ils  al- 
loicnc  fouaent  fe  pourmeneraux  champs  là 
commnniquoicnt  cnfemble,  & faccordoient  con- 
tre le  Viccroy,  & ainfi  faifoient  ils  de  peur  qu’il  ne 
euft  empefehé  leurs  aflemblecs,f  ils  les  eulTent  fai- 
tes chez  eux.  lamais  ne  furent  contens  qu’il  y euft 
accord  entre  Bl^fco  ,&  Gqnzalle,  5c  ne  fubfignc- 
rent  de  bonne  volonté  au  pardon,5ç  fauf-conduiét 
que  porta  leProuincial  des  lacobins  pour  ceux, 
qui  voiidroient  fe  retirer  du  party  ; encore  moins 
àceluy  que  demanda  Balthafar  dcLoayfa, par-cc 
qu’il  exceptoit  Pizarre,le  doéteur  Caruajal  Setrop 
peu  d’autres , difans  qu’il  appartenoit  au  Roy  feu- 
lement de  pardonner  tels  dehébs , Ils  louoient  Do 
Diego  d’Almagro,  par-çe  qu’il  auoit  faid  comme 
Gonzallc  Piz'arre,lc  party  duquel  ils  iuftifioienc 
le  plus  qu’ils  pouuoient . Ils  fe  laiirerenc  fuborner 
par  Benoift  Martin  chappellain  de  Pizarre . Ils  de- 
mandèrent pour  lors  gages  6000.  caftillans  d’oc 
pour  chacun  tous  les  ans,  5c  qu’àutrcment  ils  ne 
tiendroient  plus  l’audience  tant  que  dureroit  l’an 
mil  cinq  cens  quarante  quatrc.lls  haiflbient  au  c6- 
mencemcntles  p^-'oecs^u’on  faifoit  touchant  le| 


general  E D ES  INDES.  ijS 

Indiés,  mais  depuis  que  le  Viceroy  fut  prinsils  fai- 
foientbicnlc  contraire  contre  FOidonnance,  ÔC 
volonté  de  l’Empereur,  difans  qu’ils  ne  pouuoicnt 
denier  iufticeàquila  demandoit . Ils  prindrentà 
à Blafco  Nugnez  tous  fes  papiers  pour  fayder  de 
ceux  qui  parloient  pour  les  Prefides,  & Auditeurs. 
Quand  Blafco  fut  prins  il  demanda  le  guidon 
Royal.par  ce  qu’il  ne  pouuoit  dire  porté  que  par 
vn  Viccroy,  & capitaine  general  .Cepeda  luy  di<3: 
qu’il  en  auoi:  affaire  puis  qu’il  eftoit  gouiierneür, 
Prefldentj&Capitaiuc  general.  Blafco  efcriuit  tout 
ce  que  nous  auons  cydclfus  recité  à l’Empereur. 
Les  Auditeurs  mefmeont  confirmé  beaucoup  de 
ces  chofes  p.arles  fautes  qu’ils  ont  faiéles , comme 
contient  l’hifloire.  Ils  difoient  qu’ils  ne  pouuoient 
fupporter  le  naturel  tçrriblc  de  Blafco  Nugnez,qui 
toufiours  ne  fe  pouuoit  côtcnir,qu’il  ne  f attaquaft 
à eux  de  parollcs  hautaines , & fupcrbes.Ils  f’excu- 
foient  afièz  de  ne  l’auoir  iamais  faiél  prifonnier,  8c 
qu’auffi  ils  ne  l’auoient  mis  en  liberté  penfaos  que 
l’Empereur  feroit  mieux  feruy  par  ce  moycn,&auf- 
fi qu’ils n’auôicc peu  mieuxfaire  auec  Pizarre,  qui 
autrement  les  eufttuez.  Mais  ils  ne  furent  point 
creus  pour  l’euenemêt,  & la  fin  qu’eurent  les  affai-* 
tes,  comme  au  contraire  on  adioufta  foy  à la  lettre 
de  Blafco  qu’il  enuoya  de  Tombez  à rEmpereut 
pat  fon  coufin  Diego  Aluarez  Gucto. 

Cmme  Gon\aUe  'Voulut  a^^Uer  \oy. 

Chap.  lyy. 

IAmais  Pizarre  en  l’ab-fence  de  François  de  Car- 
uajaffon  maiftre  dccap,  ne  tua , ny  permeit  tuer 
aucun  Efpagnol,fans  que  tpus,|ou  la  plus  grad  part 
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de  fon  confcil  Fcull  trouué  l?on , encor’  vouloit-il 
que  fon  procès  fut  faid  en  bonne  forme , & qu’il 
fuit  confeifé  deuant  que  mourir,  Commandapar 
lettres  patentes  qiul  feit  publier  par  tout,  qu’on 
n’eufta  fe  feruir  d’indiens  pour  les  faire  porter  la 
fomme  fur  le  dos,qui  cftoit  vn  arriclc  des  Ordon- 
nances, ny  les  rançonner^  c’eft  à dire,prcndre  leurs 
biens  par  force  fans  payer,  fur  pein^dela  vie.  Il 
commanda  auffique  tous  ceux, qui  auoient  des 
Indiens  en  leurs  departemés,  cuirenr  en  leurs  mai- 
fons  des  perfonnes  d Egiife,&  preftrcspourles  en- 
doctriner en  la  fby,&  religion  Creftienne,  fur  pei- 
ne d’cllrc  priuez  d’iceux  departemes.  Il  print  grad 
peine  à amafler  le  Quint  du  Roy  , Sc  les  biens  qui 
luy  pouuoient  appartenir  , difint  que  fon  frere 
Françoys  Pizarre  auoit  ainfi  faiâ:.  Il  commanda 
qu’on  ncuftàpayef  aucû  tribut,  excepté  le  dixieC- 
mc,&  puis  que  les  guerres  eftoient  finies, & Blafco 
Nugnez  mort.qu’vnchafcunfcruift  le  Roy,afin 
qu’il  rcuoquaft  les  Ordonnances, confirmait  leurs 
dcpartemcns,&:  leurpardônalt  tout  le  palTé.  Alors 
touslouoient  fon  gouucrncment,mcfmc  Lagafca, 
apres  qu’il  eut  veu  les  Ordonnances  qu’il  auoit 
fauStes,  did  qu’il  gouucrnoit  bien,  & aflez  mode- 
ftement  pour  vn  tyran . Ce  bon  gouuerneinent 
dura,  comme  i’ay  didau  commenccmcnr,iufques 
à ce  que  Pierre  de  Hinoiofe  meit  entre  les  mains 
de  Lagafca  fon  armee , qui  fut  peu  de  temps  apres. 
Car  depuis  tout  fut  renuerfézcar  Françoys  de  Car- 
uajal,  éç  Pierre  de  P uellcs  cfcriuitct  à Pizarre  qu’il 
fe  feit  Roy,  puis  qu’aufii  bien  à la  vérité  il  l’cftoir, 
& qu’il  ne  fe  fouciaft  d’enuoyer  à l’Empereur  des 
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procureurs  du  pays  : qu'il  mcit  peine,  & diligence 
à recouu«*cr  force  chenaux,  corfclcts,  artillerie,  ai- 
quebuzes,&  autres  armes,  qui  cftoient  les  vrays 
procureurs , Sc  qu'il  pri nt  pour  foy  les  quints,  vaC- 
faux, villes  & reuenus  royaux,&  les  daces  qu  auoit 
en  ce  pays  le  fecretairc  Couos,  fans  les  auoir  meri- 
tees.Celane  defpleut  gueres  àPizarrc,car  vh  chaf- 
cun  voudroit  eftre  Roy  : màisiln’ofa  toutefois  fe 
déclarer  tel,  enCor’ que  plufîcurs  rincitaflent  à ce 
faire , par  ce  qu’aucuns  de  fes  plus  grands  amys  le 
blafmoient  fil  le  vouloir  entreprendre , ou  bien  à 
caufe  qu’il  vouloir  attendre  que  Caruajal  fut  venu 
des  Ciarcas , &c  Puellcs  de  Qdto.  Quand  ceux-cy 
furent vcDus,alors  aucû  ne  pouuoit  fortir  du  Peru, 
ny  tirer  de  l’or,  ou  de  l’argent,  fur  peine  de  perdre 
la  vie.  Ils  tüoient  fatis  iufticc,ôc  fans  confeffion, 
tous  ceux  qu’ils  vouloierit.  Ils  faifoient  mourir  les 
riches  pour  auoir  leurs  biens  : ils  ofterent  les  daces 
qu’auoic  Couos,  qui  luy  valloient  30000,  caftilfas 
d’or  par  an.  Aucuns  difoient  qu’ils  ncdôncroicnc 
point  le  Royaume  à l’Empereur , fil  ne  leur  don- 
noit  à perpétuité  leurs  dcpartcmcns:autres  difoiér, 
qu’ils  feroient  Roy  qui  bon  leur  fembleroit  ,puis 
qu  ainfî  aime-fois  auoient  faid,aprcsla  ruine  d’E- 
fpagne,r infant  Dom  Pelage , Sc  Garzia  Ximenez: 
autres  qu’ils  appclleroientlcs  Turcs  fi  on  ne  don- 
noit  le  gouucrncmét  à Pizarrc,&  fi  on  ne  dcliuroit 
fon  frere  Ferdinand.  En  forame  tous  difoient  que 
CCS  Royaumes  leur  âpparteiioiêt,6c  qu’ils  les  pou- 
uoient  départir  entr’eux,puis  qu’ils  les  auoienc 
gaignez  àleursdclpcns,ayant  clpaada  leur  propre 
fang,à  la  conquefte  d’iceux. 


PIzarre  fcit  faire  iufticc  de  trois  habitas  de 
to,qui  auoient  efté  côdemnez  par  le  Licencier 
Lcô  il  y auoit  ja  fix  moys,  les  departemés  dcfqucls, 
leurs  femmes  aiiflî,  il  donna  à d'autres,  félon  au- 
cuns,autres  qui  louent  fa  clcmencc  lcnient.il  meir 
ordre  aux  affaires  de  cefte  ville.  & puis  f en  alla  à la 
ville  des  Roys,qui  eft  le  chef  du  Peru,pour  faire  là 
fa  rcfidcncc,  & gouuerncr  tout  le  refte,  douze  mil 
au  deçà  de  Lima,où  il  fut  feftoyé  magnifiquement 
par  Dom  Antoine  de  Riuicrc.  Diego  Vclafqucz 
grand  maiftre  de  Ferdinand  Pizarre  Ty  vinttrou- 
uer  auec  lettres  de  Pierre  de  Hinoiofe , & d’autres 
Capitaines  de  l’armcc , qui  cftoient  à Panama,  par 
lefquellcs  ils  raduertilfoient  de  la  defaiéte  de  Ver- 
dugo,&  de  la  venue  du  prefidet  Lagafca.Hinoiofe 
par  deux  lettres  louoit  grandement  Lagafca,&  af- 
feuroit  de  pouuoir  dcfcouurir  ce  poiirquoy  ilc-* 
ftoit  vcnu,encor’qiul  fut  biê  fin,  rufé  ôc  fecret  pat 
le  bô  ordre  qu’il  y mettroit,&  fil  cognoilfoit  qu’il 
Il  apportaft  ce  qui  eftoit  bon  à tous , qu’il  le  feroiç 
bicn-tofl:  mourir.  Ces  lettres  ruinèrent  Pizarre, 
qui  fafTcuroit  fur  icelles,  & eftoit  aui^cmcuranç 
ncgligcnt,tenaiit  fon  affaire  pour  toute  fai£tc.Car 
il  eft  tout  certain  que,  fi  Hinoiofe  luy  euft  eferit 
qu’il  euft  à obéir  à Lagafca,  il  enft  f^iéf-.l’ayât  auflS 
bien  défia  délibéré  de  faire  parle  con fcü  de  ces  Ca- 
pitaines,& autres  ges  de  fçauoir,qui  auoient  beau- 
coup de  puiiïàncc  fur  luy  en  rabfcncc  de  François 
de  Caruajal.  Ainfi  fe confiant  fur  Hinoiofe, n’a- 
uoir  peur  d’aucun  finiftre  aduçnemêt,ny  d’aucune 
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dirgracc  de  fortune , ne  faifint  compte  ,ny  cftimc 
aucune  de  Lagafca.ôc  n’entendoit  qu*à  faire  feftes, 
à courir  la  canne  à cheual  àla  mode  d’Efpagnc',  & 
autres  paiïctemps,faifant  toufiours  toutcsfois  bic 
fon  deuoir  quant  au  gounernemcnt^  Durant  ce 
temps  onaccufa  Vcla  Nugnezfrere  du  Viceroy,  ôc 
eut  la  tefte  tranchée,  lean  de  la  Torre  en  fut  caufe., 
Celeandela  Torre  auoiç  plus  de  looooo.caftil- 
lans  d’or,&  force  lingots  d’or  pur  vne  petite 
cairette  pleine  d’efraeraudes  fines  qu’il  auoitcuc 
par  fon  aftuce  des  Indiés  fans  leur  faire  aucun  mal, 
parce  qu’il  les  trouua  en  vue  de  leurs  fepultures. 
Il  auoit  grand  enuie  de  f en  retourner  en  Efpagnc 
auec  ce  trefor.mais  il  n’ofoir  de  peur  de  Pizarre,ou 
àcaufe  qu’ilnefe  confioit  aperfonne.  Il  commu- 
niqua auec  Vcla  Nugnez,  afin  qu’ils  fen  allalfent 
eux  deu^  enfemble  en  vn  nauirc  de  Pizarre.Là  def 
fus  vint  nouuclles,  comme  Lagafca  auoit  enuoyé 
Pierre  Hernandez  Paniagua  vers  Pizarre,  & le  fai^ 
foit  gouuerneur.  lean  de  la  Torre  croyant  cefte 
nouuelle , délibéra  trahir  Vêla  Nugnez , pour  gai- 
gnciTa  grâce  de  Pizarre.  Pour  le  mieux  tromper^  ^ 
comme  fil  pourfuiuoit  toufiours  fon  entreprinfe 
de  leur  en  aller  donna  15000.  caftillans  d’or  au 
Gardien  des  Cordeliers,  prefent  Vcla,  &luyiu- 
ra  fur  l’Hoftie  confacrec,en  prefencc  du  mefme 
Moync  , de  ne  dcfcouurir  rien  : car  Vêla  auoit 
peur  de  quiconque  fut . De  là  à trois  bu  quatre 
ipurs  , il  dit  à Pizarre  comme  Vêla  fc  vouloir 
defrobber.  Pizarre  luy  di6t  qu’il  feit  bonne  raine 
pour  fçauoir  ceux  qui  fen  voudroient  aller  aueç 
Vêla.  On  en  print  quelques  vns , qui  par  le  moyen 


4*  II VRI  OE  L'HIS  T, 

de  la  tomirc  confeflèretle  touc,&VelaNugnc7  eut 
latcfte  tranchee,  fans  cftrc  mis  a la  qucftiô^ce  qu’îl 
cftimaàgrandgracc.  Il  fut  décapite  pluftoft  que 
pîufieurs  n’euflcnc  voulu:  mais  il  fut  hafté  à la  per- 
fuaiîon  du  dodcurCaiiiajal,  qui  en  auoit  peur, 
pourauoir  vféde  cruauté  contre  fonfrere  Blafco 
Nugnez. 

Comme  U Poseur  Pierre  de  Lagafcdpen  dU 
au  Peru,‘  chap»  175. 

L’Empereur  ayant  entendu  les  rebellions , & tu- 
multes qui  feftoient  efmcucs  au  Peru,  à l’occa- 
fion  de  lesnouucllcs  ordonnances,  & l’cmpri{on- 
nement  du  Vice-roy  Blafco  Nugnez^  fut  fort  mai 
content  de  la  defobeillànce , Ôc  de  la  hardieffe  des 
Auditeurs,  quirauoient  misprifonnier,  enfemblc 
la  rébellion  ae  Gonzalle  Pizarre.  Mais  il  modéra 
vn  peu  fon  courroux  coiifidcrant  que  le  tout  eftoit 
aduenu  pour  n’auoir  cede  àPappel  qu’on  faifoit  de 
1 execution  des  ordonnances, & par-ce  qu’il  voiok 
par  les  lettres,  qu’on  apporroit  du  Peru,  & mefmc 
par  le  récit  de  Maldonado,  que  le  Viccroy  auoit  le 
tort,  par-ce  qu’il  cxccutoit  les  loix  trop  ligourcu- 
lèment  (ans  vouloir  acquicfccr  à l’appel. Il  exeufoit 
auflîlc  Vice-Roy,  par-cc  que  îuy  mefmeluy  auoit 
commande  de  les  exccuter  nonobftant  appel, eftâc 
informcjOU  bien  trompe,  qu’en  ce  faifant  il  faifoit 
lcruicc  à Dieu,  & que  c’eftoie  le  bien^  Bc  la  confer- 
nation  des  Indiens,  que  par  là  il  fatisfaifoit  à la  cô- 
fcicncc,  &fi  c’eftoir  raiigmccation  de  (on  rcuenu. 
Ces  nouuellcs  luy  redoublèrent  la  fafchcrie,&fou- 
cy  qu’il  auoit  des  guerres  d’Alcmagnc,&4cs  Luihc 
tiens,  ou  il  eftoit  fort  embrouillé,  & les  tourmen- 
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roicnt  grandement,  tcilemcnt  qu’à  grande  peine 

pouuoit  il  fonger  à cellcs-cy.  Mais  cognoillat  quel 
le  importance  ce  luy  eftoit  de  remediet  à fes  vÿ- 
faux,  ôc  à fes  Royaumes  du  Peru  fi  nches,&  prom^ 
tables  à fa  comône,  aduifa  d’y  enuoyer  vn  homme 
pailible,fecrct,peu  parlant, & fçaehat  demefler  tels 
afFaiies,qui  peut  remédier  aux  maux  aduenus  par  la 
trop  grade  hautefle  de  Blafco  Nugnez,  qui  ne  pou- 
uoit tenir  fon  fecret,  & qui  eftoit  de  pente  afFair^ 

En  fomme  voulut  y enuoyer  vn  régnai  d, purs 
n’auoit  rien  gaigné  d'y  auoir  enuoye  vn  Lyonj,ii  et- 
Icut,  donc,  le  dodeur  Pierre  de  Lagafca,  qui  eftoit 
du  confcil  de  l’inquifition,  homme  cauK  & rulc,dc 
petite  corpulence,  mais  de  grand  eiprit,  ôcd  vnc 
mefme  prudence  accompagnée  deboncucur,  i 
valloit  plus  que  trois  hommes.L  Empereur  1 auoit 
ja  cxpeiimenté  en  affaires  ardues,  & de  grande  im- 
portance,pour  les  Mores  duRoyaume  de  Valence, 
îl  luy  donna  rauthoritc , & maiidemcns  tels  qu  il 
demaodoit,  &:  lettres  miffiucs , &blancfignezdc 
famaiefté  comme  il  vouloir.  Ilreiioqualcs  ordo- 
nances,&  cfcriiiit  à GonzallcPizarte,d  Alemagnc 
au  mois  de  Fciiricr  mille  cinq  cens  quarante  uz,La^- 
2afca  partit  d’Efpagne  auecques  peu  de  gens,  & a 
petite  defpence,  encores  quïl  euft  défia  le  t litre  de 
Prefident,  mais  auecques  grande  efpcrance,^  & ré- 
putation’. Il  defpenditpeu  pour  faire  fon  enemia 
pournc  Wtxc  FEmpereuren  defpenfe , & pour 
monftrcr  cautcîeufemêt  fa  paifible  douceur  a quel 
ques  vns  du  Peru,  qui  alloient  âuec  luy.  U mena  a- 
uec  foy  pour  auditeurs  les  deux  dodeurs  A ndré  do 
Cianca,  Reuterio  hommec  de  bien , auCqucIs  u 
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ie  fioit  afltz.  Ilamuaau  Nom  de  Dieu,  {ans  dirë 
l’occarion  qui  l'amenoir.  Q^and  on  luy  parloic  de 
£a  venue  pour  tirer  quelque  chofe  de  luy, il  reipon- 
doit  fuiuant  l’afFcdion  de  celuy,à  qui  il  parloir , & 
par  celle  pouruoyance  il  les  deeeuoirrous.il  difoit 
finement  que  fi  Pizarre  ne  le  vouloit  receuoir,il 
f en  rerourneroit  vers  rEmpeieur  incontincnt,n’e- 
ftanc  point  venu  pour  faire  la  guerre, par  ce  qu’elle 
ne  conuenoit  afa  profelîîon,  ny  à Ion  habic,ellant 
preftre,  & qu’il  n’dloit  venu  que  pour  mettre  paix 
par  tour  en  reuoquant  les  Ordonnances , & prefi- 
dant  feulementen  l’Audiencefuiuantl’ellat,  Ôcof- 
fieeque  l’Empereur  luy  a^uoit  baillé.  Il  manda  à 
MelchîorVerdugo,  qui  venoit  vers  luy  auec  quel- 
ques foldats  pour  raccompagner,  & luy  faire  fer- . 
uicc.qu’il  ne  paflaft  point  outrennais  qu’il  dcmeri- 
raft  là, attendant  ce  qui  en  aduiendroit.  Il  meic  or- 
dre à quelques  chofes,&  puis  f en  alla  à Panam a^ 
lailTantau  Nom  de  Dieu  pouf  Capitaine  Garzia  de 
Paredes,auec  des  foldats  que  Ferdinand  de  Mexia, 
Sc  Dom  Pierre  de  Cabrere.Capitaines  de  Pizarre, 
luy  donnèrent  pour  défendre  celle  colle  de  quel- 
ques corfaires  Françoys,quivouloicnt  venir  allàil- 
lir  celle  ville;  Mais  ils  furet  enfoncez  parle  Gou- 
uerneur  de  fainélc  Marthe, 


Ce  ^ue  ia£aj a efcnuit  a Gon'^üe  PtXAfTt, 

Chap.  lyô. 

QVand  Lagafca  furarriué  à Panamafil  entendit 
mieux  en  quel  ellat  eftoit  l’armee,&  ce  qu’on 
diloit  de  Pizarre.  Il  faifoic  des  praéliqueslcplus 
fccrettement  qu’il  pouuoit,&  voyant  les  forces  de 
Pizarre,  il  difeouroit  en  foy  mefmc  qu’il  les  falloit 
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rompre  ou  par  plus  grâdes,ou  par  aftuce.Il  efcriuic 
à Quito,  Nicaragua  Mexieque,àS.Dotniniquc,8c 
auttes  lieux  pourauoir  homes,  cheuaux,  &c  armes, 
& enuoya  au  Peru  Pierre  Fernandez  auec  lettres 
pour  les  chapitres  des  villes,  parlcfqüellesildon- 
noit  à entendre  comme  il  eftoit  venu  pour  reuoc- 
quer  les  Ordonnances.  Il  luy  bailla  auffi  vnc  lettre 
de  creancede  l’Eropereur  pour  Pizarre.par  laquel- 
le l’Empereur  foubs  couleur  d’eferire  autre  choie, 
diffimuloit  tout  ce  pourquoy  ilauoit  enuoyé, Sc 
en  eferiuit  à luy  mefme  vn  autre  longue,  & ample, 
pleine  de  bonnes  raifons  tendantes  à fin  qu’il  meic 
les  armes  bas,  qu’il  fe  demeit  de  fon  gouucrnemêr, 
& fe  meit  entre  les  mains  de  l’Empereur,  qu’il  ap- 
portoit  la  reuocation  des  Ordonnances, pardon 
pourtour  le  palTé,commiffiô  poprdifpofer,  & or- 
dôner  des  valfaux,  & peuples  auec  l’aduis  des  gou- 
uerneurs  des  villes  au  proffit  des  Efpagnols,  & In- 
diens , petmiffion  de  faire  nouuelles  conqueftes.  à 
fin  que  ceux,  qui  n’auoient  aucuns  departemes,  ny 
offices;  en  peulTent  auoir,  pour  le  maintenir.  Pour 
. conclufion  il  luy  remonftroit  qu’il  ne  fe  fiaft  point 
à ceux , qui  iulques  à l’heure  prefente  l’auoient 
fuiuy,  par  ce  qu’ils  l'abandÔncroient  par  le  moyen 
du  pardon  general  que  le  Roy  leur  cnuoyoit , & le 
tueroient  pour  frire  feruiceà  rEmpcreur,&luy  fai- 
foit  dextrement  trouuer  bonne  la  paix , en  dclpri- 
fànt  la  guerre. 

Corne  Piz^arre  fe cofeilU fur  les  lettres  de  ugafea,  ch.ïyj. 

Pierre  Fernâdez  arriua  à la  ville  des  Roys,& pre- 
fenta  fes  lettres  à Pizarre  à l’heure  qu’il  le  veid 
feui.  Pizarre  luy  tint  quelques  paroles  rudes,  & ne 
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luy  did  qu’il  faiFcid , dcquoy  Pierre  Fernandez  fe 
choiera.  Pizarre  enuoya  quérir  Cepeda,par  ce  que 
François  de  Caruajal  n’éftoit  encore  de  retour  des 

Ciarcas.pourluy  communiquer  les lettrcs.Cepeda 

ayant  trouué  l’vn  defpité,  & l’autre  en  colere , feit 
alleoir  PierreFcrnâdez,&reprit  Pizarre  qui  luy  ref 
pôdit  en  liât:  le  vous  iure  que  ie  me  fuis  courrou- 
cé ic  ne  fçay  commenr,parce  qu’il  me  difoit  que  ce 
que  nous  auons  cncommencé  ne  poura  pas  reüffiç 
aifément.  Cepeda,  apres  auoir  communiqué  quel» 
que  efpace  de  temps enfcmble  fur  plufieurs  affaires 
fen alla,  & emmena  aucefoy  Fernandez,  &lelo,., 
gea,  cnlamaifon  delaRiuierc,  où  il  fut  bien  fc- 
ftoyé.  Il  luy  donna  des  cheuaux  pour  picquer  par- 
ce qu’il  ayraoit  fort  aller  à chcual,J&  courir  fouuét 
deffus.  Il  fe  faifoit  plufieurs  affcmblecs  pour  fa  ve- 
nue, & vn  chacun  difoit  ce  qu’il  defiroir.  Pizarre 
n’adiouftafoy  aucune  auxpettresdu  dodeurLa- 
gafea , cncores  moins  aux  parolles  de  Fernandez, 
croyant  pour^ertain  que  ce  n’eftoient  que  trom- 
peries pour  le  dcceuoir . Ilappelia  les  plus  princi- 
paux, & leur  leur  fes  lettres  ,il  demanda  l’opi- 
nion de  tous  , &iura  fur  l’Image  de  la  Vierge  Ma- 
rie qu'vn  chacun  poimoit  librement  due  fon  auis: 
Ils  ne  fy  fioiçnt  point  tous,toutcsfois  de  forte  que 
plufieurs  d’entr’eux  neparlerét  en  toute  liberté  c5- 
mc  ils  euifent  bien  voulu:Cc  que  fils  euflent  faid, 
eu  fi  on  n’eiill:  point  encores  apporté  les  lettres  de 
Hinojofc,  Pizarre  fe  fut  mis  entre  les  mains  de  La- 
gafea  fans  doute  aucun.  Car  François  de  Caruajal, 
qui  eftoir  ce  luy,  qui  luy  confcilloit  de  fe  faireRoy 
êi  ne  fe  fonder  de  i’Erapcrcur,  n’cftoitpoint  cnco- 

rcs 
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J es  là.  Ce  furquoy  ils  confultcrenr  le  plus,fut,à  fça- 
uoir  fils  laiireroicnt  cnrrcr  Lagafca  ou  non,  & co- 
uac ils  le  tueroienr,  Ci  ce  fcroic  apres  qu’il  feroit  en- 
tré, & n’auroit  voulu  faire  ce  qu’ils  voudroienr,  où 
bien  fi  ce  feroirà  Panama.  La  pins  grande  opinion 
fut  qu’on  ne  le  laillàft  entrer,  ny  approcher,  par- ce 
que  telle  eftoit  la  volonté  de  Pizarre,qui  au  oit  for- 
ce, & efperance fiit  Hinoiofe.  Aucuns  difent qu’il 
feroit  bon  donner  le  degaft  à tout  le  pays  de  Pana- 
ma, & du  nom  de  Dieu , afin  que  les  habitas  de  ces 
villes, qui  fauorifoiét  le  parti  du  Roy,n’cuflet  moié 
de  recueillir  aucunes  prouifions,  & qu’il  failloit  fe 
laifir  de  tous  les  vailleaux,  qui  eftoient  en  la  mer  de 
Midy,  afin  qu’aucun  ne  peut  entrer  au  Peru:  qu’il 
falloir  aufiienuoyerpi®  deyoo.arqbuziers  vers  Ni- 
caragua, Guatimalla,Tecoantepee,&  Xalifco  pour 
efinouuoir  toute  la  DoiiuelleEfpagne,&  les  autres 
prouinces  a prendrele  party  de  Pizarre,  falîeurans 
de  trouuerlà  beaucoup  de  foulFreteux,&  mal-con- 
tens,&  fil  n aduenoit,c6me  ils  elperoiét,  que  pour 
le  moins  en  fe  retirant  on  pilleroit,&  brufleroit  bn 
tous  les  peuples  de  la  marine , de  forte  qu’il  ne  fau- 
droit  plus^lefendre  que  foy  melme,lans  auoirfoin 
defalTeurerd’auantagefurfcsvoiuns.  Cefutvnc 
entreprinle  plus  mal  heureufe  que  celle  que  on  a- 
uoit  défia  encommencee.  Eftancs  doxrc  tous  d’ac- 
cord , ils  feirent  relponce  enlemblc  par  vne  lettre 
feule,  le.  voulant  ainfi  Pizarre  pour  f authoriler  d’a- 
uâtage , afin  que  Lagafca  vcid  comme  roue  le  pays 
le  fatiorifoit , 8c  aufli  pour  cftre  plus  afleuré  d’eux, 
fobligeans  tacitement  aluy  en  foubsügnantstous 
celle  lettre;  Elle  fut  fignec  par  plus  de  foi.xante  pcr> 
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formes  des  pr  norables,  &c  par  Cepeda  le  premier, 
comme  lieutenant  general  de  Pizatre  tant  en  gucr- 
re^qu’en  iufticc. 

La  lettre, 

NOftrc  honoré  feigneur^par  les  lettres  de  Pier- 
re de  Hinoiofc  capitaine  de  Farmee  nous  a- 
uoùs  entendu  voftrc  venue,6de  bon  zcle  que  por- 
tez au  feruice  de  Dicu.de  l’Empereur, &au  bien  cô- 
mû  de  ce  pays.Si  fuflîez  venu  en  vn  temps,  auquel 
ne  fut  aduenu  tant  d'affaires  , comme  il  en  a efte 
veu  en  ces  pays  depuis  la  venue  de  Blafco  Nugnez 
Vêla, nous  euflions  efté  trefaifes,&  euffions  effimé 
que  le  tout  fe  fut  encor  mieux  porté.  Maiseftans 
furuenus  tât  de  meurtres, &de  batailles  encre  nous 
autres,  quifommes  encof  viuans,&  ceux,  qui  font 
morts,  nous  nepenfbns  point  que  voftre  venue 
en  ces  Royaumes  foie  feurc  pour  le  pays , ains  au 
contraire  eftimons  qu’elle  pourroit  eftre  lacaufe 
feule  de  ruiner  tout  le  refte.  Pour  celle  caufe  aucun 
n eft  d’aduis  que  vous  entriez  plus  auant,&  ne  fça- 
uons  comme  nous  pourrions  fauuer  la  vie  a celuy, 
quivoudroit  dire  du  contraire  encore  quenoftre 
gouuerneur  Pizarre  fut  de  fa  part.  Suiuant  la  deli- 
beratiô,&:  accord  de  tous,  tous  ces  Royaumes  cn- 
uoyenc  procureurs  vers  l’Empereur  noftre  Roy,6e 
fèi<^neur  auec  entière  information  de  tout  ce , qui 
f eft  faid  iufques  à auiourd'huy  depuis  que  Blafcx>. 
Nugnez  arnua.  Par  là  ils  demonftrent  euidemmét 
leur  innocence , 3c  iuftification , & la  faute,  & or- 
gueil de  Blafco  5 qui  iamais  ne  voulut  acquiefeer  a 
Fappel  qu’on  luy  prefentoit  fur  1 execution  des  pr- 
donnances , les  exécutant  auec  toute  rigueur , fai- 
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tant  guerre , ôc  vfant  de  force  au  lieu  de  iufïice . Ils 
fuppiient  FEmpereur  de  confirtuer  le  feigneur  Gô» 
zalle  Pizarre  au  gouuerneiîieiir  du  Peru,  comme  il 
le  tient  maintenant, puis  que  par  fes  vertus,  & fer- 
uices  il  le  mérite,  cftanc  aimé  de  tous , & ellinié 
pour  pcrc  de  la  patrie . îl  maintient  les  Royaumes 
en  paix,  & iuftice>  prend  garde^aux  Quints , 8c  da-* 
ces  du  Roy,  il  entend  fort  bien  les  affaires,  Sc  god- 
uerneauecquesvne  longue  (Expérience  qu’il  a.  Ce 
qiFvn  autre  ne  pourroit  pas  de  long  temps  enten-^ 
âtCySc  ce  pendant  que  le  peuple,  8c  pays  fouffriroic 
de  grands  dommages,  & perces . Nous  nous  afleii- 
roosquG  l’Empereur  nous  fera  cefte  grâce,  parce 
que  iamais  no^  n’aüos  failli  à luy  faire  feruicè  quel- 
ques defordres,rebellios,  & guerres  furieufes  foiét 
aduenues  parfes  iuges,&  gouuemeurs , qui  ont 
pillé  fes  biens, & prins,  & confommé  fes  reuenuz. 
Nous  efperons  auffi  qu'il  approuuera  tout  ce  que 
nous  allons  faic3:  pour  noftre  deffcnce , & qu’il  ne 
trouuera  maüuais  fi  nous  auons  perfifté  en  noftre 
appel.Il  n’y  a pas  vn  de  nous  autres,qui  luy  deman- 
de grace,ou  pardon,  Aufiî  n’auons  nous  point  fail- 
li , mais  au  contraire  nous  auons  faidferuiceà  fa 
maiefté  en  conferuant  noftre  droiéb  comme  fes 
loix  le  permettent . Nous  vous  afieurons  de  noftre 
part  que  fi  Ferdinand  Pizarre , que  nous  aimons 
grandement  fut  aufll  bien  reuenit  par  deçà  comme 
vous,  nodsneFeufllons  enduré  entrer  plusauantÿ 
non  plus  que  vous,  ou  nous  fiifiîons  deuanr tous 
morts:car  en  ces  pays  nous  ne  nous  fouciôs  d’aué- 
turernos  vies  pour  conferuer  Fhoneur,  encor’  que 
ce  foiepour  choies  legieres^  tellemét  q bîé  pluftoft 
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nous  les  auamurerons  en  ceft  afFairc,où  il  ne  va  rie 

moins  que  de  nos  biens,  de rhonneiir,  & delà  vie 
mefme.Nous  fupplions  donc  voftre  feigneuiic  que 
pour  le  bon  zcle,&  vray  amour  que  toufiours  aucs 
cu,&  auez  encor  au  feruice  de  Dieu,&  du  Roy  que 
vous  retourniez  en  Efpagne,  & informez  1 Empe- 
reur de  ce,  qui  eft  propre  à ces  Royaumes,  comme 
voftre  prudence  peut  yoir,&  que  ne  donniez  occa- 
fton  que  nous  mouriôs  tous  en  guerre, &que  nous 
acheuions  de  tuer  les  Indiês,qui  font  reftez  des  au- 
tres guerres  pallies , puifque  par  la  deliberation  de 
tous  il  ne  peut  venir  autre  fruift.  Le  capitaine  Lau- 
rent d’Aldencfenva  pourtraiâ:cr  auecques  vous 
des  affaires,  qui  touchent  ces  Royaumes,  vousad- 
ioufterez  foy , fil  vous  plaift , à tout  ce  qu’il  vous 
dira-.Dc  la  ville  des  Roys  ce  quatorzième  d’Odlo- 
bre  mil  cinq  cens  quarante  fix, 

timoiefe  met  l’Armee  de  Pi'^rre  entre  les  mAtns 
deLA^afcA..  Chaf.  178. 

PIzarre  fut  long  temps  à incttre  ordre  àfes  pro- 
cureurs qu’rl  vouloir  enuoyer  en  Efpagne  . Les 
procurations  de  tous  les  chapitres  desvilles  eftoict 
jafaiétespourenuoyér  aucc icelles  Laurent  dAl- 
dene.Mais  iamaisne  pouuoit  venir  à bout  de  le  dc- 
pefcher,par-ce  qu’il  eftoit  toufiours  empefehe  par 
François  de  Çaruajnl,  qui  ne  v ouloir  point  de  re- 
pos, ny  de  paix,  & le  foucioit  encor  moins  d’Efpa- 
gne.  llfutneantmcinsen  fin  depefehe  au ec  celle 
lettre  vers  Lagafca,&  luy  bailla  on  pour  côpagnon 
Gomez  deSolis.  Onyenuoya  encores auecques 
luy  Pierre  Lopcz,en  prefence  duquel  toutes  les  cô- 
fiiltations  auoient  efté  faites.Pizarrc  pria  frere  Hic. 
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rofmc  de  LoayfaEuefque  de  la  ville,  Sc  frare  Tho- 
mas de  SaindMardn  Proaindal  desiacobiiis  de 
fen  aller  auec  eux,  afiri  que  par  celle  rufeilsabaii- 
donnairent  Ton  party,&  le  meiirent  du  cofté  de  La- 
gafea,  ou  bien  pour  les  chaiFer  hors  du  Peru  fe  dé- 
fiant d’eux.  Pizarre  ofFroic  à l’Empereur  grande 
Tomme  de  deiiiers,lay  demandantle  gpuiiernemêr, 
&le  priant  de  ne  leucr  point  le  quint, <5tfe  côtenter 
feulement  du  dixième  pour  certaines  années.  C’e- 
ftoic  vn  des  articles  que  portoit  fon  argent.  Il  eferi- 
uitparluy  mefme  à Hinoiofe  qu’il  donnaft 50000 
caftillans  d’or,  ou  plus  à Lagafca , afin  qu’il  f en  re- 
tournaft,  ou  bien  qu’il  le  tuaft  le  mieux  qu’il  pour-r 
roit.  Ainfi  il  depefeha  Laurent  d’Aldcne,  & fes  çô- 
pagnons  qui  fen  allèrent  à Panama,  llsprefente- 
rent  la  lettre  à Lagafca,  de  l’aduerdi^ent  comme  on 
le  vouloir  tuer,  & que  partant  il  y print  garde.  Us  le 
feiret  auilî  certain  quePizarre  ne  le  receuroit  poin  c 
&:qu’iî  yenauoit  plufieurs  au  Peru,  qui  defiroiet 
grandement  fa  venue  pour  fe  ioindre  de  fon  cofte 
au  feriiice  du  Roy.  Le  prefident  Lagafca  qui  ne 
penfoitpoint  deuant  qu’on  l’euft  voulu  tuer,  eut 
grand  peur,  voyant  les  lettres  des  Pizarriftes,  Sc 
les  nouuelles  qu’on  luy  difoit.  Alors  il  déclara 
entièrement  à celuy , qui  elloir  allé  pardeuers  luy, 
l’occafionjpour  laquelle  l’Empereur  l’auoic  enuoic 
& tout  ce  qu’il  auoic  enuiede  faire.  Le  capitaine 
Hinojofc  l’ayant  feeu  meit  auilî  roft  de  fa  bône  vo- 
lonté, par-ce  qu’aucun  ne  l’euil  peu  contraindre, 
fon  armee  entre  les  mains  de  Lagafca,  qui  fine- 
ment l’auoit  couiîours  follicitéàce  faire  par  fub- 
tils  moyens,  & caiitellcs,  luy  faifant  de  grades  pro- 
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mefles . Par  là  commença  la  ruine  de  Gonzalle  Pi-: 
Zaïre . Lagafca  ayant  l’armeeen  feit  capitaine  ge- 
neral le  mefme  Hinoiofe,  & rendit  la  charge  des 
nauires , & Ids  enfcignes  aux  Capitaines,qui  les  te- 
noient  nagueres  pour  Pizarre.  Ce  fut  faire  de  ne- 
cefficé  vertu  , d’vn  traillre  en  faire  vn  fidellc,& 
loyal . Il  eftoitaife  au  poffible  de  fc  veoir  vne  ar- 
mée entre  les  mains  , croyant  défia  auoit  bien  en- 
Gomracncce  fon  affaire.  Auffi, à dire  vray,iamais,oùi 
bien  tard  cuft  peu  faire  reuflir  fon  entreprinfe,  par- 
ce que  iamais  il  n’euft  peu  aller  au  Peru  par  mer,  & 
fl  il  y euft  voulu  aller  par  terre , comme  il  penfoit 
au  commencement,  il  cuft  endure  de  grands  tra- 
uaux,  la  famine  le  froid , & autres  dangers  deuant 
qu’y  arriucr.  Incontinent  doneques  que  Lagafca 
fut  maiftre  de  cefte  armée  il  enuoya  l’Auditeur 
Cianca  pour  auoir l’artillerie, qui  eftoit au  Nom 
de  Dieu , pour  en  garnir  fes  nauires,  & fon  armee- 
11  enuoya  és  Ifles  prochaines  Paul  dcMenefcs , Ica 
de  Lancs  , & lean  Alphonfe  Palomin  auccques 
quelques  vailfeaux  pour  garder  la  cofte,afin  qu’on 
nepeut  aduertir  Pizarre,  cômc  Hinoiofe  luy  auoit 
baille  fon  armee , & des  préparatifs  de  guerre  qu’il 
fiifoit  contre  luy.  Ces  trois  prindrent  Gômez  de 
Solis , qui f’en  venoit  cherchant  le  capitaine  Aide- 
ne,ceftuy  cy  déclara  encore  mieux  au  long  1 inten- 
tion de  Pizarre.  Lagafca  pour  auoir  d’auantage  de 
gens  de  gucurc  5 & de  munitions  cnuoynâ.  iNicâici- 
gua,lanouuelîc  Efp^igne,aa  nouueauRoyaume  de 
Grenade,  à faind  Dominique , & autres  lieux  des 
Indes  donnantà  entendre  a vn  chacun  comme  il, 
auoit  défia  en  fa  piiülance  TanTice  de  Pizarre  ^ qui 


MINERALE  DES  INDES.  284 

cftoit  la  principale  force  du  tyran  . Il  ordonna  vn 
liofpitalàla  mode  de  la  court^aueefon  médecin, 
& apoticaire,  qui  fut  vn  grand  remede  pour  ceux, 
qui  eftoient  malades , 5c  qui  feroient  bleffez  en  la 
gaerre.ll  en  dôna  la  charge  à F.  François  de  la  Ro- 
que,Mathurin  . Il  chercha  deniers  pour  payer  les 
foldats,ôc  entretenir  les  gentils-hommes, 6c  fem5- 
ftroic  coiirtoisdiberal,ôc  courageux,tellement  que 
ceux, qui auoient  efté  duparty  dePizarre,refti- 
iDoient  plus  qu’ils  n’auoient  faiél  par  cy*deuant, 
Ipecialement  confideransfa  prudence,  qui  eftoit 
grande  en  vn  corps  fi  petit,&fluet.Il  depefeha  auf 
fi  Laurent  d’Aldene,Iean  Alphonfe  Palomin,  îean 
de  Lanes , & Ferdinand  Mexia  auec  quatre  nauires 
pour  porter  lettres  au  Peru,commandant  à Lauret 
d’Aldene , qui  eftoit  general , de  n’aborder  en  lieu 
quelconque  deuant  qu  arriuer  à Lima , & en  don- 
nant auxhabitansdeceftevillele  pardon  general, 
5c  lareuocatiô  des  ordônances,  crialFent  toufiours 
le  nom  du  Roy,&  de  là  coiirufténr  la  cofte,  5c  qu’il 
cnuoyaft  quelques  vns  à Arequipa,&  autres  à Tru- 
figlio  . On  dit  que  pour  auoir  couleur  de  mouuoir 
la  guerre  il  feit  vne  information  contrePizarre,  5c 
fes  adhcrans,commc  ils  auoient  prins  Paniagua,& 
de  leur  mefehante  intention,  & rébellion,  de  fa- 
çon , qu’ils  f cntendpient  tous  deux  bien  en  leurs 
affaires,par  ce  que  fi  Tvn  eftoit  corfaire,  Fautre  n’e- 
ftoit  pas  moins  diligent , 5c  aduifé  que  fil  euft  efté 
luy  mefme  corfaire.  - 5 

Comme  plujieurs  ferehellerent  conire  Pil(^rre 
ch4ns  que  Lagâfca  amit  eu  lUrmee. 

Chap.  17^. 
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ILaduint  vn  grand  trouble,  & changement  en- 
tre ceux  du  Peru,  apres  qu’ils  curent  entendu 
ce  qu’auoit  faid  le  prefident  Lagafca  , & la  bonne 
façon , dè  laquelle  il  vfoit  enuers  vn  chacun  . Ce 
changement  commença  furies  lettres  qu’apporta 
Paniagua , & futfott  aduancé  quand  on  feeut  que 
Hinoiofeauoitmis  fonarmee  entre  les  mains  de 
Lagafca.  De  ceux  qui  fe  rebellèrent  contre  Pizarre, 
on  compteDiego  de  Mora  en  la  ville  deTrufiglio, 
qui  de  la  fêalla  a Caxamalca,  où  il  alfembla  tous 
ceux,  qui  fenfuyoient  de  Pizarre, & cnuoyales  let- 
tres de  Lagafca,&  d’autres  que  luy  auoit  baillé  Al- 
dene,  a plufieurs  peuples,  affin  qu’ils  demeuralïenc 
fermes  au  feruice  duRoy.Gomez  d’Aluarado  fc  re- 
bella en  Leuant  auxCiaciapoias,&Ieadc  Sajauedre 
de  Guanuco,  lean  Porzel  de  Ciquimayos,  ceux  de 
Guainanga.&autres  faflcmblerenr  tous  cnfemble, 
auec  Diego  de  Mora  à Caxamalca.  Alphonfe  Mer- 
cadiglio  laiifi  le  party  de  Pizarre  à Xarza , & Fran- 
çois d’Olmos  à Guayaquil,  où  il  tua  Emanucl  Sta- 
tio,  qui  eftoit  pour  Pizarre.  Roderic  de  Salazara- 
bandona  Pizarre  à Qmto  apres  auoir  tuéPuelles, 
quipenfoitfe  déclarer  pour  le  Roy  le  lendemain, 
ainfi  que  deuant  il  auoit  dit  à Diego  d’Vrbine. 
Diego  Aluarez  en  feit  autant  à Arequippa  aucc- 
ques  vingt  autres,quiappellcrentDiego  Centeno, 
qui  eftoit  encorcs  caché parmy  des  Indiens,  qui 
eftoient  àCornejo,  comme  nous  auons  eferit  cy 
deuant.  Centeno  oyant  cefte  nouuellc  aife  au  poil 
lîble  fortit  de  fa  tanniere,&  f en  alla  auecques  Loys 
de  Riuiere  à Diego  Aluarez . Ils  alTemblcrent  en 
peu  de  temps  plus  de  quarante Elpagnols,  §c  en- 
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trciccuxy  auoit  quelques  vns  dcchcual,  quife- 
ftoient  eÂeuez,  quand  ils  ouyrent  nouvelles  que 
Centeno  comparoilFoit . Ils  f en  allèrent  tous  à la 
ville  de  Cu2co  pour  la  faire  efleuerpour  le  Roy . 
Quand  Antoine  de  Roblcs  le  fccut , il  fc  meit  en  la 
place  aiiec  trois  cens  hommes^  qu’il  deuoit  biêrofl: 
mener  àPizarre,  penfcntque  Centeno  amenaft  a- 
uecquesfoy  plus  de  gens,  puis  qu’il  entreprenoic 
de  prendre  celle  ville.  Diego  Cenreno  entra  de- 
dans fecrettement , & aflailüt  les  ennemis  : il  en 
mourut  fept  en  combattant,  & lay  fut  blelTé. 
L’Euefque  frere  Jean  Solano  accourut  à celle  méf- 
iée, fur  peine  de  def-obeilfance  à Dieu,  &au 
Roy,  & d’ellre  excommuniez, les  feit  celfer,  Sc  qui 
voulut  fe  meit  du  party  du  Roy. Le  lendemain  Cc- 
teno  feit  trencher  la  telle  à Antoine  de  Roblcs , & 
tous  les  autres  fe  rangèrent  de  fon  collé  au  feruice 
du  Roy.  Il  feit  attacher  renfeigne  du  Roy,  ôepuis 
iailîala  villekla  deuotion  du  Roy , &C  fenallaen 
la  prouince  des  Ciarcas  contre  Alphonfc  deMcn^ 
dozc,ôc  lehan  de  Siluere,qui  elloicnt  auec  400. cô-. 
batans  en  la  ville  de  l’Argent  pour  aller  vers  Pizar- 
re.  Mais  Mendozze,  &Siluere  vindrent  au  de- 
uant  de  luy  pour  faire  feruice  au  Roy,  fuiuant 
vnc  lettre  qu^’il  leur  auoit  eferit,  Ôc  auffià  caule 
qu’ils  voyoient  que  Centeno  menoit  auccquesfoy 
près  de  cinq  cents  hommes . Q^and  Centeno  eut 
ce  renfort  il  alla  fe  loger 'a  Pentree  du  lac  de  Tiqui- 
caca,  pour  attendre  là  ce  quelePrefident  Lagafca 
luy  commanderoit. 

Comme  Pil^arrc  Uijfa  le  Penh 
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N ne  fçauroit  dire  le  ducil  que  print  Pizafrc, 


& les  fiens  quand  ils  fceuient  que  leur  armee 
cftoit  en  la  puilTancede  Lagafca  fc  complaignans 
de  la  fiance  ôc  amitié  qu’ils  auoicnc  portée  à Pierre 
de  Hinoiofe,  non  fans  fc  repentir  de  n’y  auoiren- 
uoyé  pluftoft  Bacicao  en  fo  a lieu , 6c  encor’  difoit- 
iI,enfcmoquanr,qu’ilnepouuoit  fortir  autre  cho- 
fc  de  la  bonté 3 & animofité  d’Hinoiofe,  queles 
chiens,  qui  abbayoient  eftoient  meilleurs , 5c  non 
fl  dangereux  que  ceux  qui  mordoientfans  iapper, 
par  ce  qu’on  ne  Rapproche  pas  d’eux.  Us  moftroiêt 
toutefois  b5  courage , par  ce  qu’ils  eftoient  grands 
feigneurs  au  pays.  Pizaixe  voyant  qu’otl  ne  faifoit 
point  contenance  de  le  vouloir  aftàiilir  par  mer, 
enuoya  à la  ville  de  Qmto  pour  faire  hafter  les  fol- 
dats  qu’auoit  Puellcs,  Ôc  àTrufiglio  pour  auoir 
ceux  de  Diego  de  Mora,à  Cuzco  , pour  faire  venir 
Antoine  de  Robles  aucc  les  ficns,à  Arcquipa  pour 
amener  ceux  de  Lucas  Martin , aux  Giarcas , pour 
diligêterleandcSiluercauecfes troupes,  aux  Cia- 
ciapojas  pour  faire  depefeher  Gomcz  d’Aluarado 
aucc  fes  gens , à Guanuco  pour  prefler  lean  de  Sa- 
jauedre  de  faire  marcher  ce  qu’il  auoit  de  gens  de 
guerre,&  ainfî  en  tous  autres  licux.ll  commanda  à 
Ican  d’Acofte  qu  il  f en  allaft  courir  le  long  de  la 
cofteauec  trente  cheuaulx.  Ce  qu’il  feit,ôc  futiuC- 
ques  à la  ville  de  T rufiglio,  laquelle  il  print,  par  ce 
que  tout  le  peuple  f en  eftoitfuy  dedans  les  mon- 
tagnes auec  Diego  de  Mora,&fileuft  eu  200. che- 
naux, il  fiiftallé  iufqueslà,  & les  ciift  dcfaiéts.  U 
print  à Sainéte  trente  hommes  de  Laurent  d’Al- 
denc,  femocquant  de  l’embufche  qu’on  luyauoic 
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drdïee , ôc  les  mena  à Lima.  Aucuns  difent  que  ce 
n’eftoient  point  foldats  d’Aldene,  mais  feulement 
inariniers,qui  puifoient  de  Teau.  Pizarre  1 informa 
particulièrement  deçeux-cy  des  préparatifs,  Ôc  du 
courage  de  Lagalca.  Il  renuoya  le  mefme  Acofte 
auec  plus  de  deux  cents  cheuaiik  apres  Aldeue , 8c 
Diego  de  Mora,maisil  cftqic  trop  rard:çar  de  Mo- 
raeitoiçja  puiiîanr,  Ôc  eftoic  afTeuredes  afîetflions 
de  ceux  qifil  nienoic  pour  le  feruicc  du  Roy.  Die- 
go de  Sturie , Raodone , ôc  autres  f enfuirent  d'A- 
cofte  à Mora.  Roderic  Mexia  en  vouloir  autât  fai- 
rCjOiaisil  fur  arrefté,&  eut  la  telle  trechec.  Pizarre 
rappella  Içhan  d'Acofte , luy  donna  d auancage  de 
gens , & l’cnaoya  contre  Centeno , qui  apres  auoit 
pille  la  ville  de  Cuzco  f en  alloit  à celle  de  1 Argcr. 
Auffi  toft  Laurent  d’Aldcne  arriua  au  port  aueç 
quatre  nauircs,  & fut  caufe  de  troubler5&  changer 
les  clprits  des  habitans,  ôc  affections  des  foldats, Se 
amis  de  Pizarre  5 pat  ce  qu’il  enuoy a en  la  ville  le 
capitaine  Pegna  auec  les  lettres  de  Lagafca , & les 
copies  de  la  commiilîon  qu’auoit  ledi£tLag^fcR 
de  la  part  de  l’Empereur.  Pizarre  voulut  fuborner 
Aldene  par  vn  nommé  Fernandez,mai$  il  ne  peut. 
Il  leur  les  lettres  & fe  confeilla  de  ce  qu’il  deuoic 
faire.  Il  trouua  que  plufîeurs  eftoipnt  bien  chan- 
gez depuis  ladernicre  confultarion.  Alors  il  per- 
dit vn  peu  de  courage , encor  quetoufiours  il  dit 
qu’auec  dix  de  fes  amys^qui  luy  refteroier,  il  pour- 
roit  fe  conferucr,&  conquérir  de  noiiueau  le  Peru, 
tant  eftoit  grande  fa  cupidité  de  régner,  où  piaf 
toftàvray  dire  fon  orgueil.  La  deifus  Alphoofc 
Maldonado  le  riche, yafeo,  & Ican  Perez  de  Gue- 
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uarc,  Gabriel,  & Gomez  de  Roias , le  dodeur  Ni- 
gno,  François  d’Ampucro,  Hierofme  Aliaga,Frâ- 
çois  Louys,Martin  de  Robles,  Alfonfc  deCarcercs, 
Bonauenture  Bertrand,Fraçois  de  Retamofc,&plu 
iicurs  autres  fenfuirct  de  l’armee  de  Pizarre. Alors 
Frâçois  deCaruaial  chantoit  ces  deux  vers  tirez  d v 
ncchanfon  Efpagnolle, 

Ces  miens  cheuettx  efpns  psmhre 

Pitr  ef^uadron  petit  on  yerrd  rompre > 

Comme  fil  vouloir  dire  que  luy  feul  auccpcu 
de  gens  pourroit  rompre  vne  grolTe  armee,  & que 
par  tant  ne  fe  foucioit  de  ceux  qui  fenfuyoicnt.  Pi- 
zarrc  entra  en  grand  defclpoir  voyans  les  amis  de- 
nenir  les  ennemis.Aucuns  le  rangeoiet  au  portvers 
Aldene,  autres  demcuroient  en  leurs  maifons . Il 
lie  fçauoir  plusfur  qui  fe  fier  ayant  peur  de  tous, fui- 
uant  la  malediâ:ion  de  tous  les  tyrans.ll  ne  fçauoit 
oùfe  retirer,  à caufe  que  Diego  de  Moraelloit  à 
Caxamalca,  Diego  Céteno  a Cuzco,&  que  toutes 
les  villes  eftoient  contre  luy . Ilfen  allaàArequi- 
pa  ayant  toufiours  grand  foing  qu’aucun  ncl’a- 
band5naft,fi  cft-  ce  toutesfois  que  le  dodteur  Car- 
uajal,  & Ces  parens,&  amis  fe  retirèrent  encor’  d’a- 
uecluy . Il  enuoyacontrcmanderlean  d’Acofte,  à 
fin  qu’il  fuft  mieux  accompagné.  Acofte, qui  eftoit 
a Guamanga  voyant  la  necelîîté  dePizarre,  vint  en 
grande  diligence, & perdit  en  chemin  Paez  de  Sot* 
to  Mayorfon  maiftrede  camp,Martin  d’Olmos  a- 
uec  vne  bône  partie  de  fa  compagnee,  Garzia  Gu- 
tierrez  deScobar,  Gafpar  deTolcdo,  &plufieurs 
autres,  par  ce  que  le  bruiét  couroit  que  Pizarre  fc- 
fuyoit.  Voila  comment  Piz*rreabâdonna  la  belle 
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ville  de  Lima,cbef  du  Pcm.êcüïnua  en  la  ville  d’A- 
reqiiipa  auec  propos  de  fe  retirer  du  tout  hors  de 
ce  qu  ilauoic  conquis.  Aldene  femeit  dedâsLima, 
^lean  Alfonfe  Palomin , 3c  Ferdinand  Mexia  Pea 
allèrent  à Xauxa,  pour  ralFembler  gens,&  attendre 
Lagafca  3c  fon  armee; 

LâlftElom  de  Pierre  contre  Ctnteno.  Chap,  i8î« 

QVand  lean  d’Acofte  fut  arriué  à Arcqiiipa,Pi^ 
zarre  çonfalcaauec  les  fienscc  qui  eftoit  bc- 
foin  de  fute  pour  fauuer  leurs  vies,  & leurs  biens, 
c’eft  à dire  leurs  deniers , puis  quils  ne  pouuoient 
fauuer  le  paystcar  ilsn’eftoiêt  défia  plus  q qSo.&Ics 
autres  du  Peru  eftoient  contre  eux.Aians^dôccon- 
clud  entr  eux  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  de  la  pro 
iiince  de  Chili,  où  iamais  Efpagnol  n euft  efté,  où 
pour  conquérir  nouueaux  pays,  ou  bien  pour  fe  rc 
monter  contre  Lagâfca,  aduiferent  de  fe  faire  che- 
min par  où  eftoit  Centeno  : car  il  falloir  par  force 
pafler  par  entre  les  ennemis,  &fi  Pizarre  vouloit 
fe  mettre  en  feurté,  &fçauoir  combien,  6e  quels 
demeureroient  fermes  auec  luy , 6c  fi  auoit  bonne 
enuie  de  pratiquer  quelque  accord  auecLagafca  fui 
uant  le  confeil  de  Cepeda . Il  enuoya  François  de 
Spinofa  auec  trente  chenaux  par  le  chemin, qui  cô- 
duît  à rentrée  du  lac  de  Tiquicaca,  3c  luy  di(ft  qu  il 
commandaft  aux  Indiens  de  ftire  prouifions  de  vi- 
ures,  affin  que  Centeno  peofaft  cpdls  deuifent 
pafferpar  là,  6c  f en  alla  auec  tous  fes  gens  par  Vr- 
cofuyo  coftoyant  les  montagnes  .Il  prit  quelques 
vus,  qui  f eftoient  trop  efeartez,  6c  vn  preftrc,  qui 
portoic  vnc  lettre  de  Centeno  a AldeiieiFraçois  de 
CaruajaUe  pendift.  Centeno  eut  aduertilfcment 
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dcriiircntion  de  Pizarre  parle  moyen  desferuî- 
teurs  de  Paul  Y nga,  qui  eftoic  auec \uy\ôc  auffi  par 
le  moyen  du  capitaine  Olea , qui  Ce  vint  rendre  de 
fon  cofté . Par  le  confdl  de  quelques  icunes  il  feic 
coupper  le  pont  de  l’entrce  du  lac , & laiiPa  ce  lieu 
foiT^fen  allant  à Pucaran  de  Collao  pour  là  atten- 
dre fon  ennemy,  6c  luy  donner  la  bataille,  croyant 
auoiriavidtoire  en  fa  main  , 6c  voulàt  auoir  Thon- 
neur  de  tuer,  où  vaincre  Pizarre.  il  meit  fes  gens 
en  ordre,  comme  prefts  à combattre, ôc  les  feit  ap- 
procher pour  eftre  plus  presde  rcnnemy,q  eftoit  à 
Guarine  T5.mii  de  Pucaran,où  pour  auoir  Peau  de 
fon  cofté.  Il  planta  fon  camp  au  mcillieu  d’vn  che- 
min, en  vne  plaine , 6c  fî  eftoic  le  lieu  aflez  aduan- 
tageux  pour  îuy,6c  le  lendemain , qui  eftoit  le  iour 
des  iiooô.  Vierges  Pan  1547.  il  départit  fes  1200. 
hommes  qu’il  auoit  en  cefte  façon  : il  feit  deux  ef* 
quadrôs  de  toute  fa  cauallerie,qui  montoit  à deux 
cents  foixvinte  cheuaulx.il  meit  le  plus  gros  à maia 
droi(fte,6c  en  donna  la  charge  à Louys  de  Riuiere 
fon  maiftre de  camp,6c à Alphonfe  de  Mendozze, 
6c  Hierofme  de  Villcgas.  il  donna  Pautre  à Pierre 
delosRios,  Antoine d’Vlloa,  6c  Diego  Aluarcs. 
L’infanterie  fur mife  tout  enfemble,  6c  en  eftoient 
capitaines  lea  de  Siluere,  Diego  Lopede  Zuniga, 
Roderic  de  Pàtoye,Françoys  de  Retamofe, 6c  lean 
de  Vargas  frere  de  Garcilailb  delà  Vega , qui  eftoit 
auec  Pizarre.  Centeno , qui  eftoit  malade  de  pleu- 
refie,  ainfi  qu’on  dit,fe  tint  à part  à regarder  la  ba- 
taille auec  l’Euefque  de  Cufco,frere  HierofmeSo- 
lano,rcc5mandant  fon  armee,  6c  la  vidroire  à lean 
de  Siluere,  & à Alphonfe  de  Mendozze.  Pizarrcj 
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qui  fçauoit  par  ces  efpics  tout/ortit  de  Guarine  a- 
ucc  480.  Eipagnols,  ii  donna  la  charge  de  80.  che- 
uaulx  qu’il  auok  feuïeiTient  , à Cepeda,  ôc  à lean 
d’Acofte  5 gui  depuis  changea  de  place  auec  Guc- 
uare  capitaine  d’arquebuziers^quieftoit  boflu.  De 
l’infanrcrie  furent  capitaiiies^outrc  lean  d’Acofte^ 
Diego  Guillaume , lean  de  la  Torre,  & Ferdinand 
Bacicao,qiiî  f enfuit  a l’heure  qu’il  failloic  combat- 
tre. A uffi  au  commencement  des  cfcarmoiiches  la 
plus  grand  part  fe  retira  de  la  côpagnec  de  Cepeda. 
Alors  Gueuare,  & Cepeda  meirent  enuiron  vingt 
harquebuziers  entre  les  premiers  rangs  des  che- 
iinulx5&  fe  reindrêt  fermes  fans  branfler.  Les  capi- 
taines de  l’infanterie  en  feirent  de  mefmc.Alphon- 
fe  deMendozze^Sc  ceuxdefon  efquadronpicquc- 
renr  de  roideur  cotre  la  caualleric  de  Pizarre.  Mais 
ils  furent  mis  en  def-ordre  par  ces  vingts  arqiiebu- 
ziers , 8c  rempuz  par  Cepeda.  L’autre  efquadron 
vint  donner  fur  rinfanterie , mais  ayant  perdu  Pi- 
erre de  los  Rios,&  quelques  autres,  qui  eftoict  de- 
uant,  par  le  moyê  des  aiqiicbuziers,  il  tourna  bri- 
de, &f  en  alla  donner  fecours  à fes  compagnons. 
Eftans  ainfi  tous  enfcmbic  ils  meirét  en  route  tou- 
te la  cauallerie  de  Pizarre  n’en  laiiïàns  qualî  pas  vn 
en  vie, où  fans  eftre  blelTéjOÙ  cftre  contraint:  de  (c 
rendre.  Les  foldats  de  Centeno  bailïèrét  leurs  pic- 
ques  de  loing , & alloient  à grand  pas,  ainfi  par  la 
perfuâfio  d’vn  preftrepenfans  par  là  vaincre  pluf- 
toft-.les  arqbufiers  auffi  pêfans  tirer  fur  leurs  enne- 
mys  dcflacherét  leurs  harqbuzes  fans  propos,  ny  a 
teps,defaçô  qu’à  l’heure  du  côbat,&loi  s qu’il  fail- 
loitbié  faire  ils  eftoiêt  las,&  à demy  ropus.  Au  cô- 
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traire  ceux  de  Pizarre  tirèrent  bien  à propos , &a 
temps  par  deux  , ou  trois  fois,  lean  d’Acofte  f ad. 
uançadeuantauec  trente  arquebuzierspenfant  rô’ 
prccegrosefquadion  de  gens  de  pied,  mais  il  fut 
renuerfé  par  terre  à coups  de picques,& fort  blefle. 
lean  de  la  Torre  auec  feptantc  autres  arquebuziers 
luy  fut  donner  fecours,  de  tua  lean  Siluere,  ôc  bon 
nombre  d’autres.  Diego  Guillaume  furuint  par  vn 
autre  cofté,  de  en  peu  de  temps  tuèrent  quatre  cêts 
des  ennemis,  & rompirent  le  refte . Apres  cela  aiâs 
veu  leur  cauallerie  en  route  lean  de  la  Torre  y cou 
rut  pourlesfccourir  aiîccques  force  arquebuziers» 
Il  faifoic  tirer  fes  gens  à plufieurs  fois  fuiuant  le  c5- 
feil  de  Caruajal,  par-ce  que  la  cauallerie  de  rvne,5c 
Tautre  part  eftoient  meflez  enfemble.En  deux  char 
ges  qu’ils  feirent  ils  rompirent,  ôc  feirent  efearrer 
leurs  ennemis,  ayans  tué  quelques  vns , de  leurs  a- 
mis  aulîi  bien  que  leurs  ennemis . Audi ceux,  qui 
penfoient  eltre  vaincus  furent  vidorieux.  Il  n’y  en 
eut  que  cent  morts  de  la  part  de  Pizarre  , entre  au- 
tres Gomez  de  Leon,  de  Pierre  de  Fuentes  capitai- 
nes. Cepeda,  Acofte  , Diego  Guillaume , 3c  autres 
furent  blelTcz.  Pizarre  fut  en  grand  danger,  ayant 
perdu  fon  cheual,  mais  il  en  fut  fecouru  d’vn  autre 
par  Gardlaifo.  Il  y eut  plus  de  quatre  cens  cinquâ- 
le  tuczdela  part  de  Céceno,il  perdit  être  autres, les 
capitaines  Loys  de  Riuicre,  lean  de  Siluere,  Pierre 
de  los  Rios,  Diego  Lopez  de  Zunigua,lean  de  Vat 
gas,  3c  François  Ncgral . Diego  Centeno  fenfuyt 
fans  attendre  (on  Euefque,  &tous  les  autres,  qui 
voulurent  fuir, par-  ce  que  les  viêforieux  ne  voulu- 
rent fuiure  autrement  leur  yiêtoirc  àcaufe  qu’ils 

eftoient 

H.  L 
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cftoknt  trop  las  &foibles. 

Ce  ^iie fett  Pt^rre apres  cefie  yiBoire. 

. Chap.  iSz. 

Le  iour  d’apres  la  vidoire  Pizarre  enuoya leair 
de  la  Torre  aiiec,  trente  arquebuziers  à cheual 
à la  ville  de  Cuzco  apresics  vaincuz,  & Diego  de 
Caruajal  le  galant  auec  autant  d’autres  arquebu- 
ziers à Arequipa,&Dcnis  de  Bouadiglia  auec  met 
me  compagnee  à Ciarcas  pour  leuer  gcns,&  occu- 
per les  chemins . Quant  à luy  apres  auoir  prins  les 
dclpouiles  chemina  vers  Cuzco  auec  le  refte  de  fes 
gens. Mais  deuant  il  feit  trcncher  la  telle  au  capitai- 
neOlca,par  ce  qu’]laiïoirquitéfonparty,&Peftoit 
retiré  vers  Centeno,  & en  feit  executer  encor’  qua- 
,trej  ou  cinq.  François  de  Caruajal  Iclouoit  d’auoir 
tué  le  iourdc  la  bataille  pour  contenter  feulement 
fon  elprit  ioo.homnics,&  entre  autres  vn  lien  fre- 
rerc’eftoit  vhe  cruauté, qui  luy  elloit  p3rticulicre,fi 
d’auenture  ilneledifoit  pour  gloire  delavidoire 
qu  ilfattribuoit  à foy.Celafcpeut  croire  puis  que 
la  guerre  eftoit  duile,&  qu’vn  frere  côbattoit  l’au- 
tre, 1 amy  contre  1 amy,&  le  parent  contre  parent. 
A Pucaran  Pizarre,  &Cepeda  le  courroucèrent  en- 
Icmblcjlur  la^quellion  l’il  failloit  praticquer  vn  ac- 
cord auec  Lagalcatdilant  Cepeda,  qu’il  elloit  à ce- 
lle heure  temps  de  mettre  les  fers  au  feu,&  que  ce- 
lle vidoire  pourroit  adoucirle  cœur  de  Lagafca,&: 
le  faire  venirà  vn  accord  plus  honclle,  & gratieux, 
■&auffi  ildifoit  cpi’il  le  remettoir  en  mémoire  que 
il  luy  auoit  promis  à Arequipa  d’y  penler . Pizarre 
fuiuant  plulloll  l’opinion  des  autres, &lon  propre 
dcfallrc,qu’il  ne  pouuoit  euiter,dit  qu’il  ne  lüy  c6- 
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iicnoit  point  pour  le  prefent,  par-cc  que  fil  en  fai*  ^ 
foit  parler  apres  celle  vidoirefes  ennemis  eftimc- 
ro  icn t,&rep  u tero  ien  r cela  à foiblelTe,&  deb  ilit é d c 
courage,  &c  Ci  les  liens  en  oyoient  le  vent,  ils  l’abâ- 
donnetoient  incontinent,  & les  amisqu’il  penfoit 
loufiours  auoir  au  camp  deLagafcaluy  faudroient 
au  befoing.GarcilalTo  de  la  Vega  auec  quelques  au- 
tres elloient  de  l’aduis  deCcpeda.Ce  pendât  qu’on 
difputoit  de cecy  Bacicao  futtuéàLuli,  ville  qui 
tenoit  le  party  du  Roy,&François  de  Caruajal  f en 
alla  à Arequipa , le  long  de  là  marine  ayant  enten- 
du que  Diego  Centeno  auoitprins  celle  route,  & 
aulli  pour  emmenet  toutes  les  femmes  àCuzco, 
afin  que  par  le  moyen  de  leurs  Indiens,  elles  ne  dô* 
nalfent  aucun  aduertilTement  à leurs  maris  quie- 
lloienr  auccques  Lagafca,  & pour  contraindre  lef- 
dits  maris  reuenir  vers  elles.  Pizarre  entra  à Cuzco 
auec  grande admiration  du  peuple . Il  feit  pendre 
Herrezuelo,  le  dodeur  Martel,  leanVafquez,  ôc 
antres,  par  l’aduis  de  quelques  perfonnes  de  lettre 
qu’il  auoit  auec  luy.  Il  meit  bonne  gatnifon  par' 
tout,  & voulut  enuoyer  lean  d’Acolle  auecques 
ioo.arquebuziers  a chcual  allaillir  Lagafca,faifant 
courir  le  bruid  que  tour  le  relie  marçheroit  apres, 
afin  qu’aucun  ne  fenfuit . Il  creut  grandement  fes 
arquebuziers , & feit  fondre  fix  pièces  d’artillerie, 
feit  faire  forces  armes  de  fer,  & de  picques,en  fom- 
meilfongeoit  plulloll  à faire  faite  des  armes  qu’à 
gaigncrle  çueurdes  hommes.  Caruajal  emmena 
d’Arequippa  en  celle  ville  toutes  les  femmes,  & 
autres  hommes,  tout  l’or,  argent , & loyaux  qu  il 
peut  trouucr  : car  il  aymoit  autant  voler  que  tuer: 
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auffidit  on  qu’il-  pilla  tout  le  pays  fans  quePizar- 
reen  dit  mot:  mais  le  loup  ^ 6c  le  regnard  cftoient 
tous  deux  d’accord. 

Ce  ^jue  ca feif  4rnuM  'aî^  Peru*  cJup,  1 8 j. 

Le  preddenc  Lagafcâ  partit  de  Panama,  long 
temps  apres  Aldene,auec  tous  les  vaifleaux,  6C 
hommes  qu’il  peut  amaiîcr  . Ce  qui  le  feirtant  ar- 
refter  eftoient  les  ves  contraires,  qui  auoienttouf- 
iours  foufïlé . De  làà  Tombez  il  eut  vne  mefehan* 
te,  ôc  dangereufe  nauigation,&  fallut  que  pour  vn 
long  de  roide  courant  de  la  mer  il  donnaû  en  l’ifle 
de  Gorgone.En  fin  il  arriua àTombez  fort  trauail- 
lé,  ilreceutlà  bonnes  nouuelies comme  certains 
foldats  de  Blafco  Nugnez  f eftoient  faits  maiftres 
du  port  Vieil,  ayans  tué  le  capitaine  Morales , que 
Bacicao  y auoit  lailfé , ôc  mis  prifonnier  Lopc  d’A- 
yala  lieutenant  pourPizarre,  6c  comme  François 
d’OlmoseftoitpourleRoy  àGuayaquil,&Rod"eric 

de  Salazar  à Quico.Auflî  toft  qu’il  fur  arriué  il  vint 
par  deuers  lu  y des  raeflagers  delà  part  de  Diego  de 
Mora,I.eâ  Porzel,  leâ  Sajauedre,5cdc  Gomez  d a1- 
uarado,qui  eftoient  accompagnez  de  grand  nôbrc 
de  foldats  à Caxaihalta.^  defquels  eftoir  maiftre  de 
camp  lean  Gonzalez,  llleur  feit  refpoafecn  louât 
ietir  fidelité,  ôedeur courage.  Ilfceut  auffi quelles 
forces  auoit  Gentcno,6cGomme  Pizarre  fereriroit. 
Toutes  ces  nouuelies  le. côtenterét  fort,  6c  croioit 
q fd]eu  eftoit  fi  bié  tabléqu’il  ne  1 euft  feeu  perdre, 
llefirfuit  à CctenOyqu’iine  dônaft bataille  iufques 
-à  ce  qu’ils  fulfent  ïoints.ebféble.Ce  pendant  il  mcic 
ordre  à ferrer  lcsarmes,&arqbiizGsiquo  apportoir 
tous  les  iours  des  gens  de  Pizarre,  qu’on  defaifoit 
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deçà  delà . Il  enuoya  dora  lean  dé  Sandoual  poür 
affcmbler  à S.  Michel  ceux,  qui  quittoient  le  paity 
de  Pizarre , & fc  retiroicm  là.  Il  manda  à Mercadi- 
glio  qu’il  araenaft  les  Bi'acamorcs , & enuoya  qué- 
rir plufieurs  autres  capitaines  . A fon  commande- 
mct,&  au  bruiéî:  de  fon  arriuec  au  Peru  chacun  ac- 
courut de  tous  coftez,  entre  autres  S ebaftié  de  V c- 
nalcazat, François  d’Olmos,Roderic  de  Salazar,&: 
autres  capitaines  . Voyât  doc  qu’vn  chacun  venoit 
faire feruicc  à l’Erapereur,i!  enuoya  vn  hôraeaucc 
lettres  à la  nouuclle  Efpagne,pat  lefquelles  il  man- 
doitau  Viccroy  dora  Frâçois  qu’il  ne  luy  enuoyaft 
point  fon  fils  auecles  6oo.  hommes,  qu’il  auoit 
prefts,  puis  qu’il  n’en  eftoit  point  befoiraPour  cc- 
ftecaufedom  François  de  Mendozzc  ne  bougea. 
Mais  vindrent  Gomcz  Arias , & l’Auditeur  Rami- 
rcz,aucc  les  autres  de  Nicaragua,  & Quahutcmal- 
lan . Lagafca  ayant  tous  ces  gens  f en  alla  aucc  vne 
partie  d’iceuxde  Tombez àTrufiglio,  & enuoya 
l’autre  partie  à Caxamalca  par  les  montagnes  fous 
la  charge  de  l’Adelantado  Pafqual  d’Andogoye,  ôc 
Pierre  d’Hinoiofe  fon  general,  pour  prendre  aucc 
eux,  ceux  qui  éftoientlà,  & delà  f en  allcta  Xaiixa, 
oùils  f’aflémblerent  tous  , pour  ce  que  la  ville  cft 
riche,  & bien  prquifionnée.  L’vh , ôc  l’autre  foufr 
frirent  fort  par  les  nçigcs&montagnesiufqnesàcc 
qu’ils  arriuerent  là  . Lagaféa  arriua  le  premier , ôc 
fccut  là  la  deffaiac  de  Çenteno  qui  luy  caufa  vne 
grande  fafcheric . Il  enuoya  incontinent  Mardai 
Alphonfc  d’Aluaradoà  la  ville  dcs  Roys  aucc  de- 
niers empruntez  pour  payer  les  foldats  dAldcne, 
ôc  feit  fourbir  tous  fes  harnois , dcfiouillcr  arque- 
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büzes , remonter  fes  pièces  d’artilleries,  faire  bou- 
lets,battre  de  la  poudre, forger  toutes  autres  ar- 
mes neceflaires  auec  va  foing,ôc  vne  diligence ad- 
mirablc.il  cnuoya  Alphonfe  de  Mercadiglio  cou- 
rir fiir  le  chemin  de  Guzco,&  apres  luy  tope  Mar- 
tiaqui  aduança  fon  co^npagnon,&alla  courir  iult 
quesaiï  pays  d’Andagoalas,  où  il  donna  dènuid 
fur  quelques  gens  de  Pizarre,qui  vcnoientfourra« 
ger , 6c  apporter  quelques  aduertillèmens  aux  Ça^ 
dques  du  pays . ll  les  combattit , encor’ qu’ileuft 
moins  de  gens, 6c  les  dclFeit  : il  en  pendit  quelques 
vns,6c  en  emmena  plufieurs  priforiniers, qui  infor- 
mèrent Lagafca  del’eftat,du  courage,&  de  ce  que 
penfoit  faire  Gonzalle  Pizarrc  . Suiuant  le  rapport 
de  fes  prifonniers  Lagafca  manda  à Mercadiglio, 6c 
à Palomin  qu’lis  fe  faifilfcnt , 6c  defFendiflent auec 
leurs  arquebiiziers  cefte  vallee  d’Andagoalas  , qui 
cftoit  de  grande  importance  pourîa  guerre  , à rai- 
fon  des  viurcs,  efquels  elle  abonde  , Alphonfe  de 
Mendozze , Hierofme  de  Villegas , Antoine  d’Vl- 
loa,r£uefque  dé  Guzeo , 6c autres , qui  fcftoienc 
fauuez  dela  défaille  de  Gêteno,arriuerent  les  pre- 
miers en  cefte  prèmierc  ftàtiô,  6c  vn  peu  apres  Hi- 
noio{e;6c  Andagoyé,  aiiecto^  les  foldats  de  Caxa- 
malca.  Aluarado  y arriuaauflî  toft  aucciese^ens  de 
guerre  de  la  ville  des  Roys . Lagafca  ayant  là  tous 
fes  gens  nomma  pour  capitaines  ceux  qui  défia  l’e- 
ftoient:  Hinoiofeeftoit  general,Marcial  Aluarado 
maiftre  de  càp:lc  dodeur  Benoift  Xuarez  de  Car- 
uajal  auoit  l’eftendard  Royal  : 6c  Gabriel  de  Roias 
cftoit  maiftre  de  fardlleric , Il  paya  pluficurs  foi- 
dats  qui  fe  malcontcntoienr , 3c  vouloient  défia  fe 
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mutinerpour  la  victoire  qu’auok  euëPizarrciugeas 
par  là  qü’il  eftoic  inuindble,&dcuoit  cfti*e  feigiieur 
de  tout  le  Peru.Pour  efteindL'e  telles  mutineries,  il 
fcic  pendre  le  capitaine  Pierre  de  Butica  , & autres 
T^izarnftcsySe  amateurs  de  nounelletez.  Il  feit faite 
monftre,  tiroüua  qu’il  auoit.plus  de  zooq.  Efpa-: 
gnols  byagarts^&  bien  armez.  Aucuns  en  comptet 
moinSjles  autres  plus.ll  aiioic  50  a ebeuaux,&950.3 
arqucbu2iers.De  Xauxa  Üsfeaallet*ettt  a Guamà- 
ga,  où  ils  commencèrent  auoir  faute  de  viures , & 
fallut  à'.Vilcâs  départir  les  viuï*cs:le  dodeur  Cianca 
eut  la  ekarge  dedes  diftribuetïiâr  iour,&^  ordre. 
Qmnd  ils  furent  arriuez  ,^Akdàgoalas  curent  a- 
^dancede  viuresî mais  par-cc  que  le  maiz  eftoic 
encor yerd,  la quartepartie deTarmeedeuintma- 

ladès  & alors  on  expérimenta  le  bien  queVeftoie 
dauoir  faid  vn  Hofpital  11  pleut  tant , ôc  fi  conti-. 
nuellcmenc  par  trènee  iours,  (ans  îamais  ceiïer,qUc 
les  tentes  fe  pourrilfoiér,  &les  hommes  deuenoiêt 
eftràpiatspour  la  trop  grande  humidité, & froidu**, 
re. Diego  Cenceno,ôcPiërre.de  \^aldiuia  fe  trouue- 
xent  là  yenans  de  Ckikjpdut  demander  fçcours.La 
gafea^  & tout  k camp  fc  reftouyt  de  km*  venué,  & 
fèirent  en  figue  de  ioye  vn  jeu  de^canne  a cheual,&: 
coururent  raneau  auec  la  lance.  Lagafca  feit  Valdij 
uia  colonel  de  toute  rinfaiitcrie.Tous  auoient  gra 
de  enuie  de  combattre  ôc  Lagafca  mcfmc  qui  vou-» 
loit  veoir  la  fin  de  cefte  guerre, ÔCainfi  marchèrent 
droid,où  ils  pcnlbient  que  leurs  ennemis  fuflenr. 

Comme  L^gafcd  pa]f4  le  jleuue  ^funmd  fdtis 
em^efehement*  Ch^p.  184* 


GENERALE  DES  INDES.  1^1 

LAgafca  auec  vne  allegreiîe  grande  de  tonte  1 at 
iiieCj,  dellogea  d’Andagoalas  au  mois  de  MarSjt 
pa(îa  le  pont  d’Auançay.lls  marchoient  en  bon- 
ne ordonnance  de  guerre,  auecconfcil,  Scfeures 
efpies.  Les  Euefqucs  du  Peru  fuiuoient  ce  eamp.La 
gafca  eut  aduertiiremêt  comme  fes  ennemis  auoiét 
rompu  le  pont  d’Apurima,qiii  n eftqu  à 6p. mil, de 
Cuzco.Eftant  venu  def-jaiufqucs  à ce  flcuue,ilfcir 
abacre,&apportcr  bois&ràmeaux  pour  faire  vn  au 
tre  ppnt.  Les  Indiens  auec  vne  grande  diligence  &c 
affedHon,  f employèrent  à ceft  œuure  , nonobftant 
les  playes.  Ce  fleuue  auoit^oo.  pieds  delargeur,&: 
eftoirfi  profond  quelcs  arbres  n’eftoiét  aflez  hauts 
pour  les  ficher  au  fond.  11  feit  faire  au  lieu  de  pont 
force  Gordes,qu  il  appcllct  crizncgas,  lefquelles  ils 
font  de  certaines  plantes,qu  ils  nommentVergaza, 
qui  eft  comme  la  viorne.Ces  cordes  fontlôgaes  êc 
geofles  comme  les  cables, qui  feruent  aux  plus  gros 
vaifièaux. Ils  les  ent raflent  les  vues  dedâs  les  autres 
en  forme  de  rets,&  les  font  aufli  lôgues  qii’ô  veut, 
& fen  feruent  couftumierement  au  lieu  de  pont.^ 
Lagafca  trouiia  cefte  façon  de  pout,  bône:  de  pour 
tromperies  ennemis , voulut:  qu  oh  feit  trois  de 
ces  i^onts  en  diuçrs  lieux^Lyn  au  chcminRoyalflau 
treàCptabarhbâ'4P.wUud<^ 
plus  hàit  en  certaines  villeç^^^^  qui  appartehoient 
à Pierre  Car r erp.  Ils  fen  allèrent  à Cotabâha  pour 
palfer  par  là.Surle  chemin  il  y eut  quelques  vus, qui 
perdirent  la,  veuë  par  les  mrontagnes  pour  datrop 
grande  (picdcur,&  reucrbçratio  des  ray 6s  du  folcil 
fur  la  neige.  capiraincs,  fpeçialement 

Lopc  Martin,  remonftrercnt  qu’il  n’eftoit  pas  bon 
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pafïer  en  ceft  endroit,  & qu’il  valloit  mieux  chet- 
cher  vn  palFageplus  haut.  Pierre  de  Valdiuia,  Die- 
go de  Mora , Gabriel  de  Roias , François  Hernan- 
dez, & Aldcne , l^en  allèrent  chercher  vn  autre  paf» 
hige^^d’ayans  trouué  ni eilleui- commencèrent  à 
drdier  leur  pont . On  auoit  enuoyé  Lope  Martin 
deuant, pour  garder  les  riues,&  les  cordes  : quand 
i oixir  que  1 armée  approchoit , il  feit  incontinenc 
porteries  cordes  delà  l’eau  fans  aucun  commâdc- 
menr , & en  auoir  defiafaid  attacher  trois  à l’aurrc 
borci:les  Indiés  &fentinelles  de  Pizarre  furuindrét 
la  dellus,  & coupperent,ou  bm/lerentdeuxdeces 
cordes, fans  trouuer  aucune  refiftance,&puis  furet 
aduemrPizarre  de  ce  qu’ils  auoient  fait, luy  portas 
ttere  telles  d Efpagnols  qu’ils  auoiet  tuez,ainfiquc 
on  didt.Lagafca , & tous  les  autrcs,furcnt  fort  deC- 
r nouuelle.  Ils  marcherét  auec  tou- 

te linfanterie  pour  remédier  à cefte  faute , & aulïi 
wft  qu  ils  y furent  arriuez  Lagafca  feit  paffcrlcs 
Capiraines  des  arquebuziers,  auecqucslesfoidats, 
dedans  des  petites  barques,  & les  piquiers  apres,& 
quelques  cheuaux.  Il  y en  eut  aflez  qiii  paflerent  à 
nage,&niefme  fur  leurs  cheuaux.Côme  ils  pairoiét 
par  raîfme  moyen  ils  attachoient  leurs  cordes  & 
ainii  en  celle  nuiél  le  pont  fut  acheué . Vn  peu  dc- 
uarifl  aube  du  iour  Lagafca  paflà.  auec  toute  fon 
armee:  plufîeurs  paflbient  par  delfus  de  grofles  ra- 
inées qu  ilsfaifoient  ,&  fetenans  cdüchez  deffus 
le  ventre  fe  tiroiéc  par  les  cordes  du  p5r,tant  efloit 
grade  la  prelTe  pour  pafl’er,&fut  vn  cas  ellrage  quïl 
n en  tomba  aucun  de  deffus  le  p5f,  encor’  qu’il  feit 
obfcur,  mais  l’obfcurité  au  contraire  leuraydoit. 
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Car  ils  ne  pouuoienr  vcoir  le  courant  du  fleuue, 
qui  leur  euft  faid  chancelier  la  tefte.  Les  riucs  d’v- 
neparc  & d’autre  eftoient  Fort  incommodes  , & 
pour  la  hafte  qu’on  aiioic  de  paffèr,furent  caufe  de 
cequcpluficurs  tombèrent  dedans  l’eau  fe  pôuF- 
fans  trop  rudement  Tvn  l’autre.  Ceux,  qui  ne  fça- 
uoient  nager,  ou  ne  pouuoientrefifteràla  violen-, 
ce  du  fleuue  demcurerentlanoyez.il  y eut  aiiiîi 
beaucoup  de  cheuaüx perdus  par  mcfme  accident, 
qui  fur  vnc  grande  perte  pour  l’armec  de  Lagafca, 
maisaufïila  vidoire  confîftoit  entièrement  à pàf- 
fer  ce  fleuue  diligemment*On  ne  fçauroit  reciter  la 
ioye  que  tous  eurct  pour  auoir  pafle  ce  fleuue,  qui 
feruoit  de  muraille  à leurs  enncrays,&  de  ce  qu’ils 
ne  voyoient  aucunes  gens  de  guerre  de  Pizarre. 
Dom  lean  de  Sandoual  alla  recognoiftre  vue  hau- 
te montagne, & roide,ôc  la  voyant  creufc,&  par  ce 
moyé  propre  pour  embufehes,  il  f en  faifit,&  alors 
Hinoiofe,  & Valdiuiaÿ  menèrent  bonc  troupe  de 
foldàtSv  SiIca  d’Acofte,  qui  y venoit  auec  cinquate 
arquèbuziers  à cheualfefuthaftépluftoft , &eut 
amené  plus  de  gens,  ils  les  euft  tous  fadllemcnt 
rompus  fur  le  haut  de  la  montagne,  par-ce  qu’ils 
eftoient  las  d’auoir  monte  cinq  mil.  Mais  iPf  en  re^ 
tourna  auec  moins  de  gens  qu’il  n’auoit  amené. 
Ainfî  toute  l’armee  paflà  puis  apres  & douze  piè- 
ces d'àrrillcrie,  & fe  campèrent  tous  fur  le  hault  de 
cefte  montagne. 

zaianmee  de  X^mfagmnaycn  U quelle  f(4t  prins  Gon^ 
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Pizarre  ayant  entendu  que  Lagafca  venoit  paf* 
fer  le  fleuue  d’Apurima  par  Cotabamba  fortit 
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de  Cuzco.  Au  bruid,  qui  couroit  par  la  ville,  de  îa 
puillancc,&  force  du  prefident  Lagafeà^vn  chacun 
parloir  hardiment , Ssdamoifelle  Marie  Calderon, 
femme  de  Hierome  de  Villegas,difoit  que  biê  toft, 
ou  tard  les  tyrans  deuoient  prendre  fin . Cefte  pa- 
XQ  lie  ayant  efté  rapportée  à Caruajal,,  il  la  feit  e- 
ftrangler  en  fon  lid,  ce  qui  eftonna  les  autres,  tcl^ 
Icment  que  pas  vn  n’ofoit  plus  ainfi  parler.Pizarre 
partit  auec  plus  de  1000.  Elpagnols,  defquels  y en 
auoit  200.de  cheuah&:55  o.arquebufierSjmais  il  ne 
fe  fioitpas  à tous  : car  il  y en  aiioit  400.  qui  auoiet 
efté  ramalîez  de  la  deffaide  de  Centeno,  pour  cefte 
caufe  il  faifoit  bo  guet  fur  ceux-là,  afin  qu’ils  ne  Ta- 
bandonnaflent  point,  où  fils  vouloient  fuir, qu’on 
les  meit  en  pièces.  Il  enuoya  deux  preftres  auec  des 
lettres,  par  lefqiicllçs  il  demandoit  à Lagafca,  qu’il 
leur  monftraft  la  commiflîon  qu’il  auoit  de  l’Empc 
rcLir,  &c  fi  elle  portoit  de  luy  commander,  qu’il  euft 
à fc  déporter  du  gouuernement,  par  ce  que  fil  raô- 
ftrpit  qu’elle  eftoit  telle,  il  feroit  preft  à y obcyr,& 
laiilcr  cefte  charge , iufqucs  à abandonner  le  pays: 
mais  auflî  fil  ne  leur  monftroit,  qu’il  proteftoit 
luy  donner  la  bataille,  & que  ce  feroit  par  fa  faute. 
Lagafca  arrefta  prifonniers  ces  deux  preftrcs,par<c 
qu’il  fut  aduerty  qu’ils  auoient  charge  de  fuborner 
Hinoiofe,  & autres,  & feit  relponce  à Pizarre  qu’il 
fe  rendit  à luy,  qu’il  luy  enuoyeroit  vn  pardon  pour 
luy,  & pour  tous  les  fiens,  luy  remonftrant  le  grad 
honneur  qu’il  gaigneroit4’«iuoir  faid  reuocquer  à 
l’Empereur  fes  ordopnances,.  demeurant  néant- 
moins  en  fa  grâce- comme  fcruitcur  de  fa  m a- 
iefté,  3c  luy  remettant  devant  les  yeux,  com- 
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me  il  Pobligeroit  vn  chacun  café  rendant,  fans 
donner  baraille,  par  ce  qu’aucuns  auroient  par- 
don de  tout  le  palfé , autres  demeurcroient  richeSj» 
ôc  beaucoup  refteroient  viuans , qui  par  vn  com- 
bat pourtoient  mourir.Mais  c’eftoic  preicher  au  de 
fèrt,  pour  {a  trop  grande  obftination,  & de  ceux 
qui  le  corrfeilloient.  Celle  obftination  leur  venoit 
par-ce  qu  ils  cftoient  comme  defefpercz,  ou  à eau- 
fe  qu’ils  feftimoiêt  inuindbles.  Auftî,à  dire  le  vray 
ils  eftoient  campez  en  vn  lieu  fort,&  auoiet  grand 
fecours  des  Indiens , ôcCi  eftoient  bien  garnis  de 
toutes  munitions . Pizarrre  fçftoit  loge  en  vn  lieu 
qui  parvn  co.fté  cftoit  ferme  de  hautes  roches , qui 
nefe  pouuoient  franchir  ny  a pied^ny  a cheuaLl  en 
tree  eftoît  eftroide;  & forte , au  deuant  de  laquelle 
il  braqua  fon  artillerie  : de  façon,  qu’il  ne  pouuoit 
eftre prias  de  force,  ny  par  famine,  par-ce  q^^j^ 
feftoit  bien  aprouifionnépar  le  moyen  des  Indiês 
comme  i’ay  diil  ; ll  fortit  dehors,  ôc  meit  fes  gens 
en  belle  ordonnance,  failant  deflacher  fonartil-* 
leris,  & toute  rarquebouzerie  en  figne  d’alTeu- 
rance.  Quelques  cheuaux  commençoient  def- 
jaà  fefcarmoucher  d’vne  part,  & d'autre  t mais 
ils  ne  faifoient  cncores  que  finiurier  l’vn  1 autre: 
Les  noftres  les  appelloient  trahyftres,  6?.  cruels, 
& les  ennemis  nous  appelloient  efclaues,  gens 
de  petit  cueur,  panures,  & fans  réglé,  par-cc 
que  Lagafca,lcs  Euefques,&Moines  combattoiçnc 
mais  pour  cefte  Ibirec  on  nefe  cognoilfoit  point 
Tvn  l’autre,  par-cc  que  le  temps  cftoit  trop  nébu- 
leux. Lagafta,  & quelques  autres  vouloiet  différer 
la  bataille,  affin  qu’il  ne  mourut  point  tât  de  Ghre- 
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ftiens,&  penfoienr  que  tous,  où  la  plus  grand  part 
de  ceux  de  Pi:^arre  paireroicnt  de  leur  coftc,&  que 
parce  moyen  il  feroit  contraincè fe rendre.  Mais 
enrrans  en  confèil  ils  conclurent  de  donner  la  ba- 
taille,par  ce  qu’ils  n eftoiet  point  biê  garnis  d’eau, 
de  pain,encor  moins  de  boys  en  vn  tcmps,où  il 
faiibir  cxceffiucment  froid_,  8c  aduiferent  que  telle 
dcfaillaccpourroit  inciter  les  foldats  fe  retirer  vers 
1 ennemy , qui  dloit  garny  de  tout  cela.  Ainlî  vn 
chaicun  fut  en  armes  toute  celle  nui6l  fans  fe  tenir 
foubs  les  tcntcs.Le  froid  futff  grand  que  les  lances 
toboient  des  mains  à plufieurs Jean  d'Acofte  vou- 
lut aller  cefte  nuiétauec^^oo.  hommes  la  chcmilc 
blanche  fur  le  dos  alfaillir,  & mettre  en  routte  La- 
gafea , falleurant  qu’il  le  deferoit  aifément  a caulc 
du  fi*oid,qui  cftoit  fi  horrible,  & que  1 alfaillar  ain- 
iî  de  nuid  il  feroit  peur  auxiîês.Mais  Pizarre  Tcm- 
pefehaduy  difint  : lean  d’Acofte  puif-que  nous  a- 
uos  gaigné  le  ieu,  ne  nous  mettez  point  en  hazard 
de  le  pcrdre:qui  fut  vncaudace,ou  pluftoft  vne  cé- 
cité , qui  le  feit  perdre . Quand  laube  du  iour  fut 
venue  les  tabourins , §c  trompettes  de  Lagafca  cô- 
menccrent  à fonner,  & vn  chafeun  crioit  arme:ba- 
raijle,  bataille.à  cheual,à  chcual  : qucles  ennemys 
vicnent.  QjJclquesharquebuzicrsdc  Pizarrevou- 
loicnt  monter  à mont,  mais  Ican  Alphonfe  Palo- 
min,& Ferdinand  Mexia  auec50o. arquebuziers 
fe  meirent  au  deuant,  & les  efcarmoiichcrcnt  fi  ru- 
dement qu’ilsles  contraignirent  retourner  d’où  ils 
clloient  venus,  Lagafca  enuoya  Valdiuia,  & Alua- 
rado  pour  prédre  garde  à Partillerie,&  feit  defccii- 
dre  route  fon  armée  en  la  plaine  de  la  vallce  de  Xa- 
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qilifaguana  parle  derrieïc  delà  montagne.  La  dc- 
icente  eftoit  fi  mefchantC5&  û roidc  qu  ils  eftoieot 
eontraindts  mener  leurs  cheuaux  par^la  bride  , & à 
mcfurc  qu*ils  dcfcêdoient  à la  filedls  fc  rangeoicm: 
foubs  leurs  enfeignes,  ainfi  que  Diego  Villauicen- 
dodeXeresrergent  maieurles  difpofoit.  On  feit 
deux  efquadrons derinfanteric^defquclseftoicnt 
capitaines  le  doeSteur  Ramirez , dom  Ba^thafar  4c 
X^aftille,Paul  de  Menefes^Diego  d’Vrbine,Gomcz 
de  Solis  5 domf  ernand  de  Cardenas ^ Chriftophie 
MofchcrejHierofme  d'Aîiaga,Françoys  d’Olmos, 
Michel  de  Serne  , Martin  de  Roblez,  Gomcz  d*A- 
rias,  6e  autres.  On  feit  auflî  deux  bataillons  de  la 
Cauallerie , au  millieu  defquels  on  meit  Tinfante- 
rie.  De  celuy , qui  eftoit  à gauche,eftoient  capitai- 
nes Sebaftien  de  Vcnalcazar , Roderic  de  5aîazar, 
Diego  deMora  jIcan  de  Sajauedre,  6cFrançoys 
Fernandez  d'Aidenc . Les  capitaines  du  bataillon 
droiét  eftoicrir  dom  Pierre  de  Cabrerc^Gomez 
d'Aluarâdoj  Alphonfe  de  Mcrcadiglio , rAuditeur 
Cianca^ôc  Pierre  d’Hlinoiofe,  qui  eftoit  general  de 
tous:  le  douleur  Caruajal  y eftoit  auflî,  quiportoît 
Feftendard  Royal.  De  ce  mefme  cofté  marchoicnc 
vn  peu  àPefeart  Alphonfe  dc  Mendqzzc,&  Diego 
^Centeno  pour  dôner  fccours  où  il  lèroit  befoing, 
Lagafca  , les  Euefqucs , 6c  les  moyncs  fc  retirèrent 
auècPardaueè  vers  Partillcrie  que  menoient  Ga- 
briel de  Rûjas,Aliiarado,Valdiuia,Mcxia,  & Palo- 
min.  Apres  que  rartillerie  fut  conduiéle  où  il  fal- 
loir Fernand  Mexia , Bc  Pardauec  fe  tneirent  à dex- 
tre  vers  lefleuue  auec  150.  arquebuziers , &c  Palo- 
Fnin  auec  autant  de  gens  à feneftre  vers  la  monta- 


gnc.  Lcsefquadronseftans  ainfi  arangez,  comme 
i’aydid,  Hinoiofeles  fcit  marcher  Itntementiuf- 
ques  à vn  traid  d’arqucbuze  près  le  camp  de  l’en- 
nemy,en  vn  lieu  bas,  ou  l’artillerie  de  l’enncmy  ne 
le  pouuoit  ofFencer.Pizarre  dit  àCepeda  qu’il  meit 
l’armee  en  ordre.Cepeda  qui  auoit  enuie.de  Te  reti- 
rer versLagafca  fans  efere  tué,veid  alors  qu’il  eftoit 
temps,  Sedorinaà  entendre  à Pizarre  que  le  lieu, 
où  ils  eftoient  n’eftoit  pas  propre  par-ce  que  le  ca- 
non de  l’ennemy  les  ofFcnçqit  fans  perdre  coup, 
llpaflà  ces  folTez  qui  enui^onnoient  leur  camp, 
comme  pour  aller  choifirvnlieu  plus  bas  où  l’ar- 
tillerie ne  fcit  aucun  dommage, quand  il  fe  veid  là, 
ilpïcquefonchcual  pourfeietter  dedans  les  gens 
de  Lagafca,  mais  eftant  troublé  d’entendement , & 
eftant  failî  d’vnc  grand  peur,  tomba  en  chemin  de 
dans  vne  mare,oùil  euft  efté  tue  par  ceux  de  Pizai- 

te,  qui  incontinent  femeirent  à le  pourfiiiure,  fil 

n’euft  point  efté  fecouru,  & retité  de  là  par  quelqs 
fiens  cfclaues  Negres  qu’il  auoit  enuoyez  deuant, 
L’armee  de  Pizarre  fut  bien  eibranlee  par  la  retrai- 
de  de  Cepeda,  & encor  d’auantage  quâd  apres  luy 
Garcilaffodela  Vega,  & autres  des  principaux  en 
feirent  autant.  Lagafta  embrallà,  ôc  baifa  Cepeda, 
encor  qu’il  euft  la  ioue  toute  barbouillée  de  fa  cheu 
te,  eftimant  Pizarre  vaincu  pour  fon  dcfault,par  ce 
que,  félon  qu’on  veid  depuis.Ccped.â  l’auGir  aducr 
ty  par  frère  Antoine  de  Caftro  prieur  des  lacobins 
d’Arcquippa,  qu’où  Pizarre  ne  voudroit  entedre 
à aucun  accord,  il  fe  retircroit  de  fon  cofté  au  fer- 
uicc  de  l’Empereur  à vn  téps,  & à vne  heure  fi  jppre 
qu’il  feroit  caufe  de  le  ruiner  emieremenr  par  la  re- 
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micfbe.Pizarrcfut  defplaifat  au  poffibic  d’auoir  per 
du  ces  capiraines,&dc  vcoir  la  peur^qui  fai/îflbit  le 
ciieur  des  ficns.Maisaucc  vn  courage  forr,&côftac 
il  ne  feie  femblant  de  feftonncrj&voyant  fes  enne- 
mis fi  preseuuoya  bô  nombre  d’arquebuziers  pour 
elîàyer  leur  contenance . Il  auoit  mis  grand  nôbrc 
<l’lndiens  en  vne  vallée^  il  auoit  baillé  la  charge  de 
iartillcrie  àPierre  de  Sturic.ll  auoit  fait  deux  efqua 
dronsde  tous  fes  gens,  vn  de  l’infanterie  foubsîà 
charge  deFrançois  deCaruajal,les  capitaines  eftoiét 
leàn  Velez  de  Gueuare,François  Maldonado^  lean 
de  la  Torrc,Sebafl;ien  de  Vergara  de  Toledo^&Dic 
go  Guillaume.  Uautre  eftoit  la  caualkrie,  duquel 
luy  mefine  eftoit  chef,  les  capitaines  eftoient  l au- 
direur  Cepeda,  &c  lean  d’Acofte . Les  deuxarmees 
cftoienr  fermes  en  contenance  de  vouloir  tomba- 
tre,  rartilleriedc  pair,  & d’autre  tiroit,  celle  de  Pi- 
zarre  ne  falloir  que  palier  par  delFus.  Mais  celle  de 
Lagafca  tiroit  fi  à propos  qu’à  la  premierevolleevn 
coup  paflà  à trauers  la  tente  de  Pizârre,  où  y eut  vn 
pagetué.  Pourcefte  caufe les  Indiens  parPaduis 
de  Caruajal  abbattirent  incontinent  toütes  les  tê- 
tes. Caruajal  commençoit  ja  à efcaimoucher  a- 
uecques  lis  arquebuziers  quand  il  enuoya  dire  à 
Pizarre  qu’il  femeit  en  ordre  pour  combattre,  & 
qu’il  voyoitbicn  que  les  ennemis  l’aflàilleroient 
bien  toft  aucc  vne  grande  furie,  ôc  vn  defordre,co- 
me  auoient  faiêt  ceux  de  Centeno,  Sc  ceux  de  Blal- 
coNugnez.Mais  Hinoiofe  fage,&adüifé  farreftoit 
plus  fort,  &c  ne  faifoit  contenance  de  br;inflcr,ayat 
cfté  ainfi  confeillépar  ceux  , qui  du  camp  de  Pi- 
zarre fe  retiroient  vers  Lagafca,  f alïcurâs  que  fans 


4.  LIVRE  DE  LHIST. 

combattre  il  demeuroit  victorieux.  Les  deux  ar- 
mées eftoiéc  à vn traiCl d’arquebuze  Ivne de Tau- 
trc.  Mendozze,  6c  Centeno  feftoient  vn  peu  ad- 
uancez  plus  auant  tout  exprès  pour  reccuoir  ceux, 
qui  fe  rctireroient  du  camp  de  leur  ennemy*  Ce 
pendant  que  leS  arquebuziers  fe  Lxliioient  Tvn  l’au- 
tre à belles  arquebuzades,  Pierre  Martin  de  Sicile 
faifoit  le  guet  fur  ceux,  qui  fenfuioient  vers  Laga- 
fca,&  en  tueoit  autant  qu’il  en  rencotroit  ne  pou- 
uantles  arreftef , il.en  palïà  pour  vn  coup  trente- 
troys  arquebuziers,  qui  ne  peurent  cftrc  blelfez. 
Plufieurs  autres  voyans  cela  ietterent  leurs  armes 
à terre , difans  qu’ils  ne  combattroient  point  con- 
tre leur  Roy.  Ainfî  en  peu  de  temps  les  efquadrôs 
fc  deffirent  eux  mcfmes,&  Pizarre,5c  fes  capitaines 
demeurèrent  tous  eiperduz  ne  pouuans  plus  com- 
battrc,nc  voulans  auffi  fuir.  Ils  furent  prins, com- 
me on  diét,à  main  iàciue.  Alors  Pizarre  demanda  à 
Jean  d’Acofte:Q^e  ferons  nous  nous  autres? Allôs 
nous-en auffi  rei^ondit  Acofte , vers  Lagafca.  Al- 
lons donCjdiCt  Pizarre,  allos  mourir  comme  vrays 
Chreftiens.  C’eftoit  vne  parollede  Chrcftien  , 5c 
d’vn  cœur  inuincible  : car  il  ayma  mieux  fe  rendre 
que  fuir.auffi  iamais  fes  ennemys  ne  veirent  fes  cf 
paulles.  Voyant  auprès  defoy  Villauiçcncioilluy 
demâda  qui  il  efeoir,  ôc  comme  l’autre  luy  rclpon- 
doit  qu’il  eitoit  fergent  maieur^u  camp  impérial: 
Et  moy  ie  fuis  dit-il,l’infortuné  Gonzalîc  Pizarre, 
5c  luy  donna  fbn  eftoc.  llmarchoiten  brauc  che- 
ualier  auec  vne  contenance  royalle.  Il  clloit  moté 
fur  vn  puiflànt  cheual  'baye , armé  d’vn  iaeque  de 
maille,  & d’vn  cuiralfc  à 1 clpreuuc  & fort  riche, & 

par 
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par  deflîis  auoit  vnc  calacqtîc  de  velours  ras^cS^por» 
toic  furlatefte  vnc  bourguignoted’or,  quicftoit 
vn  œaure  non  moins  beau  que  riche*  Viliauicêciô 
flic  fore  aile  de  fc  veoic  entre  les  mains  vn  tel  pri- 
fonnierdl  le  mena  incontinent  deiiant  Lagafeamui 
entre  autres  chofes  luy  diét  fil  croiluoit  bô  d’auôif 
excite  tône  ce  Royaume  côtre  rEmpereur  fon  na- 
turel rcîgneur,&  Roy. Pizarre luy  refponditiMon- 
fieur,moy,&  mes  freres  auons  gaigné  à nos  dePpes 
cepaySj&  nepéfois  point  faillir  en  les  voulat  goü- 
uerner,& retenir.  Alors  Lagalca  dit  par  deux  foys 
qu’on  1 oftaft  de  deuant  luy,&  en  bailla  la  charge  à 
Diego  Centeno.  Voila  cornent  fut  vaincu, &prins 
Gonzalle  Pizarre  ; Il  n’y  eut  que  ’dix  ou  douze  des 
lies  tuez,3c  vn  de  la  part  de  Lagafca.  Jamais  n’y  eut 
armée  ou  il  y euft  tant  de  Capitaines  lettrez , & de 
Içauoir,aucûs, encor’  qu’ils  ne  combattillènt,  gou- 
ücrnoicnt l’artillerie, les  autres  donnoient  courage 
aux  foldats  pourpourfuiure  ceux,  qui  fuiolent.  Le 
Moynela  Rocque  Mathurin  accompagnoit  touf- 
îours  Lagafca aüecvne  halebarde  en  fa  main,&  les 
Euefques  eftoient  entre  les  arquebuziers  pour  les 
animer  contre  ces  tyrans, & craiftres.  Apres  la  prin- 
fede  Pizarre  oii  pilla  tout  fon  camp.  Il  y eutplu- 
lieursfoldats , qui  eurent  chafcunplus  de  cinq,  ou 
fis  mille  pefans  d’or,&  mulets, & cheuaulx,vn  fol- 
dac  de  Pizarre  rencontra  vn  mulet  chargé  d’or,  il 
ietta  par  terre  ce  qu  il  portoit  & itîota  delîus,  pour 
s enfuir, fans  regarder  à ce  qu’il  auoic  ietté. 

£4  mort  de  GonZjtlle  Pf^4rre ptr mpice-  Chdp 

T Agafcadcpefchaincontinéc  Martin  dé  Roblcs 
•L/pour  aller  auec  fa  compagnec  a Cuzco  prendre 
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Icsfuiards.&eropefcher  qaclavillcne  fut  facca- 
gce,  8c  bruflee.  Il  cômcit  la  caufe  de  Pizarre,  & des 
autres  prifonniers  au  doûeur  Cianca , & Marcial 
Aluarado . Le  procès  faid , & conclud,  ils  en  con- 
demnerent  treize  comme  traiftres,  & criminels  de 
lefc  maiefté.  Ce  fut  le  iour  mcfme  de  la  prinfe,&  le 
lendemain  Gonzallc  Pizarrepour  eftre  décapité 
fut  mené  fur  vne  mulle,Ies  mains  liées, & ayant  vne 
cappc  fur  fes  cfpaulles.il  mourut  catholicquemér, 
& côme  vn  bon  Chreftien,fans  parler  vn  feul  mot, 
retenant  au  refte  vne  authorite  grande,&  vne  con* 
tenance  feuere.  Sa  tefte  fut  portée  en  la  ville  des 
Roys,oùcllefut  mife  fur  vn  pilier  de  marbre  en- 
fermée d’vn  treillis  défer  auec  ce  tiltrc:lcy  eft  la  tc- 
fte  du  traiftre  Gonzallc  Pizarre,qui  donna  bataille 
en  la  vallee  de  Xaquifaguana  cotre  Peftédard  Roy- 
al de  l’Empereur  fon  feigneur.le  Lûdy  9.  iour  d’ A- 
uril  1548.  Voilala fin  de  Gonzallc Pizarre,homme 
qui  ne  fut  iamais  veincu  en  bataille  qu’il  aye  don- 
nee,encor  qu’il  en  aye  dôné  plufieurs.Diego  Cen- 
teno  paya  au  bourreau  fes  habillemcns,qiii  eftoiét 
riches,  afin  qu’il  ne  le  defpouïllaft  point, le  faifant 
enterrer  auec  iceux  en  la  ville  de  Cuzco , n on  ob- 
ftant  qu’il  euft  efté  fon  ennemy  capital , difimt  que 
ce  n’eftoit  point  ade  de  Cheualier  d’iniurier  vn 
mort.  On  pendit , & meit-on  en  quatre  quartiers 
Françoys  de  Caruajalde  Ramaga,Icand’Acofie, 
Françoys  Maldonado,Ican  Vêlez  de  Gueuarc,De- 
nys  de  Bouadiglia,  Gonzallc  Moralles  d’Amajano, 
lean  de  Torre,  Pierre  de  Sturie  Gonzallc  de  Los 
Nidos,&  autres  quatre.ll  y en  eut  pluficurs  autres, 
qui  furent  fouettez,  & condemnez  aux  galères , 8c 
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cffrc  cnuoyez  au  pays  de  Chili. Fraçois  de  C^najal 
fut  foi;t  dur  a fe  côfeiTer.  Quand  on  luy  leur  la  fen- 
tcnce,  par  Laquelle  il  cftoit  côdemne  à eftre  pendu,- 
&mis  en  quatre  quartiers,&  fa  tefte  dire  mife  aucc 
celle  de  Pizarre,il  diâ  : c’eft  allez  tu  ne  me  fçaurois 
tuer  qii’vnc  foys.  Lanuiddedeuantqiulfatexe- 
cute,Céteno  le  futveoir;Caruajalfaifoit  femblant 
de  ne  le  recognoiftre point,  & quad  rautre  luy  eut 
did  qui  il  cftoit , il  relpondit  que  ne  l’ayant  iamais 
veu  que  par  derrière  il  ne  l’.auoitpeu  cognoiftre.- 
■ voulant  donner  à entendre  que  l’autre  aüoittouf- 
iours  fuy.  Ce  feroit  vne  chofe  trop  longue  de  vou- 
loir  reciter  fes  relporiccs  argues , & fubtilles;  & fes 
ades  cruels, &inhumains;  Ceux  que  nous  auons 
recitez  feront  fufEfanspoutdemôftrerfafubtilité, 
fon  auarice,&  inhumanité.  Il  cftoit  aagé  de  quatre 
vingts  quatre  ans.  Il  auoit  elle  enlcigne  en  la  iour- 
nee  de  R.auenne,&  foldat  du  grand  capitainc.C’c- 
ftoit  le  plus  fameux  guerrier  de  tous  les  Efpagnols, 
qui  ayentpafle  aux  Indes.  Ce prouerbe  cft  demeu- 
ré dcjuy.il  eft  auflî  cruel  qu’vn  Caruajal,par  ce  que 
de  4Ôo.Elpagnol$  que  Pizarre  a faid  mourir  hors 
la  bataill^  depuis  q Blafco  Nugnez  entra  au  Peru, 
ceftuy'cy  les  ai|oit  qüàfi  tous  tuez  de  fa  main  auec 
quelques  Mores  qu’il  menoitauec  foy  pour  celle 
fin.  Oultre  ces  400.il  en  eft  encor’ mort  plus  de 
looo.pour  les  Ordonnances,&  plus  deioooo.In- 
diens  en  portant  la  fomme,où  bien  à caufe  de  la  rc- 
traide-quils  faifoient  aüx  montagnes  de  peur  de 
la  porter,  où  ils  mouroient  de  faim,  & defoif,  Sc 
afin  qu  ilsn  efehappaftent  on  les  lioitplufieurs en- 
fçmble  par  la  ceindure,  & celuy  qui  fe  deftachoir, 

P ij 
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OU  dcuenoit  malade  pour  demeurer , auoir  la  teftè 
tranchée  3 qui  eftoirvne  cliofe  que  les  bons  pou- 
uoienr  vcoir,mais  non  pas  corriger. 

Le  defmcment  des  Indiens  que feit  entre  les 

Ej^4^nots,  Chap,  187. 

T A gafea  ayant  fai6b décapiter  Gonzalle  Pizarre 
en  alla  à la  ville  de  Cuzco  auec  toute Tarmec^ 
pour  donner  ordre  aux  affaires , qui  touchoient  k 
repos  3 ôc  contentement  des  Elpagnols , 3c  des  In- 
diesde  bie  public^ôc  le  feruicc  du  Roy,  ôc  de  Dieu, 
qui  eftoit  le  principal.Quand  il  fut  ardue  il  feit  ra- 
fer  la  maifon  de  Pizarre,  6c  celles  des  autres  trai- 
ftres  3 3c  y feit  femer  du  fel  3 6c  mettre  vne  grande 
pierre  fur  laquelle  eftoic  efeript  ; Cefte  maifon  ap- 
partenoitau  traiftre  Gonzalie  Pizarrc.il  ennoya 
puis  apres  le  capitaine  Alphonfe  de  Mendozzc  al- 
liée fes  foldats  aux  Ciarcas  pour  arrefter  prifon- 
niers  ceux,qui  eftoiée  dupany  de  Pizarre,  qui  fen 
eftoient  fuis  là , ôc  aufll  pour  apporter  les  Quints, 
6c  tributs  du  Roy.  il  cnuoya  aufli  Diego  deRoias, 
6c  Diego  de  Mora , 6c  autres  par  tout  le  Royaume 
pour  recueillir  le  reuenujôc  quint  Royal.  11  fefe  ba- 
ftir , 3c  peupler  vne  ville  entre  Cuzco  3 6c  Coîlao, 
qifon  appelle  Vilic-neufiie.  Il  depefeha  Pierre  de 
Valdiuiâ  auec  geSjqin  le  voulurêt  fuiurc  pour  aller 
à Chili,  6c  !c  caj  irainc  Bonauenture  à fa  conquefte 
du  pays  de  QuirOsqui  eft  riche  en  bcftail,  6c  mines 
d’or,  il  enuoya  fembhiblemcnt  Diego  Centeno 
ruix  mines  de  Potoflî , qui  font  vers  la  Prouincc  de 
Ciarcas , ce  font  les  meilleures  du  Peru , & mcfmc 
de  tour  le  monde,  par  ce  que  cent  liiircs3qu’on  tire 
de  la  mine , rendent  cinquante  liurcs  d’argent  pur. 
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&fin,&cncor’pIus:&fiI  y avnc  montagne  outre 
les  aurres,qui  a deux  mille  de  liant, 6e  plus  de  troys 
mil  de  tour , de  laquelle  on  tire  des  pièces  d*argent 
piir  3 n’ayans  befoing  que  dVnc  bien  petite  purifi- 
cation. Il  donna  en  outre  congé  à tous  de  fe  retirer 
en  leurs  maifons  prinçipalemet  à ceux,quiauoient 
demeuré  aux  villes , ou  qui  auoicntdes  yairaiix,  & 
des  terres.  Ce  qu’il  feitpour  les  enuoyer  loing  de 
luy,  &ficn  defeharger  par  ce  qu’ils  eftoient  touf- 
ioiirs  apres  luy  pour  demander  des  departemens, 
ëc  de  quoy  viure.  Il  fen  alla  puis  apres  à Apurima, 
jd.millûing  de  Cuzco , Sc  là  il  départit  , des  terres, 
Sc  vaflaux  à pluficurs  fuiuant  la  deliberation  qu’il 
en  feic  auec  rArcheuefque  de  la  ville  des  RoySj5c 
auec  le  fecreraire  Lopez.  Il  donna  par  ces  departe- 
mens à diuerfes  perfonnes  plus  de  quinze  ces  mille 
Caftillans  d’or  de  reuenu  par  an,&  fi  diftribua  d’ar* 
gent  comptant  plus  de  150000.  ducats  qu’il  a 11  oit 
defija  receu  de  ceux,qui  auoient  des  terres  recom- 
mandees^c’eft  à dire, des  departemens. îi  maria  plu- 
fieurs  riches  vefues  à des  perfonnes  pauiires,qui  a- 
uoient  feruy  le  Roy  fidèlement.  Il  y eut  tel  qui  eut 
iQoooo. ducats  de  reuenu  par  an  : C’dftoitle  reue- 
nu d’vn  prince,  fi  cet  héritage  euft  cfté  perpétuel, 
& fut  tombé  aux  enfans , ou  autres  heritiers  : mais 
l’Empereur  ne  baille  ces  terres  qu’à  vie.  Ccluy,  qui 
en  eut  le  plus  fut  le  capitaine  Hinoiofe.  Lagafca  de 
la  fen  alla  a la  ville  des  Roys  pour  n’ouïr  les  plein- 
<3:es,blafphemcs,&  malcdiétions des  foldats,  & 
pour  la  peur  qu’il  en  auoit , par  ce  qu’il  eftoitim- 
poiîîble  de  contenter  vn  chafeun  . Il  enuoya  rAr- 
cheuefque à la  ville  de  Cuzco  pour  publier  les  de- 
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partemcs,&  appaifer  de  parole  ceux,  quin’auoicnt 
lien  en,  leur  faiCint  de  grades  promefles  pour  Tad- 
ucnir.  Mais  il  ne  fceiu  fi  bien  prefcher  qu’il  peut  re- 
froidir les  feuz  des  foldats^qui  n’auoient  rien  eu  du 
tour,  ou  q en  auoiént  eu  trop  peu,  Aucûs  fe  plein- 
gnoient  de  Lagafca  de  ce  qu’il  ne  leur  auoit  fridt 
part  d’aucunes  terres  : autres,dc  ce  que  leur  part  c- 
ftoit  trop  petite;&  autres,par  ce  qu’il  en  auoit  pluC 
tofi:  donné  à ceux,  qui  auoient  eftc  contre  le  Roy, 
proteftans  deTaccufer  en  Efpagne  au  Gonfeildes 
Indes.  Et  ainfiil  y en  eut  quelques  vns,  enrre  au- 
tres Marcial  Aluarado,  Sc  Mclchior  Verdugo , qui 
depuis  en  forme  d’accuCation  cnuoyerent  des  let- 
tres au  procureur  fifcal  de  ce  Confeil,parlefquel- 
Ics  ils  mandoient  beaucoup  de  mal  de  Lagafca,  Fi- 
nalement ils  faifoient  des  menees  pour  fc  mutiner 
l’vn  l’autre  voulans  mettre  prifonnicrs  l’Archeuef^ 
quCjl’Auditeur  Ciâca,le  Capitaine  Hinoiofe,  Ccn- 
teno>  tSc  Aluarado  mcfme,  & prier  le  prefident  La- 
gafca de  reformer  fes  departemcns,&  en  faire  part 
à tous  en  failant  plufieurs  parts,  & portions  de 
ceux , qui  eftoient  trop  amples,  ou  les  charger  de 
penfions  : & où  il  n en  voudroit  rien  faire  con- 
duret  de  fe  faire  eux  mefmes  maiftres , Sc  feigneurs 
d’iceux.  Mais  celle  mutinerie  fut  incontinent  def- 
couuerte  : & l’Auditeur  Cianca  print,&  challia  les 
çhefs,&  par  çe  moyen  le  relie  f appaifa. 

Za  tajçe  qHe  feit  Zd^afea  pour  le  tribut» 

Chap»  188. 

T Agafca  remeit  fus  le  Parlement  en  la  ville  des 
i— /Roys,  & y prefidoit  comme  en  ellantprcfidét, 
décidant  tous  prpcés,  & affaires  du  gouuerncract. 
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Les  Auditeurs  eftoicc  les  dodteurs  André  de  Cian- 
ca, Pierre  Maldonado^SantillanCj^e  Melchior  Bra- 
uo  de  Sarâuia  gétil-homme  de  fçauoii'j  & de  bon- 
ne confcience.  Ce  Parlement  mcit  ordre  pour  la 
conuerlîon  des  Indiens,qui  n’auoient  point  encor 
efté  baptizcz,  à ce  qu’ils  fuilent  inftruifts  en  la  do- 
étrine  Chreftienne  par  les  Euefques,  Moynes,  &c 
prebftres,  parcequeparles  guerres  paffeeson  ne 
Pen  eftoit  guère  foucié,&defendit  fur  griefues  pei- 
nes qu’on  ne  feit  porter  lafommeaux  Indics  con- 
tre leur  volonte3&:  qu’on  ne  les  tint  pour  efclaues, 
puis  que  le  Pape,  &rEmpereurle  commandoient 
ainfî.  Mais  pour  la  grade  neceflîte  qu’on  a de  fom- 
miers  foiét  cheuaux,ou  autres  belles,  defquelles  le 
defaut  cft  grâd  en  ce  pays, ordonna  qu’en  plufieurs 
lieux  les  Indiens  porceroient  la  fomme  comme  ils 
auoient  accoullumé  de  faire  au  têps  de  leur  Idolâ- 
trie lors  qu’ils  feruoiêt  à leurs  Yngas,  ôefeigneurs, 
qui  eftoit  vn  deuoir  perfonnel.Pour  laquelle  chofe 
on  diminua  d’vn  tiers  le  tribut  qu’ils  fouloienx 
payer.  D’auantage  il  commanda  fur  groftès  peines 
qu’on  ne  les  tirali  point  hors  leur  pays  naturel , de 
peur  que  par  changement  d’air,&  par  diiierfc  tem- 
pérature ils  nemouruilent.Partant  il  ordonna  que 
ceux,  qui  eftoient  nourriz  és  pliuncs,qui  font  chau* 
des,femiftcnt  là,&,quc  Icsmôtagnards,  qui  eftoicc 
accouftumez  au  froid,ne  defcendiirent  point  en  la 
campagne,&  qu’on  les  changeaft  par  quartiers,  de 
peur  que  les  vns  portaflenc  toufiours  la  fomme,  & 
les  autres  non.  Il  en  laifta  plufieurs  autres, qui  font 
efclaues  nommez  Mitimaes,cn  la  façon  que  Guay- 
nacapa  les  tenoit  , & commanda  à tous  les  autres 
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(ju’üs  ciUÎenc  à C’en  retourner  aux  pays  d’où  ils  e- 
floient;  pltifieurs  routesfoysny  voulurent  aller, 
& ainicrét  mienx  demeurer  aucc  leurs  maiftres  di* 
lùns,qu  ils  ly  trouuoicnt  bien,&qu’ilsaprenoienc 
mieux  auec  eux  la  religion  Chreftienne,  allas  auec 
eux  à la  meiïc,&  aux  rermons,  & qu’ils  gai^noienç 
foubs  eux  quelque  peu  d’argent  en  vendant.achc- 
ptaiit  5 ou  leruant.  On  didt  que  des  pays  du  Peru, 
qui  furent  conquis  il  y auoicplqs  de  la  moitié  des 
Indiens  morts  pour  auoir  efté  rompus  à porter 
trop groife  foraine,  &tropfouuent;&ceuxa  qui 
Ils  eftoient  recommandez,  & les  auoicnt  en  leurs 

depaiteraens  ne  les  en  pouuoient  exempter,  par  ce 
quelesfoldats  ians  aucune  pitié  les  prenoicnt  de 
force,  ou  les  tueoient  fils  ne  vouloient  marcher, 
mefme  us  prcnoient  cefce  liardieire  en  prefencc  de 
l-agalca  durant  la  guerre.  Lagafca  çhoilit  quelques 
perfonnages  gens  de  bien  popr  aller  les  vns  deçà, 
•les  autres  delà  vifirer  le  pays,  & leur  donna  ccr- 
taiîies  iniluiéiionSjdcfquelles  il  chargea  leurs  çon- 
çiences , Sc  les  feit  nirer  fur  les  fàinétçs  Çuangiles 
entre  les  mains  d’vn  prebftre,  qui  leur  auoit  chm~ 
te  vne  Meife  du  fiind  Efprit , qu’ils  feroient  bien. 
& ndeJemenç  leur  ofîîce.  Ces  viiîteurs  furent  pae 
toutes  les  villes  du  Peru  , qui  font  iufques  à aii- 
iQurd  huy  fubiette  à l’Empereur,  les  vns  par  vn 
çoie,ies  antres  par  l’autre.  Ils  prenoient  le  fer- 
fpent  de  cculx,qui  auoient  des  departemens,  & 
ndiens  foubs  eux,mcfmcs  de  ceux  , qui  en  te. 
noient  pour  le  Roy,  à fin  qu’ils  declaraflènt  com- 
bien d Indiens , fans  les  vieils , & les  enfans , ils  a- 
bPf-pt  en  leurs  terres,  & ce  qu’ils  lepr  payoiept 
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.de  tribut, & combien:  Sc  cela  entendu  d’eux , ils  les 
cniioyoienrhors  de  leurs  deparcemenSj&puis  exa- 
niiuoient  leurs  Indiçns,&:  Cacicqucs  des  vexatiôs, 
couruees,&  peines  qu’ils  enduroient  de  leurs  mai- 
ftres,  ôc  quelles  choies  portoient  leurs  terres  , quel 
tribut  iis  fouloient  payer  à leurs  Roys  Yngas,oùil$ 
le  portoient,  pour-quoy  ils  payoient  tribut  à leurs 
Roys  de  lezardes,de  grenouilles,&  d’autres  chofes 
femblablcs  5 fils  n’auoient  rien  autre  chofequece 
qu’ils  payoient  pour  cefte  heure,  ce  qu’ils  pour- 

roient  payer  pour  l’aduenir,  leur  donnans  à enco^ 
res  à entendre  la  grâce  ,dç  laquelle  l’Eiripcrcur 
vouloir  toufîours  vfer  enuers  eux  en  modérant 
le  tribut  qu’ils  fouloiéc  payer , & les  laillànt  libres, 
^francs , ôc  rdgneursdeleur  biens , 3c  de  tout  cç 
qu  ils  pourroicnr  acquérir  par  leur  indaftrie,  ôc  la- 
beur. Ils  les  aireuroient  de  cefte  grâce  le  plus  qu’ils 
pouuoient  pour  faire  reuenir  grand  nombre  d’en- 
tr’eux,  qui  n’ayans aucunes  maifons  ny  vaiïaux  fc- 
ftoient  retirez  des  campagnes  parmy  Içs  monta- 
gnes, quand  ils  ouyrent  qu’on  les  venoit  vifiter, 
penfans  que  les  vifîteurs  impoferoient  moindre 
tribut  où  ils  trouueroienr  moins  d’habitans,&que 
par  ce  moyen  ils  demeureroiêt  libres  en  leurs  biés 
comme  en  leurs  perfonnes.  Ces  vifitcurs  eftans  de 
retour  Lagafca  fe  defehargea  de  la  taxe  du  tribut 
fur  l’Archeuefque  Loayla,  frere  Thomas  deSainét 
Martin , & frère  Dominique  de  fainc5t  Thomas  la. 
çobins . Iceux  apres  auoir  prins  l’opinion  des  vifî- 
teurs,& confideré  ce  que  difoient  les  feigneurs , & 
vaflàux , taxèrent  le  tribut  beaucoup  m oindre  que 
celuy^que  les  Indiens  mçfmcs  difoient  ppuuoir  ai- 
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fcment  paycr.Lagafca  commanda  que  celle  impo- 
iition  fut  gardee^ôc  que  chafque  contrée  ne  fut  te- 
nue payer  Ton  tribut  en  autre  chofe,qu"en  ce,  que 
produifoit  le  tcrroir^fil  y auoit  de  ror^qu’o  payaft 
en  or:fî  de  l’argent, en  argent,oucn  cotton,{èl,  be- 
llail,&en  toutes  autres  chofes  que  le  pays  produit. 
Il  commanda  toutesfoisàplu(îeurs  pays  de  payer 
en  or,ou  argent,cncor’  qu’ils  n’euflent  aucunes  mi- 
nes de  ces  métaux,  à fin  qu  ils  trauaillaflent,  & em- 
ployaflentlcurefprità  gaignercet  or,  en  nourrit 
fant  des  oyfeaux,ou  cheures,ou  porcs,ou  autre  be- 
ftail,ou  bien  Remployant  à faire  de  la  foye , &puis 
vendre  leurs  nourritures,&  labeur, en  les  tranlpor- 
tat  aux  autres  villes,fQires,ou  marchez,  menas  aut 
fi  ou  du  boys,herbes,gram,ou  autres  telles  chofes: 
voulant  par  cela  Lagafca,qu’vn  chacun  faccoullu- 
maft  à gaigner  fa  iournee  en  trauaillant , &feruanr 
auxmaifons,&  boutiques  des  Elpagnols,  à fin  que 
peuàpeuparccfte  voÿeils  apprinlïent  leurs  cou- 
ftumes,  &çhangea{Tent  Icurrudelfe  , &aufterké  à 
vne  vie  humaine,douce,  & chreftiéne,  oublias  leur 
idolatric,Ieuryurongneric,&vic  bru talle,à  laquel- 
le ils  femployoient  du  tout,&  de  corps,&d’elprit, 
demeuras  au  refte  en  perpétuelle  oifiueté  mcrc  de 
tous  maux.  Lagafca  feit  donc  publier  cefte  taxe  au 
grand  contentement  des  Indiens, qui  auparauat  ne 
dormoient,ny  repofoiét  aucunemêtpenfànstout 
iours  à leurs  rançonneurs.ou  fils  dormoient,  ils  ne 
faifoient  qu’y  rcfucr.  Quant  à la  peinc,il  la  feic  tel- 
le,que  fi  les  Indiens  dedans  certain  teps  de  Tannée, 
& vingt  iours  apres  ne  payoient  leur  tribut  & im- 
pofitiojoufi  ceux,  qui  auoict quelque dcpartcmcc 
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à la  charge  de  payer  à TEmpereur  quelque  penfion 
ou  rente  fuiuant  la  couftume,  eftoient negligens  à 
payer, ou  fi  ceux,qui  ont  des  valIaux,ou  font  com- 
mis à leuer  le  tribut,  receuoient  plus  que  ne  mon- 
te le  tribut , ou  la  peine,  ils  payeroient  pour  la  pre- 
mière fois  quatrefois  autant:  & pour  la  {econde,ils 
perdroient  leur  bien,  leurfief,leureftat,&depArte- 
ment  qu’ils  auroient. 

Cohien  âefpendit  Lagafea^CrU  trefor  quil  raJfehU.Ch.1^9 

QVand  Lagafca  arriua  aux  Indes,  de  qu’il  entra 
en  la  ville  du  Nom  de  Dieu  il  nauoit  pas  plus 
de  4 00.  ducats.  Mais  il  emprunta  tous  les  deniers, 
defquels  il  eut  affaire  pour  la  guerre  qu  il  eut  con- 
tre Pizarre,de  ces  deniers  il  achepta  armes , artille- 
ries, & cheuaux,  il  payafes  foldâts,&  feit  plufieurs 
autres  defpenfes,efqueUes  il  defpedit  900000. pe- 
(àns  d’or  depuis  le  premier  iour  qu’il  arriua  auPeru 
iufques  au  dernier  qu’il  en  partit.Cefte  defpecc  fut 
grande  à raifon  qu’il  falloir  qu’il  fe  môftraft  liberal 
aux  foldats,  & toutes  les  marchadifes  qu’on  appor- 
toit  d’Efpagne  eftoient  fort  cheres,non  feulement 
les  viurcs,  & habillcmcns , mais  auffi  toutes  autres 
chofes  de  guerre,cômc  cheuaux,  arquebuzcs,ôccoc 
jfelets:6c  fi  il  faut  noter  que,cncor’  que  ce  pays  foie 
loing,on  y trouuc  toutesfois  de  fort  bôs  cheuaux, 
& bonnes  armcs,&  en  grand  nôbreicar  vn  chacun 
fçait  que  les  marchandifes  font  portées  en  lieux  oà 
elles  valent  de  rargêt , & n’y  a pays,où  il  y euft  d^ 
niers  pour  en  achepter,  plus  qu’en  ceftuy  cy.LagaC 
ca  aflèmbla  les  reuenuz,  ôc  quints  du  Roy,  ^ tout 
l’or  &argêt,qui  appartenoit  à ceux,  qui  auoiêc  efte 
çOndemhez . fomme  fut  fi  grande  que  d icelle 
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il  paya  les  neuf  cens  mille  pefans  <i’oi-,&en  refta  de 
bon  pour  porter  à l’Empereur  treize  cens  mille  tât 
en  or,  qu’en  argent . Vn  chacun  fut  crmerueiilé  de 
cethrefor,  non  pas  pour  la  fomme , mais  pour  la 
maniéré,  de  laquelle  il  1 alïembla . Jamais  ne  print 
pour  foy  la  paye  d’aucun  foldat:  & Ci  dis.&l’aireu- 
re,que  iamais  Elpagnol  ne  palîà  au  Peru  auec  char- 
^ J ulans chaire,  qui  ne  prit  quelque  chofe  pour 
foy , excepte  celtuy-cy , auquel  on  n’a  iceu  remar- 
quer aucunjîgne  d’auarice,  n’ayant  faid  fon  prof- 
it d aucune  choie  : audiauoitil  derrière  luyplu- 
Jîeursyeux,qui  attentiuement  regardoient  ce  qu’il 
feroit,  pourl’accufer  puis  apres  fil  euft  verfémal 
en  là  chargé.  Ainfi  il  euita  celle  note  d’auarice, 
pour  laquelle  fe  font  perduz,  &fpnt  morts  tous 
ccuXjdefquelsnbus  auôs  parléù’en  mets  hors  Blaf- 
ço  Nugnez  Vêla,  par  ce  qu’il  a iuftemêt  ferui  l’Em' 
pereur,  & a efte  exépt  de  ce  vice.  Gabriel  de  Roias 
fous  couleur  qu’il  elloit  pourle  Roy  print  fur  les 
Indiens  grande  quantité  de  Vacos,  & furies  Efpa- 
gnols,  qui  auoient  porté  faneur  à Pizarre  ,&  mef- 
roe  fur  ceux,  qui  ne  1 auoient  point  fauorifé , mais 
luy  elloient  filpcds , dilànt:qu’il  elloit  bien  vray 
qu  ils  n auoient  point  done  lècours  à Pizarre,mais 
elloient  attendans  rillùë  des  guerres,  pour  lèlon 
içehe  le  ranger  d’vne  part  où  d’autre . Celle  leuee 
qu’il  feit  montoit  àplus  d’vn  million  d’or , & par- 
ce qu’il  mourut  foudainemetu  en  chemin , on  dit 
que  ce  fut  par  le  iugement  çle  Dieu , & que  depuis 
il  .apparut  en  vifion  clpouuentable  à certains  laco- 
bins  en  la  ville  de  Lima.  Mais  puis  que  nous  Ibm- 
racs  fur  ce  point  déparier  de  trcfors,U  ne  fera  point 
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hors  de  propos  de  dire  la  lichdîè , qui  iüiqiresaii- 
ioiird’hiiy  aefté  tirée  duPerii  par  nos  Efpagnokÿ 
tant  dcloi^qui  a cfté  trouué  roue  affiné,  & en  ccu- 
iire  entre  les  Indiês,que  de  celuy,qui  a efté  tiré  des 
mines  ^ Mais  à vouloir  compter  cecy  ce  feroit  vne 
chofe  autant  impoflible,  comme  elle  feroit  incrc- 
diblefièlle  eftoit  poffibie  à compter;  içdiray  feu- 
Icmét  qu’Auguftin  de  Zarate  maiftre  des  Comptes 
du  Roy  à trouué  que  les  Officiers,  &Threforicrs 
font  demeurez  en  dehet  aux  hures  des  comptes, qui 
auoient  ja  efté  calculez, & arreftez , de  dixhuid  ces 
mille pefansd’or,  & defix  cens  mille liures d’arget 
fur  les  quints,  3c  rcuenuz  Royaux  qifil  auoit  char- 
ge de  receuoirÆc  tout  ceft  or^  Scarget  a depuis  efté 
apporté  en  Eipagne  par  vn  moyé,  oùpar  vn  autre: 
& encor  que  Dô  Diego  d'Almagro , Vaccade  Ca- 
ftrOjBlafco  Nugnez,Gonzallc  Pizarre,Lagafca,  3c 
autres  capitaines  en  ayent  deipendu  grande  fom- 
mc  és  guerrcs,fi  en  fin  a il  efté  tout  apporté,  com- 
me i’ay  dit, en  E(pagne,ôc  cft  vne  quantité  incredi- 
ble,trcfcertâine  toutesfois. 

Cgnjîdermons*  Chdp.  lÿO\ 

De  tous  les  Efpagnols,  qui  ont  gouuernélc  Fé- 
ru iln’cn  cft  efehappé  aücun  excepté  Lagafca, 
qui  n’y  (bit  mort  , ou  mis  piifonnier,qui  nbftpas 
vne  chofe  qu’il  faille  oublier.François  Pizar^ü,  qui 
le  defcouurit,  Ôc  les  frères,  ont  eftranglé  dom  Diei- 
go  d’Almagro,dom  Diego  fon  fils  à faiâ:  tuerFra- 
çois  Pizarre.Lé  docteur  Vacca  de  Caftro  à faidbdé^, 
capicer  dom  Diego. Blaico  Niigiiez  Vela  à mis  pri- 
fonnicr  Vaccade  Caftro, lequel  cft  encorcs  prifou* 
nicr  ,GonzallePizarrctua  en  bataille  Blafco  Nug- 
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•nez.  Lagafcafeit  mourir  par  iuftice  GonzalIcPî-^' 
zarrc , de  meic  en  prifon  TAnditeur  Cepeda,  qui  a- 
uoit  défia  perdu  par  mort  fies  trois  autres  compa- 
gnons.LesContreras,defquelsnoüs  parlerons  tan- 
toftjtafcherent  X tuer  Laga/ca.Eneor’trouuera-on 
plus  de  cent  cinquante  capitaines  autres  per- 
lonnes  ayans  charge  de  iudicaturc  morts, 6\i  par  la 
main  des  Indiens,  où  en  combattat  entre-eux  mcA 
mcSjOÙ  pour  auoir  efté  penduz,  ôc  mairacrcz.  Les 
Indiens,  &mefme  les  Éipagnols  attribuent  tous 
ces  meurtres,  diflèniions5êcguerres  ciuiles  aux  pla- 
nettes  ,qui  dominent  fur  le  pays,  & à la  richdîe; 
Quant  à moy  i’impute  cela  à la  malice , de  auarice 
des  hommes.  Les  Indiens  difent  que iamais  d’au- 
tant loing  qu'ils  fe  pcuuent  fouucnir,&fi  y en  a au- 
cuns qui  ont  i oo.ans,les  guerres  n’ont  failli  au  Pe- 
ru.GarGuaynacapa,ccdifent-iîs,  6c  Opayngafon 
pere  ont  toufiours  eu  des  guerres  cruelles  auec 
leurs  voifins,&autrcsCaciques,pour  dire  feuls  fei- 
gneursdccespays.  Guafear , & Attabalipa  frères 
ont  combattu  à qui  feroir  d’eux  deux  Ynga,6cmo- 
narque:  Attabalipa  pour  ce  faid:  feit  tuer  fon  frère 
aifné,  de  François  Pizarre  rua , de  priua  du  Royau- 
me Attabalipa  comme  traiftre,mais  tous  ceux,  qui 
confcillerent  de  le  tuer,  & qui  y confentirent  ont 
finy  nralheureufement, qui cftvne autre  confide- 
ration,  comme  vous  auez  défia  leu  de  Diego  d’Al- 
magro,dc  François,  de  Gonzalles  Pizarres  : en  re- 
fte  encor  pluficurs  autres, qui  eftoient  prefens,  qui 
feroient  trop  long  à reciter , feulement  i’en  nom- 
mciay  quelques  vns:  lean  Pizarre , qui  de  tous  fes 
frères  eftoitlcplus  vaillant,  fut  tué  en  la  ville  de 
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Gu7Xo  par  les  Indiens,  lean  de  Rada , & fes  com*- 
plices  tuerent  François  Martin  d’Alcantara,  ceux 
de  rifle  de  Puna  tuerent  à coups  de  ballons  l’EucC- 
qiie  frere  Vincent  de  Valuerde  comme  il  fuyoit  de 
dom  Diego  d’Almagro , & le  dodteur  Velafquez 
fon  coufin,&  le  capitaine  lean  de  Valdiuiefo  auec- 
ques  plufieurs  autres,  Almagro  feit  pendre  à Chi- 
li Philippesle  truchement:Fernand  deSptto  mou- 
rut en  la  Floride , & plufieurs  autres  en  diuers 
lieux.  Aucuns  font  encores  viuans  comme  Perdis 
nand  Pizarre,  qui,  encor*  qu’il  n’euft  cfté  à la  mort 
d’Artabalipa  , fi  eft-il  pnfonnicr  au  diafteau  de 
Mcdinedii  Champ , pour  la  mort  de  dom  Diego 
d’Almagro^ôcà  caufe  de  la  bataille  des  Salincs,&dc 
plufieurs  autres  chofes. 

Autres  cmfiderat  ions.  Chap.  19 1. 

LEs  differens  d’entre  Pizarre,  & Ahnagro  ont 
commencé  par  ambition,&pour  le  gouuerne- 
ment  de  la  ville , ôc  Royaume  de  Cuzco . Mais  de- 
puis ils  fe  font  augmentez  par  auaricc , & font  ve- 
nuz  iufques  à exercer  vne  grade  cruauté  par  ire , & 
cnuie.La  partialité  à fuiui,par  ce  qu’ Almagro  don- 
noit  libéralement  aux  foldats , de  François  Pizarre 
corne  gouuerneiir  pouuoit  iuftemêt  doner . Apres 
la  mort  d’eux  deux,vn  chacun  à fuiui  celuy,duquel 
il  ciperoitauoirplus  deproffit,  &ainfipluficur|a- 
band5noient  le  feruicc  du  Roy,par  ce  qu’il  ne  leur 
dônoit  que  la  foulde  ordinaire:&  le  nôbrc  de  ceu^c 
qui  font  toufiours  demeurez  loyaux,  & fidelles  éft 
bien  petit,par  ce  que  l’or  aueugle  le  fens  naturel, & 
ce  métal  cft  fi  abôdât  au  Peru  c]u’il  met  vn  chacun 
en  admiration. Comme  donc  tous  fuiuoient  partis 


difFerefts,  aiilîî  tous  auoicnt  les  afFeûions  donblesi 
&mefmes  leurs  langues,  tellement  que  iamais  on 
noyoit  vérité  fi  ce  n’cftoit  pour  malice, & mefchâ- 
ceté.On  corrompoit  les  hommes  par  deniers  pour 
jurer  vne  faulfeté,  onfiaccufoitlvn  l’autre  mali- 
cicufement  vers  rEtîipcreur  pour  auoir  le  commâ- 

dcment , pour  gouucrner,  tantoft  par  vengeance^ 
tantoft  par  entiie.aucuncsfois  feulement  parpaiTc- 
tepaps.  On  faifoit  mourir  les  perfonnes  par  iufticc, 

& fans  iuftice,  & le  tout  pour  cftre  trop  rkhes , de 
façô  que  pluficurs  chofes  ont  efté  cachées,  qui  dc- 
uoient  eftre  verifiecs,mais  elles  ne  pouuoienr  eftrc 
cogneuës  en  iugemeut,  par  ce  q^u’vn  chacun  prou- 
uoit  fon  faid.lly  a encor’ plufieurs  perfonncs,  qui 
ont  ferai  le  Roy , defquels  on  ne  parle  point  pour 
dire  hommes  priuez,&  fans  charge,  Sc  couflumie- 
rement  ne  fc  parle  que  des  gouuerncurs,capitaines 
& perfonncs  notables , par  ce  qu’il  fcroit  impoliî- 
blc  de  difcourir  du  fait  de  tous:  ioint  aulfi  qu’il  dl 
aucunesfôis  meilleur  les  retenir  fous  filcnceque 
de  les  donner  à cognoiftre.S’il  y a donc  quclqu’vn 
qui  foit  fafchédece  que  l’ay  mis  en  oublyieluy 
confeillede  fappaifer.&fccontenrer  defe  venir 
libre  de  mes  eferits , & enuironné  des  richdfcs  du 
Peru,&  qu’il  ne  recherche  fon  mal.-  fil  a ùiû.  quel- 
que chofe  de  bon,  & qu’il  ne  foit  loué  comme  il  le 
penfe  mériter,  qu’il  en  reiedela  faute  fur  fes  com- 
pagnons-.fi  au  contraire  il  a malfaiél&  qu’il  foit 
nommé  par  moy , qu’il  ne  fen  prenne  à autre  qu’à 
foymefme. 

Ce  Us  Contrer ds  "\ollerent  a comme  il  s'en  re- 

tottrnoit  en  chap-  lÿi. 

Lagafca 
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LAgàica,  apres qu  il  euftfaiéb  executer  Pizar>'‘c 
& les  autres  fedideux,  fe  diligenta  aiiec  grande 

lulcdalieoir  les  tributs,  de  rcceuoir  deniers,  &;de 

Jaifler  ce  peuple,  & pays  paifible,  en  repos,  & le  rë- 

dteplusprofntableà  l’Empereur  qu’il  n’auoit  elle 

urant  ces  guerres,  afin  qu’il  ficn  peur  retourner  en 
Elpagne,  laquclicil  defiroit  grandement  rcucoir. 
Audi  donc  ayant  faidt  toutes  fts  diligences  meit  en 
ksnauircs  quinze  cents  raille  pefans  d’or  poutlë 
Roy,  &encores  autant,  voire  d’auantage  pour  des 
particuliers,  &feitvoileàPanama,  piiillaifià  fix 
cens  miili^efans,  nepouuancàfaiitedefomraicrs 
faire  tranfporter  tout  fon  prdelà,  & f en  alla  au 
Nom  de  DieraAuffi  toft  qu’il  fut party  deuxfils  de 
Kodeuc  de  Contreras  goiiuerncur  de  Nicaragua 

^micrent  a Panama  auec  deux  cents  bonsfoldats 
c voilèrent  les  fixeens  raille peians  d’or,  quela- 
' gafcaauoitlaillez,  & tout  l’argent  & l’or,  Remeu- 
bles deshabitans  qu’ils peurent  enleucr  ayants  en- 
tre par  force  dedans  li  ville.  L’vn  d’eux  fe  retira  en 
mçrauecdeux,  ou  trois  vaiifeaux  pleins  debutin, 

l’orT'^^  ^ i-agafea  pourluy  voiler  tout 

1 or  & argent  qu  il  menoit,  & luy  ofterla  vie,tant 

a cfto.taueuglc,  & fuperbe.  Ces  Contreras  aimié^^ 

fan  mourir  fiere  Antoine  de  Valdiuefa  Euelque  de 
Nicaragua par-ce  qu’il  auoir  mal  cfcric  en  Efpagne 
i".  ff  vers  l’Empereui  pour 

luv Vr  fool  ' plaindles  qu’on  aiioit  faiÜ  d è 

Si  n goii«ernement,cellcment  que 
f^s  fih  apres  la  mort  de  ceft  Euefque  tombere  Jtn 
n''^-  ^ ïie  fofoiciK plus  rrouefer  cri 

publicj&  vagoicnt  deçà  de  là  comme  v'oleérs  Us 

■ 0^  ■ 
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rcccurcnc  5 aiïcvii^î^Ecntdcsloîdcics  de  Piz^rrCj 
qui  f’en  fuioient,  & fe  fauuoient , & autres  enfans 
perdus , & faccorderent  cnferable  de  faire  ce  vol, 
difans,qne  ce  threfor,  & tout  le  Peru  leur  apparte- 
eoîTune  cilans  nepueuz  de  Pierre  Atias  d A— 
uile.qui  f eftoit  mis  en  focicté  auec  Pizàrre,  Alma- 
gro’&  Lucqiie,&  ainfi  fe  meitét  aux  champs.  Cela 
leur  partoit  bien  d’vne  humeur  mefehante,  &leur 
couleur  n’eftoi:  gueres  meilleure;e!lc  eftpit,toute- 
fois , affez  fuffifante  pour  attirer  à leur  cordelle  les 
plus  mefehans.  En  forame , ils  feirent  vn  vol  nota- 
ble,& d’importance, fils  fe  fulPent  contentez  d’ice- 

luy;encor’ ne  fe  fuiïent-ils  pas  elchapez  des  mains 

du  Roy, qui  ferrent  deloing.Laga(ca,par  quelques 
habitans  de  Panama,  feeut  i’vn  & rautretll  meit  le 
trefor  en  feure  garde,  & marcha  auec  bon  nombre 
defoldatsau  deuatd’cuxùlles  corabattit,lcs  vein- 
quic.les  print,  & en  feir  executer  autant  qu’il  vou- 
lut.Contreras  efchappa,&  en  fuyant  fe  noya  en  vn 
fleurie  près  de  là.  Lagafeaenuoya  foubdainement 
des  nauires  bien  armez  contre  1 autre  freie.  Ils  fei- 
rent fi  bonne  diligence  qu  ils  f attrapercnt,le  com- 
batirenr,  prindrent  les  vàificaux , & les  deniers  qui 
eftoient  dedans,&  tucrent  tous  ceux  qu’ils  trouue- 
rent  dedans,  exceptez  dix,ou  douze.  Parce  moyen 
Lao-alca  rccouuiit  ce  qu’on  luy  auoit  volle,&:  cha- 
ftia\s  voleurs,qui  eft  vne  chofeautàt  pourluy  re- 
marquable, côme  aduentureufe,  pour  fon  honcur, 
farenommec.&pourfa  mémoire  perpétuelle.  En 
fin,  il  fembarqua  au  port  de  la  ville  du  Nom  de 
Dieu,&  arriua  en  Efpagne  au  moys  de  luillet  1550. 
amenant  auec  foy  grande  richeflepour  autruy , & 
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plus  gi-âde réputation  pour  foy  mefme.ll  employa 
à ailer,&  reuenir,&  faire  tout  ce  que  vous  aucz  leu 
vn  peu  plus  de  quatre  ans.L’Empereur  le  feit  Euef 
que  de  Paléce,qui  vaut  plus  de  aooo.ducars  de  re- 
uenu  par  an:& le  feit  venir  à Aujfbourg  en  Alema- 
gne,afin  d’ouïr  de  fa  bouche  & entendre  mieux  de 
luy  toutes  les  affaires  du  pays  du  Peru. 

^4  ifmdite  cr  temperutureâu  Pern.  chap.  ip^. 
COubs  ce  nom  du  Peru, on  comprend  tous  les 
*Jpays,qui  font  depuis  le  fleuue  nommé  Peru,iuf- 
ques  à Chili,dcfquels  nous  auons  fouuentesfois 
paile  en  ciciioanr  les  con quelles  ^ & les  guerres  ci- 
uiks^côme  font  Quito^jCuzco^Ciircas^Port-vieil 
TÔbcz,  Arcquipa,  Lima, & Chili  On  diuife  le  Peru' 
en  crois  parties  en  campagnes  ou  plaines,  montai- 
gnes,^  andes.  La  campagne  eft  toute  fablonncufe 
& eft  fort  chaude , elle  eft  fituee  vers  les  riues  de  là 

mer,elleentrepeu  dedans  terre,  mais  elle  feftend 
fort  près  de  la  mer.  De  Tombez  en  delà  iamais  ne 
pleur,  ne  tonne,  ne  grefte  j & telle  température  de 

lair  feftcnd  le  long  de  lacofte  plus  de  idoo.mil, & 

cnniron  40.  ou  do.  mil  dedans  terre , tant  ces  plai- 
nes font  longues.  Les  Indiens  habiuns  de  ce  pays, 

viuent  le  long  des  riuieres  qui  viennent  des  mon- 
tagnes, arroufansplufieurs  vallées,  qui  fontabon.' 
dantes  en  fruiéls , & en  beaux  arbres , foubs  l’om- 

bre  & frefcheur,defquelsilsrepofenr,  &demeu- 

renc,  & ne  baftiffent  point  autres  m.aifons,ny  n’v- 
lent  d autres  li(fts:lleft  bien  vray  que  ceulx  qui 
veulent  coucher  plus  mollement  font  des  licls  de 
cannes  jioncs,  fpadanas,  & d’autres  femblablcs 
nerbes  , qu’ils  ont  toulîours  verdes.  lis  en  font 
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auflî  de  fucilles  de  certains  arbriireaux , qu’üs  font 
fechcr  incontinent  en  les  maniant  feulement. Us  fe- 
ment  le  cotton , qui  de  fanature  fort  de  terre  auec 
diuerfes  couleurs,  tellement  que  vous  y en  voyez 
d azuré,  de  verd,de  iaulne,dc  ioux,&  d’autres  cou- 
leurs. Ils  fement  le  mais , & battatas , & autres  fe- 
mences,  & racines  qtt’ils  ont  accouftumé  de  man- 
aer.  Ils  arroufent  leurs  labourages  per  le  moyen  de 
petits  folTez,  & ruilTeaux  qu’ils  font  venir  des  fleu- 
ues.  Il  tombe  encore  vne  roufee , qui  leur  fai:  giâd 
bien.  Ils  fement  auffi  vne  herbe  appellec  Cocca,la- 
quelleils  eftiment  plus  qu’or,  & que  leur  pain,  elle 
demande  vne  terre  fort  chaude , tous  en  ont  toul- 
iours  en  leur  bouche , & difent quelle efteir.â: la 
foif,  & la  faim  : ils  difent  chofes  admirables  de  ce- 
lle herbe;  ils  la  fement,  ôc  la  recueillent  tout  le  lôg 
de  l’an . U n’y  a point  és  riuieres  de  ces  plaines  de-  ’ 
puis  Lima  en  de  là  de  grands  lailards,  ou  ciocodil- 
Ics,  & ainfi  pefehent  en  toute  alïeurance  fans  peur 
aucune.lls  màgcnt  le  poiflbn  crud,  & en  font  pour 
la  plus  part  lefemblable  delà  chair . Ils  prennent 
fojice  loups  marins  qu’ils  trouuent  bons  a manger, 
6c  fe  nettoient  les  dents  auec  leur  poildifinsquU 
eflbôpour  côrrcgarderles  dents,  & f difent  que  u 
on  touche  de  leurs  dents  vne  dét,qui  fait  mal  qu’ej- 
les  ofteront  incontinent  la  douleur.  Ces  loups  inâ- 
gent  des  cailloux,  peut  cftrc  que  c’eft  pour  frire  fô- 
dement  en  l’eftomach . Les  aultoms  tuét  ces  loups 
quand  ils  fortent  enterre,  quieft  vncchofe  fort 
belle  à voir,6dcs  mangent.Plufieurs  aultours  alTail- 
lerôt  vn  loup,ôc  mefme  deux  feuls  prendrot  la  har- 
diefl'e  de  raflàiliir,les  vns  lepiquét  à la  queuë,&aux 
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pieds,  autres  Jiiix  yeux  iufqucs  à cc  qu  ils  les  ayent 
arracheas  ou  creiicz,6e  puis  le  ruer.  Les  autours  font 
grands  eu  ce  pays,&aucuns  ont  dix^douze^quinze^ 
& dixliuidpalmes  de  la  reftc  à la  queue, On  voit  en 
en  ce  pays  des  cigongnes  toutes  blanches,  &auu*es 
de  couleur chagcante,  desperroqnets,des  ciuettes, 
des  roflignols,  des cailjes,  des  turter elles,  des  oyes, 
des  pigeons,  des  perdrix,  Vautres  oyfeaux  que 
nous  auons  accouftumé  de  manger  : jis  n*ôt  point 
toutesfois  de  coqs,  & poulies , De  Cira,  ou  Tom- 
bez, en  deçà  on  trouue  des  aigles , faulcons  Sc  au- 
tres oyfeaux  de  proye , qui  font  de  fort  belle  cou- 
leur . lisent  vn certain  petit oifellet,  quin’eftpas 
plus  grand  qu’vn  grillon , qui  efl:  reiieftu  d’vn  plu- 
mage meniï,&delié,beau,6cdiucriifié  àperfe6H5,& 
fa  coulcur,ôcperireire  fait  efmcrueiller  grandement 
ccux,qui  le  contemplent.il y a vne  autre  forte  d’oi- 
féaux  grands  comme  oyes,  qui  font  fans  plumes, & 
iamais  n’abandonnent  la  mer:  ils  ont  toutesfois  vn 
duuet  par  tout  le  corps  doux,  & fubcil  au  poffiblc. 
On  void  encor  en  ce  pays  des  cônils,  des  regnards, 
des  moutôs,dcs  cerfs,&aütresbeftcs,apreslcfquel' 
les  les  habitans  chalfét  aucc  les  filets,toilles,&  arcs. 
Leslndiens,qui  habitent  ces  plaines,font  groffiers, 
brutaux,n’ayans  point  de  cueur,ny  aucune  habilite 
ils  font  peu>&  mal  veftustils  ont  des  cheueux,mais 
ils  n’ont  point  de  barbe:  &à  raifon  del’eftenduc 
de  ces  pays , ils  parlent  diuerfes  langues.  Q^nt 
anx  montaignes , elles  font  fort  hautes,  & ont  en 
hauteur  plus  de  deux  mille,  & 300.  mil  de  longueur 
& nefdloignent  de  la  mer  pas  plus  de  50 . ou  60. 
mille.  En  icelles  il  pleut,  & neige  abondamment, 
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& (A€t  froid  de  mefme.Ceux,qui  demeurent  entre 
ce  froid, & ce  chaut  font  pour  la  plus  part  louches, 
ou  aueiiglcs , & cft  de  merueille  li  de  deux  perfon- 
nes,qin  ferôt  enfemble,il  n’y  en  a aucun  louche. Us 
onr  leurs  telles  enudoppecs  de  certaines  toiles  de 
cotton,qii’ils  lient  fur  leurs  teftes,  & nô  pour  cou- 
urir, corne  aucuns  vouloiér  dire,  de  petites  queues, 
qui  leur  nailfoient  derrière  la  tefte.En  plufieurs  en- 
droids  deccs-inôtagiies  froides  iln’y  a point  d’ar- 
bres, & au  lieu  d’iceux  ils  fe  chauifent  d’vne  cer- 
taine terre,  & de  fouches,  qui  bruflent  fort  bien.Jl 
y a des  inôtagnes  de  couleur,  comme  es  Prouinces 
âc  Parmcga,&  Guarimey,où  il  y en  a aucunes,  qui 
font'rougcs,autres  noircs,vcrdes,bleuës,&  turqui- 
nes,&  de  loing  on  les  diftinguc  toutes  aifément  de 
l’œil, & les  faid  beau  veoir.  On  trouuc  en  ces  pays 
montagneux  des  cheureuls , des  loups,  des  ours, 
noirs, & certains  chats  qui  reireinblét[à  des  Mores. 
Il  y a icy  deux  fortes  de  vacos , que  nous  appelions 
inoutons.lcs  vns,  comme  nous  dirôs  en  autre  lieu, 
font  domeftiques , les  autres  fauuages , la  laine  de 
l'vn  eft  groire,&  celle  de  l’autre  eft  fine,de  laquelle 
on  faid  deshabillemés,des  chaulfes,  materaz,cou- 
uertures,draps,cordes,du  fil,&  le  petit  floquef  que 
portent  les  Roys  Y ngas.  Ils  font  grad  amaz  de  ces 
marchandifes  à Cinca.à  Caxainalca,  & en  plufieurs 
autres  villes , & les  portoient  pour  vendre  en  pays 
loingtains,  qu’èft  Syrie  de  la  ville  de  Scremadure 
en  Efpagne.lls  ontdesraues,refForts,lupins,del’o- 
zeillc,  & plufieurs  autres  herbes  bonnes  à manger. 
Ils  en  ont  vne  qui  refemble  au  perfil , & porte  vne 
fleur  jaune , elle  guarift  toutes  lesplayes  , qui  font 
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pourries  ^âcûon  l’applique  fur  vn  endroid , où  il 
n’y  ayr  point  de  mal,  elle  mangera  la  chair,  iufques 
à fos  : ôc  ainfi  elle eft  bonne  CQorre  le  mai,  Sc  mau- 
uaife  contre  vn  endroit  iain.  le  n ay  que  dire  de 
ror,encorimoins  de  rargent,puis  qu’on  en  trouue 
entons  lieux.  Aux  valleesdeces  montagnes , qui 
font  fort  profondes 5 la  challeur  eft  grande,  là 
vient  la  coca,  (Sc autres  chofes,  qui  ne  demandent 
terre  froide.  Les  hommes  portent  des  chemifcs  de 
laine,  ferrent  leur  refte  par  deifus  leurs  cheueux 
auec  vue  fmgle.lls  font  plus  forts, plus  courageux, 
pluscorpulens,  plus  raifonnables,ôc  humains  que 
ceux,  qui  habitent  es  plaines  fablôneufes.  Les  fem- 
mes portent  vn  long  habit  fans  manches  , dlcs  fe 
fardent  quafi  toutes  ; elles  portent  de  petits  man- 
teaux fur  leurs  efpaules  attachez  auec  des  efpin- 
gles  d’or , 6c  d’argent  ^ ainfi  que  portent  celles  de 
la  ville  de  Cuzco:Eiles  trauaillêt  fort,  & fecourent 
grandement  leurs  mariz.  Ils  baftüfeht  en  ce  pays 
leurs  maifôs  de  gros  quartiers  de  pierre, & de  bois. 
Ces  montagnes  font  fort  rudes,  fil  y en  a au  mon- 
de , ôc  viennent  de  la  nouuellc  Elpagne  ; & cncor^ 
plus,  au  delà , paflans  entre  Panama , 6c  le  Nom  de 
Dieu,ôc  vont  iufques  au  deftroit  de  Magellan. D’i- 
ccllcs  naUfent  de  grands  fleuues,qui  tombent  en  k 
mer  de  Midy,6c  autres  plus  grands^qui  coullent  en 
celle  de  Tramontane , comme  les  flcuues  de  l’Ar- 
gcnt,dcMaragnon,  6c  d’Oreglianc,  duquel  encor’ 
ondoubtcfîc’eftlemcfine  Maragiion.  Les  Andes 
font  montagnes,  ôc  vallées  fort  peuplées,  6c  riches 
en  mines  ,Ôc  beftaihmais  on  n’ena  point  encor’ fi 
grande  cognoiflance  que  des  autres. 
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Chofes  notables  quifom,C^ne  font  point  4t$ 

Per  H»  ch  4p.  15^4 

^ y a de  l"or , & de  l’argent  par  toutes  lc§ 
des  Indes^mais  non  pas  tant  com- 
au  Peru  . lis  le  fondent  en  des  four-^ 
^^•'^feJ^neaux  auec  de  la  fiente  de  brebis.  ' 

2 le  ne  fçache  que  l’air,  les  rocliers,&  les  montai-, 
gnes  de  couleur,  foient  telles  ailleurs,  eommeicy. 
5 Les  oyfeaux  de  ce  pays , font  difterents  de  ceux 
des  autres  pays,  tant  ceux,  qui  font  chargez  de  plu*- 
mes,qiîe  ceux  qui  n’ont  que  le  duuet,  comme  ie  les 
ay  défia  depeinârs, 

4 Les  ours,  les  brebis  , 6c  les  chats  quireflem- 
blentà  des  Mores,  font  animaux  particuliers  à ce 
pays> 

5 Les  Indiens  difent , qu  au  temps  palTé  on  a veu 
des  gcans  en  ce  pays.  François  Pizarre  trouua  leurs 
ftatues  au  port  Vieil,&  dix,ou  douze  ans  apres,  nq 
loing  de  Trufiglio.on  a tro.uué  de  gros  os,6cdcs  te- 
ftes  d’homraes,auec  leurs  dentsqui  eftoient  groires 
commç  trois  doigts  en(emble,6cenauoient  quatre 
de  long , elles  eftoient  noires,  ce  qui  fait  confirmer 
ce  qu’en  difent  ces  Indiens.  \ 

^ A Colli  prcsTrulTglio,iI  y a vn  lac  d’eau  douce„ 
qui  au  fond  a du  fel  blanc.  ' 

7 Aux  Andes  derrière  Xauxa,  il  y a vn  fleuue  du:?^ 
quel  l’eau  eft  douce,  & toutefois  les  cailloux,  & 
pierres  qu’on  trouuc  dedans,  font  de  fel. 

8,  Il  y a vne  fontaine  à Cinca,qui  conuertitla  ter- 
re en  pierre,  & la  croye  en  gros  cailloux. 

9 En  la  cpfte  deSainçft  Michel  on  voit  dedansl^ 
m er  de  grands  rochers  4e  fel  couiicrs  d’Ouas, 
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îO  l!  y a d’autres  fontaines^  ou  mines^à  la  poîndç 
de  Sainéèc  H€!enc,defi]udles  coule  vue  liqueur,de 
laquelle  on  (c  ierc  auüeu  de  poix  & brufle  com- 
me feu  gregsois. 

Il  II  IV  y auoirpoint  de  chenaux  en  cepais^ny  beufs 
ny  mulets,  ny  afnes,ny  cheures,  ny  brebis  fembia- 
biesauxnoilrcs,  ny  chiens:  & pour  celle  caufe  au- 
cun n’enrage  en  toutes  les  Indes.  Il  n’y  auoit  point 
auffi  de  fouris,  iufques  au  temps  de  Blafco  Nugnez 
Vela.Maislors  on  en  veid  tat  enfembie  àS.Michel 
&:ca  autres  cndroitsqii’elles  rôgeoiét  to^lesarbres, 
les  canes  de  fucrc , les  maiz , les  iardins,  & Ic^  ha- 
billements^ fans  y pouuoir  trouuer  remede  aucun, 
& mefmé  ne  laiflbient  dormir  les  Elpagnols,  & çf- 
pouuantoient  les  Indiens. 

Il  En  ce  mefme  temps  de  petits  grillons  f engen- 
drèrent en  ce  pays,qui  n’auoiéciamais  eftéveusau 
Peru,&  rongèrent  toutes  les  femences. 

13  11  vint  auffi  vnècertaine  rongne  fur  les  brebis, 
& autres  belles  des  champs,  qui  en  feit  mourir, 
comme  la  pelle  5 la  plus  grand  part  éscampaignes, 
cncores  les  oyfeauxnelcs  vouloient  point  man- 
ger. De  telles  venues  les  habitans^  & ellrangcrs  rc- 
ceurent  grand  détriment  ayants  peu  de  pain,  5c  e- 
ftants  tourmentez  d’ailleurs  de  cruelles  guerres. 

14  On  didl  qu’en  ce  pays  on  n’a  point  veu  de  pe- 
lle , qui  cil  vn  argument  pour  prouucr  que  l’air  ell 
trelTain. 

15  On  n’y  void  point  de  pouxjdeqaoy  ie  m’efmcr- 
ueille:mais  nos  gens  en  font  bien  garnis. 

Ils  n’vfoicnt  point  de  monnoye,encorcs  qu’ils 
millet  tat  d’Qr,d’argér&autres  mctaux;ny  de  lettres 
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auflî^qui  leur  eftoit  vn  grand  defFaur,  & vue  bcftife 
lourde.prouenante  d’ignorance.  Mais  maintenant 
ils  fçauenc  en  vfer , & raprennenr  de  nous  *.  ce  qui 
leur  vaut  plus  que  toutes  leurs  richcfles^defqucllcs 
ils  ne  fçauoient  Taider^ny  en  retirer  profEt. 

17  II  ne  faut  pas  n?etcre  en  oubly  la  maniere^de  la- 
quelle ils  vfent  à baftirleurs  temples, fortereffes^ôc 
ponts.lls  trainêc  leurs  pierres,  ou  les  roulent  à for- 
ce de  bras  iufques  au  lieu^où  ils  veulent  baftir,par- 
ce  qu’ils  n’ont  point  de  beftes  pour  f ayder  d’elles  à 
tels œuures. Les  pierres  fontde  dix  pieds  en  quatre 
& encore  d’auanrage:  ilsles  aiFeoient auec  delà 
chaux>&autre  mortier.Or  pour  monter  leurs  pier- 
res,ils  apporcent  de  la  terre  contre  le  mur,  & autac 
que  croift  redifice,autat  haulfent-ils  leur  terre.  Car 
ils  n’ont  point  d’autres  engins  à baftii:,ô^  ainfi  font 
long  temps  deuant  qu’âcheuer  telles  entrepnnfcs, 
& leur  faut  vue  infinité  de  perfonncsXa  fortereirc 
de  Cuzco  eftoit  de  mefmeftruéture , & eftoit  fort 
belle, Ôc  magnifique. Q^ant  aux  pont$,ce  font  cho- 
fcs  dignes  de  rire,  & encorcs  plus  propres  pour  to- 
bcr.S’ils  veulet  donc,faire  vn  pot  ftir  vn  fleiîuc,  qui 
foie  fi  creux,  qu’ils  n’y  puiffenc  ficher  aucuns  pillo- 
tiz,ils  mettront  aux  riues, qu’ils  trouueront  les 
plus  haures,vnc  corde  faiéle  delaine,qui  trauerfera 
l’eau, a icelle  pendront, auecvn  neud  coullant,  vnç 
hotte  femblable  à celles,  defquelles  on  fe  fert  à fai- 
re vendanges  en  Efpagne , ou  vn  pannier  faicl  à la 
façon  des  anfes , aufquels  on  porte  la  vendange  en 
Touraine.Ce  panier  a deux  oreilles, à chacune  def- 
quellcsils  atrachentvne  corde  auflî  longue  que 
tout  le  trauers  de  l’eau,  & attachent  l’autre  bout  de 
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,ccfte  corde  au  pau,qui  tient  la  grofle  corde.Si  quel- 
qu’vn  veut  palfei^ils  le  mettent  dedans  ce  pannier, 
& font  tirer  la  corde,qui  cft  attachée  à la  riue,  où  il 
veult  aller  par  ceux,qui  font  dclà.Sur  d’autres  flcu- 
lies,  ils  font  des  ponts  fur  piloris  ; mais  ils  n’ont  la 
largeur  que  d’vh  aiz , comme  ceux  qu’on  faid;  en 
Efpagne  furie  flcuue  Tago , pour  faire  pafTer  les 
moutons.  Les  Indiens  paifent  par  ddfus  ces  ponts 
fans  tombei’jny  fe  troubler.par  ce  qu’ils  les  ont  ac- 
couftumez.  Mais  les  Elpagnois  y trefbuchent  fou- 
uentfe  troublansla  veuc  ^la  tefte  en  regardant  le 
courât  de  l’eau,qui  coule  roide,  de  auffi  à caufe  que 
ils  les  font  couftumierement  hauts , de  que  les  aiz 
poureftre  longs  tremblent  toufiours  : pour  cefte 
caufe  nos  Efpagnols  quand  ils  veulent  paifer  (e 
mettent  à quatrepattes . îk  font  encore  d’autres 
ponts  des  cordes  ddfus  des  pilliers , par  ddfus  lef- 
quelles  ils  iettent  des  rets  faids  de  mefme  corde: 
par  ddfus  cespontsjes  cheuaux  paifent, encor’que 
ils  tremblent.  La  première  fois  que  nos  Efpagnols 
paiferentpar  ddïus  tels  ponts  fut  entre  Yminga,6c 
Guaillafmarca . Ce  pont  eftoit  feparé  en  deux,  par 
fvne  moitié  paifoient  les  Roys  Y ngas50rejons,  de 
Soldats  feulementipar  fautre^les  autres  paifans:  dc 
falloir  payer  vn  certain  péage  par  to^  ceux  qui  paf- 
foienr,pour  entretenir  le  pont,nonobftant  que  les 
peuples  voiiîns  fuifent  obligez  à l’entretenir.  Aux 
endroids  où  il  n’ÿ  auoit  nul  pont , ils  faifoient  dc 
petits  bacSjOU  autres  barquerolles  corne  les  equifs 
de  vendangeurs  deRome,mais  le  courant  de  f eau, 
les  emportoit  bic  fouuêt,&  ainfi  efoient  côtraints 
paifer  à nage  : mais  tous  les  Indiens  font  bons  na- 
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geurs.  Autres  paflct  par  deflus  vn  rets  de  corde  fou- 
ilenu  de  coucourdes  creu(ès,6<:  le  font  nager  de  rel- 
ie façon  que  Tvn  le  fait  toujours  rourner,&  l’autre 
le  poiilfe.A  faute  de  ponts,  ou  pour  cftre  mal  feurs 
plufieurs  Efpagnols,  & chenaux  ont  efté  noyez, 
beaucoup  d’or,  & d’argent  a efté  perdu. 
i8.  Il  y a en  ce  pays  deux  grands  chemins  royaux 
depuis  la  ville  deQdto  iufquesà  celle  deCufco  ^qui 
eft  vn  œuure  d’auffi  grad  couft  comme  il  eft  remar- 
quable . L’vn  eft  par  les  montaignes,  & l’autre  par 
les  plaincs,tous  deux  durent  plus  de  2000. mil. Ce- 
luy  quieften  la  campagne  eft  reueftu  de  muraille 
des  deux  coftez,  & eft  large  de  vingt  cinq  pieds  :il 
a en  dedas  des  foirez,ou  petis  ruiireaiix  pleins  d-eau 
coulante  perpétuellement , de  delfus  iceux  ont  efté 
plantez  force  arbres,qu’ils  appellentMolli . L’autre 
qui  eft  en  la  montaigne,  eft  de  mefme  largeur,  en- 
taillé par  dedans  les  rochers,  &aux  endroits  où  il 
y auoit  des  vallons  trop  creux, pour  cfgaller  le  che- 
min on  les  rempliflbit  de  pierres  maflbnnecs,  auec 
de  la  chaux.  Enfomme,  c’eftvnœuure,  qui  mef- 
me au  dire  de  tous  ceux,  qui  ont  veu  l’vn , & Lau- 
tre  , furpafte  les  Pyramides  d’Egypte  , & les 
grands  cheminspauez  des  anciensRomains,&tous 
les  édifices  anciens.  G uayn^capa  les  feit  refaire,  ôc 
eflargir  : mais  il  ne  fut  pas  le  premier  autheur  d’i- 
cciîx,  comme  aucuns  veulent  dire:  carlamaflbn>- 
nerie  fe  moftre  bié  plus  âcienne,&fi  ne  les  euft  peu 
acheuerdurtfa  vie.  Ces  chemins  vôttous  droits 
fins  auoir  par  delfus  aucune  colline,  nymontai- 
gne,6<:fansfaboutiràaucunlac,  ou  cftang  : & def 
fus  de  iournee,  en  iournee,  on  void  de  beaux  grads 


GENERAI!  DES  INDES*  31! 

Palais  baftis,qu’ils  appcllcntTambôSjOÙ  fe  logeoic 
la  court,  & les  armées  des  Roys  Yngas.  Ces  Palais 
cftoient  garnis  d’armes , deprouifions,  devefte- 
mens^dc  defonljers  pour  les  foldats  : les  pays 
uiron  cftoient  tenus  de  fournir  tous  ccs.chafiiaux 
de  telles  chpfes.  Nos  Efpagnols,  par  leurs  guerres 
ciuiles,  ont  ruiné  ces  chemins,  les  ayants  couppez 
en  pJufieurs  lieux,  pour  empefeher  le  paflàge  Tvn  à 
l’autre.  Les  Indiens  mefmeen  ont  rompu  leur  part 
quand  on  leur  faifoit  la  guerre,  & quâd  on  afEcgca 
la  villede  Cuzco. 

Comlufwn  des  chofes  du  Peru,  Chdp,  15)^. 

LEs  armes,  defquelles  les  Indiens  du  Peru  vfent 
communément,  font  frondes,fleches,  picques 
faicles  de  palmiers,  dards,haches,&  hallebardes,Ic 
fer  de  ces  baftons  eft  de  bronze,  d’argent,  &d’or. 
Ils  portent  des  cabaflets  dcmetail,  &debois,  dc 
des  hallecrez  rembourrez  de  cotton. 

1 Ils  comptent  vti,  dix,  cent , mille,  dix  mille , dix 
cents  mille,  de  ainfî  multipliants  toiifiours.  Ils  get- 
tent  leurs  comptes  aueedes  pierres,  ou  aucc  des 
neuds  qu’ils  font  à des  petites  cordes  de  couleur,5c 
leur  compte  eft  fi  certain , & fi  bien  accordant  que 
nos  gens  f en  efmerueüloient. 

3 Ilsiouent  auec  Vndéfeul,  quia  cinq  carres,  & 
n’en  ont  point  d’autre  forte: 

4 Leur  pain  fc  faiéc  de  maiz , & leur  boilTon  aufll 
qui  les  enyure  iolyement . Ils  font  encores  autres 
breuuages  de  fruiéts,  & d’herbes,côme  de  molles, 
qui  font  arbres  fruiélierSjdefquels  auflî  ils  font  cer- 
tain miel  qui  eft  bon  pour  guarir  les  playes  d’vn 
chenal, & les  fueilles  femept  auxhômes  pour  ofter 
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la  douleur  d’vue  playc^Ôe  la  guarir,&pour  laiicf  les 
iambes,auffiies  barbiers  fçauentbien  fen  fcriiir 
pour  guarir  les  playes. 

5 L^uvs  viandes  font  fruiârs , racines  ^ poiffbn , & 
chau\fpecialemenr  demouton.lls  ont  grande  qua- 
lité de  cheureaux , tant  es  pays  peuplez , qu  es  de- 
feits,de  propres^Sc  de  communes:  mais  ils  eftoienc 
fainds,â:  facrez  au  Soleil.  Les  Roys  Y ngas  inuen- 
terefitcefte  faindeté,  afin  qu’en  temps  de  guerre  il 
n’y  euft  point  faute  de  chair, deffendas  de  les  chaf* 
fer,&  de  les  tuer,  & commandans  que  ceux  qui  en 
aiioicntde  propres  à eux,  en  portalfent  toufiours 
la  difme  à leur  Paciacama,&  autres  Guaches. 

6 Ils  f en-yurent  fi  fort,  qu’ils  perdent  tout  iuge- 
irient. 

7 En  matière  de  manage,ils  n’ont  gueres  d’efgard 
à la  parère, & les  femmes  moins  à la  loyauté  qu’eL 
les  doiuent  garder  en  mariage  . Ils  fe  marient  aucc 
autant  de  femmes  qu  ils  leur  plaift:  quelques  Ore- 
jons  efpouzcnt  leui*s  fœurs. 

8 Les  neueuz  fuccedent  à leurs  oncles,  & non  les 
enfâs  excepté  entré  lesRoisYngas,8des  feigneurs. 
Mais  dides  moy,  qui  feront  déformais  les  heritiers 
puis  que  le  vulgaire  n’a,  ôcne  veut-on  permettre 
qu’il  aye  aucun  patrimoiné? 

c)  Ils  font  menteurs, larrons, crueis,fodomires,in, 
gratSjfans  honneur, fans  honte,fans  charité,  3c  fans 
vertu. 

lo  Us  mettent  les  morts  en  terre , ils  en  embaul- 
nient  quelques  vns  leur  iectans  par  le  goficr  vne  li- 
queur qu’ils  tirent  de  certains  arbres  odoriferans, 
ou  bien  les  oignans  aucc  vne  gomme.lls  fe  gardée 
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fort  long  temps  es  montagncs,àcaufe  du  froid:3&: 
pour  cefte  caufe  on  trouue  par  deçà  for co  mo-r 
mie. 

11  Pluficurs  viuent  plus  de  cent  ans,  en  la  Proiün- 
ce  de  Colao,  & en  autres  lieux  du  Peru  , qui  font 
froids. 

12  Les  terres  ôc  pays  ou  ils  fement  leur  maiz , & 
nollre-blé,  ôc  orge,font  fi  fertiles  qu’vn  feul  grain 
d’orge  en  a rendu  deux  cens,&  vn  autre  trois  cens: 
cefurent des  prcmiers,qui  furent  femez.A  S.  lean, 
qui  eft  au  gouuernement  dcPafcal  d’Andagoye:ils 
femerent  vne  efcuellee  de  bled , & en  recueillerent 
neuf  cens  . En  pluficurs  autres  lieux  on  a cueilly 
deux  cens  pois , de  plus , pour  vn  qui  auoit  efté  fc- 
me,  &ainfi  les  fcmêces  niultiplioiêt  grandcmêc  au 
commencement  par  deçà  .Les  racines  deuenoient 
groffes  comme  la  cuilfe , Ôc  aucunes  côme  le  corps 
de  rhommeimais  depuis  elles  font  diminuees,au- 
tant  en  ont  faid  toutes  les  femences  qifon  auoit 
apporté  d’Efpagne.Les  fruits , qui  ont  le  iuz  doux, 
ou  aigre, ont  fort  multiplié  en  ce  pays,  côme  les  ci- 
trons,& les  cannes,defquclles  on  faid  le  fucre  ."Le 
beftail  f eft  grandemêt  aullî  multiplié; car  vne  che- 
ure  rendra  cinq  cheureaux,  & pour  le  moins  trois: 
ôc  n’euft  efté  les  guerres  ciuiles,il  y auroit  defiapar 
deçà  force  beftes  cheualines,  moiitons,vaches , af- 
ncSyôc  mulets,  qui  porteroiêt  la  fomme  au  lieu  des 
Indiens.  Mais  deiiât  qu’il  foie  peu  de  temps  il  y en 
auraabondamment,fîlp]aift  à Dieu:  & les  Indiens 
feront  traduidsà  vne  vie  plus  politicque,  parle 
moyen  delapaix,qu’ils  ont  rnaintcnanr,drdçs  pre^ 
dicatiôs  qu’on  leur  faid,aiifquellcs  parvne  fainde 
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charîté/ont  fort  atrêcifs  les  Efpagnols^  tant  Eccle- 
fîaftiques^que  fecuîitrs^qui  ont  des  vaflaux;les  Au- 
diteurs  auffi  commandent toufîours  cxpreffémcnc 
fur  grolfes  peines  qu’elles  foient  entretenues,  autat 
en  faille  ViccroyDom  Antoine  de  Mendozze, 
qui  auoit  def-ja  bien  aduancé  la  côucrfion  des  In- 
diens de  la  nouuelleEfpagne,d’oùii  futenuoyé 
parTEmpereur  pour  gouuerner  ce  Peni.  Ce  qui  a 
faiû  demeurer  ces  Indiens  en  leur  Idolarrie,  De  vi- 
ces abominables,  a cfté  parce  que  les  Euelques, 
Religieux,  & Preftres,  feftoient  mêliez  parmy  ces 
guerres  ciuiles  abandonnans  leur  trouppeau , êc 
çeux,qui  feftoient  defqa  conuenis  facillement  re- 
iionçoient  a la  religion  Chreftienne,voyans  com- 
me les  affaires  fe  portoyent -.  plufieurs  kiffila  re- 
nioient  par  malice,  & par  la  perfualion  du  diable. 
Auffi  plufieurs  ne  vouloient  enterrer  leurs  corps 
mortsen  nos  Eglifes  : mais  les  portoient  en  leurs 
Temples , Sc  Guaches,  ôc  bicnfouuent  ils  femoc- 
quoient  de  nos  Preftres , mettans  dedans  la  biere, 
au  lieu  d vn  corps  mort,  vn  bouchon  de  paille,  ou 
de  cotton.  Autres  difoient  quand  on  leur  pref- 
choit  lefus  Chrift,  3c  fa foy,  6c religion,  que  c’e- 
ftoit  pour  Efpagne,&  non  pour  eux  , qu’ils  fc 
contentoient  d adorer  leur  Paciacama  créateur 
de  toutes  chofes,&  celuy,  qui  donne  clarté  au 
monde . 

13  On  ne  prent  point  de  difme  fur  leurs  biens  ,fi- 
jion  ce  qu  ils  offrent  volontairement , de  peur  que 
vnc  telle  Icuee  ne  les  fafche , &par  cela  n'eftiment 
mal  de  noftre  religion^laquellcils  n’entendent  pas 
encor’ bien. 


14  Frère 


GENERALE  DES  î N D E Si  31'^ 

Î4  Frcre  Hierofme  de  Loayfà  eft  ArcheUefque 
des  Rois.ll  y a en  outre  trois  Euefchez,Cuzco,quc 
cft  entre  les  mains  de  frerelcan  Solano:Quito,cui 
tient  Garzia  Diez  Arias:  & Ciarcas  , qui cft  à frere 
Thomas  de  S.  Martin. 
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DE  LHtSTOIRE  GENERA- 

ie  des  Indes.  ^ 

Pitnama  cha^. 

Épuisle  fletiue  du  Peruiuf- 
qiies  au  cap  Blanc,  qu’on  ap- 
pelle autremcntlcport  delà 
Ferraille,  on  compte, fuiuant 
le  long  de  la  cofte  156^0.  mil, 
en  cefte  façon  .-du  Peru,  qui 
eftà  i.degrez  au  deçà  del’E- 
quinoxial , y a 140.'’  mil  iuf- 
. , qucsaugoulfedeS.Michel, 

qui  eft  a 6.  degrez,  & n’eft  qu’à  100.  mil  de  l’autre 
goulre  d Vraba,  ou  Darien , & a de  tour  200.  mil. 
Vafco  Nugnez  de  Valuoalc  defcouurit  l’an  1515. 
eomme  il  cherchoit  la  mer  de  Sur,  autrement,  Mi- 
dy,ainh  que  nous  auôs  recité  en  autre  licu,&  trou- 
ua  en  rceluy  force  perles . De  ce  goulfe  iufques  à . 
Panaina  il  y a plus  de  ioo.mil.  Gafpar  de  Morales, 
capitaine  de  Pierre  Arias  d’Auile  defcouurit  cefte 
coftc.DePanamaàla  pointede  Guerapairant par 
aris,&  Natan  on  copte  280.mil.de  Guera,  qui  eft 
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yn  peu  pi’  qu’à  6.  degrcz,on  met  400.mil  iufqucs 
à Borica,qui  eft  vue  pointe  de  terre  à S.degrez,  de 
laquelleon  côpteencore  400.  mil  iufqucs  au  cap 
Blanc, qui  faid  la  figure  d’vn  ongle  d’aigle  ,&  eft  à 
S.degrez , & demy  au  deçà  de  l’Equinoxial . Ces 
io8o.mil ont cfté  defcouuerts parle dodeur Gat 
par  de  Spinofa  de  Mcdine  du  Champ , grand  pre- 
uoft  de  Pedrarias  l’.an  1515. ou  lé.&par  Diego  Arias 
d’Auile  fils  dugouucrncur.il  eft  vray  qu’vn  peu 
deuant  Gonzalie  de  Vad.iioz,  & Louys  de  Merca- 
do  auoient  couru  par  terre  la  cofte  de  Paris.Sc  Na- 
tan  bien  enuiron  200.mil.  Pierre  Arias  d’Auile  cn- 
uoya  plufieurs  capitaines  defcouurir,  &peupler  en 
diuers  pays, corne  i’ay  défia  did  en  autre  licu.Entre 
ceux-  cy  fut  Gonzalie  de  Vadaioz , lequel  partit  de 
Darien  au  moys  de  Mars  1515.21100  8o.foldats,&  Pc 
.alla  auNom  de  Dieu,où  il  demeura  quelques  iours 
tafehant  par  vne  paix  attirer  les  habitas  , mais  il  ne 
peut,  par  ce  que  le  Cacicquc  ne  voulut  aucunemét 
prendre  amitié  âuec  luy,ny  négocier.  Alors  arriua 
encor’  là  Louis  deMcrcado  auec  50.  Efpagnols  de 
Pedrarias  mcfme , & faccorderent  tous  deux  d’al- 
ler enfeœble  à la  cofte  de  la  mer  de  Midy,qui  auoic 
bruid  d’eftre  vn  pays  plus  riche.  Us  mencrét  quel- 
ques Indiens  pour  les  guider,  & pour  porter  leurs 
hardes.  Ils  montèrent  au  haut  des  montagnes,  à la 
cime  dcfquclles  eftoit  Yuana  feigneur  de  Coyua 
qu’ils  nommèrent  la  riche, parce  qu’ils  trouue- 
rent  l’or  où  ils  vouloient.  Le  Cacicque  fenfuit 
de  peur  qu’il  eut  de  ces  nouùcaux  hommes  barbus 
Sc  ne  voulut  iamais  venir  pour  quelques  meflages 
qu’on  luy  enuoyaft,pouv  cefte  caulè  ils  laccagerct> 
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§c  bruflerenc  le  pays , & puis  pailcrenr  plus  auani 
emmenans  grand  nombre  d’efdaucs.Qiiand  ie  dis 
Glclaues  le  n’entaids  pas  que  ce  fiiiTenr  Indiens  ii- 
bî-es  qu  ils  rendirenc  tels  : mais  cela  il-  doit  enten- 
dre de  vrays  cfdaucs  défia  fines , dcfquels  ils  vfene 
tort  en  ce  pays  pour  faire  leurs  femcnces , pour  ti- 
rer 1 or  des  mines»&  pour  faire  autre  feruice.  Ils  les 
marquent  au  vifirgede  noir,  & de  rouge  aucc  va 
fer  chauId,ou  auec  vn  os,  ou  cfpine  de  poiffion  ; ils 
lem  font  des  rayes  dedans  les  iouës,&  mettent  de. 
dans  certaine  pouldrc  noire,  ou  rouge  fi  forte  que 
par  quelques lours ils  ne  peuuent  mâgcr,&  depuis 
que  cela  eft  fec  jamais  ne  peidét  couleur.  De  Cov- 
uanos  gens  ne  feirent  autre  chemin  que  fuiuîe 
1 eau , par  ce  qu  ils  n’en  fçauoient  point  d’àutre  ne 
rcncontrans  pas\n  village , ny  maifon  . En  fin  ils 
trouuercnt  deux  hommes,  qui  portoient  chacun 
vn  fac  plein  de  pain,  iceux  les  guidèrent  vers  leur 
Cacicque  nomme  T ogoua , qui  eftoit  aueugle , & 
les  receut  aimablement , & leur  donna  6000.  pe- 
fans  d or  en  grams,  vafes,  & ioyaux . Il  leur  donna 
encor  nouud  es  de  la  cofte . & delà  richcfll  qu’ils 
cherchcienr.IIs  partirent  d’auecluy  bie  ioyeux  & 
conrcnsj&  prindrent  leur  chemin  versponenr.'lls 
arriucrent  a vne  ville  de  Taracuru , qui  eftoit’ vn 
Roy  qui auoit  peu  d eftendue  de  pays,mais  rrefii- 
che;il leur dona enuiron huit  mille pefims  d’or. Ils 
ruinèrent  Pananome  par  ce,  qu’il  ne  voulut  point 
es  rcceuoir.  De  Taracuru  ils  f e'  allei  e't  à Tauor,  où 
ils  furent  fort  bie  receiiz  par  Ceru,  qui  leur  feit  vn 

le  traffic  de  fel,qn  o tiroit  de  fon  pays.Le  ledcmain 
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iis  furent  à la  ville  de  Natan , ou  ils  eurent  dufei- 

o“neur  i^ooo.pefansdor, llsfeiourncieiiten  ceftc 

ville  quelque  efpace  pour  la  bonne  chere  que  leurs 
faifoient  les  habitans.  Cefte  ville  eft  bien  approui- 
jfîonnee  de  toutes  cliofcs , & a de  bonnes  maifons, 
qui  ne  font  couuertes  que  de  paille.  Vadaioz^  Sc 
Mercado  auoiét  deha  80000. pefans  d or  en  giains 
.colliers^pendans,  accouftremês  de  telle,  vaiileaux, 
& autres  pieceSjqu  on  leur  auoit  donneeS3&  qu  ils 
auoient  prinfes,ou  changées  à autres  chofes.  Ils  a- 
iioiét  en  outre  4 oo.efclaues  pour  porter  leurs  h^E- 
des,&ceux,qiiieftoient  malades.  Au  partir  delà  ils 
cheminoient  fans  ordre  fans  prendre  garde  a 
eux,  par  ce  qu’ils  n’auoient  encore  trouue  aucune 
refiftence.  Ils  cherchoient  le  Roy  Pariza , ou  Paris 
comme  aucuns  veulet  dire,  qui  auoit  le  bruidt  d c- 
lire  le  plus  riche  feigneur  de  toute  cefte  cofte  . Pa- 
ris en  eut  aduertilfcmcnt  par  les  clpions,  il  feit  ar- 
mer (es  gens  3 & fe  meir  au  paflage  en  embufeade. 
Quand  lias  Efpagnols  furent  tombez  en  telle  em- 
bufche,ils  furent  pluftoft  chargez,  bleilez,  & tuez 
que  d’ê  apperccuoir  quelque  chofe.Il  demeura  80. 
Efpa<^nols , & les  autres  fenfuyrent . Paris  eut  les 
Soooo.pefas  d’orales  400.efclaucs,  ôc  toutes  leurs  ■ 
hardes  qu’ils  emportèrent  chez  eux.  Mais  il  ne 
iouyt  pas  long  temps  de  telles dcfpouilles, par  ce 
que  depuis  par  phifieurs  fois  il  perdit  tout  cet  or,& 
deux  fois  d’auantage,auec  tout  fon  pays.Pedrarias 
ne  peut  pas  aller  venger  la  mort  des  liens  a caufe  de 
fl  maladie, il  y enuoya  Gafpar  de  Spinofa  fon  grand 
pveuoft,qui  côquefta  tout  ce  pays,defcouurit  tou- 
te la  cofte,  &c  peupla  Panama.Panama  eft  vne peu- 
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te  villcamal  fondee^&mal  faincjmais  a gtad  bruiét, 
à raifon  que  c eft  le  pafîige  pour  aller  au  Peru,  Sc  à 
Nicaragua,  & quele  parlement  y âefté  quelque 
rcps,&  que  c’eftoit  vn  des  premiers  Euefchez:  c’eft 
vne  ville  de  grande  trafficque.  Uairy  eft  bon  quâd 
le  vent  vient  de  la  mci%mais  fil  fouffle  de  la  terre  il 
eft  fort  mauuais , ainfi  ce  qui  cft  bon  icy  eft  mau- 
uaisen  la  ville  du  Nom  de  Dieu,  & au  contrairc.Le 
pays  cft  fertille,&  abondant,il  prodaid  de  ror,il  y 
aforce  belles  , & oyfcauxde  chaire;  le  long  delà 
cofte  on  trouuc  des  perles,  des  baleines , & croco- 
dilles^qui  ne  paftent  point  Tombez. On  y en  a tué 
quelques  vns,  qui  auoient  cent  pieds  de  long , & a 
on  trouué  en  leur  eftoinacli  force  cailloux,fi  ils  les 
digèrent  ils  ont  vne  grande  chaleur  naturelle . Les 
habitansde  Panama  fe  veftent,  & parlent  ncplus 
ne  moins  que  ceux  de  Darien;&du  pays  deCueua, 
qu  on  appelle  Caftille  de  For . Leurs  dances , cere- 
monies,&  religion  font  vn  peu  differentes , & ref- 
femblent  mieux  à celles  de  Tifle  de  Hayti.  & deCu- 
ba.lls  taillent,&  peindent , de  accoiiftrent  leur  Ta- 
uira,qui  eft  le  diable , en  la  forme  qifil  fapparoift, 
& parle  à eux  , ils  le  iettent  encore  en  or . Ils  font 
fort  addonnez  au  ieu , au  plailîr  de  la  chair,  au  far- 
recin , & à oyfîueté . Il  y a en  ce  pays  plufîeurs  ef- 
pries, qui  de  nuiél  fuccent  les  mammelles  aux  fem- 
mes. Il  y a vn  grand  nombre  d’hTommes  quiefti- 
ment  que  nous  nauons  rien  que  naiftre,6cmounr, 
auffinefe  foucient  ils  de  fe  faire  enterrer  auec  du 
pain,  & du  vin,  Scmoins  encore  auecques  des  fenv 
mes,&  feruiteurs.  Mais  ccux,qui  croyent  fimmor- 
taliré  de  Famé, fils  font  feigneurs,ils  ferôt  enterrez 
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âucc  leur  or , armes , plumes  & pennaches,  & fi  cc 
font  autres  on  mettra  en  leur  fepulture  auec  leurs 
corps  du  mays,du  vin,6^des  coLUiemires:fi  ce  font 
Cacicqucs  on  fait  fdcher  leurs  corps  au  feu, qui  eft 
leur  façon  d’embaulmer,  & puis  on  les  met  dedans 
leurs  tombeaux  fiids  en  voulte  où  on  met  auec- 
qiies  eux  quelques  vns  de  leurs  feruiteurs,poiir  les 
feruir  en  enfer , & celle  de  leurs  femmes  qu’ils  au- 
ront mieux  aimccs.Cc  pendant  qu’on  met  le  corps 
en  terre , celles  qui  doiuent  accompagner  le  mort 
danfenr,font  cuire  leur  boifibn,&  puis  la  boiucnr, 
ëc  aucunesfois  vous  en  verre?  cinquante . îl  y en  a 
plufieurs  autres , qui  fe  fentans  malades  a la  mort, 
fen iront  mourir  au  meilieud’vn  champ,  où  les 
oyfeaux,  les  tygrcs  , & autres  animaux  les  mangée. 
Les  Cacicques  cftans  au  lid:  de  la  mort  baifent  les 
piedzàleurs  enfans,  ou  neueuz,  qui  font  leurs  he- 
ritiers , qui  vaut  autant  à Tenfanc  comme  fil  cftoit 
ia  couronné.  Mais  tout  cc  que  nous  auôs  récité  eft 
allé  à néant  parleur  conuerfion,  ôcviuent  mainte- 
nant félon  la  religion  Chreftienne.  Il  eft  bien  vray 
qu’ils  ne  font  demeurez  gueres  à caufes  des  premie 
res  guerres,  &pourlcpeudeiuftice  qu’onafaiét 
au  commencement. 

Tarare^jHiyjJledes  Perles.  chap,  içj, 

G/\fpar  de  Moralcsfen  alla  l’an  15  i5.au  goulfc 
Je  S. Michel  auec  i5o.Efpagnols  par  le  côman- 
demét  de  Pedrarias , cherchant  l’Iflc  de  Tarai  equi, 
que  les  foldats  deValuoadifoient  eftre  trefi  iehe  en 
perlcs.il  feeur  qu’elle  eftoit  près  de  terre  , il  alTem- 
bla  grand  nombre  de  Canoas,  & d’indiens  queluy 
baillèrent  Ciapé,&  Tumaco  amis  de  Vafco,&paftà 
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en  cefte  Ijflc  auec  (jo.Efpagnols . Lefeigneur  fonk 
au  deuanc  pour  empefeher  la  defeente , il  combat- 
tit par  trois  fois  auec  no2:  gens  auec  vn  licur  efgal: 
mais  à la  quatrième  il  fut  rompu , & vouloir  enco- 
re fereioindre,  & deftendre  fon  Ifle^mais  il  quitta 
les  armes , & feit  paix  auec  Morales  par  le  confcil, 
& prières  des  Indiens  du  goulfe,  quiluy  remon- 
ftrerent  que  ces  barbus  eftoient  inuincibles , amis 
des  amis,&  ennemis  excremes  àleurs  ennemis^cô- 
ine  ils  auoient  bien  demonftré  à Ponça,  Pocorofe, 
Quereca,Ciape,6c  Tumaço,&  à autres  grands  Ca- 
ckques,qui  f eftoient  vouluz  attaquer  à eux.Aprcs 
doncauoir  concludramitié  auec  nos  Efpagnolsil 
les  mena  en  fa  maifon,qui  eftoit  Belle,&:  grande:  il 
leur  feic  vn  feftin  à leur  mode,&  leur  dôna  vue  caf- 
fetc  pleine  de  pcrles>  qui  pefoient  no.lîures . Noz 
gens  pour  recompenfe  luy  douèrent  quelques  mi- 
roirs, des  couronnes  de  verre,  des fonettes,des  ci- 
feaux,des  haches,  ôc  autres  petites  merceries , qu’il 
cftima  encor’ plus,  que  ne  faifoientles  Efpagnols 
leurs  perles.ll  les  feit  monter  en  hault  dVnc  petite 
tour,  & leur  monftra  des  autres  Ifles  trefriçhes  en 
pcrles,&  en  or  auffi,  difant  qu’elles  eftoient  toutes 
I leur  deuotion.  Il  côfirma  de  rechef  lamitié  entre 
cux,&fe  feit  baptifer,on  le  nomma  Pierre  Arias  du 
nom  du  gouuerncur,  & promeit  depaycràTEm- 
percur,en  la  fauuegarde  duquel  il  fe  mettoit , pour 
tribut  loo.  liures  de  perles  par  an*  Noz  gens  puis 
apres  fe  retirèrent  au  goulfe  de  S.  Michel , & de  là 
f en  retournèrent  à Darien  , Tararcqui  eft  à 5.  de- 
grez  de  l’Equinoxial,elle  eft  fort  abôdanre  en  poif- 
ibn,oifcaux,&  connils,defquels  y en  a telle  quâtité 

R iiij 


J,  LIVRE  DE  l’hIST.  , 
tant  aux  lieux  habitez  qu’inhabirez,  qu’on  les  prêt 
aaec  la  main.  Il  y a en  celle  I/le  des  arbres  odorifc- 
rans  approchas  à relpiccric^qui  fut  caufe  que  quel- 
ques vns  péferenc  que  refpicerie  n’cftoit  pas  loing 
de  là  5 ^ fumant  celle  opinion  il  y en  eut , qui'de- 
mandcrentàfaireledefcQUuremêtà  leurs  propres 
defpcns.La  pefcherie  de  perles  eftoit  icy  grande^Sc 
cftoient  les  plus  grofles , & les  meilleures  qu’6  eull 
trouué  en  ce  nouueau  monde.Dcs  perles  que  don- 
na lejCàcique  de  celle  Ifle,  y en  auoit  plulîeiirsdc 
la  grolfeur  de  noifeteSjautres  comme  noix  mufca^ 
des^Sc  11  en  croiiua  vue  qui  pefoit  Kj.carats,  & vnc 
autre  3i.elle  auoit  la  forme  d’vne  poire  mufcadel-* 
le, elle  elloit  bien  Orientale,  & perfaiâ:e;Pierrc  du 
port  marchant  Fachepta  de  Gafpar  de  Morales 
t2oo.CaftiUans  d’or.  Depuis  qulü’ciit  achcptee,il 
ne  peut  dormir  de  melâchohe  &dc  fafeherie  qu’il 
printd’auoir  baillé  tant  d’argent  pour  vue  pierre, 
(ç  des  le  lendemain  la  reuendit  pour  le  mcline  pris 
à Pedrarias  d’Aqile  pour  fa  femme  Dame  Ifabellç 
de  Bouadillia,&  puis  Bouadilliala  vendit  à Tlmpe- 
ratricG  DameIfâbeUe. 

Des  perles^  Chap.  I9  5 . 

Le  Cacic]ue  Pedrarias  feit  pefeher  des  perles  ^ 
fes  oi^iuiers  en  prefence  des  Efpagnols,qui  l’cn 
prièrent , & prindrent  grand  plailîrà  telle  pefchc. 
Ceux,  qui  fe  meirenc  en  la  mer  pour  les  pefeher 
çlloicnt  gês  bien  experts  à nager  entre  deux  eaux, 
auffi  font  ils  nourris  toute  leur  vie  à ce  mellier. 
Quand  la  mer  eft  calme  ils  vont  dedans  des  petites 
barquerolles  bien  auant  fur  mcr,&  au  lieu  d’vn  an* 
evepour  tenir  leur  nafelle  ils  xettent  çn  mer  vqç 
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pierre  attachée  à vne  corde  faite  d’efçorce  d’albre 
rclTéblant  au  couldre,  depuis  ils  fe  icttent  dedans  la 
mer  pour  chercher  les  coquilles  qu’5  appelle  mc- 
res  perles,ayans  chacun  vn  fachec  pendu  au  col.Ils, 
fortirct  plufieurs  fois  de  l’eau  chargez  d’icelles.  Ils 
vôt  fous  l’eau  plus  de  quatre,fix,  & dix  ftades  loin, 
par  ce  que  d’autât  que  la  coquille  eft  grande,  d’au- 
tant plus  fe  tient  elle  auant  en  la  mer,&  fî  quelque- 
fois elle  fe  trouiie  plus  près  des  riues,cela  auiet  par 
la  tempefte  de  la  mer,auflî  qu’elles  fç  coulent  deçà 
de  la  pour  chercher  leur  nourriture,&l’ayans  trou' 
uce  elles  Py  arreftent  iufquesàce  qu’elles  ayêt  tout 
mangé, alors  fi  elles  fentent  qu’on  les  cherche  elles 
fattachent  fi  fore  aux  roches  ,6c  pierres,  &l’vne 
contre  l’autre  qu’il  faut  auoir  grand  force  pour  les 
tirer, 6c  bien  fouuent  ne  les  peut  on  auoir,  aucune- 
fois  onleslaiffe  penfant  que  cefoient  pierres. Plu- 
fieufs  fe  noyent  en  celle  pefçhe,ou  à faute  de  pren- 
dre vent  en  PefForçaat  trop  à arracher  ces  coquil- 
les, ou  Pencheueftrant  parmy  lacorde, ou eftans 
renuerfez  par  la  rencontre  de  quelque  grospoiC- 
fon.Les  fachets  qu’ils  pendent  à leur  coI,fontpour 
mettre  les  coquilles.  Ils  Pattachêt  encore  vne  cor- 
de au  deirus  de  la  hanche,6c  au  deux  bouts  ils  y pé^ 
dent  deux  pierres, qui  portent  iiifques  en  terre , el- 
les leur  feruent  de^contrepoix  de  peur  que  la  force 
de  l’eau  les  reiede  au  delfiis,  ou  les  pouffe  deçà , de 
là.  Voila  comment  par  toutes  les  Indes  onpefchc 
les  perles;6c  à caufe  queplufieurs  moiiroient  en  les 
pefchàr  pour  les  dangers  fufdids, 6c  pour  les  grâds, 
& continuels  trauaux  qu’ils  enduroicnr, 6c  pour  le 
m^'twuais  traiélemeiît  qu’ils  reçeuoient  des  Efpa- 
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gnoIs,rEmpereur  fcic  vnc  loy  entre  celles  que  Bla- 
ico  Nugnez  apporta  ^ par  laquelle  il  défendit  fur 
peine  de  more  qu  aucun  n’eiifl:  à forcer  les  Indiens 
à faire  telle  pefche,  cftimant  plus  la  vie  des  homes, 
que  le  proffic , qui  luy  venoir  de  ces  perles , encor’ 
qu  il  fut  grand.  Ce  fut  vnc  loy  dignie  d ’vn  tel  Prin- 
ce,5c  dVne  mémoire  perpétuelle.  Les  anciés  eferi- 
uent  pour  chofè  merueilleufe auoir  trouué  dedans 
vne  coquille  où  mere,  perle  quatre  ou  cinq  perles. 
Mais  quant  à moy  iene  trouuecela  fi  admirable, 
atteduquepar  noz  Efpagnols  ilfeneft  trouué  en 
ces  Indes,qui  auoient  dix,vingt,&  trente  pei*le3,& 
aucunes  en  auoient  plus  de  loounais  elles  cftoienc 
menues.  Q^and  il  n’y  en  a peint  plus  dViiCjcllc  en 
eftplusgrolle,  & meilleure.  On  dit  que  les  perles 
font  en  leur  coquille,  comme  les  œufs  font  dedans 
vne’poulIe,&  que  la  mere  perle  les  ietre  dehors 
comme  la  poulie  fa iél  fes  œufs  : ce  que  ic  ne  croy, 
par  ce  que  fi  elle  les  icttpit , elles  ne  deuiendroienc 
pas  fi  grofles,fi  ce  n’eftoit  qu  elle  fut  tou'îîours  plei- 
ne. Il  eft  bien  vray  qn’en  vn  certain  temps  de  Tan 
la  mer  fe  teint  à Cubagiia,  où  on  a le  plus  pefché  de 
perles,  & de  là  on  prenoit  argument  que  les  meres 
perles  en  certain  temps  iettoient  leurs  perles,  ôc 
que,  lors  que  la  mer  fe  changeoit  ainfi,  c'eftoic  vne 
purgation,qui  leur  aduenoit,  comme  aux  femmes. 
Les  perles  iaulnes,  celcftes , verdes,  & d’autre  cou- 
leur, qu’on  trouué  en  ce  pays , doiuent  eftre  artifi- 
cielles, encor’ que  nature  les  puiflè  diuerfifiet  aullî 
bien  qu’ellejfiùdt  les  pierreries,  & leshommes,qui 
cftans  tou^  d vne  mefme  chair,font  neantmoins  de 
diiierfe  couleur.  Les  Indiens  mettoient  fur  le  feu 
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les  coquilles  pour  manger  ce  qui  eijtoic  dedans  yôc 
alors  les  perles  deiienoient  naires, tellement  que  la 
nacre  ne  valloit  rien.  Ils  n’auoient  pas  Telprit  d’où- 
urir  autremét  ces  coquilles,  auffin’auoient  ils  per- 
les, qui  valluirent.  La  meilleure  façon  de  perle  eft 
celle, qui  eft  ronde:  celle  qui  eft  en  façon  depoire, 
ou  de  gland  n’eft  pas  pire , on  mer  puis  apres  celle, 
qui  eft  comme  vne  noifete,encor*  ne  ictte  on  celle 
qui  eft  tortue,&  bofl'ue,ny  la  petite,  toutes  fe  por- 
ter, les  vues  font  pour  les  riches,  les  autres  pour  les 
pauures  i il  n’y  a celuy,  qui  n’en  portejiommes,  &C 
femmes, tant  elles  font  deucnucs  communes,-  aufli 
ie  ne  fçaehe  Prouince,où  on  ayt  porté  plus  de  per- 
les qif  en  E(pagne,&  en  peu  deremps,  ce  qui  me 
fait  admirer  d’auantage.  En  fin  les  perles  ont  fur- 
palfé  la  richeffe  de  ror,<Sc  l’argent,  5c  des  efmerau- 
des  que  nous  aiions  apportées  des  Indes:&  toute- 
fois ie  voudrois  bien  fçauoir  la  raifon  pourquoy 
les  anciens,  & les  modernes  ont  tant  eftime  les  per- 
les, veu  qu’elles  n’ont  aucune  vertu  médicinale,  & 
qu’elles  fenuieillifient  allez  aifcmenc,  comme  on 
peut  veoir  quand  elles  ont  perdu  leur  luftre  clair, 
ôc  naïfue  blancheur.  Quanràmoyic  nepuis'ima- 
giner  qu’elle  peur  cftrc  çefte  raifon , fi  ce  n’eft  pour 
l’amour  de  la  blancheur,  qui  n’eft  cômune  aux  au- 
tres pierres  precieufes , car  ie  voy  qu’on  ne  tient 
compte  de  celles, qui  ont  autre  couleur,  encor*  que 
elles  ayent  vne  mcfme  fubftâccje  penfc  encor’ vne 
autre  raifop , c’eft  pat  ce  qu’on  les  apporte  de  ce 
nouueaii  mode , & qu’au  temps  pafle  on  les  appor- 
toic  auflî  de loingcains  pays,  3c  volôtiers  nous  efti- 
fnons  ce  qui  vient  deloing , où  bien  on  les  eftmc 
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chcres  par  cç  que  bien  fouuent  elles  confient  la  vie 
dcThomme,  qui  veut  entreprendre  de  les  pcfcher, 
comme  nous  auons  reciî^é. 

Nicaragua*  ^ cha^,  19p. 

DV  cap  Blanc  furnommé  Ciorotega  on  compte 
520.  mil  de  code  que  defcouurit  Gilgonzalez 
d*Auile  l’an  i522.Encelongefpaccon  comprend 
le  goulfre  de  Papagalli,  Nicaragua  la  Pofleifion,  &c 
h plage  de  Fonfeca.  Au  deçà  du  cap  Blanc  eft  le 
goulfe  d’Ortegiia,  qu’on  appelle  encor’  Guetares, 
lequel  Gafpar  de  Spinofa  veid,  farts  en  approcher 
aurrementimais  Gilgonzalez  y paflâjôc  le  compre- 
noir  auec  les  pays  qu’il  auoit  defcouuers.  Pedrarias 
d’autre  parc  difoit  que  ce  goulfe  luy  appartenoir, 
& que  c’eftoit  affez  de  ce  que  foii  capitaine  Gafpar 
l’aiioicveu.  Gilgonzalez  pour  faire  ce  defcouure- 
ment  equippa  quatre  carauelles  àTararequi,  &:  les 
garnit  de  tout  ce^  qui  luy  eftoit  neceflaire,  comme 
pain^armes,  & delà  mercerie.  Il  meic  dedans  quel- 
ques clieuaulx  5 Sc  plulîeurs  Indiens  auec  fes  Efpa- 
gnols.  Il  mena  pour  pilote  André  Nigno,&  partit 
de  là  le  26.  de  lanuier  l’an  fufdi6l.ll  coftoya  tout  le 
pays  que  i’ay  dic,&  ce  qu’il  chcrchoic  le  plus  efloit 
vn  deftroit  pour  palier  en  la  mer  de  là  Tramôtanc, 
ayant  receu  celle  charge  du  confcil  des  Indes.  Car 
pour  lors  le  différer  ^qui  efloit  entre  le  Roy  de  Por- 
tugal, Sc  l’Empereur  touchât  l’efpiceiie  eftoit  fort 
enflambe,  & pour  ofter  toute  difpute  la  refolution 
eftoit  qu’ô  ne  faifoir  point  de  tort  aux  Portugalois 
fi  on  pouuoit  palTer  aux  Moluques  fans  aller  par  la 
route  derAfnque,&  pour  celle  caufe  on  chcrchoit 
trefirdamment  vn  deftroit  par  ces  Indes,  & auoit- 
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on  afTeuré  à TEmpereui*  félon  le  iiigement  des  pi- 
lotes qu’il  y en  auoitvn  en  ce  quartier,  Ainfi  Gü- 
gonzalez^qui  auoit  la  charge  de  le  tronuer^rechcr- 
choic  par  tout  foigncufemenr  , ôc  y fut  fi  long 
temps  qu’il  confom ma  toutes  fes  prouifions,  ôc 
mefme  fes  vailfeaux  furent  tous  rogez  par  les  vers, 
qui  ontaccouftumé  fengendrer  entre  les  aiz  , qui 
font  dedans  l’eau,  quand  le  vailfeau  eft  trop  long 
temps  en  mer.  Il  print  poireffio  de  ce  pays  au  nom 
du  Roy  d’Efpàgne , en  figne  de  quoy  il  nomma  vn 
ileuue,qu’il  trouua,le  fleuue  de  la  poflclîiÔ5&  pour 
l’amour  de  l’Euefque  de  Burgos  prefident  des  In- 
des,qui  le  fauorifoit,il  furnomma  la  plage  de  Fon- 
feca,  ôc  nomma  vne  Ifle,  qui  eft  audèdans  de  celle 
plage  5 Petrouiile,  l caufe  de  Gi  niepee,  qui  f appel- 
îoic  ainfi.  Du  port  de  fiiin€t  Vincent  André  Nigno 
f en  alla  defcoimrir  par  mer,&  Gilgonzalcz  fe  mcît 
à terre  auec  loo.Efpagnols  6c 4. cheuaulx,  entrant 
auant  enpays,  llrencôtra  Nicoyan  homme  riche, 
& puiffanr, aueclcquelil feitpaix,leprefcha, &lc 
côucrtitùl  le  baptiza  auec  coure  fi  famille,  & à fon 
exemple  fe  conuertircnt,&fe  feirent  Chreftiens  en 
ly.iours  quafi  tous  fes  valïaulx.  Il  donna  à Gilgon- 
zalez  1 4 000.  pefans  d’or,  6c  ^.Idoles  d’or  pur  de 
la  hauteur  de  la  main  chafeun , difanr,  qu’il  les  em- 
portaft,  puis  qu’il  n’auoic  plus  que  foire  de  parler  à 
eux,  ny  de  les  prier  comme  il  auoit  accouftumé, 
Gilgonzalcz  luy  donna  de  fes  petites  merceries,6<: 
fimforma  dcluy dci’eftat.du  pays, 6c d’vn  grand 
Roy  nomméNicaragua,qui  eftoicà  200.mil  delà. 
Il  fc  meit  en  chemin  pour  l’aller  troimer,  6c  eftant 
près  de  Iuy,y  enuoyadeuâ^  vn  inefiTager, par  lequel 
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il  luy  midoit  qu’il  eftoir  fon  amy , puis  qu’il 
noir  point  pour  luy  faire  aucun  m;-!,  & qu’il  ne  de- 
mandoit  de  luy  autre  chofe  finon  qu’il  fc  feitamy, 
& valfal  de  l’Empereur,  qui  eftoit  Ch'reftien,  & 
grand  feigneur,  & que  fon  amitié  luy  apporteroit 
grand  proifir , luy  dénonçant  la  guerre  fil  ne  vou- 
loir accepter  celte  amitié,  Nicaragua  enrend,int  k 
façon  de  faire  de  ces  nouueaux  hommes.leur  refo- 
lution,  la  force  de  leurs  efpees,  la  braucté  des  chc- 
uaulx , enuoya  faire  fa  relponcc  par  quatre  gentils- 
hommes de  fa  court , laquelle  dloit  telle  que  pout 
le  bien,  que  couftumiereraent  apporte  vnepaix,  il 
acccptoir  fon  amitié, & promettoit  receuoir  la  foy 
Chreftiennc  fi  ilia  trouuoit  aulli  bonne,  comme 
onia  loüoit.Ainfi  il  receut  humainement  les  Efpa- 
gnols  en  fl  ville  & en  fon  palais,  leur  dôna  15000. 
pefans  d’or,  & autres  meubles , & pennaches.  Gil- 
gonzalcz  pour  recompenfe  d’vn  tel  prefent  luy 
donna  vnc  chemile  de  lin,  vn  fiye  de  loye  vn  bon- 
net d elcarlate , ôc  auttescholes.  Il  le  feit  prelchcr, 
Sc  annoncer  la  parolle  de  Dieu  par  vn  religieux  de 
l’ordre  de  la  Merce , qui  entre  autres  poindls  con- 
futafi  clairement  leuridolatric,yurongnerie,  dan- 
lès,fiîdomie,faci ifices  de  lang  humain, qu’inconti- 
nent Niciiragua  auec  fa  famille,  & toute  fi  court  fe 
feit  baptizer,  A fon  exemple  9000.  perfonnes  de 
fon  Royaume  rcccurentlc  baptefme , qui  ft  t vnc 
grande  conuerfion  encor’  qu’on  die  qu  elle  ne  fut 
pas  bié  faiéte,mais  celcur  eftoit  alTèz  pour  le  com- 
mencement de  croire  de  cueur  feulement.  De  tout 
ce  que  leur  dit  Gilgonzalcz  ils  le  côtenterent  fort, 
excepté  de  deux  chofes  ; l’vne  eftoit  de  ce  qu’ô  leur 
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defcndoit  la  guerre , l’autre  de  ce  qu’on  leur  oftoit 
les  danfes,  ôc leur  defendoic  on  l’iurongneric.  Car 
ils  rroiîuoient  cela  rude  de  lailFer  les  armes  ,&  de 
perdre  le  plaifir  quMs  prenoiêt  à fenyurer,  & dan- 
lir^difans^qu’ils  nefaifoiét  tort  àperfonne  en  dan- 
fant  6c  en  prenat  leur  plaifir, 6e  qu’ils  ne  vouloienc 
point  cacher  leurs  enlèignes  en  lieux  oblcurs,  ny 
leurs  arcs,  leurs  morions  Srpennaches,  & qu’ils  ne 
Youloient  pofnt  laifièr  le  maniement  de  la  guerre, 
ny  de  leurs  armes  à leurs  femmes.pour  filer  au  lieu, 
6c.Iabourcrla  terre  comme  font  les  femmes, & les 
efclaues,  Gilgonzalez  n’ofa  répliquera  cela  parce 
qu’il  les  %’oyoit  enflambez.  Il  feit  .incontinent  ict- 
ter  hors  de  leur  grand  temple  toutes  les  Idoles , & 
au  lieu  y feit  mettre  vne  croix.  Il  feit  drelTer  hors 
ia  ville  vne  autre  croix  afin  qu  a l’entree , & fortic 
de  la  ville  ils  f humiliafTent  toufiours , & puis  il  feit 
fai  revne  proceflîon,où  tous  pleuroient  en  grande 
deuotîon,  6c  chantoient  en  muficque  comme  on  a 
accoullumcloüanstoiisDieu.Nicaraguaaucc  tous 
£ès  Indiens  fiiidoit,  qui  fut  vne  chofe  fort  belle 
à veoir. 

Les  demandes  de  Nicaragua.  chap , i o o. 

C E pendant  que  noz  Efpagnols  eftoientaucc 
Nicarauagua  il  feit  plufieurs  difputcs  aucc  Gil- 
gonzaiez  , &les  religieux.  Car  c’eftoit  vn  homme 
accorr,  lage,  aduife,  6c  bien  entendu  en  leurs  cere- 
monies, 6c  religion, 6c  fçauoit  beaucoup  de  chofes 
de  leur  antiquité.  Il  demanda  fi  les  Chreftiens 
uoient  cognoiflancediideluge,qui  noya  toute  la 
terre , les  hommes  6c  beftes,  6c  fi  il  en  deuoit  venir 
vnautre:Sila  terre  fc  deuoit  renuerfer  fans  defliis 
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dcflbubs-.Si  le  ciel  deuoit  tomber  : quand  le  Soleil,- 
la  Lunc,&lescftoi!lesdeuoient  perdre  leur  clarté, 
& leur  cours  ! quelle  eftoit  la  caufe , qui  rendoit  la 
nuid  obfcuretqui  caufoit  le  froid.  Il  reprenoic  na- 
ture en  ces  deux  chofes  de  ce  qu’elle  n’auoit  faict 
la  clarté,  & la  chaleur  perpétuelle,  puis  qu’elles 
eftoient  meilleures  que  l’obfcurité , &c  froidure.  U 
demanda  en  oitltre  quelles  grâces  il  falloit  ren- 
dre, & quel  honneur  il  falloit  porter  jau  Dieu  des 
Chreftiens,  quiauoitfaidles  cieux,le  Soleil  ( que 
entre  eux  ils  fouloient  adorer  pour  Dieu)  la  mer, 
la  terre , & l’homme,  qui  eft  maiftre  des  oifeaux, 
des  poilTons,&  de  toutlcreftedu  monde:  où fc 
retiroient  les  amcs,&  ce  qu’elles faifoient  apres 
cftrcfortics  du  corps.  Il  demanda  femblablcment 
fl  le  Pontife  Romain  Vicaire  de  lefus  Chrift,& 
Dieu  des  Chreftiens  en  terre  mouroir  ,&  vouloir 
fçauoir  comment  lefus  Ghrift  eftoit  Dieu, & hom- 
me, & comme  ayant  toufiours  efte  Dieu  il  auoit 
efté  mortel  , comment  fa  benoifte  raere  eftoit 
vierge  ayant  enfanté  : comment  l’Empereur,  & 
Ro^Td’Efpagne , duquel  on  luy  recitoit  tant  de 
prouëftcs  &c  de  vertus,  eftoit  mortel:  &c  demandoit 
encor’  poutquoy  fi  peu  de  gens  quils  eftoient  vom 
loientàuoirtant  d’or  qu’ils  cherchoienr.  Gilgon- 
zalez,&  tous  les  ficns  furét  fort  cfraerueillez  oyans 
telles  demandes  fortir  de  ha  bouche  d’vn  homme 
demy  nud , barbare,  & fans  lettres , aulTi  à la  vérité 
telles  demandes  eftoient  admirables  en  la  perfon- 
ncdecc  Nicaragua,  & iamais  Indien , que  ie  fça- 
che,ncparlaànozEfpagnolsdclafaçon  que  feit 

ceftui-cy,  Gilgôzalezluy  refpôdit  corne  Chreftien, 
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& le  contenta  de  tout  ce,  qui  luy  auoit  demandé, 
par  raifons  tirées  de  philofophie,  & de  théologie, 
le  ne  defcrizpoint  icy  les  raifbns:car  ce  ferait  vnc 
jchofè  trop  longue,  & mefrne  poffible  cnniiycufc 
au  ledeur,  puis  que  chafque  Chreftien  les  fçait , & 
les  peut  aifément  cbniîdercr.  Apres  la  rci^once^ 
de  Nicaragua,  qui  efcoutoitattentiuementjfc  con- 
itertit:  Il  demanda  en  l’oreille  au  truchement  fi  ces 
hommes  Elpagnols,qui  eftoient  fi  fubttls,&fi  pru* 
dens  choient  defeendus  du  ciel,  & incontinent  de- 
manda le  baptefme  cônfehtant  deietter  hors,  & 
rompre  tous  ces  Idoles. 

Ce  tjue  Gilgon'^lè’^feh  depuis  en  ces  p4jSé  chap;,  lot. 

Gllgonzalez  voyant  qu’on  le  traidbit  fiamia^ 
blement  voulut  fçauoirdextremét les  fccret% 
,&c  quelles  eftoient  les  richefles  du  pays , &vcoir 
fil  touchoit  à ccluy  que  Cortès  audit  conquis  : car 
il  en  penfoit  quelque  chofc,à  caiife  qu’il  voyoit  les 
habitas  de  ce  pays  reflcmbler  en  beaucoup  de  cho- 
ies à ceux  de  Mexique  félon  lesnouuellcs  qu’il  en 
auoit  ouy.  Aînfi  il  fachemina  ver^  ce  quartier  là,  il 
rencontra  plufieurs  villes,  qui  n eftoient  pas  gran^ 
des , mais  toutefois  eftoient  bonnes , & bien  peu- 
plées, ils  ne  pouuoient  compter  par  les  rues  la  grâr 
defoulled’Ihdieris  , qui  fortoient  dehors  pour  les 
Vcoir,&  contempler  leurs  vefteincnsjleurs  barbes^ 
& leurs  cheuaux.  Le  plus  grand  feigneur  qu’ils  ren- 
contrèrent aprcsNicaraguajfut  vn nomméDirian- 
gen,  qui  cftdit  vn  Cacique  belliqueux,  & vaillant. 
Il  vint  accompagne  de  cinq  cents  hommes , & 20. 
femmes,  marchans  tous  en  c^rdonnancc  de  guerre, 
encQrcs  qu’ils  n’euflent  point  d’armes,  portans  dix 
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cnfeignes,&  cinq  cornets , desquels  ils  fotinoient 
comme  fi  ils  eulïenc  elle  en  guerre.  Quand  ils  ar- 
riuerent  les  cornets  cdïerent,  6c  plièrent  leurs  en- 
feignes.  Diriangen  toucha  en  la  main  de  Gilgon- 
zalczjaiiffi  feirent  tous  les  500.1uy  prefentans  chaC 
cun  vn  coq,  où  deux.  Les  zo.  femmes  luy  prefen- 
terent  zo.  haches  d’or  chafçune,lapiçce  pefoit  j8. 
pefans  d’or,  de  quelques  vnes  plus.  Ce  prefent  fut 
plus  beau  que  riche:  car  l’or  n’dlait  que  de  ca- 
rats , ils  vfent  de  ces  haches  à la  guerre,  & a baftir. 
Duiangen  dit  qu’il  eftoit  venu  veoir  ces  hommes 
fi  nouueaux,&:  fi  eftranges  fuiuant  le  bruit  qu’il  en 
auoit  entêdu.  Gilgonzalez  le  remercia  grandemét 
détour , &luy  donna  autres  chofes  qu’il  cftimoit 
beaucoup, & le  pria  qu’il  fe  fift  Chreftien.  L*autre 
relpondic  qu  il  eftoit  content, demandant  fculemct 
trois  iours  de  terme  pour  en  communiquer  auec 
fes  femmes , ôc  fes  prebftres.  Mais  ce  n’eftoit  que 
pour  ce  pendant  alfembler  gens,6c  voler  les  Chre- 
ftiens , defprifant  le  peu  d’hommes  qu’ils  eftoient, 
& difant  qu’ils  eftoient  feulement  hommes  com- 
me luy.  Ainfi  il  f en  alla, 6c  retourna  en  bon  equip- 
page  feGretemêt,fans  eftre  defcouuert, 6c  puis  tout 
dVn  coup  auec  grands  cris  vint  donnera î’impour- 
ueu  fur  noz  gens  penfans  les  eftonner , 6c  les  r om-^ 
pre,  6c  puis  les  manger.  Mais  Gilgonzalez  ayant 
efté  aduercy  par  fes  fentinelles  comme  fes  ennemis 
approchoient  fe  meit  incontinent  en  point , ôc  en 
ordre  de  combattre.  Diriangen  alïaillitnoz  gens 
vaillamment,  6c  fut  reccu  auilîcourageufemenf.Ie 
combat  dura  vn  iour,  ôc  vne  miid:,  6c  puis  Dirian- 
gen fc  retira  auec  perte  deplufîcursdes  fiens^fai- 
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fant  autre  compte  de  ces  barbus  qiul  n’auoit  faid, 
ôc  les  eftimoir  plus  <ju  bornes.  Il  appclla  fes  amis, 
ôc  voifins  au  Tecours  fc  dilànt  dire  iniuric  de  ce 
(ju  il  D auoit  elle  le  vidorieux.Gilgoijzalez  remet'* 
cia  Dieu  feigneur  des  batailles  de  ce  qu’auecfi  peu 
d’Elpagnolsil  ralioitdeliuré  d’entre  tant  d’indies, 

& ayant  entendu  que  fon  ennemy  le  vôüloit  venir 
encor  vncoup  chocqücrayanrpcurdeCe,Ou  Vou- 
lant feulement  fauuerl'or  qu’il  auoit  il  fe  retira  du 
chemin  de  ce  Cacique,  & eh  print  vn  autre  à l’efr 
art  tirant  vers  la  mer.  Il  endura  de  grands  ^raüaux  ’ 
a fon  retour  comme  la  faim, où  dire  en  dan^rer  d’c- 

ftre  noyé.  Il  feitpliis  de  dooooo.  milde  cliemin 
allant  de  ville  en  villeiil  baptifà  j zooo.pcrfonnes, 
& eut  2 00000.  pefans  d’or,  rme  quantité  dloit  de 
bas  orion  luy  eir  auoit  donné  vue  partie , 8c  aüoic 
prins  1 autre  ; aucuns  en  comptent  d’aiiantatrc,  au- 
tres rnoins.  Mais  pour  leitibins  il  en  rapporta  vne 

grande  rkheirc,&  telle  qu’il  n’euft  ianiais  penré, ce 

qui  le  feit  deuenir  incontinent  fier,  &haiitain  II 
retroupa  à^  Vincent  André  Nigno,qut  auoit, 
Idon  qu  il  affermoit,  nauigué  plus  de  rzoo.mil  de 
cofte  ver^Ponent  fans  auoir  peu  troûuer  aucun 
deftrou.G/lgonzalez  fen  retourna  à Panama,  & 
delà  fen  alla  en  Mile  defainél  Dominique  pour 
rendre  compte  defon  voyage,  & pour  equipper, 
& appareiller  autres  vailTeauxpour  retourner  à Ni- 

caragua  parles  Hôdures,  pour  fçauoir  en  quel  en- 
droit fefcoHloit  lelac.  Mais  nous  auonsdef-ja  dit 

en  autrelieu  quand,&  comme  il  fy  en  alla,&  com- 
me  il  le  perdit  , & comme  Cbriftophle  d’Olidle 
rcitprifonnicr. 
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laeotiijiiejîede  NicaragUii.  Chaft,  loi. 

LEs  Efpagnols,qui  allèrent  aucc  Gilgonzalcz, re- 
tournèrent fi  côtens  de  la  beauté,  frcfchcur,bô- 
té  &richcirc  du  pays  de  Nicaragua  quePedratias 
d’Auile  poftpofale  defcouurement  du  Peru,  que 
vouloient  entreprendre  Pizarre,  & Almagro,  à cc- 
ftui-cy.  Ainfi  il  enuoya  des  gens  foubs  la  charge  de 
François  Hernandez  à Nicaragua  , qui  en  peu  de 
temps  conquirent  grande  eftendue  de  pays,  Sç  a- 
maflerent  grande  quantité  d’or.  Ils  baftirent  furie 
lac  la  ville  de  Grenade,  & la  ville  de  Leon,  ou  cft  le 
fiege  Epifcopal,  & le  parlera ent:  ils  fondèrent  en- 
cores  autres iieux.-mais  ces  deux  font  les  principaux 
Le  port  où  fe  faiél  le  traffic  de  marchandife  eft  au 
fleuue  de  lapolTeffion.  Giîgonzalez  eftantaux  Hô- 
dures , ou  au  cap  d’Higucras  feeut  les  nbuuçlles  de 
ce  que  faifoit  Hernandez  à Nicaragua,  de  quoy  fa^ 
chç  au  polîîble  voyant  qu’on  luy  tolilfoitle  fruiéf, 
de  ces  trauaux.feit  voile  à Nicaragua,  ayant  pris 
terre  marcha  contre  Heniandez.auecques  lequel  il 
combatit  par  trois  fois, mais  l’autre  en  fin  demeura 
au  pais  victorieux, & Gügôzalcz  fut  cotraint  Ce  re- 
tirer vers  fes  yaifleaux,  où  Chriftofle  d Olid  le  prir. 
Pedrariaseftât  débouté  de  Caftillcdel’Or  fenalla 
àNicaragua,qu’ô  luy  auoir  au  lieu  del  autre  baille 
pour  gouuerneur,&  feit  trécher  la  tefte  à François 
de  Hernâdez,difants  qu’il  machinoit  de  fe  rebcllct 
auecquesle  pays,&  fen  faire  goriuerneur  par  quel- 
ques pratiques  qu’il  auoir  auecques  Ferdinad  Cor- 
tes,mais  ce  n’eftoit  qu’vn  faux  pretexte  pour  le  fai- 
re mourir,  & iouyr  léul  de  ce  pays.Quanr  3U  lac  de 
Nicaragua, c’eftvne  chofe  notable  pour  fa  grâdcur. 
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pour  cftre  bien  peuplé  roue  autour,  & pour  les  bel- 
les ifles  qu’il  a : il  croift,  & decroift:  il  rrcft  qu’à  dix 
ou  douze  mil  loing  de  la  mer  de  Midy,  & iette  fon 
eau  vers  la  mer  deTramonranepar  vn  canal,aù  flcii 
uc,qui  en  forr,par  lequel, ainfi  que  i’ay  recité  en  au- 
tre lieu  Melchior  Verdugo  defcehdic  de  Nicara- 
gua, auecques  des  barcques  àla  villedu  Nom  de 
Dieu.  Ce  canal  à plus  de  trois  cents  mille  de  lon- 
gueur. 

De  U montagne  Ma fayd.  chafy,  205. 

Dix  mille  loing  de  la  ville  de  Grenade,&à  jo.de 
celle  de  Leon, il  y a vue  montagne  rafe,&  roiv 
de  qu’ils  appcllét  MaLiya,qui  iette  du  feu.C’cftvnc 
chofe  autant  admirable  qu'autre,  qui  foie  au  mon- 
de. Sa  bouche,  par  laquellle  elle  iette  fon  feu  ,cfV 
ronde,  6c  à de  tour  bien  deux  mille,  on  y defeend 
plusde  250  . bralfes,  6c  par  dehors,  ôc  par  dedans 
il  n’y  croifl  aucun  arbre,  ny  herbe  : les  oyfeaux  tou 
tesfoisy  fond  leurs  nids  fans  auoir  peur  du  feu. 
Auprès  deceftcbouchc  : ily  en  a encores  vne  au-- 
tre,  quieft  large  autant  que  peut  porter  vne  ar« 
quebuze,  iufqucs  au  feu  on  compte  couftumierc- 
ment  150.  ftades,  vn  peu  plus  ou  moins,  félon  qu’il 
boulr,  6c  aucunefois  celle  malle  de  feu  f elleuc  plus 
hault^  6c  iette  dehors  fi  grande  clarté  qu’on  lavoid 
bien  de  6o,Sc  90.  millc.Cc  feu  va  d’vne  bouche  en 
l’autre,  6c  quelques  fois  on  oit  fortir  delà  des  gc- 
millemcnts  grands,qui  font  peur  aux  plus  afleurez. 
Mais  iamais  ne  iette  tifons,picrrcs,ny  cendre, corne 
font  les  autres  montagnes  qui  icttent  feu.  Pour  ce- 
lle eau  fe  6c  pour- ce  qu’elle  boult  toufiours,  plu- 
fieürs  ont  cftimé  que  c’elloit  vne  veine  d’or  fôdue. 
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Vn  iour'F.Blaife  d’Ynnefta  Iacobin,&  deux  autres 
ElpagnolSjVoulurentfçauoir  que  c’eftoit,  & quel 
métal  ce  pouuoit  eftre.  Us  fe  feitent  deualer  en 
trois  panniers  en  la  première  bouchele  plus  bas 
qu’ils  peurent,  &puisdclà  dercendirent  iufques 
au  fond  vn  chauldron  attaché  à vne  chaîne  de  fer, 
dedans  lequel  ils  racirét  vn  boulet  d’artillerie  pour 
le  faire  enfoncer.  La  chaîne  coulla  i40.brafTees,& 
le  chauldron  eftant  au  feu , fc  fondit  incontinent 
auec  quelques  anneaux  de  la  chaifne.  Ainhils  ne 
peurent  anoir  cognoilTancc  de  ce  qu’ils  vouloient 
îçauoir.  Ils  furent  là  toute  lanuiétfiins  auoir  be- 
foing  de  chandelle.  Ils  remontèrent  en  leurs  pa- 
niers bieatrauaillczpourncant.&eftonnez  d’vn 
tel  Œuure  de  Dieu..  L’an  on  donna  permiflioii 
au  Doéleur  6c  Doyen  lean  Aluarez  pour  ouurir 
celle  môcagne,&  en  tirer  le  metail  qui  cft  dedans. 

La  qualité  du  pays  de  Nicaragua.  cbap.  104. 

La  prouince  de  Nicaragua  eft  grade,  & eftplus 
laine,  & fertile,que  riche,cncor’  qu’on  y trou- 
ue  quelques  perles,  &vn  peu  d’or.  Elle  eftoit  em- 
bellie de  fort  beaux  iardins  , & d’arbres  toufiourà 
verdoyans.  Mais  auiourd’huyil  n’y  en  a plus  tant. 
Les  arbres  y croilTent  hauts , il  y en  a vn  qu’on  ap- 
pelle Getba,  qui  grolfit  fi  fort  que  quinze  hom- 
mes ne  le  fpuroient  cmbcalTer.  11  y en  a d’autres 
qui  viennent  en  forme  de  croix,  autres  defquels  la 
fueille  feiché  quand  on  y touche.  Il  y a en  ce  pays 
vne  herbe , qui  faiél  creuer  les  belles , laquelle  cil 
aulfi  alfez  commune  au  Nom  de  Dieu.  Ils  ont  plu- 
fieurs  arbres,  qui  portent  fruiét  comme  prunes 
rouges,aucc  lequel  ils  font  du  vin  : ils  en  font  aulfi 


GENERALE  DES  INDES.  324 

d^autres  fruid:s,&dc  maiz.  Nos  gens  en  fonrdc 
miel  qui  eften  ce  pays  en  grande  abondance ^ de 
côferue  leur  bonne  couleur.  Les  coucourdes  & cal- 
balFes  meuriirenc  en  quarâteiours5&  en  font  grof- 
femarchandife^par  ce  que  ceux^quivont  par  pays, 
ne  feront  pas  vn  pas/ans  en  porter  vnc.pour  le  de- 
faut d’eauë  quieftpar  les  champs:  auffi  n y pleut 
il  gueres.  Les  ferpens  font  fort  giands,  & conçois 
uent  par  la  bouche^comme  on  di£l,dcs  viperes  ou 
afpicz.  Pat  toutes  les  Indes  on  a veü  beaucoup  de 
ces  grands  ferpés,  les  plus  grands  eftoient  au  Peru: 
mais  ils  n'eftoient  fi  hardis , ny  fi  veneneux  que  les 
noftres,ouceuxderAfrique.  Il  y a en  ce  pays  des 
porcs , qui  ont  le  nombril  en  refehine , & fi  on  les 
tiie,i!s  fe  corrompent,  & Tentent  mal  incontinent, 
fi  premièrement  on  ne  leur  couppe  ce  nombril.En 
la  mer  de  Nicaragua  on  veoid  couftiimierement 
des  balaines,& autres  poiflbns  monftrueux,qui  cfi 
lançant  hors  de  Teaue  la  moitié  de  leurs  corps,  f e- 
gallent  quafi  àla  hauteur  des  maz  des  nauires.  Ils 
ont  la  tefte  grofle  comme  vn  tonneau.  Scieurs  ait 
lerons  longs  comme  gros  cheurons  de  25.  pieds. 
Auecîceiix  ils  battent feau  fi  rudement,Sc  auec  vn 
fi  grand  bruit,qu’ils  cftourdüT^t  les  nauigeans,  8c 
n’y  a celuy  qui  n’en  ayt  peur,  croyant  qu’ils  doiuëc 
mettre  en  fond,oubrizcr  le  vaifieau.  Il  y a encot’ 
vne  autre  forte  de  poiflo  q porte  efcaille,q  reflem- 
ble  à celuy  qu’on  appelle  à Marfeille,Mendola.  Ce 
poiiïbn  eftât  enpoclle,grongne  c5me  vn  porceau, 
Scrôfleen  lamer:pour  cefte  caiife,ils  Tappellêt  rô- 
fleur.Vne  fois  corne  Frâçois  Brauo,Sc  Diego  Daza 
foldats  de  Frâçois  Hernandez  par  vn  naufrage  f en 
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alloient  perdus  àla  fortune  du  vent,  &dercau  fut 
vue  pièce  de  bois,  fur  laquelleils  nauigucrent,  ou 
pour  mieux  dire,nagcoient,par  refpace  de  neuf  pu 
dix  iouis  fans  boire , 3c  fans  manger  que  des  cacres 
qu’ils  prenoient  fur  leurs  çuyires,&  en  leurs  hcincs, 
ils  eurent  la  moitié  de  leur  membre  mangé,&  ron- 
gé par  ces  cancres,  ainfi  qu’ils  rcciterent,  & mon- 
ftrerent  à Tuenqué,  où  ils  abordcrcin.Ccs  poilibn* 
ne  les  mangeoiétjny  mordqict  en  autre  lieu,  qu’au 

membre,&  aux  coüillons. 

Coufiutnes  de  NtcuragM.  Chitp.  205. 

T Es  villes  de  ce  pays  ne  font  pas  grandes , mais 
lont  en  grand  nombre,  & en  leur  fituation , ôc 
bafiiment  ont  vn  ordre  certain,  vous  y verrez  les 
roaifons  des  feigneurs  differentes  de  celles  de  leurs 
vaflaux  . Mais  es  villages,  qui  font  fort  frequents 
en  ce  pays,  toutes  les  raaifons  font  efgallçs . Leurs 
Palais  & Temples  ontau  deuant  de  grandes  places 
çnuironnees  des  maifonsde^  nobles,  & au  millieu 
y a vue  inaifon  pour  les  orfeurçs,qui  font  bons  ou- 
priers  à meruejlles.  En  aucunes  lfles,&  fur  les  fleu- 
pes  ils  font  leurs  maifons  dcdansJcs  arbres  comme 
Icscinges,  & dorment  là  dedans,  & y apreftét  leuç 
manger.  Les  habitans  de  ce  pays  font  de  bonne  fta- 
ture  ils  font  plus  blancs  qp’oliuaftrcs . Ils  ont  vnc 
follette  au  meillicu  de  latefte  qu’ils  fo  font  en  ieu- 
nellc  pour  beauté.  Pour  porter  la  fomme  à leur  mo, 
de  plus  aifément,  ils  fe  rafent  la  moitié  des  cheueux 
de  deuant;  mais  les  autres,  qui  f eftiment  bragards, 
$c  vaillans,  rafent  tour,  excep  té  le  fommet  de  la  te- 
lle. Us  fe  percent  le  nez,  les  leurcs,&lcs  oreilles,6ç 
f habillent  quafi  àla  manière  de  ceuit  dç  Mexique. 
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Les  femmes  portent  des  colliers,  & bralfclcts  d"oi* 
& efearpins  de  raefmc.Elles  vont  aux  foires, & aux 
marchez,  &c  les  hommes  nettoient  la  maifon, font 
le  feu,  ôc  autres  chofes,&  mefrne  à Duraca,&  à Ca- 
iiiorcs  ilsfilent.lls  pillent  où  ils  veulent, corne  font 
nos  femmes  par  deçà,  & les  femmes  de  ce  pays  pif- 
lent  tout  debout,  A Ororinalçshommes  vot  tous 
nuds,&fc  peindent  les  bras. Aucuns  lient  leqrschc- 
ueux  derrière  la  tefte  furie  col,  autres  les  lient  en 
poinéte  au  fominet.  Ils  lient  tous  leur  membre  par 
entre  les  felfes,  tant  pour  le  bien  de^la  génération, 
çc  di{ent-ils,<jue  pour  rhonncfteté.difans  que  c’effc 
aux  beftes  brutes  de  le  porter  pendant . Les  homes 
leulement  portent  des  brayes,ôc  les  cheueux  longs 
f ntrelaffez  en  deux  cprdôs.Tous  prennét  plufieurs 
femmes:  mais  il  n’y  en  a qu’vne  légitimé,  quife 
prend  aucc  celle  ceremonie . Le  prettre  prend  l’ef- 
poux,  &relpouze-par  leurs  petits  doigts , & les 
mcine  en  vnc petite  chambrcttc,oùily  a vnfçu 
allumé,  &c  tandis  qu’il  dure,  le  preftre  leur  fait  cer- 
taines admonitions:  mais  apres  qu’il  eft  eftaint,  le 
mariage  ellconfomme.  Si  l’efpoux  prend,  foncf- 
poufe  pour  vierge,  & qu’il  la  tfouue  corrompue,  il 
lapent  répudier:  mais  non  autrement.  Aucuns 
baillent  leurs  filles  aux  Caciques  pour  les  delpa- 
celler,  penfants  les  honorer  d’auantage  : ce  qu’ils 
font  auflî  pour  ofter  tout  le  foupçon  qu’on  pour- 
roit  auoir  d’ailleurs . Quand  les  femmes  ont  leurs 
mois,  les  maris  ne  couchent  point  auec  elles,  ny 
auflî  au  temps  qu’ils  font  leurs  femailles,  ou  qu’ils 
ieufiientjCn  ce  temps  là  auflî  ils  ne  manget  point  de 
fe|,ny  dç  vinaigre,  & ne  boiuct  çhofe,quilespuiirc 
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cnyuref.  Les  femmes  quand  elles  ont  leurs  moys 
n’entrent  poinraii  Temple.  Ils  confinent  en  per- 
pétuelle prifonceluy  5 qui  prend  deux  femmes  lé- 
gitimés auecqucs  la  ceremonie  fufdiâ:e;,&  on  don- 
ne tour  fon  bien  àla  première  femme.  Si  la  femme 
commet  adultéré , on  la  répudie  en  luy  rendant  ce 
qu’elle  a apporté, ôc  ne  fe  peut  plus  marier.  Quant 
à celuy , qui  commet  l’adultere , on  luy  donne  des 
coups  de  bafton:mais  on  ne  le  peut  pas  tuer  impu- 
nément,&  fi  n’y  a que  les  parés  de  la  femme,6c  ce- 
Juy  qui  fe  veut  venger  des  cornes  qu’on  luyfaiél, 
qui  foient  deshonorez . Auflî  vne  femme  qui  va 
prendre  la  compagneed’vn  autre  n’eft  point  autre- 
ment recherchée  de  fon  mary,fil  l’aime  bien,&  n’é 
reçoit  aucune  peine  ny  deshonneur  pour  cela:mef- 
me  les  maris  confentent  que  leur  femmes  couchée 
aucG  d’autres  en  certaines  feftesdel’an.  Deuant 
qu’elles  foient  mariées  elles  font  communément 
mauuaifesrmais  apres  elles  fôt  bônes.  En  plufieurs 
villagesjqu’ils  appellent  Beétrie,  les  filles  parmi  les 
afiemblees  qu’on  fait  aux  fefies  eflifem  leurs  maris 
entre  grand  nombre  de  iouuéceaux  , aucc  lefqucls 
elles  banquettent  toutes  pefle  méfie.  Celuy  qui 
force  vne  fil!e,f  il  y en  a pleinre,  efl:  faiél  efclaue  ou 
paye  le  dot.Si  c’eft  vn  efçlaue,ou  feruiteur,qui  cou- 
che auec  la  fille  de  fon  maiftre  il  eft  enterre  tout  vif 
aucc  elle.lls  ont  des  bordeaux  &purainspubliques 
qui  ne  couftent  que  dix  cacaos, qui  font  corne  noi- 
fettes.Où  ils  ont  de  ces  putains , ils  lapident  les  fo- 
domites.Quand  les  Efpagnols  arriuerét  en  ce  pays 
les  habitans  ne  voulurent  plus  coucher  auec  leurs 
femmes,afin  qu’ils  n’engédraflent  point  des  cfçla- 
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lies  pour  les  Efpagnols.  Pedrarias  voyâc  qu’e  deux 
ans  aucun  enfant  n’eftoic  venu  au  monde  leur  pro* 
meic  qu’il  feroienc  bien  rraictez.  Ainfî  ils  enfantè- 
rent comme  de  couftume,  6c  ne  fufFoquoientplus 
IcurpartjComme  ils  auoicnt  encomencé.Ils  requi- 
rentàleurs  idoles  qu’ils  chafTaflent  les  Efpagnols 
dehors , le  diable  leur  refpondit  qu’il  ne  les  pou- 
uoit  chafler  qu’en  mettât  la  mer  fur  leur  dos  : mais 
qu’il  failloic  qu’ils  demeurafletjpar  ce  qu’ê  les  Gui- 
dant par  ce  moyêchairer , il  noyeroit  loutlepays. 
Les  panures  ne  demandent  point  pour  l’amour  de 
Dieu,  & ne  demandent  qu’aux  riches,  difans,ie 
ne  demande  que  par  neceffité.ou  par  maladie.  Ce- 
luy  qui  va  demeurer  d’vnc  ville  en  l’autre , ne  peut 
vendre  fes  pofleffions,  ny  les  maifons  qu’il  a : mais 
les  peut  laiiferà  fon  plus  proche  parent.  Ils  gar- 
dent iuftice  en  beaucoup  de  chofes  : les  miniitres 
d’icelles  portent  des  efuentauXj&petites  baguettes 
pour  figne  6c  marque  de  magiftrat.lls  coupét  tous 
les  cheueux  à vn  larron, &demeure  efclaue  à celuy, 
à qui  il  a fait  le  larcin,  iufques  à ce  qu’il  ait  fatisfair, 
& le  peut  on  vendre,&  ioiier.mais  non  pas  le  châ- 
gcVyôc  mettre  à ranço,fans  la  volonté  duCacicque, 
ou  du  gouuerncur,&fil  eft  long  têps  à payer, on  le 
facrifie.  Il  n’y  a aucune  peine  eftablic  contre  celuy, 
qui  auroit  tué  le  Cacicquc,par  ce  que,  ce  difent  ils 
îîny  a aucun  vaflalqui  vouluft  entreprendre,  ny 
excogiter  vn  fi  méfehant  ade . Il  n’y  auflî  aucune 
peine  c5tre  ceux  qui  auroient  tué  vn  efclaue  ; mais 
celuy  qui  auroit  tué  vn  homme  libre,en  doitpayer 
vn  de  mefme  qualité  àfcsenfans,ou  à fes  pares,  Ils 
ne  peuuent  faire  aucqne  aircrnblee  fans  les  Cacic- 
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qucs,(pedaleméc  touchant  la  guerre,ou  (ans  le  ca- 
pitaine de  leur  république.  La  guerre  qu’ils  font  a- 
uecleurs  voifîns  j eft  touchant  leurs  limites , leur 
chafFe,  & feulement  pour  qui  cft  le  meiUeur,&  en- 
cores  pour  moins . Celle  facilité  de  fe  guerroyer 
i’vn  rautre  f’cftéd  par  toutes  les  Indes.lls  font  auC- 
fi  la  g uerreicy  pourenleuer  quelques  vns  de  leurs 
voifinSjpour  les  facdfîer.ChaqueCacique  en  guer- 
re,&  en  paix  a des  cnfeignes,&marques  particuliè- 
res pour  diftinguer  fes  gés  d’auec  les  aurres.Lcs  viL 
les  franches,  & libres  eilifenr  pour  capitaine  gene- 
ral le  plus  expert,  & le  plus  habille  d’entr’eux,&luy 
donnent  puillànce  de  commander,  & chaftier  ab- 
folumét  lans  appel.La  peine  d'vn  couard, eft  de  luy 
ofter  les  armes,  & lechaifer  du  cam.  Chafquefol^ 
dat  fai(5l  lien  tout  ce  qu’il  prêd  fur  fon  cnnemy, ex- 
cepté les  hômes,  lefquels  on  amène  en  public  pour 
eftrelîicrificz,fans  pouuoic  dire  rachcptez.Ils  font  ^ 
courageux,  caults , & fins  en  guerre  pour  attraper 
leur  cnncmy.lls  ont  entre  eux  force  elprits  qui  f ap 
paroiflent  à eux,  ainlî  qu’eux  mcfmcracomptenr, 
en  forme  de  chiens,  & de  cinges.  Les  vieilles  ontlc 
foiiîgdcs  malades  , & non  feulement  en  ce  pays, 
mais  auflî  en  plufieurs  illes,  & par  toutes  les  Indes. 
Qiynd  elles  veulent  faire  prendre  vnc  médecine! 
leur  patient,  elles  prennent  en  leur  bouche  la  déco 
élion,&  parvn  cntonnoirlafoufflent  dedâs  labou 
chc  du  malade.Nos  Efpagnols  fe  raocquent  d’elles 
& en  fc  mocquans  pettent  quand  ils  les  voient  ain- 
fi  foufflcr,& leur  font  cent  mille  autres  mocqiic- 
ries. 

La  religion  de  NtcaugUA*  Chdp»  l o8 
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IL  y a enl^icaraguacinq  langages  bien  dilFercns, 
Je  premier  eft  celuy,  duquel  vfent  tes  Coribidés* 
qu’on  loué  fort:  le  fécond  f appelle  Ciorotega,  qui 
eft  le  naturel  du  pays  ,&  l'ancien  ,&  ceux  qui  eft 
vient  ont  cntt’eùx  droi(fl  de  fucccflîon,  Sc  ic  ièruéc 
de  cacaos  qui  eft  leur  monnoye  & richelTè  du  pais. 
Ceuxcy  font  hommes  vaillants,  cruels,  & fubiets 
à leurs  femmes  , cç  que  ne  font  pas  les  autres . Le 
tiers  eft  Ciondale,  qui  eft  groiîîer,  &c  duquel  vfent 
les  villageois . Le  quart  f’appcllc  Oroiegua,qui  eft 
pour  les  petis  enfans.  Le  quint  eft  Mcxicquain  ce- 
ftuy  cy  eft  Je  principal,  & ceux  qui  en  vfent  ont  vnç 
conformité  d’habillements,  de  religion,  & de  lan- 
gage aueclcs  Mcxiquains,encor  qu’ils  foiem  loing 
de  la  ville  deMcxicqucplusrooo.mil.  Ilsdifent 
que  la  caufe  de  ce  langage  eft  vne  grande  &:  ^enc- 
rallc  feicherclTe,  qui  dura  fort  lôg  temps  à Auanac 
qu’auiourd’huy  on  appelle  nouucllc  Eipa^ne,  à 

l’occafion  de  laquelle  plufieurs  Mexicquainsforti-* 

lent  de  leurs  pays , & vindrent  par  la  mer  Auftralc 
f habituer  à Nicaragua.Or  foit  comme  ce  foit,fi  eft 
il  bien  certain  que  ceux,qui  parlent  ce  langage  Mc 
xicquain,  ont  pourlettrcs  lés  mefmes  figures  qu  oc 
ceux  de  Culhua,  &ont  leurs  liures  de  peaux  de 
mouton  larges d’vn  palme,  & longues  de  douze 
redoublées,  &pliecsl’vne  dedans  l’autre,  où  ils 
peindent  des  deux  coftezauec  de  l’azur,  du  rouge, 
& autre  cpuleurles  chofes  memorab!es,qui  adufcii 
nent  en  leur  pays,  & dcdans  tejs  liures  eftoient  deA 
^ dites  leurs  loix , & leurs  ceremonies  fort  lèmbl.-i- 
blcsàccHcs  dcsMcxicquains,  comme onpourra 
Yoir,fi  on  confronte  ces  liures  aucc  ceux  deMexiq, 
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Mais  tous  les  habicans  de  Nicaragua  n’vfènt  pas 
de  telles  façons  de  ceremonies . Caries  Ciorote- 
gas  font  leurs  facrifices  àleurs  idoles  aulîî  differens 
de  ceux  cy, comme  ils  font  difFcrenü  en  langage,  & 
autant  des  autres.Nous  en  reciterôs  quelques  par^ 
ticularitez.quinefontauxautrcs  éndrqias .Tous 
les  préftres  fe  marient,horsmis  ceux, qui  elcoutenC 
les  pochez  des  autres , & commandentis  péniten- 
ce félon  le  deliél , & n’oferoient  rencler  la  confef* 
fion  fur  peine  de  chaftiment . Ces  preftres  leur  an-. 
nopcent  les  feftes , qui  font  en  nombre  i8.  & font 
an  commencement  de  leurs  moys.  Quand  ils  font 
leur  facrifiççjils  fe  tiennent  deuamle  téple  de  leurs 
dieux,,^  là  oD  leur  amcinel’holUejlaquelleils  ou- 
vrent aueçyn  coufteau  de  pierre,  ou  caillou.lls  ad- 
uerrilîcntauffi  combien  d’hommes-ilfautfacrificr^ 
ïi  cedofoent  élire  fctnes,ou  efclaues  prins  en  guer- 
re,ou,nan,çommelàfellefe  doit  celebrer,&  quel- 
les prières,  il  faut  faire  , & ce  qu’il  coniüent  offrir. 
-£e  prellre  ^qui  faidl  l’office , fait  trois  tours  à l’cn- 
tour  dç  çeluy  qu’on  veut  facrifier,chanrant  pefam- 
mentcorame  pleufant,  & apres , luy  ouure  la  poi- 
élrine,luy; brouille  le. vilàge  auec  fon  lang,luy  arra- 
che le  cœur,&  dehnembic  tout  fon  corps.  Il  don- 
ne le  ççeiîrau  prekr,leapieds,  &lesmainsau  Roy, 
les  cuilîcs  à ccîuy,qui  l’aqrrins  Jes  trippes  aux  trom-/ 
pcttes,&le  relie  au  peuple, à fin  quechacun  enma-  - 
gc  fapart.  Il  fiche  Latelle  dedais  certains  arbres  que 
on  plante  là  auprès  pont  feruir  exprcllcmcnt  à ce 
mellier.  En  chafque  de  Icsarbrescll  efcriptle  nom 
d’vnc  desprouinceSjContre  Laquelle  ils  font  guer- 
re, & ne  pendent  la  telle  du  làcrifio  à autre  arbre 
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qu  à celuy,  qui  portera  le  nom  de  la  prouince  où  il 
auraeftéprins  . Mais  fi  celuy  quon  facrific  n’cft 
pas  prins, mais  achepté,ils  en  vfent  autrcment.Gar 
ils  enterrer  toutes  les  entrailles,&  parties  interieu- 
res^auecqucsles  mains^Sc  les  pieds  mettans  le  roue 
en  vne  coucourde  ou  calbafle,  & bruflent  le  cœur. 
& touclereftc  du  corps^excepté  latefte  qu’ils  pen- 
dent à ces  arbres.  PlufieurS  fois  ils  facrifienr  des  ho- 
mes,& enfans  d’entre-eux  mefmcs , quand  ils  font 
acheprez . Car  il  eft  permis  aupere  vendrefes  en^ 
fans,  & mefme  vu  chacun  fc  peut  vendre . Quand 
ils  font  fîcrîfice  de  tels  gcsils  ne  les  magent  point. 
Ce  pendant  qii  ils  manger  la  chair  des  facrifiez , ils 
danfent,&baHenr  tant  que  leurs  iâmbes  les  peuuet 
fupporter , & fenyurenr  aucc  leur  vin , & auec  vne 
fiimee  qu’ils  font  exprès.  Mais  deuaf  que  fenyurer 
ainfi  lepreftre  frotte  les  iouës  , &la  bouche  de  1*1- 
dole  du  fingde  rhoftic,  &ce  pendant  les  autres 
chantem,&  le  peuple  en  grade  deuotion  auec  l ar- 
mes  fai:  fa  pricre.lls  vont  puis  apres  en  proceflîon"' 
les  preftjres  porter  certains  accouftremés  de  cotro 
blanc  faits  comme  les  aulbes  de  nos  preftres,&ont 
plufieurs  autres  chofes,  qui  leurs  pendêr  depuis  les 
cfpaulles  iufques  aux  ralôs,&au  bout  ont  des  bour 
les  au  lieu  de  houppes , dedans  lefqucllcs  ils  portée 
des  rafoirs  de  pierre  noire,  des  poinçons  de  quel- 
que metafdes  carres,du  charbô  en  pouldre,  &cer- 
taines  herbcs.Qipât  au  peuple, chacun  porte  des  bâ-' 
delettes,  àuec  ridble  qu*il  aimemieux,&des  petits: 
lâchers  pleïs  de  pouldre, &des  poinçôs.  Lesieunes; 
garços  portent  des . arcs, fleches,dards,  &boucliérs.. 
Pour  bannière  ils  portêt  l’image  du  diable  filchea 
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en  vnc  pieqiic , le  plus  vieil  & honorable  prcllrc  là 
porte.Touslcs  preftres  vont  en  rang  chatans  tout 
iours  iufqucs  au  lieu  de  ridolatricjeftanslàarriucz 
ils  cftendcntvne  couucrturc,&icttent  forces  rofes^ 
& fleurs  defllis,  afin  que  Timage  du  diable  ne  tou- 
che point  à terre,  puis  aiiflî  toft  leur  chant  cefle,  & 
font  vne  prière:  puis  le  prélat  frappe  vn  Coup  de  Ci 
niain,au  fon  duquel  vn  chacun  incontinent  tire  de 
fon  fang,  aucuns  en  tirent  de  la  langue,  autres  des 
oreilles,  autres  de  leur  membre,  vn  chacun  en  tire 
félon  fa  deuotion  * Ils  prennent  ce  fang  fur  delà 
carre,  ou  fur  leur  doigt , & quand  rofferte  fe  faiCfe 
ilspinflcnt  aueccefte  carte,  ouïe  doigt  la  facede 
leur  image  diabolicque,&ce  pendant  que  cefte  of- 
ferte dure  les  ieunes  garçons  en  l’honneur  de  la  fe-  • 
fte  danfent,  &efcarmouchentrvn  contre  l’autre. 
Apres  vn  chacun  penfe  fa  playe  aucc  de  la  pouldre^ 
des^herbesou  charbô  qu’ils  portent  pour  ceft  effet. 
Enquelques  Vues  de  ces  pfoceflîons  ils  font  certab 
nés  bcnediftiôsfurdu  mays,  & l’arroufentauecdil 
fàng  de  leurs  parties  honteufes,&  puis  le  diflribuét 
& mangent  entr’eux  comme  nous  faifons  noftre 
painbenift. 

gjiahtmmMn,  chdp.  ïo^. 

CE  pendant  que  Gilgonzalez  d’Auille  eftoit  ait 
pays  de  Nîcaragua,ainfî  quei’ay  récité  cy  def. 
fus  le  pilote  André  N igno  courut  la  cofte  iufqucs  à 
Tecoantcpec  penfant  trouuer  le  deftroiâ:  l’an  mil*^ 
le  cinq  cents  vingt-deux.  Ferdinand  Cortès  enuoia 
incontinent  apres  delà  ville  de  Mexique  quelques 
vns  de  fes  capitaines  vers  cefte  prouincc  pour  la 
conquérir,  Ôc  la  peuplcté  Cortes  en  eut  lesnouuel- 
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les  par  ce  moyen:  Ay^nc  en  fa  puiflance  lé  RovMo- 
recuzma , il  voulut  fçauoir  des  nouuelles  de  la  mêr 
de  Midy  pourenuoyer  fes  gens  peupler  en  ce  qüar- 
tier  k , penfant  qu  on  y trouueroit  de  grandes  ri- 
cheüescanc  en  efpicerie , qu’en  or,argent,  & per- 
les: i-ftaisilncpeut  executer  fon  entreprinfe  fuôft 
pour  1 amour  du  fiege  qu’il meit  lors  deuant  Me- 
xique . Mais  apres  qu’il  eut  gaigné  celle  ville,  & 
quelques  autres  il  commença  ce  qu’il  auoit  déli- 
béré. Il  enuoya  quatre  Efpagnols  auec  des  guides 
du  pays  par  deux  chemins  vers  cefreprouinc?,  où, 
cltansarriuez,  ils  prindrentpolTelîîon  pour  l’Em- 
peieur,  &fen  retournèrent  emmenans,  aueùeux 

. 1“  ‘J"  ’ & ‘'•PP^nans  quelque  mon- 

Itre  de  1 oi,  1 argent,  & autres  richclTes  quieftoient 
en  ce  pays . Cortès  feit  grand  cherc  à ces  Indiens, 
leur  donna  en  contre-efehange  de  leur  or  de  peti- 
tes merceries,  & lespria  qu’ils  feilfent  tant  au«  les 
fe|gneurs  de  letm  pays , qu’ils  fe  feilfent  amys  des 
Chreftiens,  defquels al aduenii:  ilsrcceuroientdc 
grands  biens.  & qu’ils  vinlfent  à Mexique  ou  bien 
qu  ils  receulient  humainement  les  Elpagnols  qu’il 
leur  cnuoyroit.Le  feigneur  de  Tecoatepcc  fut  fort 
loyeux  d eatedre  ce  melfige.&accepta  l’amiric  des 
Chrefties:  En  ligne  dequoy  il  enuoia  loo,  gentils- 
homes,&autresaiiecvn  prefenràCortes,&à  pende 
teps  de  la  luy  enuoya  demander  fecours  côtre  ceux 

de  i ututepec,dirâtqueccuxcyluyfrifoiétla  guer- 
re, parce  qu’il  f eftoitfait  amy  desChreftiés.  Cottes 
y enuoia  pour  lors  le  capitainePierre  d’Aluarado  a- 

uec  iooÆfpagnols  à pied &4o.à  cheual  auec  deux 

petitcspiecesde  capagnc.Aluarado  ctraaTututepec 
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au  rtioys  de  Mars  1 5^3*  d troiuia  au  comiuenceiuct 
quelque  refiftencc,mais  il  fut  reçcu  incontinent  en 
la  vilie,où  il  eut  quelque  quantité  d otjd  argent  de 
perles,&  autres  meubles,&  vn  fils  du  feigneur.  De 
là  il  eauoya  deux  Efpagnols  à Quahutemallâ  pour 
parler  au  feigneur  de  ce  pays,  &luy  offrir  fon  ami- 
tic3&  la  religion  Chreftienne. Quand  ils  fuient  de* 
uant  le  feigneur , il  leur  demanda  fils  venoient  de 
la  part  de  Malinxe.ainfi  les  Indiens  appclloient-ils 
Cortès, & ce  mot  en  leur  langue  fignifie  Dieu  tonv 
bé  du  ciel, fils  venoient  par  mer,  ou  par  terre , & fi 
en  tout  ce  qu’ils  diroientj  ils  ne  pàileroicnt  qu’à  la 

verité-.ilsfeirentrefponcc  qu’ils  difoienttoufiours 
vérité,  & qu’ils  cftoient  venuz  par  terre  à pied , & 
qu’ils  venoient  delà  part  de  Cortès  Capitaine  in- 
uincible  de  l’Empereur  du  monde, homme  mortel, 
de  nô  Dieu,mais  qu’il  eftok  venu  en  ces  pays  pour 
enfei<^ner  le  chemin  qui  conduit  à la  vie  immor- 
telle.*^! leur  demanda  derechef  fi  leur  capitaine  a- 
uoit  certains  grands  monftres  marins , qui  auoient 
palfé  par  cefte  cofte  l’annee  de  deuant,ce  qu’il  di- 
foit  pour  les  vaifTeaux  d’André  Nigno,qui  auoient 
flotté  en  ce  quartier.  Us  refpondircnt  qu  oiiy,&  en 

auoit  encor’ de  plus  grands.  Vn  de  ces  deux  Efpa- 
gnols,qui  fappelloitTribigno , & fe  mefloit  de 
b.aftir  des  natures,  leur  feit  en  peinture  vn  grand 
carracon  auec  fix  maz.  Les  Indiensfurent  fort  cf- 
tonnez  de  la  gradeur  de  ce  vaifleau,  des  voiles,  des 
hunes,  & de  tout  l’equippage.  Il  leur  demanda  en 
outre,qui  eftoit  caufe  que  les  Efpagnols  cftoient  li 
vaillans  qu’aucun  ne  les  pouuoit  vaincre , encor 
qu’ils  ne  fuflent  pas  plus  grands  que  les  autres.  Ils 
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rclpondirenc  qu’ils  dcmeiiroient  viâorieux  par 
i aide  de  Dieu,  la  loy  duquel  ils  prefchoicnt  en  ccs 
pays,  & par  le  moyen  de  certains  animaux,  fur  lef- 
quels  ils  fe  portoient,  & figurèrent  incontinent  vn 
gland  chenal, & delfiis  vn  home  armé,ce  qui  elpo- 
uenroit  tous  les  Indies  qui  le  venoient  veoir.  Alors 
le  feignr  leur  dit  qu’il  eftoit  trefiaife  d’eftreamy  de 
telles  gés,  & qu’il  leurfourniroirdeyoüoo.foldacs 
pour  faccagerquelqs  feigneurs  fes  voifins,  qui  rui- 
noient  ion  pays.  Là  delllis  ces  deuxEipagnols  luy 
diret  cjn  iis le  feroict  entédreà Pierre  d’Aluarado, 
qm  eftoit  vn  des  capitaines  de  Cortès.  Ainfi  ils  fu- 
rent depefchez,&  cefeigneurleurdônayooo.  hô- 
ines  chargez  de  biens , de  cacaos , de  mayz , d’axi, 
d oileaux,&d  autres  chofes  pour  manger.en  outre 
il  leur  domr  loooo.pefans  d’oren  vafes,  & ioyaux, 
qui  refioüirent  grandement  le  çœur  de  ccs  deux 
compagnons,  & furet  toutefois  caufe  de  faire  mal 
al  vn  d eux.Car  en  ayant  defrobé  quelques  pièces, 
il  futOuis  apres  fouecé  pour  ce  larrecin,  & codéné 
a ne  lortir  iainais  de  la  Nouuelle  Efpagne.  Voila 
^me  premieremét  fut  defcouuerte  la  prouincc  de 
C^ahutemallan.  Cortès  ayàtentédu  côme  ce  pays 
eftoit  peuplé,  & corne  il  eftoit  riche,  & qu’il  auoit 
a mer  bien  à propos  pour  defeounrir  nouueaux 
pays,&  ifles  enuoya  40.Efpagnolsla  pF  part  char- 
pentiers, & gens  de  merpour  baftir  des  vailî'caux  à 
Z^^ula , qui  eft  auprès  de  Tntutepec,  autrement 
dnft:  Tuantepec,&  incontinent  enuoya  .apres  eux, 
ges  pour  peupler  à Colima  à la  riuiere  de  cefte  mer! 

H enuoya  encor’  deux  autres  Elpagnols  aüec  quel- 
ques vnsde  Mexicque,&deXochnuxco,qüicftoi»' 
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ja  peuplé  à Quahutemallan,pour  attirer  a fon  ami- 
tié 1“  Roy  & les  autres  voifins.Tous  rcceurent  hu- 
mainement fes  ambairaaeurs,  & fon  amitié,  & en- 
uoyerent  aoo.  hommes  pour  la  confirmer  auccvn 
prefent  honnefte . Us  faifoient  pour  ors  la  guerre 
contre  ceux  de  Xochnuxco,  ils  l’y  elchauferent  d a 
uantage  penfans  que  les  Chreftiens  leur  doneroiec 
fecours , ou  que  pour  le  moins  ils  ne  feroiet  point 
contre  eux  à raifon  de  la  nouuclle  aliance  faide  en- 
femble.Mais  voyans  que  les  habitansdeXochnux- 
coeftoientdeuant  eux  en  la  fauucgarde  des  Elpa- 
enols,ils  enuoyerent  des  AmbalTadcurs  par  deuers 
fesEfpagagnols.qui  pcuploient  à Xochnuxco  pour 
fe  décharger  de  celle  guerre, difiins  que  ce  n eftoict 
point  eux,  qui  la  faifoient,mais  quelques  mefehas, 
qui  eftoient  en  leur  pay  s . Ceux  de  X ochnuxco  le 
pleignirenc  d’autre  part  à Cortès,  quiacelleoçca- 
fion  y enuoya  Pierre  d’Aluaradoauec  410.  Efpa- 
guols,  entre  lefquels  y anoit  ido.  cheuaux  quatre 
pièces  d’artillerie,  ôc  force  mercerie.Auec  fes  Eljaa- 
gnols  plufieurs  gentilshommes  de  Mexique  y allè- 
rent, & grand  nombre  d’Indiens.Pierre  d Aluara- 
do  partit  de  Mexicque  au  moys  de  Décembre  1513. 
téit  long  chemin,  conqueftapar  force  Vtlatlan,  & 
fe  feit  maiftre  par  amitié  deQuahuremalla  au  mois 
d’Aurilitxq.  Dclàfcn  alla  conquérir  le  pays,  ôcla 
colle  de  la  mer,  qui  cil  vers  Nicaragua, & cllanr  de 
retour  de  celle  conquellc,  édifia  à Quahutemallan 
la  ville  deS.laqs.&plufieurs  autres  lieux.ll  çoque- 

llade  grâspais.parccqueCoçresluyenuoioittouf- 

iours  des  Efpagnols  frais,  des  cheuaux,  du  fer,  des 
meubles  delà  mercerie, Scautres  choies leblables.il 
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le  fauorifoir  le  plus  qu'il  pouuoit, , par-  ce  qu’il  luy 
auoit  promis  de  liiy  dôner  en  mariage  Sicilia  Val^ 
quez  fa  confine; & le  feirfon  lieutenac  en  cefte  pro 
uince.Q^elquc  teps  apres  auecla  voloté  de  Cortès 
Pierre  d’Aluarado  vint  cnEfpagne,oiiil  fe maria  a- 
uecdamoifelle  Françoife  delaCueua  pour  auoirfa 
ueiir  de  Couos  fecrettaire  de  rEmpereur,  parle 
nioien  duquel  il  fut  fai6t  gouuerneur  de  Q^hute- 
raallâ,6cpuis  fen  retourna  à la  nouuelleElpagnc  a- 
uec  plufieurs  defesparens^  5c  qdciques  gens  de 
guerre,  llaflemblaà  Mexiquele  plus  d'homes  qu’il 
peut,6c  fen  alla  à Qmihutemallan, où  il  comiaiença 
incontinent  à Elire  nouuelles  conqueftes,  & peu- 
pler en  fon  nom  comme  gouuerneur,6c  Adelanta- 
do.  llfeitlà  plufieurs  chofes  contre  les  Indiens,  Sc 
auflî  contre  les  Efpagaols,  qui  euflent  bien  coufté 
clieràvn  autre. 

Déclaration  de  ce  nom  Qjidhutemdll4n.  Chap*  zo8. 

Quahutemallan,  que  communément  on  appel- 
le Guatimala,  vculc  dire  arbre  pourry,  par-ce 
que  Qu^ahu  fignifie  arbre^ôaemalli  pourry.encores 
pourra  on  dire  qu’il  fignifie  lieu  d’arbres,  par  ce 
que  cemi,d’oùaufiî  ce  nô  peut  eftre  copofé, fignifie 
lieu. La  ville  de  Quahutemallan  eft  entre  deux  m5- 
tagnes,  qui  iettent  feii,l’vne  n’eft  qu’à  fix  milloing 
de  l’autre.  Cefte  montagne  dUiaute , 6c  ronde  en 
fon  circuit,  ellea  tout  au  haut  vne  grande  ouuer- 
ture,  par  laquelle  elle  ierte  de  la  flamme,  delafu- 
mee,de  la  cendre,  ôc  de  grofles  pierres. La  ville  tré- 
ble  fortjÔcfoiiuentîà  caiife  de  ces  deux  montagnes. 
Cefte  montagne  fait  fouirent  vn  bniiét  grrand  cô- 

o 

me  vn  tonnerre,  ôciette  fes  flammes  quelques  fois 
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iiifques  furies  couuertiires.  Qiunc  au  paysileft 
treîîain,  fertile,  riche,  & a de  fort  belles  pafturcs, 
aiiln  y a il  def-ja  force  beftail.  Vn  grain  de  maiz  en 
rendra,  loo,  loo.  de  incfmc  iufques  à 500.  Ils  le  fè- 
niét  en  la  campagne, laquelle  ils  arroufent  : elle  eft 
fort  belle,&  plailante  pour  le  grand  nombre  d'ar- 
bres fruitiers,  qui  l’embelliircntielle  porte  le  grain 
du  maiz  plus  gros  que  ne  faidt  autre  pays , &la 
canne  auflî.  Ce  pays  porte  force  cacaos, qui  eil  vne 
grande  richeire,  de  ferr  de  inônoye,  qui  a cours  par 
toute  la  nouuelle  Efpagne,  & en  pluiîeurs  autres 
pays.  Le  cotîon  y croift/en  abondâce.On  y trouiie 
vn  baulme  excellent  de  vne  certaine  liqueur,  qui 
coulle  d’vne  montagne, comme  hnillerils  ont  auflî 
de  i’alliin,&  vne  forte  de  foulfre , qui  fans  Taffîner 
autrement  fert  de  poudte  à canon.Les  femmes  tra- 
uail!ent,&  prennent  grande  peine. Les  homes  font 
guerriers,  & fort  bons  archers.  Us  mangent  de  la 
chair  humaine , de  idolâtrent  comme  ceux  de  Me- 
xicque.  Cefte  prouince  du  temps  du  capitaine  Al- 
iiarado  a efté  tref-heureufe,  mais  auiourd’huy  elle 
efl:  toute  ruinée , & y a peu  d'Elpagnols  qui  Thabi- 
tentrla  caufe  eft,  félon  l’opinion  de  plufieurs,  pour 
auoir  changé  le  gouuernement. 

Lii  mort  tnopmee  de  Pierre  d* ado . Chap,  20p  J 

Pierre  d’Aliiarado  fe  voyant  pacificque  de  fon 
gouuernement  de  Qj^ahutemallan,&  de  celiiy, 
de  Ciapa,  qu’il  auok  eu  de  François  de  Montejo 
pour  celuy  de  Honduras  , demanda  permiflîon  à 
rEmpereurd*aller  defcQuurir  nouueaux  pays  vers 
Qmto , qui  eft  vne  prouince  du  Peru , riche , & de 
grande  efperace,  pour  le  grand  bruir^qui  pour  lors 
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couroic  de  fes  licheireSjOii  aucun  Efpagnol  -n’auoic 
point  encor’  efté.Suiuant  la  permillion  cle  l’Empe- 
rcui*  il  arma  cinq  grands  vaUleainT  l’an  15  J5.  de  en 
princ  enx:or  deux  autres  à Nicaragua.  Il  mena  auec 
loy  500.  Eipagnols,  & plufieurs  cheuaux.  llarriua 
au  Porc-vieil,  où  il  print  terre, & f en  alla  par  le  pl^ 
droid  chemin  à Qmco.ll  endura  de  grad  froid  par 
le  cheminja  foifSc  la  faim.  Son  arriuee  fut  fufpe- 
de  à Fraçois  Pizarre,&  à Diego  d’Almagro.  En  fin 
voyant  la  furie  des  vens  eftre  par  trop  grade  en  ce 
pays,  Sc  les’lieux  par  où  il  palfoic  fi  fteriles  qu’ils  ne 
luy  pouuoient  fournir  d’^peune  chofe,  de  laquelle 
il  auüic  affaire, il  vendit  fes  vailfeaux,  & fon  artille- 
rie looooo.caftillans  d’or,  ainfi  que  plus  à plein  on 
peut  veoir  parl’hiftoire  du  Peru  , ôc  fen  retourna 
ioyeuXjSc  riche  auecvn  tel  trefor  à Quahutemalla, 
ou  de  CCS  deniers  il  feit  faire  dix  ou  douze  nauires, 
vne  galere,6c  quelques  fuftes  à rame  pour  fen  aller 
au  pays  ,ouondifoirqu’eftoîcrefpicerie,ou  pour 
Viler defcouurir parla poinde des  balenes , qu’au- 
tres appellétCalifurnia, quelques  nouuelles  terres, 
où  les  Efpagnols  n’euilent  poît  encor’  efté.F.Marc 
de  Nize,&  autres  Cordeliers  entrèrent  de  leur  bon 
gré  en  ces  vailfeaux,  ôc  l’an  1558.  fen  allerét  au  pays 
de  Culhuaçan,  ôc  flottèrent  vers  Ponentplus  de 
1 100. mil , ôc  pallerent  plus  auant  q a’aiioient  faid 
les  Efpagnols  deXalifeo  , ôC  puis  fen  rcueindrent 
rapportans  nouuelles  de  tous  les  pays  par  où  ils  a- 
noient  palfé.  Jls  loüoient  grâdement  la  richclfe,  ôC 
bonté  de  Siuola,  ôc  d’autres  villes  : ce  qui  donna 
grade  efperâce  aux  Efpagnols  pouuoirbien  tofî: 
^'"«*‘»^hir,.ôc  en  outre  d’auoir  ce  bien  de  retourne 
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en  Efpagne  glorieux  pour  auoir  encorcs  trouué 
nouueaux  pays  au  grand  profHt  de  TE mpereur,  au- 
quel tous  les  Efpagnols,  qui  font  voile  par  toutes 
les  Indes  ocddcntalIcs,ont  feulemêc  efgard,6cnon 
à eux  mefmes,efperans  tous  par-ce  moyen  f agran- 
dir, Sc  reccuoir  de  leur  reigncur,quelque  dignité,  & 
preeminence,çomme  il  à accouftiuné  de  dôner  lar- 
gement à ceux,  qui  font  quelque  notable  entrepri- 
tc  en  ces  pays  de  delà:<Sc  aii  c6trairepunifl:,ou  pour 
le  moins  faid  infâmes  ceux, qui  f y portent  mal,  ou 
demonftrent  vn  courage  vil,6c abied  n aimans  au- 
trement leur  prince.Suiiiant  le  rapport  de  cesrcli^ 
gieux  doAntoinedcMédozzeVice  Roy  delà  nou- 
uelle  Efpagne,  de  dom  Ferdinand  Cortès  Marquis 
de  la  Val  capitaine  general  dclamefme  nouuclle, 
Efpagne,  & chef  deldefcouureraents  de  la  mec  de 
Midy, voulurent  aller,ou  enuoyer  en  çes  paisvne  ar. 
mee  par  terre,  & par  mer.  Mais  parkdiuerfitédes 
pouuoirs,  qifils  auoient  fur  vne  telle  armee,  ils  ne 
peu rentf accorder  enfemblc  feulement  par  l’aduis 
de  ces  raoynes,ains  f irritèrent  là  ddfus  Tvn  contre 
1 autre,  &fallut  pour  ce  diffcrent,&autres  que  Cor- 
tès f en  vint  en  Efpagne,  où  il  fe  prefenta  à FEmpe- 
pereur,  qui  le  receut  auec  lignes  de  grâd  amour  co- 
rne vedtablemét  fa  fidelité  meritoitjôcfes  entrepri- 
fes,(Sc  executions,  telles , qu’aucun  autre  capitaine 
a peu  faire  de  femblablcs  en  ces  pays, où  les  habitas 
font  fi  difiemblables  de  la  nation- Elpagnolle  quil 
n’eft  poffible  de  plus.  Cependant  le  Vice- Roy  en- 
uoya  vers  le  capitaine  Pierre  d’Aluarado, qui  auoic 
vne  belle  armee,  comme  i’aydid,  pour  accorder 
auec  Iny.  Aluarado  fen  vint  auec  fon  armee  furgic 
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au  port  de  Noël^ce  me  icuioic, 
terreàMexicquc,  oûiiraccordaauecle  Vice-roy 
d'ailer  à Siuola, (ans  confiderer  de  quelle  ingrahm- 
de  il  vfoic  par-ce  moyen  enuers  Cortes^à  qui  il  de- 
uoic  tour  ce  qu’il  auoit  de  biens^Sc  d’honneur.  Oc 
f’en  retournant  de  ce  voyagea  Mexicque  ilpalîà 
par  Xalifco  pour  appaifer  quelques  contrées  de  ce 
Royaume,  c]ui  ('eftoienc  rebellées  contre  les  Efpa- 
gnoh . Il  arriua  premicremenr  à Ezatlan  où  eftoic 
Diego  Lopez  de  Zunigua  , qui  faifoit  ja  la  guerre 
aux  rebelles,  llsf’en allèrent enfemble airailiirvne 
forterdre,  ou  Peftoient  fortifiez  plufieurs  Indiens, 
Mais  ils  l’airaillirent  fi  malheureufemêt  qu’ils  y pec 
dirent  30.  des  leurs,  & furent  contraindls  fonnerla 
retrai6le:en  fe  retirant  ainfihaftiucmentjpavce  que 
le  lieu  eftoit  haut,  &roide,  &fortafpre,  plufieurs 
cheuaux  culbutèrent  du  haut  en  bas.Pierre  d’Alua- 
rado  pour  fc  fauuer  d’vrî  cheual,  qui  venoic  roullac 
droit  à luy,  fe  ierre  in côtinêt  de  delfus  fon  cliquai  à 
terre,  &c  fe  retire!  codé  où  il  pêfoic  eftre  en  grande 
lauueté;  mais  ce  cïieual  vint  à rouller  fi  roidement, 
qlic,d5nant  de  grad  force  cotre  yne  grolTe  pierre,il 
la  poudà  contre  luy  de  telle  violence  qii  elle  le  tua> 
^remmena  iufques  au  bas  du  roc  le  iour  de  S.Iean 
Tan  1541.  Il  futportédemi  mort  àEzatla,qui  efl:  loin 
de  Quahutemallan  900, mil,  où  deux  iours  apres  il 
rendit  Tefprit,  faifant  les  fignes  d’vn  bon  Chreftié, 
On  luy  demandoit,  qui  luy  faifoit  mal,  il  rc(pôdoit 
toufiours  quec’cftoitramc.  C’eftoit  vn  home  dif- 
pos,  allègre,  & grand  parleur,  qui  eft  vn  vice  pro- 
pres aux  menteurs.  Il  gardok  peu  fi  foy  à fes  amis, 
&fut  noté  d’ingraritude,&de  cruauté  enuevs  lesîn»  ' 
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wersleslndiens.il  palïa  aux  Indes  eftant  encor  fort 
icune . Plufieurs  l’appelioient  le  coinmandeur  par 
ce qu’ordinairement  il  portoir  vn  fayc^ôc  vue  cap- 
pe  quvn  fié  oncle  cheualier  de  S.  Jacques  liiy  auoit 
donné  en  la  ville  de  Vadagios  deuant  qucpanir;& 
afin  que  ce  nom  ne  fur  fans  efFcâ:,  quand  il  vint  en 
Efpagne  il  procura  d’auoir  1 habit  de  cet  ordfc^ 
Qujind  il  fur  aux  Indes , il  demeura  premièrement 
àl’iflc de  Cuba,  & puis fiiiuir  lean  de  Grijalua,  & 
apres  f en  alla  aucc  FerdinandCorres  en  la  noiniel- 
le  Efpagnc,en  la  coquefte  de  laquelle,  & aux  guer- 
res,qui  y furenr  faites  il  eut  charge  ainfi  qif  ô peut 
veoir  en  Thiftoire  de  Mexique  . U fur  meilleur  foî- 
dat  que  goiiuerneur.  llcfpoufa  auec  difpenfedu 
Pape  les  deuxfœurs,  qui  furent  damoyfelles  Fran- 
çoyfc,&  Beatrix  de  la  Cueua,  il  n’eut  aucun  enfant 
d’elles  ,&  les  préféra  à Sicilia  Vafquez  dame  tref- 
honorable,&  vertueufe,pôur  gaigner,  comme  de 
faidil  gaignala  faueurde  François  de  Los  Couos 
fecreraire,  &fauorir  de  l’Empereur.  Peu  fouuenc 
telles  nopces  viennentàproffit  . Il n’eft  demeuré 
dcluy  aucun  patrimoine,  ny  autre  mémoire  que 
ceftc-cy.Il  èutvne fille d’vne  Indienne,qiiî  fut  ma- 
riée à dom  François  de  la  Cueua. 

D*pn  efpouuentabte  delnge  qm  dduint  a j^ahutemalàn 
qui /iijfoqud  Jamoyfelle  Beatrix  de  la  Cueua* 

Chap.  lio. 

Vand  damoyfelle  Beatrix  de  la  Cueua  eut  en- 
la  mort  de  fon  cher  mary  elle  cômêça  à 
fe  douloir  ameremenr,ictter  abondance  de  pleurs, 
faire  des  plcindcs  grandes  ,&  mefme  proférer  des 
parolles  entre- laflees  de  fiinglots,qui  n’eftoient 
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propres  qu  a vne  fotre,&  non  à vne  femme  de  ver- 
tu relie  qu’on  Taucic  infques  à lors  eftimé.  Elle  fdt 
peindre  de  noir  toute  (a  mairon  canc  dehors  que 
dedans,ne  faifoit  que  pleurer , ne  mangeoiepoinr, 
dormoir  encor’  moins5nc  vouloir  rcceuoir  confo- 
Jation  aucune^Sc  fi  quelqu’vn  faduançoit  de  luy  en 
dire  quelque  morcelle  rclpondoit  que  Dieu  ne  luy 
pouuoic  plus  enuoyer  plus  grâd  mai, qui  eftoit  vne 
parolle  d’vne  perfonneinfenfee,  & vn  blafpheme 
grad,  & proferce^à  ce  queie  croy,fans  cœur,&fans 
cerueau , ou  iugement  naturel,  aufiî  vn  chacun  la 
troiiua  fort  mauuaife,  comme  il  eftoit  de  raifon. 
Elle  feit  faire  les  obfequcs,  ôc  funérailles  le  plus 
honorablement,  & pompeufement  qu’elle  peur. 
Mais  durant  ce  grand, & extrême  dueil  elle  ne  laif- 
fa  point  d’encrer  au  confeil  du  gouuernement , où 
elle  fe  feit  eflire,  & confirmer  par  ferment  prins  de 
tous  les  officiers, gouuernante  du  pays,  qui  fut  vne 
follie,&  prefomption  de  femme,è  chofe  nouuelle 
encre  les  Efpagnols  des  Indes.  Ce  pendant  il  com- 
inéceàplouuoir  le  iour  de  la  noftre  Dame  de  Sep- 
tembre furieufement , & les  deux  iours  enfuiuans, 
apres  lefquels  furies  deux  heures  apres  minuiâ:  il 
fort  dVne  de  ces  montagnes  à feu,  desquelles  nous 
allons  parlé,  fi, grande  abondance  d’eau  qu’auec 
vneimpetuofité  furiéufe  elleiecte  par  terre  plu* 
fieurs  maifons  de  la  ville, & la  première,  qui  fut  rê- 
uerfee  fut  celle  de  l’Adelantado  fon  mary. Au  bruit 
& clameurs  du  peuple  damoyfellc  Beatrix  feleue 
de  fon  liét , Sc  pour  faire  fes  prières , ou  poiir  peur 
qu’elle  euft,elle  entre  dedans  fon  oratoire  aiiec  on- 
ze de  fes  damoyfelles,  & feruantes , elle  monte  fur 
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Tautel,  cmbraflevne  image,  & fe  recommande  à 
Dieu.  Cependant  la  force  de  l’eau  croift , 3c  ktre 
en  ferre  cefte  chambre,  3c  chappelle , 3c  englourift 
Beatrix,  3c  fes  damoifelles . Ce  fut  vne  grande  for- 
tune pour  elle.  Car  fi  elle  n’euft  bougé  de  la  cham- 
bre, ou  elle  repofoit,  elle  ne  fuft  pas  morte,  par-ce 
qu’elle  ne  fut  point  renuerfee  cftât  baftic  fiirmeil- 
Icur  fondement.  Mais  on  rapporta  ce  malheur  au 
iugement  de  Dieu,  pour  ce  qu’elle  auoir  dit  3c  fait. 
Ce  font  des  fecrets  de  noftre  Dieu.  Aucuns  efchap 
perent  de  cefte  rempefte, autres  y moururent  com- 
me feit  cefte  dame.  Le  nombre  des  morts  fut  iuf- 
ques  a 6oo.  il  y auoit  telle  maifon,  où  il  en  mourut 
quarante.  Plufieurs autres  maifons  demeurèrent 
£aines,&  debout. L’eau  menoit  quelques  corps  d’v 
ne  maifon  en  l’autre,  elle  eftoit  fi  forte,  3c  fi  impe- 
tueiifc  qu’elle  éportoit  des  pierres  aullî  grofles  que 
tonneaux,  & auec  icelles  rêuerfoit  par  terre  tout  ce 
qufolle  rcncontroit . On  a laüfé  pat  les  rues  ces 
gros  cailloux  pour  feruir  de  mémoire  à la  pofterité 
de  cefte  cempefte.  On  veid  parmy  l’eau  vne  vache 
ayant  vne  corne  rompue,&  trainant  vne  corde  par 
par  l’autre,  qui  couroic  contre  ceux,  qui  alloiéc  dô-  ^ 
nerfecours  à la  maifon  dcDamoifelle  Beatrix.  Vn 
Efpagnol,  quinonobftant  fefForçoic  d’y  aller,  fut 
iettépar elle foubs l’eau,  ôcà  grandpeinc  peiiltil 
f efehappet  de  ddfoubs.  fes  pieds,  3c  de  la  fange,  3C 
bourbe.  Vn  autre  Efpagnol  cftant  cheu  auec  fa  fé- 
me  fous  vne  grofle  naine, veid  palfer  vnMore  qu’il 
nccognoiflbit  point,  il  lepria  d’ofter  de  ddïîis- 
luy  cefte  traine,  &deluy  aidera  feleuer.  Ce  Mo- 
re liiy  demanda  fil  eftoit  Morales,  3c  l’autre  luy 
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Avànt  rcfpondiiqirouy,  illeiia  la  poutre,  oftalô 
niavyde  là,  & lailianpyer  la  puis  f en  al- 

la courant  par  l’eau, &par  dedas  la  bourbe. On  diÆ 
aulîi  qu’ô  veidj&qu’ô  ouye  en  l’air  plufieurs  choies 
de  grâd  elpouuêteinêr,ce  quipeut  eftrc,Maispour 
la  peur  qu’on  a, on  remarque  biê  foiiucr  au  rebours 
tout  ce  qu’on  veoid.  Piufieurs  ont  eftimé  que  ce 
Morceiloic  le  Diable,  &la  vache  vne  Augufti- 
ne  femme  du  capitaine  François  Canna,fille  d’vne, 
qui  pour  eftre  riiffienne  Sc  forciere,  auoit  efié 
foaectee  en  la  ville  de  Cordube,  Gefte  Auguftine 
auoic  cnrorcelé,  & fiiden  fin  mourir  àQuahute- 
mallan  dom  Pierre  Porto  Carrero,par  ce  qu  eftanc 
fâ.femmeneantmoin$ili’auoicabandonnee.  Ile- 
iloit  aduis  à ce  Pierre  PortoCarrero  quandil  allok 
àcheiial,  qu’il  portoic  toufiours  en  croupe  vnefe- 
me,  6c  diloit  cju  ilnepouuoitchaiïer  cc  fantofmc^ 
ÔC  efiant  malade  il  r’afleuroit  qu’il  guariroit  fi  Au- 
guftinclc  voioit.Mais  elle  ne  le  voulut  iamaisvoir 
pour  la  grande  inimitié  qu’elle  auoit  conceiieen 
fon  cueur  cotre  luy,  ou  bien  pour  ofterlemefchat 
bruiâ:  qu’elle  auoit. 

Xalifco.  chap,  2.1  T. 

De  Tecoâtepec on  copte  3620.  mil îufqs  au  cap 
de  Trôperic  coftoiant  la  mer  rouge.Cefte  gra- 
de cftendue  de  pais  à efté  defcouuertc  par  Ferdinâd 
Cortès , ÔC  fes  capitaines  en  diuers  temps',  ôc  à di- 
nerles  fois,  excepté  ^00.  mil  que  defcouurit 
gno  de  Guzman  enla  cofte de  Xalifco,  Nugno 
de  Guzman  à efté  gouüenieur  dePanuco,&prefi- 
dent  de  Mexique, d’oùjapres  qu’il  fut  4echafle  de  ce 
fte  charge  pour  les  plcinéles  qu  on  faifoit  de  luy  à 
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rEmpcreiu.il  f’en  alla  l’an  1531.  conquérir  Xalifco, 
auec  15 o.clieu.iux , & 500,  foIdars,la  plus  part  dcf- 
quels  eiloicnt  fouldoyez.  llpafla  par  Mezuacan, 
où  il  print  au  Roy  Cazoncin  10000.  liures  dargér, 
grande  quantité  d'or , & 6000.  Indiens  pour  por- 
ter la  fommc,  & feruir  à fon  armee^  fon  voyage, 
& encor’ le  fcit  bmflcrauec  plufieurs  Indiens  des 
principaux_,de  fa  court , afin  qu’ils  ne  peufTenc  fe 
plaindre . Il  entra  puis  apres  en  la  prouince  de  Xa. 
lifco,&  conqiicfta  Centiliquipac,Ciametlan , To- 
ualla,Cuixco,  Ciamolla , Cuihuacan>&  autres  vil- 
les,ou  il  perdit  beaucoup  de  fes  gens,par  ce  que  les 
hommes  de  ce  pays  font  vaiilans,&en  grand  nom- 
bre.ll  combattit  quelque  fois  contre  aoooo.Il  ap- 
pella  Centiliquipac  la  grande  Efpagne , &Xclifco 
la  nouuelle  Galice,  à caufe  que  le  pays  eftoit  afpre, 
& rude , & les  habitans  belliqueux  : il  y baftit  vne 
ville  nommee  Compoftelle  afin  qu’ê nom  elle  réf- 
femblaft  à ce]le,qui  eft  en  Efpagne.  lien  édifia  vnc 
autre  à Toualla  qu’il  nomma  Guadalagiara,  p.ar  ce 
qu’il  eftoit  natifde  celle  qui  fappelle  ainfi  en  Ef- 
pagne . Il  feit  peupler  les  autres  villes  de  fainél  Ef- 
prit, de  la  Conception,&  de  faind  Michel , qui  eft 
à 34.degrez.A  Ciametlan  les  femmes  le  veftent  de- 
puis lehaultiufquesaux  pieds,& les  hommes  por- 
tent des  manteaux  courts , & des  fouillicrs  de  cuir. 
Ceux,qui  portent  la  fomme , la  portent  entre  cer- 
tains baftonsdelTus  leurs  elpaules,  & les  Indiens  fc 
rebellèrent  vne  fois  par  ce  qu’on  les  chargeoitcô- 
mc  les  autres  fans  l’aide  de  ces  baftons.Lcs  femmes 
quafi  par  tout  ce  Royaume  font  difpoftes,  & fort 
belles, & les  hommes  brufeques, gaillards,  &belli-  ’ 
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queux. Leurs  armes  font  femblablcs  à ceux  dé  Me- 
s:icquc.  Mais  les  feigneurs,ôc  capitaines  ne  portent 
point  d’armes  à Li  guerre  ,finon  certains  ballons, 
aueclefquels  ils  frappent  ceux,  qui  ne  combattent 
pointjOU  qui  rompent  leur  ordre.  Quand  ils  n ont 
point  de  guerre  ils  f exercent  à la  chaiîc,  & font 
trelboiis  archers. Le  pays  eft  fertile , & riche  en  ar- 
gentjén  cire,&  miel.lls  adorent  les  Idoles^  mangée 
chair  humaincj  & font  adonnez  à autres  mefehans 
vices. On  mcit  prifonnicr  Nugno  de  Giizmâ  pour 
les  pleindes  que  continuellcmcr  on  faifoirde  luy 
à càufê  des  torts,  & griefs  qu’il  faifoit  à vn  chacun: 
Sc  puis  pour  rendre  iuftice  a tous  on  y feit  vn  par- 
lement de  quatrcAudireurs  àlafaçon  de  celuy,qui 
eft  en  noftre  Galice  d’Efpagne . Pierre  Gomezdc 
Malauer  fut  premier  Eiiefque  de  Xalifeo. 
siuoU.  chap,  212. 

DV  cap  de  tromperie  on  compte  i3oo.iniliuf- 
ques  à ccluy  des  montagnes  deneige,  qui  eft 
le  dernier , duquel  nous  ayons  pour  le  lourd’huy 
cognoillance . Ce  pays  fut  defcouuert  par  les  capi- 
taines,&  pilotes  du  Viceroy  dom  Antoine  de  Me- 
dozzei’an  i54i,Encor’aucunsdient, qu’ils  couru- 
rent la  cofte  iufques  à 45.dcgrez , de  plufîeurs  efti- 
mentquelà  noz  Indes  fe  ioingnent  au  pays  de  la 
Sina,  par  lequel  les  Portugais  ont  flotté  iufques  à 
quarante  degrez , de  encore  par  delà'.  De  ce  cap  à 
l’autre  y peut  auoir  au  compte  des  mariniers  4000 
mil. Si  la  cofte  de  la  nouuelle  Efpagne  fc  ioingnoit 
à la  prouince  de  la  Sina  ce  feroir  vne  bonne  chofe 
pour  le  traflSe,  &apport  dcPefpicerie,  & pour  ce- 
lle caufe  onia  deuroit  coftoyer  foingneufemenc 
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pour  en  fçauoir  la  venté^encor  que  ce  fuft  auxjdef- 
pes  de  noftre  Roy,  puis  qu’il  liiy  importe  de  beau- 
coup defçauoir  fil  eftcertain,ou  nô.Mais  iene  croy 
pointque  celle  coftefeioingne  ainfi,  files  autres 
trois  parties  du  mode,  Afie,Afrique,&Europe  font 
illes  corne  nous  auons  dit  au  commencement  de  ce 
liure.Ces  môtagnes  de  neige  font  de  Leuant  en  Po 
nent  loing  du  fleuue  de  faind:  Antoine, que  defeou 
iirit  Ellieiine  Gomez,40oo.mil,6cà  (jSoo.miile  du 
cap  de  Labeur, pat  lequel  i’ay  commencé  à mefurer 
lesdegrez  des  Indes.  Par  celle  dillance  on  peutiu- 
ger  combien  ell  grand  le  pays  de  la  nouuelle  Efpa- 
gne,&de  la  nouuelleGalice.Plulîeurs  religieux  f el- 
pâdirent  deçà  delà  pour  aller  prefcher,&  conuemr 
les  lndiés,quî  n’auoiêt  point  encor  cfté  fubiugiiez. 
frere  Marc  de  Nize,  ôc*vn  autre  Cordelier  fen  allé- 
rent  àCulhuacàPan  i558.Delàfrcré'Marcpaira  ou- 
tre toutfeul,  par-eequefon  compagnon  demeura 
malade,  ayant  feulement  fon  guide,  ôc  fon  truche- 
ment. Il  fuiuoic  toufiours  la  routre  du  Soleil,  pour 
n’entrer  point  en  pays  froid, & pour  nef  ellongner 
de  la  mer  Jl  feit  en  plufieurs  iournccs  plus  de  1200. 
mil  de  pays.  En  fin  il  arriua  à Siuola,  d’où  ellant  re- 
tourné, ilracontoit  chofes  merueilleufes  de  fept 
villes  qu’il  auoit  veues  en  ce  pays , comme  il  n’y  a- 
uoit  point  de  chef,  que  le  pays  fe  trouuoit  plus 
peuplé  d’autant  qu’il  fellendoit  vers  rOccidenr, 
ôc  qu’il  elloit  riche  en  or,  turcquôifes  , & bellail 
de  laine.Ferdinand  Cortcs,ôcdom  Antoine  deMé- 
dozzevouloiét  bien  faire  la  côquellc  de  ce  pais  de 
Siuola,mais  chacun  la  vouloir  faire  à part  foy,dGm 
Antoine,côme  Viceroy  delà  nouuelle  Efpagne,  & 

Cortès 
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Certes  comme  capitaine  general  & chef  des  deC* 
coüürcniens  de  la  mer  de  Midy.  Sür  ce  different  ils 
tafchereiît  delà  faire  einfcmblemeiit  mais  fe  défias 
Tvn  de lautrc,  entrèrent  touà  deux  en  colere.Cor- 
tes  Ce  vint  en  EfpagnCa  & dora  Antoine  cnüoya  de 
Mexicque  à Culhuacan , qui  en  eft  loing  ^oô.mil, 
François  Vafqüez  deCoronado  natif  de  la  ville  de 
Salamancque  aucc  vnc  bonne  armee  d’Bf^gnols, 
& d’Indiens,i5c  auec 4do.cheuaux . Dclàiufqucsà 
Siuok  on  compte  plus  de  5?ao.mil , A faire  ce  long 
chemin  ils  endurèrent  bcaucoup^plufieurs  Indiens 
ÿ moururent  de  fiim,  & y perdirent  quelques  chc- 
uailx.Ils  rccdnrrerét  de  belles  femmes  toutes  nues 
encore  qu’elles  ayent  du  lin  en  ce  pays  pour  pou- 
uoir  faire  dulingc.Ils  endurèrent  grad  froid,à  eau» 
fe  des  neiges^qui  durent  longucmét  parmi  ces  rào- 
tagnes.  Qmand  ils  furent  à Siuola,ils  rcquirêt  ceux 
de  la  ville  de  paix^difans  qu’ils  n cftoient  point  vc- 
nuz  vers  eux  pour  leur  mal  faire, ains  pluftoft  pour 
leur  apporter  grand  bicn,&  proffit^demandans  en 
outre  des  prouifions  pour  leur  armée.  Les  habitas 
tefpondirent  qu’ils  ne  vouloicnt  rien  leur  donner^ 

frais  qu’ils  venoient  armez  vers  eux^côme  fils  vou- 
bient  leur  faire  guerre.  Ainfi  les  noftres  nepouuas 
rie  gaigner  d’eux  aflaillirét  lavillc,qui  fut  par  quel- 
que  clpace  de  temps  vertüeufement  dcffenduëpar 
800. homes, qui  eftoient  dcdans,&  blccerent  Vaf- 
quez  chefdcrarmce_j&plufieLirs  autres  Efpagnolsj 
tuais  ils  furent  contraints  quitér  la  place,&f  enfuir. 
Les  noftres  eftans  entrez  dedans, la  nbra'merent 
Granade,  pour  l’amour  du  Viceroy,qui  eftoir  natif 
de  la  ville  de  Granade  en  Elpagne  : Siuola  eft  vnc 
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ville,  qui  contient  enuiron  loo.maifons,  qui  font 
faidcs  detcrre,&  de  boys, &font  hautes  de  quatre 
où  cinq  eftagcs.lls  font  leurs  portes,c6me  les  cou- 
uerdes  des  nauires , par  lefquels  on  charge  la  mar- 
chandife.  Ils  y montent  aucc.des  cfchelles  de  boys, 
qu’ils  tirét  de  nuid  apres  eux,&  en  temps  de  guer- 
re.Chafquemaifon  àdeuant  foy  vne  grotte,  ou  ils 
demeurent  l’hyuer  côme  en  des  efluues . L’hyuer 
cft  long  en  ce  pays,&  fort  fubied  aux  neiges  enco- 
re qu’il  ne  foie  de  l’Equinoxial  qu'a  57.dcgrcz&de- 
my  Si  ce  n’efto'icnt  les  montagnes  il  leroit  de  raef- 
me  température  qu’eftSeuille  enEfpagne.Lcs  fept 
villes  renomees.  que  frere.Marc  difoit  eftre  en  i’ef- 
pacede  io.mil > pouuoient  auoir  400.  perfojines, 
lesricheires  de  ce  Royaume  qu’il  cxaltoith  fort, 
font  de  aauoir  qne  manger , ne  de  quoy  fe  veftir, 
encor’  que  la  neige  y dure  feptjmois.Pour  tous  ha-i 
billemcns  ils  portent  certaines  inaçtilles  faides  de 

peaux  de  c.3nils,de  IjeursSjScde  cheur^lsjilsq’pnt 

point  de  cotton  pour  en  fairç  d’autre  fqrtenlsp 
tent  des  fouliers  de  cuir , & rhyuer  ils  porfeht  des 
hoùfeaux,qui  leur  vont  iufques  au  genoil.  Les  fem 
mes  font  veftues  depuis  la  ceinture  iufqiiejjaAgc^ 
nouiI,ellesentrelallent  en  .cordons^lcurs  cbepcuxjj 
odes  tournent  à l’entour  de  leur  tefte  pardeflps  les 
oreilles. Le  pays  eft  fablonncux,&rappprtc  pçuj  ic 
croy  que  ce  n’eft  que  par  la  parelfe  des  hapitans^ 
Car  ie  maizy  vient  en  quelque  endroi,t  que  vous 
le  voudrez  femer,  les  coucourdes  auffi  ^.^  autres 
fruids y viennent  bien,  &y  peut  onefleuer 
nounirla  poulaille,ce  qu’on  ne  fçauroit  foire  en 
tous  les  autres  lieux,  Qmrim  Chdf. 
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LEs  foldats  voyans  et  pays  fi  peu  JiaJbit4&  la  ri- 
chefiè  fi  petite>ne, rendirent  pas, grands  grace^ 
à CCS  Moifaesjqui  le  leur  auqiçt  loué  fi  fort,  & poui 
ne  rero  U mer  à M ex  icqu  è les  mains  y uid  es  * & fin* 
faire  quelque  chofci  ils  priridréf  .refalqtion  de  pai^ 
fer  oucre,par  ce  qu’on  leur,  difo4t  que,le  pays  eilbir 
nàeiUewr.'Ainfi  i!$  f en  allèrent  à Acu,co-,  qui  eft  va 
lieu  haut,  & fort:  &delà  Doiti  Garrta;tLopez,,dè 
Cardertas  fen  alla  auec.fa.coitipagnip  dp  çhcual 
vers  la  mer,  & François  VafquezaupGj^pefiqf^ 
alla  à Tigtiez , qui  cfî;  fir  up  fiir  vn  gr^urd  fieuue.  ll§ 
curent. là  nouucljes  d’Asa,&  de  Ôufiiira,  qù  oq  di^ 
foit  qu’il  y aüoit  vn  RoyJnqm  tné  Tatarrax , hom-! 

me  barbu, blanc  &ricfieiquipqrtoiE4.foncofté  vri 
bracmart,  qui  faifoitiès  prier  esen  y ne  ppËitè  cbaf 
pelle , qui  adoroit  Yne  croix , ;&  yne  image  dé  jà 
R.oynedu  Giel.Touté  l’arraee  fut  grandcïnenqrcC 
iouie  de  ecftenouuelle,  encor’  quelques' vns-ia  rc-i 
putoientfâuce,  de  ne  la  tenoienr  quepo’urparqjle 
de  Moinès.llsdclibèrercnt  d’y  allerau.ee  int  en  çioii 
d’byuefncr  en  ce  pars  fi  riche  comme  oqjdifqit.  Les 
Inrdicris  en  vne  nuiét  fe  retirèrent  tous,  &m,oqru,c 
bien  tceàtecheuauxj  cé  qui  dona  grand,  peur  à tou- 
te ratmeé.Eripâflànt  leur  chemin  ils  bruflerctvnç 
villc,&  enairaiIUrcnt,yne  aütre,où  les  habitas  tuè- 
rent qhelques  Elpagnolsjblccerent  50.  cheuaux,& 
tiréiÿntïdeddns  la  vilfp  François  d’Guando  bleccj 
ou;mo.rt;jp6ar  le  mangefcjou  le  facrifier>ainfi  qu’on 
pebfoiti.  Qu  pqfiîble  pbuï  mieux  Veoir  quels  hom- 
mes eftoient  les  Elpagnplsrcar  en  tout  ce  pays  il  ne 
f eft  troouc  aucun  figne  quipuiifte  monftrerqnils 
facent  fâcrificé  d’hommes.  Nos  gens  meircntlc 

Vij 
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fiegc  deuant  ccfte  villc:mais  ils  ne  la  ^eurent  pre»- 
dre  quc45,iours  apres.  Les  habitans  à faute  d’eauë 
bcuuoient  la  neige,&  fc  voyans  perduz/eirent  vn 
grand  feu,  dedans  lequel  ils  ietterent  leurs  man- 
teaux, leurs  turquoifcs,&  leurs  rkhefles , afin  que 
reftranger  n’en  iouift  point , & puis  pour  fe  faire 
cïîemin  à force,  fortirent  en  bataillon  quatre,  ayas 
mis  au  raillicü  les  femmes , & petits  enfans  : mais 
peu  efchàpperent  le  trenchant  de  l’efpec , & la  fu- 
rie des  cheuaux:  d’auantage  pluficurs  ce  noyèrent 
dedans  vn  fleuue , qui  eftoit  là  auprès  eftanspref- 
fez  de  trop  près . En  ccfte  mefleey  euft  fept  Efpa- 
gnolstucz,&  8o.bleccz,&  plufieurs  cheuaux  . Par 
R on  peut  vebir  quel  cft  le  couragc,5£  la  dclibcra- 
tiots  humaine  en  ncceflité.Dc  cefte  deffaide  de  ces 
panures  gens',  plufieurs  fc  retirèrent  encor  dedans 
la  ville,&  fe  deffendirent  vaillamment,!  ufqucs  àcc 
quedes  Elpagriols  y meitent  le  fcu.Le  fleuue  quie* 
ftoit  auprès  de  cefte  ville,  fc  gela  fi  fort  encor  qu’il 
ne  foit  qu’’a  37.dcgrez  del’Equinoxial , que  les  ho- 
mes palFoicnt  par  defTus  à chcual . La  neige  dure 
en  ce  pâys  demy  an.Il  y a icy  de  bon  mclos,du  cot- 
ton  blanc , & rouge,  duquclils  font  des  manteaux 
plus  amples,qu’cn  pas  vn  autre  endroid  des  Indes* 
De  Ti<ruez , nos  gens  fen  allèrent  en  quatre  iour- 
nees  à Cicuic,quieft  vn  lieu  petit,  & a ii.mil  de  la, 
ils  rcnconrrerct  vnc  nouuellc  cfpcce  de  vaches  fic- 
rcs,&  cruelles, dcfquelles  ils  en  tuèrent  la  première  ' 
iourncc  So.qui  feiretgrad  bie  a toute  1 armée.  De 
Cicuic  feirct  fclô  leur  compte,  enuito  900.mil  iuf- 
ques  à Quiuira paflànspar  grandes  plaines,  & fa- 
blons  fifterilcs,&fi  vniz qu’on  n’y  pouuoitpas 
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trouuer  vnepicnc,ny  herbe,ny arbre,  &nos gens 
nefaifoiét  leurs  iDQt-ioyes  que  des  bonzes  de  ces 
vachcs,au  lieu  de  pierrc,nc  pouuans  autrement  re- 
marquer leur  chemin  pour  ne  fe  perdre  pointas 
retour:  & désl’entree  de  ces  plaines  ils  perdirent 
trois  cheuaux,&  vn  Elpagnol,comme  ils  fcftoienc 
cicartez  àcofte  pour  chalîcr.  Toutes  ces  pleine 
font  couucrtes  de  ces  vaches  boflues.comme  eft  la 
Screne  en  Eipagne  plaine  de  moutons:mais  il  n’y  a 
icy  perfonne  à les  garder , Elles  fèruircrit  de  grand- 
remede  contre  la  faim, qui  les  prelToitjn’ayans  plus 
de  pain.  Vn  iour  il  cheut  forces  pierres  du  ciel , qui 
cftoient  grollcs  comme  citrons, ce  qui  eftonna  bic 
les  noftres , qui  fe  meirent  k pleurer,&  gémir  pro- 
fondément, faiiànt  chafeun  quelque  vœu  pour  eC- 
chapper  de  tel  fléau  dcDieu.En  fin  ils  arriucrcntà 
Qmuira,&  trouuerentTatarrax  qu’ils  cherchoiet; 
c’eftoit  vu  homme  tout  blanc,&  tout  nud,  ayant  à 
fon  col  vn  ioyau  de  bronze  pédu,  c’eftoit  fa  richeC- 
iè.Les  Eipagnols  ayans  veu  la  mocqueric  de  la  ri- 
cheilc  qu’on  leur  auoit  donne  à entendre  fen  re- 
tournèrent incontinét  àTiguez,fans  veoir  la  croix 
ny  aucuns  autres  veftiges  de  religion  Chreftienne, 
dcfquels  on  leur  auoit  parle  ,&  puis  arriuerent  à 
Mexique  au  moys  de  Mars,l’an  1541.  Frâçois  Vaf- 
quez  cheut  de  delfus  fon  cheual  àTiguez,  &du 
coup  qu’il  ie  donna  contre  la  telle  deuint  fol,&in- 
fcnfcraucuns  en  furent  bien  marris,autres  n'en  fai- 
foient  querirc,&  mefmc  en  parler  mal,  dilàns  que 
cen’cftoit  qu’vne  feintife  pour  ne  point  peupler, 
ny  farrellcr  d’auantage  en  celle  ville,  Qmuira  ell  à 
40.degrcz,&  ell  yn  pays  temperé,  garny  de  boues 
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eaux,&  eiü-ichy  de  grands  pafturages;On  y troutie 
des  prunes , des  meures , des  noix,  des  melons,des 
raifins , qui  Viennent  à maturité . Il  n’y  a point  de 
Cottô,&  popt  cefte;  caufe  ne  fe  veftét  que  depeaux 
de  vaclics,^'de  chéureàux.Nos  gens  veirént  defur 
la  enfte  de  lainér  des  nauirès , qui  auoiènéles  ver- 
gés d’or,  & les  prouqs'argentees,'chargees  de  raàr- 
ehandifeSibn'perifoit  qu’elles  fuirent  de  Catay , ou 
deliSin‘â‘ypar  ce  qué  ceux  de  dedans  faifoiedt  fi- 
■gne  d’auoiPïa-floitc  par  rcfpàce  de  joudufs,  Frere 
leah  dè'^^dille  demeura  àTigOez  auec  vn  autre 
Cordelier,  de  fen  retourna  à (^uira  aüec  autres 
douze  Indiens  de  Mechuacan-.vn  André  d’Ocam- 
po  Porrugajrs,  iardinier  de  François  de  S olis , fén 
alla  auiTiaùci:  luy  i 11  mena  auec  foy  du  beftail,  des 
beftes  èheuaiincs auec  pfôuifions pour viure, des 
mouton,s,  & des  poulies  d’Erpagné  , & feit  porter 
des  orneniàns  à direlàMcllè . Mais  les-Q^uirièns 
tuerét  cés'pâüùres  raoynés,  & le'Portugais  éfchap* 
pa  auec  quelques  aurres  de  Mechuacàhîcncor  que 
Il  fé  fuft  lors  deliuréde  la  mort,fi  rie’pcüt-ilefcha- 
pcr'fa  çaptiuité:  car  il  fur  auffi  tdft  pri*ns,&faiéb  ef- 
claüe  ;inàis  à dix  moys'de  la , il  l’enfuit  auec  des 
cEiqns  . U^ifoit  le  figne  de  laeroixauccvnc  croix 

de  boys  qli*il  portoic  en  Id  main , à tous  ceux  qu  il 
rencontr'ôit.'Ne  faifant, autre  figne,il'eut  cebô  heur 
qu’on  ïe  fécéuoit  humaineniét  par  tout,  & luy  do- 
noit  on  raiirrtofne.&le  couçlioit  on.ll  vint  au  pais 
de  Cicimecas,  & de  la  à Panuco.  Quand  il  arfiuaa 
Mexicque,  il  porroit  les  cheueux  fort  longs , & la 
barbe  luy  eftoit  toute  grilbnnette.ll  racôptoit  des 
çhofes  eftranges  de  ce  pays,dcs  fleuiie»,  & des  niQ- 
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tagncs,par  où  il  auoit  pallé,  Dom  Antoine  de  Mê- 
dozze  fut  fort  deplaifant  de  ce  que  fes  gens  eftoiéc 
reueniiz  fans  faire  autre  chofe,  par  ce  qu’il  auoic 
delpen  du  plus  de  ^oooo.pefans  d’orjà  cefte  entre- 
prinfe,  fins  veoir  aucune  monftre  ny  d’or,  ny  d ar- 
gent, ny  d’autre  richefle . Plufieurs  voulurent  bien 
demeurer  par  delà:  mais  François  Vafquez  de  Co- 
ronado,qui  eftoit  ia  riche^  6c  nouuellement  marie 
auec  vnc  fort  belle  fcme,  ne  voulut  point,  leur  re- 
monftrant qu’ils  ne  pourroientf entretenir , nyfe 
deffendre  en  vn  Ci  pauure  pays , & cftans  fi  loin  de 
fecours.lls  feircnt  en  ce  voyage  plus  dp  3000.  mil. 

.Vcs'^^eheslojfucs^  ^uifontk  Qjiiuira,  chdp*  214. 

T O ut  ce  qui  eft  depuis  Cicuic,  iufquçs  à Qmui- 
ra,eft  vn  pays  plat  fans  arbre,6cfans  pierre,peu 
habité, 6c  encore  ceux, qui  rhabitét,font  tous  pau- 
ures  gens. Les  homes  fc  veftét,6cchaulfent  de  cuir, 
6c  les  femmes  prennent  grand  peine  à faire  venir 
leur  cheueux  fi  longs , qu’elles  en  puiflent  couurir 
leurs  telles,  5c  leurs  parties  honteufes.lls  n’ont  au- 
cun grain  pour  faire  du  pain,  leur  principale  nour- 
riture eft  chair , 6c  fi  la  mangent  crue,  ou  par  vfan- 
ce,ou  par  faute  de  boys.lls  magent  la  graifle.  toute 
relie  qu’ils  la  tirent  de  la  vache,  ou  du  bœuf,  6c  en 
hoiucnt.  le  fang  chault,  6^  fi  ne  meurent  point: 
nonobftant  que  les  anciens  ayent  eferit  qu’il  fai- 
foit  mourir  la  perfonne,comme  il  feic  Empedoclcs 
6c  autres . Ils  le  boiuent  auffi  tout  froid  détrempé 
en  eau. Ils  necuifent  pointleur  chair , à faute  de 
potimaisils  larotilïent  quelqsfois,  ou  pour  mieux 
dire,  ils  l’efchauffent  feulemêt  à la  flame,ou  brafier 
qu’ils  fôt  auec  leurs  bouzes  de  vaches,  qu’ils  trou- 
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lient  toutes  fcchesparmy  les  champs.  Quand  ils 
prennent  leur  repas,ils  mafchent  peu , mais  deuo- 
rent.lls  prennent  la  chair  auec  les  déts,  & la  depar- 
tiffet  auec  des  coiifteaux  de  caillou,  qui  eft  vi%e  bc- 
ftialité,&:  vilannie  grandc;mais  telle  eft  leur  façon 
de  viure.Ils  font  toufîours  par  troupes, ^changenç 
de  lieu , comme  les  Arabes  de  Barbarie , fuiuans  la 
température  du  temps  les  paftures  pour  leurs 
boeufs . Ces  boeufs  font  de  la  grandeur , & couleur 
des  noftresi^  mais  ils  n’ont  pas  les  cornes  fi  grofles:: 
ils  ont  yne  grolTè  bolTc  fur  refi:hine  près  des  deux 
cfpaullcs , & ont  depuis  le  millieu  du  corps, le  poil 
plus  long  deuant  que  dcrricrc,&fi  ce  poil  eft  laine, 
ils  ont  le  long  de  i efehine  des  longs  crins  comme 
les  cheuaux,&  ont  les  iatnbes,dcpuis  le  genoil  iuC- 
ques  à bas , couuertcs  de  poil  long  ôc  efpaizâl  leur 
pend  d’entre  les  cornes  de  grands  floquets  de  poil, 
& les  iugeriez  cftrc  barbuz,  pour  les  lôgs  crins  qui 
leur  pendent  deflous  la  gorge.  Les  mafles  ont  la 
queue  fort  lôgüc , auec  v n grand  floquet  au  bout, 
de  façon  qu’ils  refleblent  en  quelque  choie  au  ly o, 
& au  chameau.Ils  cqbattcnt  auec  la  corne,ils  cou- 
rent fort, ils  fe  ioindront  bien  âucc  vn  chcual,  &lc 
tucront,qüand  ils  font  prouoqucz,&  fc  mettet  en 
furic.En  fommc,ceft  vncbcftctrcflaidc:&d*yn  re- 
gard cruei:Ics  cheuaux  n’c  vculec  approcher  pour 
leur  vilain  regard , ou  bien  potir  n en  auoir  iamais 
yeuz.Leurs  maiftres  n’pnt  point  d’autres  richefles, 
ny  autre  pâtrimoine . Ces  beftes  leur  feruent  pour 
magcr,pôur  boire,  pour  fe  veftir,pour  Ce  chaulîcr, 
& pour  faire  pluficurs  autres  chofes.  Ils  font  d^ 
leurs  peaux  leurs  maifos^lcurs  fouiicrs^veftcmcs  & 
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cordes  : des  os  ils  fonr  des  poinçons  : des  nerfs  ils 
font  dufillet  î delà  corne  ils  font  des  trompes:  des 
vdlîeSjils  en  font  des  vafes  : des  bou?es  ils  font  dii 
feu:& des  peaux  des  veaux  ils  fcnferuêtpour  por- 
ter,& garder  leur  eauc  dedas^commc  on  porte  paç 
deçà  Thuylle  d’oliue  en  peaux  de  cheures:En  fom- 
médis  font  de  ces  belles  tout  ce  dequpy  ils  ont  be- 
/bing.Ily  a encor’  en  ce  pays  autres  animaux  grâds 
comme  cheuaux , qui  portent  corne , Sdaine  fine, 
ils  les  appelléc  chaftrez,  difcnt  que  chafquç  cor- 
ne pcze  deux  arrouc,  qui  eft  vn  poix  d’Elpagnc, 
qui  font  2 5.  Hures,  en  comptant  16.  onces  pour  li- 
me. Qn  veoid  encor*  en  ce  pays  de  grâds  maftins,» 
qui  font  fi  hardis,  qu’ils  combattent  contre  vn  tau- 
reau. Quand  les  fiabifâs  de  ce  pays  vont  à la  chaC- 
fc, ou  qu’ils  changent  de  demeure,  ils  font  porter  à 
çcs  mailing  pefant  deux  arrouë. 

Du  fAÏri des  Indiens,  Ch4P,  2ij. 

La  commune  prouifion  de  tous  les  hommes  dix 
monde  eft  le  pain , & n’cft  pas  commun  pour 
çftre  de  meilleur  entretien,  & de  meilleure  nour- 
rfiurc:  mais  par  ce.  qu’il  npurrift  plus,  &àcaufc 
qu’il  eft  plus  facile  à auoir & à garder , ço.mbiea 
qu’aucuns  fpicnt  d’opinion  contraire,par  ce  qu’on 
veoid  des  hommes  viurc  feulement  de  pain , & 
d’eau.  Mais  ic  dis  que  c’eft  aullî  vne  chofe  certaine 
qu’ils  yiurqient  ne  mangeans  que  de  la  chair , fils 
l’auoient  accouftumé,6c  mefine  ne  mangeans  que 
des  herbes , ou  du  fruiâ:.  Car  noftre  eftomach  , 6c 
noftre  nature  fç  cpntentcroit  de  peu  de  chofe,  fi 
nous  voulions  ne  manger  rien  que  par  neceflîté, 
(^  nonparfriandifertoute  viande  peut  fouftenir  la 
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pcr(bnne>  mefme  le  laicl  feul.  On  appcllcicy pro- 
prement pain  celuy  qui  fe  faid  de  grain  niolJu  3 on 
ConcafTé,  &puisfepaiftrift,  & veut  eftre  cuid  : ils 
appellent  auffi pain  celuy, qui  fe  faid  de  racines, de 
racleures  d’arbres,  & depoilibns  fecs.  En  Europe 
on  mange  généralement  du  pain  de  bled , en  quel- 
ques endroids  toutesfois  ils  font  leur  pain  d*ef"' 
pçaulcre,&  de  mil,&  mefme  de  chaftaignc.La  plus 
grand  part  d’Africque  mage  du  pain  de  riz,&  d’or- 
ge, ce  qui  monftrc  clairement  que  plufieurs  hom- 
mes viuent  fans  manger  bled.Mefine  ils  n’auoienc 
aucû  bled  en  toutes  les  Indes  , qui  cft  vn  autre  mô«? 
de:c’eftoic  vnc  défaillance  grande,  fi  nous  voulons 
iuger  leur  naturel  au  noftre.  Mais  ils  n’ont  aper- 
ceu,  nyn’apcrçoiuent  encor^entr’eux  tel  defaut,  fe 
fuftentans  auffi  bien  de  leur  pain  de  maiz , comme 
nous  fâilons  de  noftre  bled.  Quad  à leur  maizjfeu 
d’eferiray  la  façon  : llsbefchent  la  terre  aucc  des 
paelles  de  bois,à  faute  de  beftes  pour  labourer  leur 
champs.Ilsiementleur  maiz,comme  nous  faifons 
les  febues  : ils  le  font  tremper  quelques  ioiirs  de- 
uant,&  en  mettent  quatre  grains  pour  le  moins  en 
chalquc  trou  : d’vn  grain  fort  feulement  vn  tuyau, 
ou  canne,  & la  cane  rapporte  deux,  ou  trois  cfpics, 
&chafque  elpic  rend  100.200.  quelquefois  400. 
grains,  il  fen  eft  trouué  tel,qui  en  a rendu  600.  La 
canne  croift  à la  hauteur  de  rhomme,&  plus,ôc  eft 
grofle^  & iette  fes  fueilles  comme  nos  cannes , qui 
viennent  aux  maraiz  : mais  elles  font  plus  larges, 
plus  longues , plus  verdes , Sc  plus  douces.  L’cipic 
cft  comme  vne  pomme  de  pin  fauuage  : le  grain 
cft  gros 3c  n’eft  pas  fi  rond  que  pois , ny  fi  long 
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comme  noftrc  grain , auflî  n’eft-il  pas  quarré.  Il  fe 
meurift  en  quatre  moys,  &en  aucüs  pays  en  trois* 
Au  pays,  où  le  terroir  f arroufe  par  le  moyé  des  pe- 
tits ruiireaux,qai  y pa(rent,il  meurift  en  vn  moys  Sc 
demy.mais  il  n eft  pas  fi  bon  q Hautre,  En  plufieurs 
contrées  on  le  feme  deux  & trois  fois  ran,en  quel- 
ques lieux  il  rend  5 00.&  50o.pour  vn.Les  Indiens 
mangent  l’elpk  cuid  en  laiâ:  au  lieu  de  fruift  : Us 
le  mangent  encor’’ apres  eftre  efgrenc,  crud,cui£t, 
&rofty,qui  eft  la  meilleure  façon.  Ils  mangent 
aufli  le  grain  fec , Sc  rofty:mais  en  quelque  façon 
que  vous  le  voudrez  prendre , il  eft  dur  à mafeher, 
& gafte  les  gencivics , Sc  les  dents.  Pour  le  manger 
en  pain,ils  font  bouillir  premièrement  le  grain  en 
cauë,5c  puis  l’eiruycc,  & font  feicher  quelque  peu, 
apres  ils  le  broycnt,&:  le  paiftritTent,&le  font  cuire 
foubs  la  cendre,  le  couurans  de  fiieilles : car  ils 
n’ont  point  d’autres  fours,  ou  bié  le  font  roftir  fur 
le  braner.  Autres  ne  le  font  point  bouillir  j mais  le 
concaflent  entre  deux  pierres, comme  nous  faifons 
la  mouftardc,  par  ce  qu’ils  n’ont  point  d’autres 
moullins.  Mais  cefte  façon  eft  fort  penible,à  caufe 
q le  grain  eft  dur:auflî  ce  pain  apporte  vn  grad  tra- 
uail  côtinuéhcar il  faut  cuire  tous  les  iours  par  ce  q 
ce  pain  ne  fe  garde  pas  corne  le  nfe  , Ilfendurcift 
incontinêt,  & quand  il  eft  dur  il  perd  fa  faueiir:  il  fe 
moifift  en  trois  iours, & mefme  fe  pourrift.  Les  fé- 
mes  ont  la  charge  de  le  fairc.Il  gafte  -fort  les  dents, 
êc  pour  cefte  eaufe  ils  prenët  grâd  peine  à les  tenir 
nettes.  La  farine  de  maiz  corrige  Teau  corrompue, 
& luy  fait  pdre  fô  mauuais  gouft,&:  fa  puate  odeur, 
êc  pour  cefte  caufe  on  en  porte  auiourd'huy  lur  la 
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mer.Cepain  eft  de  treC  grande  (tibanftcc,  &cncor’ 
did-  on  qu^il  rcfTafic  pliîs,&  foufticnt  mieux  la  pcr- 
fbnne  que  ne  fait  noftrc  pain  : car  nous  auons  vcti 
les  hommes  fcnrrctcnir  en  bon  poind:  ne  man* 
gcans  que  du  maiz  & delaxi, mefmcles  cheuaux 
ne  mangcans  que  du  maiz  verd , 6c  trauaillas  iour- 
nellcment  n’amaigriflbicnt  point  comme  ils  font 
par  deçà  au  trauail.  On  faiâ:  encor  dubrcuuagc  a- 
«ccdumaiz , qui  eft  fort  ordinaire  aux  Indes.  En 
fomme^le  maiz  eft  fort  bône  chofe,  &les  Indiens^ 
ainfi  que  i ay  entendu  d’eux,  ne  le  voudroicnt  laif- 
fer  pour  noftre  grain  : les  raifons,  qu  ils  dient  font 
grandcj;,&  font  telles, qu’ils  font  ja  accouftumez  V 
cepain,&  qu^ils  fen  trouuet  bicn,quc  le  maiz  leur 
fcrtde  pain,  & de  vin,  qu’il  multiplie  plus  que  le 
i>Ied,qu’il  ne  craint  point  beaucoup  de  hafards,qui 
aduienncnt  a noftrc  bled,  comme  l’eau, le  folcil,les 
oiicaux , &lcs  beftcs , qu’il  lefcme  auec  moins  de 
trauail.  Car  vn  homme  fcul  enfemera,  6c  cueillera 
plus , que  ne  fera  vn  homme  & deux  beftes  no- 

ftrc bled.  Les  Indiens  ont  encor  vne  autre  forte  de 
pain  qu’ils  font  auec  certaines  racines, qu’ils  appel- 
lent en  la  ligue  de  rifle  Efpagnollc,Yuca,  & Ayes, 
dcfquelles  nous  auons  parlé  en  autre  lieu. 

J>e  U couleur  des  Indiens.  chaf^,  ii6. 

\^Nc  des  merucillcs , dcfquelles  Dieu  a vfc  en  la 
V compofîtion  de  l’homme,  eft  la  couleur,  telle- 
inent  que  nousfommes  rauis  en  grande  admira- 
tion,&  en  contemplation  pareille,  voyans  déuant 
nous  vn  homme  blanc,  &vn  autre  noir,  qui  font 
deux  couleurs  entièrement  contraires  d’entre  tou- 
tes les  autrcs,comme  vn  chafeû  peut  veoir  fil  mec 
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Vnc  ch©fc  rouge  entre  blanc3&  noir.Et  autant  que 
ces  couleurs  font  cfmcrucillablcs  pour  leur  con- 
trariété 5 & différence , d’autant  font  elles  aulE  di^ 
gneis  d’eftre  cxaâemcnt  confidcrces  Tync  apres 
rautre  pour  la  différence , qui  fort  incfmc  dVne 
chafcune,coinrae  par  degrez.  Car  nous  voyons  les 
bomniics  blancs  auoir  plulîeurs  fortes  de  blacheur, 
& rouffeaux  plufîeurs  fortes  de  rçuficur  , nous 
voyôs  auffi  des  noirsde plufieurs  faços.  Des  blacs^ 
aucuns  tirent  fur  le  roux , autres  fur  le  blond  : des 
noirs  fcmblablemcnt  3 aucuns  tirent  for  la  couleur 
de  ccndré,autrcs  fur  le  brun, autres  font  bliuaftrcSj 
& autres  tiret  fur  le  poil  de  lyô,  corne  nos  Indien^ 
lefquels  en  general  font  lionafles,  ou  de  couleur  de 
pommesde  coings  cuites,  ou  dechaftaigne.  Cefte 
couleur  leur  eft  naturclle,&  no  accidcntallcjpour 
cûre  roufîours nudsjCome plufieurs  ont  creudepe 
fc  bien  toutesfois  q cela  y ayde  vn  peu.  Côme'dôc 
les  hômes  font  en  Europe  communemét  blanc% 
&en  Africque  noirs, ainfi  fonc-Üs  en  nos  Indes 
communément  lionafïcs,  où  ils  f efmerucillcntdc 
veoir  des  hommes  blaiics50u  noirs  autâr,que  nous 
faifons  d’en  voir  de  leur  couleui’jou  de  noirs.Çcft 
encor’  vnc  chofo  grandement  remarquable,  qu’en 
Seuillclcs  hommes  font  blancs , au  cap  de  Bonne- 
efpcrancc  noirs , ce  au  fleuue  de  l’Argent  chaftai- 
gniers,  & ncantmoins  font  tous  à mcfme  diftance 
de  rEquinoxial.  De  mefmc,  ceux  qui  en  AfriquCj^ 
& en  Afie,  viuct  foubs  la  Zone  torride,  font  noirs, 
toutesfois  ceux  de  Mexicque,d’Yucatan  ,dc 
hutcmallâ,de  Nicaragua, de  Panama^de  S.Dominh 
que  , de  Paria  , du  cap  dcS*Auguftin,  de  Lima,  de 
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Quito,  & d’autres  vüles,  & pays  diiPeru,qui  fbne 
foubs  la  mefme  Zone , & mefrbe  foubs  l’Equino- 
xial.  Défont  pointnoirs.  Ilfcft  tromié  feulement 
certains ncgres  à Carecajquand  VafcojNugnez  de 
Valuoa  defcouurit  la  mer  de  Midv . Suiuant  ces 
confiderations  aucuns  ont  opinion  que  ces  cou- 
leurs viennent  par  la  compolition  & nature  des 
liommcs,&ncm  à canfedu  pays. Er  toutefois  nous 
fommes  tous defeenduz  d’Adam Eue,  qui n’a- 
uoient  point  tant  de  couleurs , ce  qui  me  fait  con- 
clure,qné  nous  ne  fçauôs  point  la  caufe,  qui  a meu 
Pieii  d’aiîifînous  diuerfificr,&  que  nous  pouuons 
bien  pehfer;fculement  , mais  non  pas  exprimer , & 
demonftrer  au  doigt  la  toute-puülànce  de  Dieu» 
& fa  fapiencc,  qui  eft  cachee  foubs  celle  variété  de 
couleurSjdefquellesil  a voulu  peindre  l’hommc.Il 
y a encot’vne  autrc  cliofe  à noter  ences  Indes, c’ell 
qu’on  dit,qu’ô  n’y;a  |3oint  \'eu  de  roulTeaux,  & bié 
peu  de'pèrlonnes.chaulues,qui  eft  vn  fubicâ  pour 
les  Pbilcr&pbe§,quiiVoudrQtreebercher  les  fecrets 
denatùre,&  elpeludhér  les  àouueàutczdece  nou- 
ucau  monde,&lescomplexionsdjefbomme,: 
Vtlaitherté  desJmms.. 

' jjL  y commencementies  Roys” Catholiques  kif 
XAifoient-  en  liberté  tous  les  Indiens  ,!lesPoldats 
toutcsfoys,&  cébx  qui  eftoiêt  enuoyez  pour  peu- 
pler, feferuoient  d’cuxjcomme  d’cfdaues,  pourkr 
oourçr , pour  rrauaillçr  aux  miiress pour  porter  la 
fornmc,pour  fuiure  les  armees,  & faire  tout  ce  qui; 
la  guerre  requeroir.  Mais  l’an  1504.  les  Caribes  fu-^ 
rent  abandonnez  pour  efclaùes,pour  leurspechez 
de  fodomie,  d’idolaîiie,  & à caufe  qu’ils  ne  f abfte^' 
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nr  de  magcr  les  homes.  Et  Combien  que  cefttf 
pertDjflîon  ne  comprinr  point  tous  les  Indiés,mais 
îêulemcnclcs  Caribes  , apres  qu’ils  eurent  tué  des 
Efpagnols  à Cumana.&  faccagé,&  ruiné  deux  mo. 
nallcres,qui  eftoientlà,rvn  des  lacobinsj&l’auttc 
des  Cordeliers  j ainfi  que  nous  auons  eferitenfon 
lieu  : Il  eft-ce  que  par  tout  on  les  prenoit  pobr-çÊ' 
claiiGS,fans  aucune  peine,ny  chaftiemét,par  ce  que 
Thomas  Orriz  keobin  autres  moynes  dçfon 
ordre,  & les  Cordeliers  auffi  confeilloient  la  ferui- 

tudedes  lndienst&  pour  perfuader  qu’ils  ne mçri- 
toient  point  cftreon  liberté.ilpïefcntaau  Conjfeil 
des  ) nd  es,  où*pou  r lors  prefldoit  F.  Garzia  Lozyfk 
côfeflèur  de  rÈmpercur,  vn  papier  plein  de  ièsjrai- 
fons,  & feir  vn  jôg  difeours  dp  la  vie  de  nos  Indiés, 
la  fubllace  duquel  eftoii  îelleîLes, habitas  de  la  ter- 
re ferme  des  IndcSjruagcnt  chair  humaine,  &fbnç 
addônez  au  peche  de  (odoinie  plus  qu’aucune  au- 
tre natioir.ils  n’y  a iiillice  aucune  entr 'eux,  ilsfbnç 
to®  nuds,n’ont  aucû  amour  à glonnc,  fpnt  du  tout 
cshôtez,  font  corne  beftdSiignorâts,ibts,  infen&i^s 
leToocias  de  Ip  tuer  eux  mefmes,ny  les  autrcsâls 
tiénét  çôptefdc  vérité,  fi  ce  n’cft  pour  leur  prbf-ï 
.-tiilsfonc  incôftâs,ne  ^çauerq  c’eftq  côieihils&nf 
ingrats,  &aymâs  toutes  nouu^letez  : Ils  eftiment? 
ryurôgncrie,  & po%rccftefFe(afoncpIufieursfor^^^^ 
les  bruuages  auée  des  herbes,fruiéis,  racinesi  ^ 
du  grain,  Ss  fen  yurenr  de  la  fumee  qu’ils  fqnç  ejf- 
pre;i  de  certaines  herbes,  qui Ipur  ofte  toute  fq- 
gnoiffâccils  fôt  trayes  beftes  hEutes  pour  leurs 

aucune  obeii&c,ny.  courtoifie  ençr’enx< 
cômclcs  ieunes  enuers  les  vicils , les  epfans  euuprs 
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leurs  pcrcs:  ils  ne  font  capables  d’aucune  doâirinèj 
ny  mcfmcdcreccuoir  aucun  chafticment:  ils  font 
traiftrcsjcrucls^&vindicatifsjnc  pardonnas  jamais^ 
ils  font  trefàprescnncmys  dereligion^larros^mcn- 
teurs,  de  petit  iugemenr,  &c  de  peu  de  chofcâls  ne 
gardent  aucune  foy,nyn*ont  aucun  ordre  entre 
cuxjlcsmarysne  gardent  loyautclleurs  femmes^ 
,nyles  femmes,  à leurs  marys  : ils  font  forciers, 
deüincurs  , & negromanciens  : ils  font  couards 
Se  timides  corne  Heures , fallcs  comme  pourceaux: 
ils  mangent  poux,areignes,  & verds  cruds  ainfi 
qu’üs  les  trouucnt  : ils  n’ont  aucune  conrenacc,  ny 
façon  d’homme.  Quand  on  leur  venir  apprendre 
cé  qui  concerne  noftrcfainâc  fôy , ils  difent  que 
c’eft  pour  Elpagnc  , & non  pour  eux.  Se  qu’ils  ne 
veullent  changer  leurs  Dicux,&  leurs  couftumes,à 
des  elirangeres  : ils  font  fans  barbe,  Se  fi  quelque 
poil  leur  vient  au  menton , ils  l’arrachent  inconti- 
nent.ils  nVfent  d’aucune  pieté  enuers  les  malades, 
& encor’  qu’ils  foient  leurs  voifins,&  parens:ils  les 
abandônent  toutesfois  à l'heure  de  la  mort,  on  les 
porte  au  haut  d’vne  môtagne  pour  les  faire  moU' 
rir  là,leur  laiflans  fculcmct  vn  peu  de  pain,&d’eàu. 
(Tant  plus  ils  croilîcnt,  & tant  plus  deuiennent-'ils 
mcfchansiiufqucs  àdix,ou  doiupe  ans,ils  femblent 
tels  qu’on  doiuc  auoir  quckpÆ  bonne  elpcrancc 
d’euximais  croiflansplus  fort,ils  deuiennent  com- 
me beftes  brutes.En  fdmme,ie  dis  que  Dieu  iamais 
ne  créa  nation  que  ceftc-cÿ  plus  confite  en  tous 
vices,  fans  auoir  aucune  chofe  dé  b5,  ou  de  police, 
& honnefteré  meflcc  parmy.Qif vn  chafeun  maim 
tenant  iuge  de  quoy  pourra  feruir  vnc  fouche  lî 

mefehan- 
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mefchante  comme  nous  auons  dit,nous  anons  do- 
gncu  tout  cecy  d’eux  pat  expérience,  /pcciàlemenc 
frété  Pierré  de  Cordube  noftle  perc,dc  la  main  du- 
quel eft  Peferir  que  ie  vdus  ay  prefenté;  & nous  1 a~ 
uons  pratiqué  p'iufieprsfoisenfemblc,  auecplû- 
fieürsauffes  cliofes  queic  tais  : voilalèdifeoursde 
ce  lacobm.  Frcre  Garzia  de  Loayfa;  adiûufta  aran- 
de-foy  a frere  Tftomas  Ortiz,  & aux  autîes  moines 
de  fon  ordre.-  Pour  celle  caufe  l’Empereinvauec  la 
deliberation  de  fon  conféil  des  Indes,  déclara  que 
les  Indiens  leroient  erelauès,  parvne  ordonnance 
rai et e a M a d ril,  1 *àti  m itei n q c e ns  v ih gt  cin q . D é- 

puis  les  lacobins  changèrent  d’opinion  reprênans 
en  leurs  chaires,&efcolles,la  ferun 

La  dtiias  il  fallut  Tan  mil^cinq  cens  trente  vn  , in- 
former  de  nouueau  fur:  telle  matière  . F.Roderic 
Minaye  procura  grandement  la  libèrtc  des  ïndiés 
&feit  expcdiervne  bulle  du  Pape  Paul  troifieme’ 
par  laquelle  il  declaroit  que  les  Indiens  efloiét  hô- 
mes,&îîOn  belles,  & partant  libres,  & non  efcla- 
ues.  -Fi’ere  Barrhelemy  de  la  Café  inlîlla  fort  fur  cê- 
ftel!bcrre,  &lors l’Empereur cômanda au  dodleur 
Figueroe  de  f informer  plus  à plein  des  religieux 
gens  de  fçauoir,  & dcs  goHqerncurs,quiauoiente- 

Ite  auxHides,qui  gpur  celle  heure  eHoicr  à la  cour 
ce  tjUtlcur  en  fembloir.  Padopinionde  Ceux-éy 

j&paf  pb:fîeurs  autres  bonnes  raifons, qui  meurent 

'4 ordonnances  des  Indes 
r ur  lV  parlé  en  -antre  iieu)d’eftre  dé 

^mblable  aduis,l’Empereur  meitles  Indiens  en  li- 
bcrte,Coramandant.foübsgricuespéinës  qu’aucun 

ncuft  àles  tenir. efclaues.  Depuis  celle  ordonnacc 
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c’efttoufiours  obferuce,  & entretenue  iufqucs  à 
auiourd’huÿ.  Ce  fut  vne  lo.y  tres-fainde,  & conue- 
nableà  vn  Empereur  tresclement.  C’eft  plus  grand 
oloire  à vnRoy  d’eftablir  de  bonnes  loix,que  vain- 
cre,& mettre  en  routte  des  grandes  armees.Ceft  v- 
ne  chofe  iufte  que  les  hommes  qui  naiflent  libres, 
ne  foient  point  efclaues  d’autres  perfonncs,mefmc 
ment  quand  ils  fortent  hors  de  ^ captiuitédu  dia- 
blc,par  le  faind  Baptefme,cncores  que  la  feruitude 
leuraduienne  pour  la  coulpe , & pour  la  peine  de 
leur  péché,  félon  qu’ont  déclaré  les  faints  dodeurs 
Auguftin,  & Chryfoftome,  comme  certainement 
ic  croy  que  Dieu  n’a  enuoyé  à ces  pauures  malheu- 
reux cefte  feruitude  &trauail  qncpourpunitiô de 
leurs  mcfchâcetez.Car  ie  penfe  que  Cam  n’a  point 
tant  péché  contre  fonpercNoë,  que  ces  Indiens 
ont  offencc  Dieu,  aütfi  ic  croy  qu’ils  font  defeédus 
de  luy,  Sc  ont  efté  fes  fucceifeurs  en  la  maledidion 
que  Dieu  luy  donna.  ! 

Pucqnfeildes  Çhdf)-  118. 

QVand  les  Indes  furent  trouuecs,&  la  terre  fer- 
me commença  à fe  defcouurir  on  cogneut  bie 
incontinent  que  c’eftoitvnc  affaire  de  grande  im- 
portance, encor’  qu’elle  ne  fut  tant  commcellc  eft 
du  iourd’huy.Les  Rois  de  gloriçufe  mémoire  dom 
Ferdinand,  & dame  lfabelle,qui  eftoient  ttef-pru- 
dens  en  matière  de  gouuerner,tafchercnt  à ne  met- 
tre les  affaircs,&  queftions,qui  venoiét  de  cçs  nou- 
ucauxpays,  en  autres  mains  que  de  perfonnes  de 
bonne  confcience , & fur  lefquelsils  fe  fioient  que 
bien,  & diligemment  ils  expedieroient  tout  ce, 
qui  f offriroit  à eux . Mais  ceux-cy  ne  faifoient  pas 
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cncores  vn  parlement.  Celuy.qui  goaucmGir  pou^ 
lors  toutes  les  affaires  d'Efpagne  fappclfcit  l^haa 
Roderiguez  de  Fonfceque,  iceluy  cbmDÏtnÇtt  auffi 
a entendre  fur  le  ftid:  des  Indes:  il  eftoir  Doyen  dç' 
la  ville  de  Seuille,&  à là  fin  fut  Euefque de  Burgo^, 
&^utcfté  Archeuefquc  de  Tolede  fjl  n’cuft  eftl 
miferable.Ferdinand  de  Vegafeigncux-deGrajales^ 
& grad  commandeur  de  Caftillc,  qui  mariioir  tout! 
le  Royaume,  '*'cut  longuement  la  ruperintendinçe 
des  affaires  des  Indes.Mercure  Catinara grand, dî|^ 
celier  l’eut  auffi,  • & Monfiëur  de  Nanfau-qui  efioit 
de  la  chambre  de  l’Empefciir,  & le  dodteur  Frâçoii 
de  Vargas  threforier  general  de  CaftilUe.  & autre» 

grandsperfonnagesdelcttrcs,  &de  fçaupir.  Maik 

pour  le  maniement  de  ces  affairexles  perfonnes  n’® 
ftoient  point  allèurces,  & y en  auoit  tous  les  iqur& 
de  nouueaux  tel  qu’il  plaifoit  auRoy  de  nÔmer,  du 
a ceux,qui  gouuernoient,  & toiitesfoisil  eftojt  ne- 
ce^aire  pour  l’importance  des  affaircsiqu^ls  fulTcni: 
afleurcz,  ôc  refidents.  Pour  ccftc  caufe  l’Etîîperetir. 
do  Chades  noftre  feigncur  & Roy, erigea  l’an  icaa 
vn  cofeil  Ro^  des  Indes  pour  depefeherles  caufes, 
graces,&toutes  autres  affaires ajuiviédroiét  de  celle 
part,auec  vn  feel,  &grcffe,fuiuât  la  formedes  autres 
icges,ôç  PatlemesjOu  il  y a vn  feul.  Il  feit  prefidenc 
de  ce  côfeîl  frère  Garzia  de  Loayfi,qui  eflo.it  gene- 
rai  de  1 ordre  des  lacobins  , & l’auoit  pris  pour  fon 
cofelTeut.  Iceluy  mourut  Çardinal,& Archèuefquc 
debeuille,grâdinquifiteur  coramifïaire  gênerai  de 
la  Gnu  iade,&|)réfidét  des  Indes,encor  que(quand 
ilrucrev.hcrchcfuiuantlacoullume  obfcniee  con- 
tre tous  Jes  Officiers  d’Efpagne)  quelques  vns 
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ne  luy  vouluirent  faire  quîcter  ceftc  charge.  Les  aü  :| 
ditcufs  dfrce  Parlement  furent  rEucfque  de  Cana-  | 

rie,  le  docteur  Bertrand,  le  docteur  Maldonado,& 
PierreMarrir  Milannois . En  l’abfcnce  du  Cardinal  ii 

qui  feivallaà  Rome,  on  mcit  cnfonlieu  dom  Gar- 
cia Manrichecomte  d’Ofoiine,  prefident  du  côfcil 
des  ordies  des  Cheualicrs  , & eut  cefte  charge  par 
l'eïpaoc'dc  quatre  ans  tant  que  l’autre  fut  abient . 

Le  fecretaire  François  de  Los  Couos  grand  com- 
i-nandetfr  déLeon  eut  le  fccretarial  des  Indes  auec 
CTraridiirimesprôfEts.:  Ce  leroit  vne  chofe  trop  15- 
ouede  réciter  fous  les  auditeurs , & les  perfonnes, 
qui  ont  euï  le  maniement  des  affaires  des  Indestlc 
■diray  feulement  qu’ils  ont  efté  perfbnnages  fingu- 
liers  en  lehts  eftats.  Apres  la  mortdeLo.iyfa  on  feit 
preridentdofil  Louis  Hortado  de  MendozzeMar- 
quis'deJdoJsdeianquiauoit  efté  Vice-Roy  eiiGre- 
nadej'  ü^l Royaume  de.Nauarre,  cheualier tref-  I 
uertneuxf&  quiauoit  en  foy  toutes  les  qualitez  re- 
quifes  en^vheperfonne  genereufe,c’éftoit  vn  hom- 
meprûdént,  aduife  en  affaire  de  guerre,  & d’e- 
ftat  v Les  Auditeurs  du  iourd’huy  font  ledodair 
Grégoire  Lopez,  le  dodeur  François  Tello  de  Sa- 
doual,  le  dodeur  Hernand  Perez  Bclonde  dodeur 
Gonzalle  Perez  de  Ribadeneire,  le  dodeur  Garzia 
deBiruiefeque,  &ledodeurdomIeanSariment: 

Le  dodeur  Martin  d’Agrede  eft  procureur  fifcal  ; 

Ce  font  tous  feigneurs  graues,  qui  véritablement 
méritent  tels  offices , & là  charge  de  gQuuerner  les 
lndes,auffi  font  elles  gouuernces  par  bon  iugemét 
Segrande  prudence.Le  fecretaire  eft  lean  deSama- 
no  cheualier  de  Saind  lacques  , homme  prudent. 
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te  de  fadende.  Il  y a encor  aux  Indes  plulîeui^  aur 
très  parlemens,  & goimerneurs , mais  ccftuy  cy  efi 
lelupreme,  de  reçoit  les  appels  de  tous  les  autres 
CS  cas, où  l’appel  eft  permis.  A Sàinâ:  Dominique  y 
a vn  parlement,  & enl’Ifle  du  Cuba  ya  vu  gouucu 
neuf,  ce  font  les  deux  plus  grandes  Illcsj&les  prim 

cipalles.il  y a encores  vn  .autre  parlemsnt  pour  tou 

te  la  nouuelle  Elpagne  a Mexicque , ou  prelîde  le 
Vice-Roy  d’icelle,  nommé.Dom  Louis  de  Velafco 
Lanouùelle  Galice  à aulîî  vn  autre.  Parlement  de 
quatre  grands  preuoils.Les  prouinces  de  Guatima» 
la,  & deNicaragua  en  ont  auffi  chacune  vn,  &le 
nouueau  Royaume  de  Grenade  vn  autre . Il  y en  a 

vn  emla  ville  dcs,Roys,qùicft  fouucrain  pour  rou- 
tes les  prouinces  du  Peru,ou  eft  auiourd’huy  Vice- 
roy  dom  Antoine  Mendozze,qui  deuant  eftoit Vi- 
ceroy  de  la  nouuelle  Efpagne.  Il  y a auffi  d’autres 
,puuerneurs  en plufieurs lieux,  c^œc  à Boriquen, 
a Panama,  Ganhagena,  & à VenezucLi,  Outre  ces 
gouuerneurs  il  y a encores  des  Adelanudos,  qui 
gouucrnentcommegeneraux,  commeelVFraçoys 
deMontejo,a  Yucatan.Et  pour  iuges  brdinaires,& 
lubalternes  y a en  chafque  ville  des  preuofts,  & des 
Gorrefteurs,  qui  font  mispour  les  Vice^roys  félon 
leftenduede  leurs  gouuernemenrs.  LesEucIques 
ont  auffi  iuftice  en  ce. qui  concerne  l’eftat  Ecclefîa- 
ftic]u^  Ils  font  dcf-japlifficurs . Saindt  Doxhinic- 
que  eft  Archeuefehé,  & à pour  fes  fuffragans  les  E- 
uelques  de  Cuba,Boriquen,  des  Hondures,  de  Pa- 
naraa,  Carthagena,&de  Sainde  Marthe.Mexicque 
eft  Archeucfché,&  à foubs  luy  les  Euefques  de  Xa- 
lilco,  Mechuacan,Guaxaca,  Tafcala,  Guatimalà,& 
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de  Nicaragua,  La  ville  des  Roys  au  Pcmcftauilî 
Archeuefchc  ^ & àpour  fufFragans  les  Euefques  de 
Ciizco  , Quito,  Sc  de  Ciarcas.  Le  Roy  d’Efpagne 
cft  patrô  de  toutes  les  Archeuefchez,Euefchez,di- 
gnitez, bénéfices  des  Indes,  ôc  ainfi  luy  feul  en  por- 
ueoit  ôc  y prefente  , de  façon  qu’il  eft  feigneur  ab- 
folut  des  Indes , qui  contiennent  vn  pays  fi  grand 
comme  nous  auons  déclaré , ce  qui  me  faiâ  affer- 
mer, & dire  en  pure  vérité  que  le  Roy  d’Efpagne 
eft  le  plus  grand  feigneur  du  monde, 
f^ndirède  Sèfiecjue  touchant  le  nouuem  monde  qulfemUe 
l;ne  Prophétie,  chap*  219. 

Dire  ce  qui  doit  aduenirdeuant  qu’il  aduienne, 
c’eft  deuincr^&appellc  on  diuinatio  ce  qui  ad«? 
uiet  de  faiâ:  apres  qu’il  a efte  prediél . Plufieurs  fois 
ceux, qui difenc  quelque  chofe  deuinent  par  con- 
ie6i:ures,ou  par  fciêce,ou  par  raifon  naturellct  mais 
ceux , qui  parlent  par  reuelation , ôc  par  l’efprit  de 
Dieu  fôtpropheteSjaufquels  i’adioufte  foy  en  tout 
ce  qu’ils  ont  efcrit:mais  iene  croy  aucunement 
aux  autres,ôc  auflî  n’y  faut-il  croire  pour  quelques 
apparences , femblans,  raifons , ôc  dcmonftrations 
qu’ils  ayér,  encore  que  ce  foit  vue  chofe  efmerucil- 
lablc  c5me  aucunefois  ils  deuinent:  mais  corne  on 
di6l, qui  parle  beaucoup,en  quelque  choie  diuine, 
l’ay.  faid  ce  petit  difcours  en  confideration  de  ce 
qu’à  di6t  le  poete  Scnccque  en  fâ  tragédie  de  Me- 
dée  tauchant  ce  nouueau  monde,que  nous  appel- 
ions les  Indes  . Car  il  me  femble  que  ce  delcour 
urement  refp5d  de  poinél  en  poinâ:  à Ion  dire , ÔC 
que  nos  Efpagnols,  ôc  Chriftofle  Colomb  l’ont 
prafticqué  au  vray.  Voicy  ce  que  diét  Senecque, 
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D^icy  4 long  temps  nos  enfans  Verront 
Ves  Ans  s'approcher  J oîi  "veotr  ils  pourront 
Legrand  Océan  omrïr  tout  £^n  coup 
Ce^qm  cachottf  on  fecret  a beaucoup, 

^lors  la  terre  abondamment  crotflr a* 

Et  de  Thyphts  nouueau  pays  naijlra^ 

^lors  rhy  le  dernier  e ne  fera  ^ 

Et  pim  le  monde  ne  terminera. 

^ e /7 yjtf  ^ue  Platon  appelle  Atlantide.  chap  • 110. 

PLacô  en  Tes  Dialogues  de  Timee,  8c  de  Cricias 
redce  qu’anciennement  il  y eut  en  la  mer  Atlâ«» 
ticque  j&Ocean  de  grands  pays  ^8c  vne  ifle  nômée 
Atlantide  plus  grande  quAfncque,  & Alie,aireuj 
rantque  çes  terres  eftoient  vericablcmcnc  fermes, 
& de  grande  eftcndue,  8c  que  les  Roys  de  celle  ifle 
auoienc  domine  fujr  la  plus  grand  part  d'Afrique, 
8>c  d Europe , mais  que  par  vn  grand  tremblement 
&parpluycs  continuelles  cette  ifle  feftoic  noyée, 
& que  les  hommes  auoient  efté  tous  engloutiz;  8c 
8c  qu’il  n’en  cftoit  refté  qu’vu  grand  marefcage,où 
a caufe  de  la  bourbe , & fange  on  ne  pouuoit  plus 
iiauiguer.  Aucûs  tienncc  cecy.pour  fable,  plufîcurs 
autres  l’eftimêt  eftre  vue  hiftoire  trefueritabe.Pro- 
dus  mefme,feIon  que  récite  Marcilius, le  confirme 
par  certaines  hiftoires  qu’il  allégué  des  EthiopiêSÿ 
copofeespar  yn,qu’il  nome  Marccllus.Mais  auiouc 
d’huy  il  ne  faut  pl^  dilputer,  ny  douter  de  cette  ifle 
Atlantide,  puifque  le  defcoiuiremcat , & lacou- 
quette  de  nos  Indes  efclairciilent  entièrement  ccq 
Piatô  à eferit.  LesMâxiquains  meflne  apdler  l’eau 
Atl,  quiett  vnmoc,  qui  refpbndau  nom  decefte 
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ifle  Atlantide.  Ainfi  nous  poutiôs  dire  que  nos  Ii|- 
des  font  l’ifle , & terre  ferme  de  Platon , & non  les 
Helperides  ny  Ofir  J ny  Tarlîs  comme  aucuns  ma 
û'ernes  ont  voulu  interpréter.  Caries  Hefperides 
font  les  illes  du  cap  Verd , & les  Gorgones,  d'où 
Hannon  Carthaginois  apporta  des  cinges,  encorcs 
qu’on  en  puiire  faire  quelque  doute  pour  la  nauiga- 
tio  de  40,  iours  qu’y  met  Solin.  L’ifle  de  Cuba,  ou 
deHayti  , ou  bien  quelques  autres  iflesdes  Indes 
peuuenr  eftrc  celles,  qui  furent  trouaees  par  les 
Carthaginois,qui  puis  apres  défendirent  à leurs  ci- 
toyens d’y  aller,  .-unft  qu’efcric  Ariftotc,  ou  Theo- 
phrafte  és  merueilles  de  nature . Quant  à Ofir,  & 
Thatlîs  on  ne  fçait  où  ils  font, encore  que  plufieurs 
perfonnages  dodes, comme  di£t  Saind  Auguftin, 
le  foient  efforcez;  de  les  chércheri  & trouuer.  Saint 
Hicroflne,  quientendoit  fort  bien  la  langue  He- 
braique  did  en  beaucoup  de  lieux  fur  les  Prophè- 
tes que  Tharfis  veut  dire  mer,&ainlî  quand  le  Pro- 
phète lonas  fenfuit  à Tharfis,  il  interprété  qu’il  C’é 
fait  fur  la  raer.-car  ellea  plufieurschemins  pour  fuir 
& celuy  quifuit  fur  ipelles  nclailTc  aucun  vertige, 
ny  marcque  apres  foy.  Ce  ne  fut  point  auflî  à nos 
Indes  où  les  années  de  Salomon  feirenc  voiles 
car  pour  y aller' il  falloir  Ibrtant  clela  mer  rouge 
tourner les  ;prouës  vers  Portent , Stnon  vers  Le* 
liant  coinme  ilsfcirent:  ioint  auffi  qu’il  n’y  a point 
en  ces  pais  de  Licorne^ d’Elephans,de  diamans,n’y 
des  autres  çhofes  qu’ils  apportèrent  de  cefte  naiû- 
gation.  •>' 

ie  chemin  pour  aller  aux  Inies, 

Çhap.  ' ■ 
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TJVifque  nous  auons  remarque  la  firuation  des 
A Indes  vil  eft  conuenable  de  défaire  le  chemin 
pour  y aller,  tant  pour  ren4recer  eeuure  parfaiâ:, 
que  pour  contéter  les  ledeurs  fpecialement  ceux, 
qui  font  d eftrangepays,  6cqui  en  ont  bien  peu  de 
çognoiffance.  Ceux  donc  , qui  vcullenr  voyager 
aux  Indes, partent  du  port  de  S.Lûcar  de  Barrame- 
da,quieftàrcmboucheurcdufleuue  de  Guadal- 
quiuir,à  37.degrez  de  fEquinoxial , & en  huid,  ou 
douze ioursarriuent  envnedes  ifles  de  Canaries, 
qui  font  à 27.  degrez,&  à iooo.mil  d’Elpagne, 
comptant  iufqiics  à celle  de  Fer  qui  eft  la  plus  oc- 
cidentalle.De  là  couftumicrement  on  arriue  à Tiflc 
de  faind  Dominique  qui  en  eft  loing  4000. mil, en 
rrenteiours.  En  pafTantils  touchent,  où  voient  la 
première  Ifle  des  Delîrees , ou  quelque  vne  des  au- 
tres,qui  font  en  grâd  nombre  fous  ce  parallèle.  De 
S. Dominique,  qui  eft  1 abord  general  pour  lallcr, 
on  faid  2400.  mil  pour  aller  à la  nouuelle  Efpa- 
gnc,ou  i4oo.quâd  on  veult  aller  à Yucatan,  & aux 
Hôdures.Ccux,qiü  vôt  au  nom  de  Dieu, n’en  font 
que  1000.  ou  que  600.  pour  entrer  à fàinde  Mar- 
the ,‘d’où  on  prend  fon  chemin  pour  aller  au  nou- 
ueau  Royaume  de  Granade.Ceux,qui  veullenr  aL 
1er  à Cubagua , où  on  pefehe  les  perles , prennent 
leurs  chemin  dés  Tlfle  Defiree  à main  gauche.Ppür 
tirer  au  fleiiue  de  Maragnon,  où  à ccluy  de  l’Argét, 
ou  au  deftroit  de  Magcllâ,qui  eft  Kaooo.  mil  loing 
d’Elpagne,  ou  aux  Ifles  du  cap  Verd,  q font  à qua- 
torze, ^quinze  degrez,&  a 2ooo.müloing  du  de- 
ftroit de  Gibaltar,prénent  vn  autre  chemin  des  les 
Canaries, ^ reçQgnoîirenr  la  terre  ferme  des  Indes 
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an  cap  de  S.Auguftin,ou  non  loing  delà.  Scion  fe 
copte  des  pillotes  il  y a depuis  Iç  cap  Vetd  iufqucs  k 
ccluy  de  S.  Auguftin  2000.mil:  Si  on  veulr aller  au 
Peruilfaultprêdrcport  de  S.Dominique  au  nom 
de  Dieu , ôc  de  là  aller  par  terre  iufques  à Panama, 
qui  cft  fur  Pautre  mer  à 50.  mil  feulement,  & là  il 
fault  prendre  vn  autre  vaifleaii,  & attedre  le  temps 
commodercar  on  ne  peut  pas  toufiours  flotter  fur 
ceftemer  deMidy.  Mais  quâd  ce  vient  au  retour  il 
JÊâult  que  tous/’ilsnc  fe  vcullent  perdre, viennent 
furgii*  au  port  d’Hauana  en  Tlflede  Cuba,  qui  cft 
fous  le  tropicqne  de  Cancer,  & delà  tirent  yers  la 
Tramontane  pour  f aider  du  vent.  Ils  ont  aceou- 
ftumé  en  paflant  toucher  la  Vermude , qui  eft  vne 
Iflc  deferte^  ôc  dépeuplée,  fens  mefmc  aucuns  $a^ 
tyrcs , qu’aucuns  auoient  voulu  controuuer.Cefte 
llle  eft  à ^5.dcgrcz,d’icelle  ils  paffènt  par  les  Azor- 
res,&  en  fin  retournent  en  Efpagne  d’où  ils  cftoiëc 
partis.  Quand  ils  reuicnnenc.  il  font  1200.mil  de 
chemin,voircaucunefois  i6oo.mil  plus  qu’ilsn’a- 
uoientfaiét  à aller:  ce  qu’ils  font  pour  plus  grande  ^ 
feureté  , 6c  mefÎTie  pour  vne  promptitude  plus  le^ 
giere.  Toute  cefte  nauigation  aux  Indes  tant  àTal- 
iee  qu’au  retour  eft  tres'feiirc,par  ce  que  la  mer  eft 
fort  ample, 6c  large/combien  qu’ilyayt  bien  peu, 
qui  en  reuiennent  fans  conter  des  fortunes  qui 
leur  font  aduenues.  Le  plus  dangereux  pafTage,qui 
fait  à aller , cft  le  goulfe  de  las  Y egas,  qui  cft  entre 
les  Ifles  de  Canaries,  & Efpagne  : pour  le  retour  le 
canal  de  Cahama,qui  eft  près  de  la  Floride, eft  aufli 
dàgercux.  Aucun  h5me  fil  n’eft  Elpagnol  ne  pculi; 
palier  aux  Indes  fanslapermiflîon  du  Roy;8c  toy^ 
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les  Efpagnols,  qui  y veulent  aller , fe  doiuent  faire 
çnregiftrer  en  la  uj^ifon  de  la  négociation  des  In- 
des^qui  eft  en  la  vBFc  4,e  Seuilc,  aucc  to^  leurs  biês, 
de  marchandifes, qu'ils  veulent  tranfporter,fur  pei- 
ne deles  perdre,^  mcfine  au  retopr  doiuent  venir 
en  la  melme-maifon  fe  monftrerjfur  la  mefine  pei- 
ne quelque  temps  qu’il  face,  mais  ils  defb arquent 
en  quelque  port  d’Efpagne  qu’ils  veulent. 

L4  conijHepe  des  ijles  de  Canarie,  chdp,  2 2 z. 

ARaifon  que  les  Iflcs  de  Canarie  font  au  chç- 
min,qui  eft  pour  aller  aux  Indes , & qu’il  n’y  a 
pas  long  téps  qu’elles  font  acquiles,  il  ne  fera  point 
hors  de  propos  d’efcrire,qui  eft  celuy,qui  les  a fub- 
iuguees.Ces  Ifles  ont  toufiours  efté  fort  cogneuè's, 
&louees  ,ainfi  qu’il  appert  par  les  Autheurs  tant 
Grecs,Latins,  Afriquains,  qu’autres  Gentils.  Mais 
quant  a moy  ie  ne  fçache  point  qu’elles  ayent  efte 
aux  Chreftiens  deuant  qiie  d’eftre  conquifes  par 
les  Èfpagnols.  Dom  Pierre  Pwoy  d^Aragô  quatrieP- 
me  du  nom  racompte  en  fon  liiftoire,  que  dom 
Louys,  nepueu  de  lean  de  la  Zerde , qui  f appelloit 
Prince  delà  Fortune,  parla  faneur  à ce  queie  pefc, 
du  Pape  Clément  6.  François  , vint  l’an  1^44.  luy 
demander  fecours  pour  conquérir  les  Ifles  per- 
dues de  Canarie.  Peut  eftre  qü’alprs  les  Maior- 
quains  y allèrent  : caries  Canariens  fe  vantent  de 
les  auoir  vne  fois  vaincuz  ôc  en  auoir  faiâ:  vnc 
grande  boucherie  comme  ils  les  eftoient  yenuz 
chercher  auoir  prins  en  leur  armee  vnelma- 
gc  antique , qu’ils  ont  encor  . Les  premiers  Ef- 
pagnols,  qui  commencèrent  à les  fubiuguer  fu- 
rent les  Seuillians , & Bifeains  Fan  13^3.  Ijs  feirent 
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cnfcmblc  vne  armce  de  mer,  en  laquelle  mefme  ils 
auoient  des  chenaux  ,&  feiren^yoile  droid  vers  I 
ceslilcs.  Ce  fut  le  troilîeme  flRlu  régné  dedom  I 
Henry  y.felon  que  recite  fon  hiftoire . Mais  on  ne 
Içauroir  direauxdelpens  de  qui  ils  y allèrent,  en- 
cor’ qu’il  femble  que  ce  fuft  aux  leurs . On  fçaic 
auffi  peu  fi  ce  fut  par  le  commandement  du  Roy, 
oadeleurproprc  mouuement , Maisie  fçay pour 
certain  qu’ils  chocqucréc  auec  ceux  de  l’Ifle  de  La- 

?arote,&qu’ils  eurent  de  riche  butin,&  qu’ils  ame- 
nèrent en  Elpagne  le  Roy,  & la  Royne  de  celle  If- 

le prifonniers,  & 1 7 o.autrcs  perfonnes,  auec  gran- 
dequantité  de  peaux  de  theure,  de  cire,  & autres 

chofes  riches, & prifees  pour  ce  temps  ll.Depuis  le 
Roy  Henry  les  donna  à certains  gentils-hommes 
pour  les  conquérir  pour  eux , retenant  feulement 

la  fouuerainetc, & recognoilIànce  . Entre  autres 
Ican  de  Ventacourt  ou  Betancourt  gentil-homme. 
François  en  dloit  vn,qui  parla  fupplicatiô  de  Ro- 
bin de  Bracamonr  Admirai  de  France  Ibn  parent, 
«itlan  1417.  luy  Icul  toute  la  côquefte  de  cesifles 
auec  tiltre  de  Roy . Pour  fubiuguer  fon  Royaume 
il  vendit  tout  Ibn  bien  qu’il  auoit  en  France,  & 
equippa  quelques  vailfcaux,  & f en  alla  aux  Cana- 
ries menât  auec  foy  bon  nombre  d’Elpagnols  par-  , 

my  fes^  François , & pourEuefque  de  toutes  les  If 
les  qu  il  fubiugueroitil  menavn  moyne  nommé 
Mende  pour  endodrincr,  &conuertir,finuant  le 
commandement  du  Pape  Martin  cinquicfme  , les 

habirans , qui  eftoient  encore  Gentils.  Il  le  feit  in- 
continent maiftre  des  Illes  de  Lanzarote,dc  Fort- 
ucntura,deGomere,&dccellede  Fer, qui  font  | 
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les  plus  petites  . Aucuns  difent  qu’il  princ  auflî  cel- 
le de  Palme.Mais  iJIfut  chaflc  de  la  grande  Canarie, 
ou  les  habirans  auoienc  mis  loooo.  hommes  éa 
armes.  Ainfi  il  le  retira  à Lanzarote,  ôcy  feit  baftir 
vn  chafteaü  de  Pierre , ou  il  faifoit  la  demeure  5 & 
commença  là  à peupler,  à regner,  ôc  gouuerner  les 
autres  lilcs  qu’il  auoit  fubiuguées  . Il  enuoyoit  en 
France , & en  Efpagne  des  Efclaues , de  la  cire , du 
cuir,  du  fuif,de  l’brfeille,  du  fang  de  Dragon,  des  fi’- 
gües  , autres  chofes  3 defquellcs  il  faifoit  de 
grands  deniers.  Au  briiiâ:,qui  couroit  delà  ri- 
cheife  de  ces  ïflès , ou  pour  acquérir  honneur  en 
conquérant  l’Ille  de  Tenerifé  , qu’on  appelle  l’iHe 
d’Enfer,  &îa  grand  Canaii.e,qui  fe  deffendoit  tôuf 
iours  courageufement  ,rinfant  de  Portugal  doni 
Henry  demanda  la  conqnefte  d’icelles  au  Roy  de 
Caftille  Dom  léan  fécond,  qui  ne  luy  voulut  don- 
ner. Mais  fon  pere  le  Roy  Dom  lean  de  Porrugal 
l’obtint  du  Pape,  Ôc  l a milqiiatrecens  vingt  cinq, 
y enuoya  Ferdinand  deCaftro  àuec  vne  armee.  Les 
Canariens  fe  défendirent  vaillàmmét:il  print  tou-» 
îefoisde  Madere,&  quelques  autres . Les  Roys 
dom  Ican  , dom  Edouard  , & l’Infant  dom  Henry 
pourfuiuirent  celle  guerre  . Mais  en  fin  il  fé  meut 
vn  different  fur  ces  llles , qui  fut  dîfcuré  deuant  le 
PapeEugens  4.  Vénitien  , eftant  pour  lors  à Ro- 
me pour  la  folicitario  de  ce  faillie  do6teur  Louis 
Aluaréz  dePaz  . Le  Pape  adjugea  la  conquéfte , &c 
la  conuerfion  de  ces  lllcsau  Roy  de  Caftille  dom 
lean  2.  l’an  mil  quatre  cens  trente-vn.Ainfi  la  cou- 
tendon,  qui  eftoit  entre  les  Roys  de  Caftille , & 
de  Portugal  touchant  ces  Ifles  fut  terminée.  Or 
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retournant  à lean  de  Ventacourt,  ic  dis  que  quand 
il  mourut  il  lailîa  la  fcigneurie  des  quatre  Ifles,que 
il  auoit  côquifes,à  vn  lien  paren  t nommé  Menaur. 
Ceftuy-cy  continuant  le  gouuernement  de  ces  if- 
les  comme  l’auoit  commencé  Ventacourt , eut 
quelque  deibar,  & fafcherie  aüecque  rEuefquc  fré- 
té Mende,  qui  par  defpit  efcriuit  âu  Roy  comme 
les  habitans  de  ces  Illes  eftoient  mal  affedionnez 
cnuersMenaut  pour  les  mauuais  traidemens  qu’il 
leur  faifoit,  & qu’ils defiroient  grandement  eftrc 
fes  fubieds , & que  niefine  ils  en  monftroient  déf- 
ia quelque  chofc.Le  Roy  fuiuant  les  lettres  de  ceft 
Euelque  y cnuoya  auec  trois  nauires  Pierre  barbe 
des  Champs  auec  charge  de  fc  faifir  de  ces  Ifles  en 
Ibn  nom.  Ce  Pierre  cftoit  homme  riche,  cault,  & 
rufé , & qui  fçauoit  corne  il  failloit  entretenir  Me- 
nant de  parolles , & de  faid  fi  d auenture  il  failioic 
venir aux  mains.  En  fomme  ils  faccotdcrent  en- 
iemble.de  ^denaut  lailla,de  vendit  ces  iiles  à Pierre 
Barbe, qui  depuis  les  vendit  à Ferdinand  Peraza  ge- 
îil-homme  deSeuille.  Autres  difent  que  Venta- 
cour  les  vendit  à dom  lean  Alphonfe  Comte  de 
Nieble , qui  depuis  les  chagea  contre  quelques  pe- 
tires  villcs,&  bourgades  qnauoit  Ferdinand  Pera- 
za fon  feruitcur:  Or  foitquecefoit,fi  eft-ildonc 
pour  le  moins  certain  que  Peraza  les  eut,  Sc  qu’il 
feit  guerre  pour  fubiugucr  les  autres  Illes,  durant 
lefquelles  il  perdit  fon  fils  vnique  Guillaume  Pera- 
za en  l’ille  de  Palme,  il  fappelioit  Roy  de  Cana- 
rie.  Il  donna  en  mariage  ia  fille  aifnce  damoyfel- 
Ic  Agnes  à Diego  de  Hcrera  frère  du  Marefchal 
O Empudic. Ferdinand  Peraza  mourant  laiflà  fes 
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heritiers  Diego  d’Hcrrera , 6c  dame  Agnes  Peraza* 
<jui  fe  faifoiét  appeller  Roys,  ce  qu’ils  ne  deuoienc 
pas  faire.  Us  trauaillcrcnt  allçz  pour  conquérir  les 
Ifles  de  Canatie,  & Tcnerifé  & de  Palme , mais  ia- 
niais  ne  peurenr.  Us  lailTerent  cinq  enfans  Pierre 
Garzia  d’Herrera,Fcrdinand  Peraza,Sancio  d’Her- 
rcra, dame  Marie  d’Ayala  mariee.en  Portugal  auec 
dom  Diego  de  Seluc  Comte  de  Portalcgre,  & vne 
autre  , qui  fut  mariee  auec  Pierre  Fernandez  de 
Sajauedrcfils  duMàrcfchal  de  Zahara.  Pour  lors 
le  Roy  dom  Ferdinand , & dame  Ifabelle  nouuel- 
lement  heritiers  du  Royaume  de  Caftille  ellansa 
Scuille  l’an  1478.  & ayans  entendu  que  Diego  de 
Hcrrera  ne  pouuoit  venir  a bout  des  Canariens 
enuoyerent  lean  de  Reion  ,&  Pierre  d’Algane 
auec  vne  armee  pour  fe  faifir  de  la  grand  Canaric. 
Ces  deux  Capitaines  allans  exécuter  leur  charge 
fe  prindrent  de  parolles  ,&  Reion  ti»  Pierre  d’Al- 
ganc.  Mais  la,  vengeance  ne  fût  pas  longue  a ve- 
nir; car  incontinent  apres  Ferdinand  Peraza  fils 
de  Diego  d’Herrcra  tua  Reion  , la  mort  duquel 
apporta  grand  dommage  à Herrcra.  Car  le  Roy 
Ferdinand  pourfuiirant  celle  guerre  eut  depuis 
mauuaife  volonté  contre  Diego  de  co  qu’il  lis 
faifoit  appeller  , Roy  fans  l’cftrc  . D autre  pare 
Diego  efmeut  vn  procès  deuant  le  Pape  comre 
Ferdinand  voulant  qu’il  laillàll  celle  conquellc 
des  Canaries  j ou  bien  qu’il  en  full  chef , di- 
fant  , quelle  luy  appartenoit  , & à là  femme 
parlc  don  qu’en  auoit  faid  le  Roy  Dom  Ichan 
à lehan  de  Ventacourt  . duquel  ils  elloient  fuc- 
cclTeurs  , &.  qu’il  elloit  en  polTcffion  de  eefts 
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conqiiefte, laquelle iufques a rhcureprefente il ^ I 

uoit  continuée  auec  grand  frais  fans  y auoir  efpar-  ï 
gné  le  iang  de  lesireres^parens^ïScamys.lly  eut  liir  - 1 
cc  different  plufieurs  demandes,  Sc  reiponces  pro- 
pofees  de  part , 6c  d'autre , & mifespar  eferit  par 
gens  doéles.Mais  apres  il  le  feit  vn  accord , parie- 
quel  le  Roy  donna  à Diego  d'Herrera  i50ûo.dui' 
cats  contens  pour  les  defpês,  6c  frais  pariuyfaiéfss 
& lifle  de  Gomere  , Sc  celle  de  Fer  entiltre  de 
Comté , à la  charge  que  luy,  & fà  femme  tenouce- 
roient  à tout  le  droiét  qu’ils  prerendoient  aux  au- 
tres Ifles.  Apres  que  ceft  accord  fut  conclud,.&-ar-  ’ 
refté  entr’  eux  le  Roy  Ferdinand  enuirô  Fan  1480. 
enuoya  en  ces  Ifles  Pierre  de  Vereauec  vne  armee. 

Il  for  trois  ans  àïubiuguerla  grand  Çanarie,par  ce 
qu’elleftdefendoit  toufiours  vertueuiement,  & y ' 
euft  encor’  efté  d’auâtage,6c  poflîblen’én  euft  fccu  j 
venir  à bout^  iî  Guauartemc  Roy  naturel  de  Gaï- 
dar ne  luy  euft  donné  fecours  pour  défaire  Dora-  ^ 
mas,  homme  de  baiFe  condition  , mais  qui  par  fa 
vaillantife,  Sc  induftrîe  f çftoit  faiél  Roy  de  Téldé^ 
Mais  l’vn  voulant  defaiix  raiitre,  feMefeit  auffi'p^r 
mefme  moyenjly  eut  beaucoup  de  Canariens re-  -, 
nommez  pour  cefte  guerre,  entre  autres  Iean.de 
Gado  5 qui  ainfi  fut  nommé  quandiil  ié:^ feit  Chre-  j 

ftien,  Sc  vn  Mauinigra , qui  fur  vaillant  par  defliis  I 
tous.  Ceftuy  eftanc  vne  fois  reprins  par  vn  autre 
de  ce  qu’il  auoit  peur , par  vne  fubtile  rclponfe  ca- 
cha fa  peiu'jdifant  la  chair  véritablement  me  trem^ 
fale,  mais  c’eft  pour  le  danger  ou  le  grand  courage.  . 
que  i’ay  la  veult  mettre.  Auec  ces  deux*cy  on  te- 
marque  encor  vn  nommé  Alphonfe  de  Lugo  vait- 
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lant  foldac  5 6^  capitaine.  Pierre  de  Vere  conquefèa 
puis  apres  l’ifle  de  Palme,  ôc  Tenèrifé , de  laquelle 
il  fut  i^delatadoji  an  i494.Depuis  cesliles  de  Ca- 
parie  ont  toufiourseftcpbfledees  paifibiemet  par 
les  Roys  de  Caftille , aufquelsie  Pape  Innocent  S. 
donna  la  prefentatiGii  de  rEfuefcbéj  foenefices^  & 
dignirez,qui  font  en  icelles  l’an  148^4  ^ 

C OH  (lûmes  des  Canénens*  Ghdp,ii^.  ' 

LEs  ifles  de  Canarie  font  fept,c*cft  afçauoir,  La- 
zarote,  Forteuenrura,  Canarie,  Tencfifè,  Gd- 
mere,  Palme , &c  Fer.EIles  font  à la  fille  F vue  apres 
l’autre  de  Lcuant  en  Ponent,  fituees  àzy.  degrez 
&demy  de  l’Equinoxia4  & font  (?o.  mil  loing  du 
cap  de  Boiadoi^qui  eft  en  Afrique, & 800. mil  d’Ef- 
pagne  ne  comptât  que  iufques  à Lanzardtç,  qui  eft 
la  première  de  toutes.  Les  anciens  authéurslçs  pat 
nommées  Fortunées  , 6c  heureufes , les  eftimap^ 
trdraines,& fi  abondantes  de  toutes chofes  ncceG 
faites  à la  vie  humaine , que  les  homes  viuoient  en 
icelles  longuement  (ans  trauailler  aucunément,  ny 
de  corps  ny  d’elprit.  Solin  toutefois,  quand  il  en 
parléfil  diminue  fort  le  bruit  de  leur  bonté  6c  ferti- 
lité, &fon  dire  conuient  mieux  à ce  qu’on  y voit 
pour  le  prefent.Outre  ces  fept  ifles  ils  reciten  t qu’il 
enfutveuë  encor  vne  quelque  temps  vers  la  par- 
tie de  Septentrion , qui  doibt  eftre  celle  que  Pto- 
lomee  appelle  inacceffiblc.  Plufiçurs  l’ont  recher- 
chée auec  grand  Ibing  6c  diligence  faifans  voguer 
fin*  mer  en  cet  endroit  quatre  caraiielles  toutes  de 
front,  6c  aucunefois  fept , mais  iamais  perfonne  ne 
Ta  peu  rencontrer , 6c  nefçait-on  ce  qu’ils  veullent 
dire.  L’iflcrde  Canarie  eft  ronde , 6c  la  meilleure 

Y 


5.  LIVRE  DE  LHIST* 
de  toutes.  A l’endroit, où  elle  cft  fertile, elle  l’efl:  aiî 
pofliblc,&  ou  elle  eft  ftcriledclle  l’eft  auffi  entiere- 
mcnt:6c  encor  ce,qui  cft  bon,eft  petit,&  bic  trem- 
pé, & arroiifé  d’eaux.  Pierre  de  Ver c n’y  trouua 
point  les  chies  que  difoit  le  Roy  Iuba,encor  qu’on 
die  qu’elle  ait  prins  Ton  nom  de  là. Aucuns  penfent 
qu’on  l’ait  appellee  Canarie,  & les  habitans  Cana- 
riens par  ce  qu’ils  mangeoient  c5me  chiens,  beau- 
coup,&  tout  crud.  Car  vnCanariêmâgeoit  vingt 
connils  en  vn  repas,oii  vn  grand  bouc,qui  eft  d’a- 
uantage.  Tcncrifé  qui  doit  eftre  la  Niuaria  des  An- 
ciens,eft  faide  en  triangle, c' eft  la  plus  grande,&  la 
mieux  fournie  de  grain.  Il  y a en  icelle  vne  monta- 
gnc,qu’on  appelle  le  Pico  de  Tcyda,qui  eft  la  cho- 
fêla  plus  haultc  de  quoy  ayent  cognoiffancc  tous 
les  mariniers.  Cefte  montagne  cft  verde  au  pied, 
Sc  au  milieu  eft  toulîours  couucrte  de  neige , de  la 
cime  eft  toute  rafc,&icttant  desfumees.  Uifle  de 
Fer  eft  laPluitiua  félon  l’opinion  de  plulieurs.  En 
icelle  il  n’y  a,ny  n’y  tombe  autre  eau  que  celle,  qui 
diftille  d’vn  arbre  quand  il  eft  couucrt  d’vne  nuee,. 
& eft  ainlî  couucrt  tous  les  matins, qui  eft  vne  cho- 
fefort  eftrange,&  vn  fccret  de  nature  tref-admira- 
ble.  Tous  les  habitans  de  ces  Iflcs  n’auoient  point 
d'autres  maifons  que  des  grottes,&  des  ramees.  La 
grotte  du  Roy  de  Gaïdar  eftoit  taillee  dedans  vne 
roche  viuc , &c  eftoit  toute  lambriflee  d’aiz  de  pin, 
qui  eft  vn  bois  fort  bon  ,&  delongue  duree,  llsfc 
cenoient  nuds,  ou  fils  fe  veftoient,  ce  n’eftoit  que 
auec  deux  peaux  de  cheure  velues.  Ils  f oingnoient 
la  peau  auec  du  fuif  pour  l’endurcir,  mellansle  fuif 
uiiec  du  ius  de  certaines  herbes.  Ils  ne  mangeoient 
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que  de  Forge  à £uue  d’autre  grain,  lis  mangeoient 
k chair  crue  à fauhedefeu,  ainfi  qu’cux-mefmes 
confeirent  .•  Mais  ie  nfe  croy  point  qu'ils  en  euflciic 
faute  eftantvnechofe  fi  necclîàirc,  &fi  vtilcpour 
la  vie  de Fhomme,&  fi  facile  à auoir&  garder.  Ils 

n’auoient  point  aulîi  de  fer,qui  eftoit  encor  vn  au- 
tre panddefaulc,  & pour  labourer  leurs  terres  ils 
vfoient  de  cornes  au  lieu  de  fer.  Chafque  illc  auoit 
fon  langage  particulier,  &Fvne  n'entendoit  point 
Fautre.  Us  elloient  courageux  en  la  guerre, & pen>. 
fifs , mais  en  temps  de  paix  ils  eftoient  toutdiifo- 
luz.  Ils  vfoient  d’arb.aleftres  de  bois, de  dards, & ia- 
uelots.quiauoicnt  vne  corne  au  lieu  de  fer.  Ils  iet- 
toient  vne  pierre  auccla  main  aufli  feurement,  & 
auffi  droit , qu’on  fçauroit  tirer  d’vn  trait  auec  vne 
arbalcftr^i  Ilsnefaifoiëntgueres  leurs  efearmou- 
ches  que  de  nuidt  pour  tromper  leurs  ennemis.  Ils 
fc  peindoient  de  diuerfes  couleurs  quand  ils  al- 
loient  à la  guerre , ou  à la  fefte.  Ils  Ce  marioient  a- 
uec  pluficurs  femmes , & les  feigncurs,&  Capitai- 
nes tant  pour  honneur  que  par  tyrannie , qu’ils  a- 
uoient  vfurpée  , defpuceloient  premièrement  la 
fiancee.  Ils  adoroient  des  idoles,  & chacun  ado- 
roit  ce  qu’il  vouloit.  Le  Diable  pour  eftre  pere  d’i- 
dolatrie,  fadrellbit  fouuentefois  à eux.  Aucuns  le 
precipitoient  du  hault  d’vne  montagne  nommee 
Ayatirma  iufques  en  bas,&  fe  faifoient  mourir 
au  chois  du  feigneur  auec  grande  pompe  & fo- 
lènnitc  j & auec  grande  affluence  du  peuple , pen- 
fàns  par  cela  acquérir  vn  hôneur  pour  foy,  & con- 
feruer fes  biens  aux  fiens.  Ils  baignoicntlcs  corps 
morts  dedans  la  mer,&  puis  les  ayans  faidt  fecher  à 
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Toiiibre,  les  iioient  de  petites  bandes  eftroites  fai- 
clcsdepeau  de  Heure,  ôc  par  ce  moyen  fendurdf- 
fbicntjôe  duroienc  ainfî  longuement  fansfe  cor- 
rompre. le  m*efmerueille  de  ce  qu  eftans  fi  près 
des  AfiicainSjilseftoient  ncantmoins  differents 
decoiifiimicSjd’habillemenSjde  coulcur,&  de  reli- 
gion. au  langage  ie  ne  fçay  fils  en  eftoient 

differeos,pour  le  moins  ces  mots  Gomere , Telde, 
ëc  autres  femblablcs  font  du  royaume  de  Fez,  & de 
Bcoamadn.  Quant  à ce  qu’ils  n’auoient  point  de 
feu,ny  defer,ny  lettres,ny  aucunes  beftes  pourpor 
tc£ia  fomme,celamonftre  bien  qu’aucuns  Chre- 
ftiens  ne  les  cfloientallez  veoir  deuâr  Ventacourr, 
& noz  Efpagnols.  Depuis  qu  ils  ont  efteanaexez 
au  royaume  d’Erpagne, ils  ont  efté  Chreftiens,6c  fe 
font  veftuz à F£fpagnGle.lls  vicnnêt  en  caufe  d’ap* 
pei  plaider  en  Efpaigne:  Ils  pot  plus  grande  abon- 
dace  de  fiiccre  qu’ils  n’auoicnt  au  parauat,  ce  qui  a 
emiciiy  grandement  leur  pays  entre  autres  chofes 
qu’ils  ont  depuis  eues.  Ils  ont  des  poires,  qui  pro- 
fitent fi  fort  en  rifle  de  Palme  que  chacune  pefe  de 
feize  à 30. onces. Il  y a deux  chofes,qui  par  le  mon- 
de anobliffenc  ces  I/îes  ,les  oifeaux  nommez  Ca- 
nariens tant  eftunez  pour  leur  doux  , & plaifant 
chant,  qui  ne  fe  trouueot  en  aucun  autre  paysd’au- 
n e eft  le  bal  Canarien  fi  gentil,6c  fi  artificiel.  . 

Louange  des  Efpagnols,  Chap*zZ4» 

NOz  Efpagnols  ont  defcouucrt,  cheminé,con- 
iierty  conquis  en  60.  ans  tout  ce  pays,& 
nouueau  monde  que  i’ay  défait.  lamais  Roy,ny 
nation  aucune  n’en  fiibiugua  tant  en  fi  peu  de  teps; 
aufli  n’y  a il  peuple, qui  mérite  tant  de  louange  par 
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tout  le  monde  comme  font  noz  Efpagnols^  foit 
pour  les  armes,foit  pour  la  nauigationjfoit  pour  la 
prédication  du  fainû  Enangile,  ôc  pour  la  comier- 
Îîon  des  Idolâtres.  Benoift  6c  loué  foit  Dieu  5 qui 
leur  a donné  tant  de  puiffance,  & tant  de  grâce. 
Ceft  vue  trefgrande  louange  5 Sc  vne  gloirenom- 
pareille  à noz  Rqys^Sc  à noz  Efpaguols  d’auoir  im^ 
primé  au^cœur  des  Indiens  noftre  croyance  ^ Sc  les 
auoir  faiét  adorer,  & croire  vnfeul  Dieu,  vne  foy^ 
& vn  baptefme,de  leur  auoir  oftélldol^^rie,  les  fa- 
crifices  humains,Iafodomie,la  couftume  de  man- 
ger chair  humaine,&:  autres  grands  & énormes  pé- 
chez que  noftre  Dieu  tout  puiflanr  a en  horrcur,& 
lefquels  il  chaftie.  Ils  leur  ont  encore  ofté  la  multi- 
tude de  femmes , qui  eft  vne  vieille  vfance  Sc  dcle- 
(Station  entre  les  hommes  charnels.  Ils  leurs  ont 
monftréles  lettres , qui  eft  vne  chofe  fi  necelTairc 
aux  homes  que  (ans  icelles  ils  font  comme  vrayes 
beftes.  Ils  leurs  ont  femblablemenr,  enfeigné  plu- 
fîeurs  bonnes  couftumcs,arts,&  police  pour  palfer 
plus  honeftement,  & plus  à faife  cefte  vie.lefquel- 
Ics  chofes,raefiiiervn€  d’icelles,vault  fans  point  de 
doute  beaucoup  plus  que  leurs  plumes,  perles,  or, 
& argent  que  noz  gens  leurs  ont  ofté , mefmemêt 
a caule  qulls  ne  fe  feruoient  point  de  ces  métaux 
en  aucune  mônoye,  qui  eft  leur  propre  vfage,il  eft 
bien  vray  que  c’euft  efté  encor  mieux  faieft,  de  ne 
leur  auoir  rien  ofté  de  leurs  bicns,ôc  de  le  conten- 
ter de  celuy  qu’on  a depuis  tiré  des  mines  ,&  du 
creux  de  leurs  fepultures,ô^dc  dedasles  fleiîucs,qui 
m5te  a plus  de  foixantc  millions  d’or,  fans  les  per- 
les & efmcraudes  qu’on^a  tiré  de  la  mer,&  de  terre, 
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laquelle  fomme  eft  fans  comparaifon  plus  grande 
beaucoup  que  celle  qu’on  a prife  fur  eux.  Mais  le 
plus  grand  mal  qu’on  leur  a faid  c’eft  de  les  auoir 
faid  trop  trauailler  aux  mines  & à la  pefehedes 

perles^&  àportcrlesfommes.Etiàdeirusi’ofebien 

dire,  que  tous  ceux , quelque  couleur  qu’ils  ayenr> 
qui  ont  fnid  mourir  les  Indiens  par  vn  teltrauail, 
qui  ont  efté  plufieurs,  ôc  quafi  tous , ont  finy  maï- 
jheureufement.  Mais  quant  au  refte  ilmcfcmble 
que  Dieu  a voulu  par  tel  moyen  chaflier  leurs  pé- 
chez énormes:  &c  en  faifuit  fin  à cet  œuure  nous  le 
prierons  qifil  nous  vueille  donner  la  grâce  de  finir 
noftre  vie  en  fon  faind  fçruice. 

Fin  de  thifloire generale  des  Indes.  - 
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^iphonfe  de  Mouda  dedef’ 
pu  fer  end  Cordelter.yç.b 
^Iphonf  e de  Hoted^  c^pi- 
Uine. 

xAlphonfe  de  Caflille piifant 
miracles.  6î  .4 

t^lphonfe  de  piendozje^e  4* 
bandonne  Gony^alle.  2 85,4 
\Alphonfe  d'Aluaracîo  f^p^ 
fofe  k Dteçro  d^ hlmazro. 

^ xiU  ^ 

ty^lphonfe  Mafo  premier 
ttefjuede  Bortyuen.j6.b 


BLE. 

^ytlphonfe  de  H oie  î a Capl- 
lame.  106.4 

^Iphonfe  de  Hoieda.  7 3 
^luaro  ^ttgne^f^  Cabezjt 
(Atfitame.  ^37*4 

KAmxTpQnes.  220.4 

.^mazjones  faiilfes.  1 j 4.^ 
^mbrotfe  d Aljinger  CApi^ 
Urne  Alemand.  lixjb 
^mertc  refpuce. pilote. _ 
16^4.4 

sAmerïc  P^efpuce.  . ly6.4 

^menc  refpuce  Florentin. 
■ISS- b 

i^ndes  montagnes'.  108, b 
K^ndré de  Cerezjde.  75.4 
i/Fnt é .paille.  ^ 5P,4 

^nteyues;  8.4 

Antipodes.  ' j.d.S.b 
\Antipo  âes  des  7)tns  y des 
autres.  ^ - 7^8.4 

.Antique  Ifille  mal  faine 
depeuplee.^  8i\b-ioo.b 
.yFntoine  deMendoxSpe  en-- 
uoye  defcouurir  les  efpi^ 
certes . 164.4 

j€ntoine  de  la  Garma  Syn-- 
die  de  la  CaJHlle  de  Lor. 
100. b 

S.  Antoine  yport.  6 5 ,b 
^y€pUcen  hille.  5p.4 

.Aragnees  des  Indes ^ ix^.h 


T ^ B l E. 


^ranau  hefte  de  chiffe, 

^rbre  merueilleufemet  gros 
86  87.<i 

xArcheuefi^e  fremkr  des 
Indes.  ’ 45.(1 

ArecafrmEi  é^utfaiit  les  dets 
Cr  U bouche  huges.  }$o,b 
^rcytos  chanfons,  \ ^ 

^rgentyj^ort  en  Eff  signolle. 
29, è 

\Atgent  fleme.  î 3 6.4 
Krmees  de  Empereur  aux 
Moluijues.  162,1 63,(1 
^rmes  des  Indiens.  3 1 1 .4 
^rmee  de  do  Diego,  228,4 
Armes  des  indiens»  103.6 
Armes  des  indiens..  . 70.4 
Armés  des  Indiens.  3 8.39 .4 
Armes  des  Indiens.  113, 
Atlantide  ijle.  3 48-4 
Atomes.  j,a 

Attabalipd  codemnek  mon-- 
rir.  189  ipa. 

Attabdipa  fai  fl  tuer  fonfre 
reGuafcar.  iS^.b' 
Attabalipa  Bo.y  du  Peru  fait 
guerre  contre  fonfrere. 
167.  178,4 

Attabalipa  promet  yneran-- 
con  inejhmable.  ^S*b 
Attabalipa  B^y  du  Veruri^ 


che  (r  puijfant  prins  par 


Pt^^rre.  I97*<î 

S,^ugujhn>  cap.  135.4 
s .^ugufhn,c4p.  13  2 .6 

\Amiudfeuue.  99.4 

Auf  ruches  yijlesa  lacour-^ 
'/<?•,  ; 206.4 


Axies  herbe.  24.4,108.4 
B 

ccaleos  pays  . 49 ,4 

Barbofa  capitaine  ejleu^ 
apres  la  mort  de  MageU 
Un.  148.6 

Bartelemy  deUcafe  preflre 
Dofleur  Capitaine 
des  Payfans  qui  allèrent 
AUX  Indes.  119.4 
Bartelemy  de  U Café  je  rend 
moyne.  tio.a 

Bartelemy  Colomb.  22.4 
Bdrucoa,pm»  il. b. 
Baffe  cap.  13.  Î58.6 
Bataille  des  Salines  entre 
Ferdinand  Pierre  cr 
OrdogneTi  lieutenant  de 
Almagro.  215.217.4 
Bataille  entre  Cefifeno , O* 
Gon'^lle.  i^j.a 
Bat  aillé  de  C'iûpaa  entre 
J^accadeCafroyCy^dom 
î>ié^Q  i yélmàgrQ.i^^i.h 


T ^ 

Bataille  *de  Q^ito  entre  sla- 
fco  Genzjtlle.  i6^M 
bataille  de  Xae^uifagmna* 

Satatas^  racines.  i^,a 

Saulme  des  Indes.  47.^ 

Saulmes. 

Meatrix  de  la  Cmm  femme 
de  Pierre  d^Aluarado 
noyee  far  *V«  deluge. 

Sethecio  Cacle^ue.  ^,a 
Sel7eresmanhans  riches, 
n^.a 

Bernardin  de  rdahera*  m 
Belle  es  Indes  ieBant  des  fer- 
pensauec  fonexcremem, 
I2ji 

Bejïefamage  cruelle,  113.^ 
Betancourt (ubiugueles  Ca- 
nattes.  55^*^ 

Btntadel  idole.  3 6. h 

BtfeJruiB, 

Blafco  redrejfe  la  guerre  co- 
tre Gonllalle.  i^G.h 
Blaf  :o  enuoyé  hors  le  Peru. 
i^G.a 

Blafco  haide  en  garde  a Jean 
AluarcT^.  z^6.a 

Blafco  fe  met  en  armes  con- 
tre GonzjHe.  146.6 
Blafco  arrefe  frifonier  fac- 


BLE. 

ca  dé  Caf  ro.  ^43 *a 

Blafco  fmt  de  Tombez^. 
%6i.a 

Blafco  tue  GuiUaume  Xua- 
relfde  Caruaial.  249.4 
Blafco  imurié  d'^yn  chacun. 

Blafco  Comme  il  fut  embar- 
qué four  aller  en  Efa^- 
254.4 

Blafco  amaffe  fon  armee  k 
Quito.  161, b 

Blafco  chajfé  hors  le  Pèfu. 
%^j.a 

Ela/co  mgnex,  I^ela  en- 
uoyé au  P cru  yiceroy  pour 
executer  les  ordonnances. 
240. ^,6 

Blafco  prifonnier.  14^, h 
Blaf  :o  f enfuit  de  deuat  Go- 
zjtble.  265.6 

Blafco  tué  en  vne  bataille. 
274.6 

Blafco  hroudlele  Peru.z^o., 
241  4 

Blafiù  mis  en  \Uberté  par  lea 
Aluarc2i.  260.6 

Blafo  faiil  ferment  déac- 
quiefeer  a Ca^pel  de  ceux 
du  Peru J ur  les  ordonnan- 
ces. 24^.244.4 

Bogota  Cacique.  lko,a 


r 

tohlti  prrjlre  âtt  piahle. 

yjA 

Bomhon  pays,  138. J 

Bonfigne^ifle.  i<\.6.a 

Bordeaux  d'hommes . 105.^ 
Bordeaux  £ enfant,  6^  a 

Boriquenife. 

B&rneyife,  i^b.a,i^i,b 
BouadiUa  gouuerneur  en 
rEjfagnole,  jS^i,a 
Bracamorie  pays,  xio.h 
Brefdpays.  1(^0, h 

Bruuages  des  Indïes,iii.a,h 
Brmoge  de  Palmier,  1 45? . è 
Bued  Catalan  moine  enmie 
premier  pour  prefcher  aux 
Indes,  iy,a 

Bulayafort* 

Bu^uebuca  Cacique,  ^4.  a 

ç 

^^caos,  331. 

^ Calennadôjfe,  150.4 
CaUcticima  Capitaine  In- 
dien, i88,4 

Caltz^'^iUe,  iiQ,h 

Campe'^ffe^^iille  ,6p.b,yi,a 
cdnariei  ^es  et  leur  def cri- 
ptions,  350.4 

Candigaifle.  ..  iG^Jb 
Qanellefays, 


LE. 

Canocotto  idole,  3 6 ,h 

Canfregomme,  i§ith 

Ca^a  hefle  de  chajfe, 

125.4 

Cap  desfemmts,  62, h 

Cap  de  léibeur. 

Cap  ara  viÜe,  55.^ 

Caribana  pays,  78.^ 

Caramairiport,  80, b 
Caribes  belli<fueux  et  cruels^ 
io^,a,j4,a 

Carette  Cacique,  84,4 
Caribes , indiens^  qui  man-- 
gent  les  hçmmes,  30.4 
Caribes  declarex^ferfs,yj,b 
Caribes furmonxez^  par  He- 
redia.  10  6,  b 

Qarpintero  oifeau,  102.4 
Carthagenapajs.  j^,b,j2, 
a,iQ^,b 

Carela  B^y  , 154.4 

Cartier frameis,  4P«i» 
Cajfe  des  Indes  fort  excel-^ 
lente.  j^j,a.iy,b 

Catame'^pays,  ijt.b 
Cajhlle  de  Ler  pays, 

57.4 

Caxamalça  pays  e^'  Ifille, 
lyp.a 

Çaxinas  port,  j%,b 
Ca  pgncin  cacique.  3 3 5 

Çedres  aux  Indes,  i^ÿb 


T ^ 

Cenhno  rompu  pur  Gort^l- 
le.  ^ 187.4 

Centeno  rompu  par  Fran- 
çois Car  uaiaL  l’y  O. a 
Centeno  tue  en  trahi fon  ytU 
madras  Capitaine  de  Go- 
Zjtlle*  lôçji.h 

Centeno  reprend  Cufco  fur 
Gonzjiüe. 

Centeno  j'arme  contre  Gon- 
Xjille  Piz^arre,  ijo.a 
Centeno  fauué  au  camp  de 
Lagafca.  içi.a 

Centeno  prend  U yille  de 
P Argent.  270.4 

Cent  ilt^utpac  pays.  3 3 5 

Cenufucia  pays.  iii.a 
Cepeda  Cz*  les  autres  Au- 
diteurs fe  bandent  contre 
Flafco. 

Cepeda  aj^iegé en  la  yille  des 
fÿoys  par  Goz^aüeélô^.b 
Cepeda  cyr  les  autres  Au- 
• diteurs  départent  entre 
eux  les  charges  du  Perû. 
^52,^ 

Cepeda  confeille  Gonz^atle 
de P accorder  auec  Lagafca 
289.4 

Cepeda  abandonne  Gonzjtl- 
le. 

Cepeda  d^accord  auec  Gon^ 


Xjdle  2 5 9,  J 

Cepeda  blejfe  en  la  bataille 
donnée  contre  Centeno. 
28^  d? 

Cepeda  faiBembarijuer  BÏa- 
fco pour  aller  en  F^agne^ 

254.255.4 

Cepeda  riche  en  rmenu  de 
cent  cmepuante  mille  du- 
cats, ip^.a 

Cepeda  amaffe  y ne  armee. 
i^6,a 

Cepeda  en  la  bataille  de 
iopourPiZjtrre.  273.. 

274.4 

Cepeda  reçoit  GenzjiUepour 
gouuerneur  du  Peru* 
264.2^5. 

Cepeda  enmyc  auec  Blafco 
au  Peru.  240.4 

Cepeda  mande  a Gon^^lle 
PCjarre  de  rompre  f m ar- 
mee»  i^6>a.b 

Cepeda  lieutenant  de  Goti- 
*i^alle.  zSi.b 

CepedafaiB  predre  les  yaif- 
peaux  dezurband.  255.4 
cepeda  tient  priponnier  Bla- 
fco.. 2j2,a 

Cerba  herbe. 

Ceremomes  des  Chicorans^ 

53.4 


T 

Cetmoms  des  Indiens^ 

CetemaL  68, a 

CcruCmque,  314.4 
Chdeurgrande^^  13  o 
chmfom  des  Indiens,  38. 4 
chats Jamidges  des  Indes ^ 
lQl,4Al^.k^ 
QhâuU€'fouris  dangereufe^ 
Î14.4 

Chauue-Jouris  lieneneufe, 
102.4 

chemins  du  Pem  magnifia 
ques,  ^10, h 

chemin  pour  aller  aux  In- 
des* 348.349.4 

Chiens  en  combat,  po,b 
C hien  receuant  paye*  ^6,  a 
chuorans  leurs  coujlu^ 
mes.  5^.4 

Chili  pays*  20J.4 

Chriflophlede  Bouadilla, 

33.^ 

Chriflophle  Colomb  prifon- 
fonnier.  33. è 

chrifiophledeVegna,  77.4 
CiagréyjleHue*  74.4 

CiametUnpays,  3S^*b 
Ciamolla  pays.  335»^ 

Ciampoton  l>ille^  6g,b 

Ciampoton^port,,  66,4 

Cia fe  Cacique.  go  a 


BLÉ. 

Ciarcas  ^ille.  20  5 J 

Cicuichille. 

Ciel  en  cinq  \ones.  3 .4,4 

CiUpulapo  Bpj  de  Mautan^ 
147.^ 

C imaco  ^cacique.  8 1 

Cinca  a vne  fontaine  qui  co^ 
uertit  U pierre  en  cail- 
loux. 308.^ 

Cinges  infinis^  100.4 
Cimitaopayu  106. h 
Cimbubon  ijle.  l^S*4 
Cipango  ^ijleejhmee  riche. 
ii,a,i^,b 

Cirafleuucé  '^7^*4 

Circuit  du  monde.  g, h 
Cmhciport*  liy,h 
doux  de  girofle* 

Coaché  “y  die.  ij6,a 
Coanabo  ^cacique.  34*a. 
Coca  y die,  . izz,h 

Cocofrmiimerueilieux. 

i49*b. 

Cocodrdles.  10 1.4 

Codego  ife, 

Cohoba  herbe  propre  pour 
lesdeuins* 

Çohol  ijle,  IJ 

CoUopays.  191.4.207,4. 
zxo.b 

Cohmaydle.  • .J30.4 
Colomb  Geneuoké  ig.a.L 


TA 

Jè  marie  en  Portugal, 
au  mef.  ignorant,  au 
mefm.pauure.  2 o.  a. 
Jô  (licite  les  Roy  s,  gy* 
Princes  au  mejla  re-- 
refuge  à Pinzon  pi- 
lote. 2 O.  b.  receupar 
lé  Roy  de  Cajîille. 
il.a.prejènte  au  Roy 
des  nouueautez  des 
Indes.  1^.  a.  grand 
xAdmiralé  z^.B. 
•va  pour  la  fécondé 
fois  aux  Indes,  i.y.a. 
pour  la  troijiefme. 
^l.a 

Colomb  \Ajlrologique. 
34.4. 

Colomb  defcouure  les 
perles.  114.Æ 

Colomb  en  dijgrace  du 
Roy.  ii^.b 

Colomb  meurt.  34.^ 
Cornage  Cacique. 

Sy.b 

Compoltelle  ville. 

335.^ 


Comptes  des  Indiens. 
311.4 

Conception  ville.  335.^ 
C ofj^cin^uicn'S  peuple, 
■Zio.b 

Conclujlon  des  chojis  du 
Peru.  ^lua 

Couleur  des  Indiens. 

342.343. 

Coniuration  d'indiens 


contre  les  Efhagnols. 

87.6 

Connils  aux  Indes  de 

trois  fortes. 

Conjetl  des  Indiens, 

243.6 

Conzota  pays. 

lii.a 

Copei  arbre. 

i^z.b 

Coq  Ijle. 

Ijz.b 

Coqs  d’Indes. 

jol.a 

Coquera  Cacique, 
zi.a 

Coquille  d’où  efl  fortie  la 

37.4 

Coral  ijle.  ï60f.a 
C oral  blanc  aux  Indes. 
iÀ.6.a 


Corbiâux  des  Indes. 

IZ4.4 

Cordeliers  ma.Jfacre'^Ar 
les  Indiens,  llj.b 
Corizo  Cseique  enuoyé 
'Vers  les  EjpAgnols. 
9y..b 

Corquinfort.  y^.a 
Cortès  Redesijles.  48.^ 
Cortès.  6 6,  b 

Cotohé,cap.  6^.et 
Couleur  des  Indes.  ^6, A 
Coujlume  d’Ejpagne, 

Couil  'viÜe.  yi.A 
Couleur  des  Indiens. 
34Z.è 

Couüumes  de  CnmAm. 

IZl.A 

Couftumes  des  Indiens 
OrientAux  pour  con- 
fermer  vne  paix. 
l^o.a.b 

CoyuA  pays.  ^^-b 
Croix  de  Colomb  en  ejli~ 


r u4  È LE. 


me. 

S.ÇroixiJle. , 


4.$.a 

^o.a 


Croix  de  Jàinâi  i^ndré 
entre  les  Indiens. 
128.4 

Cuba  ijle.  66. b 

Cubaguaijle.  3 3. 4. il 4. 
a.b.i%o.aJ? 

Culhuacan,pays.  33  j. 
33^-^  , 

Cumaco  'ville.  2 2 2.4 
Cumanâ  reconquife. 
izo.a.b 

Çumanapays.  iiz.b. 

Il  J. a 

Cumana  Cacique.  ii^.h 
Curianapajs.  iiz.b. 
llô.b 

Cuixeopays.  53J.è> 
Cuzco  ville.  19^. b 
Cuxco  a^iegee  par  les 
Indiens.  207.4.^ 
Cu^o  apegee  par 
magro  ^ prinjè. 
208.20^.4 
Cuzco  reprinsparGon- 
Tple.  zS9.b 
Cuxcofoppofeaux  .AU 
magrijles.  22^.4 


T ^ 3 L E. 

ftens^  me/me  p au  dé- 
capité. i^ôS 

Dkhaida  Cm^ue.  86,4  Diego  XAlmagro  fefett  ap- 

Dances  des  Indiens.  peller  gouuerneur  roy 

116, b dùperu.^  217,^ 

Varienpays.  ^S.a.yj.a  Diego  dÜ klmagro  yainai 
DathaCaciijue  Géant.  $}.a  par  Facca  de  Cafiro. 

DeffaiBe  d'E^agnols.  Si, a 1^6, k 

Degré epue 'yault.  Ç.a.h  Diego  d^Almagro  , Francoh 

Déluge  aduenu  a Qmhu-  Pizjirte  cr'  Hernad  Lu- 

temahan.  ^ che  faffocient  pour  def- 

Def :oHurement  dé  la  mer  de  couunr  le  Peru.  lyo,  a.b 

Midy.  SS.a.h  Diego  d^Almagro  en  dan- 

Defiré,porh  ger  d^ejlre  tue  par  trahi- 

Dejireedjle.  2.^, b [oHé  231.4 

Defolaüon  des  indiens,  Diego  d' Almagro  hajlard. 

a.h  ii^,h 

Dejlroiél  de  Magellan.  141 . Diego  d'Almagro  ^eult  l^é- 
^.145*4  ger  la  mort  de  fon  pere 

Deuineurs  lndiens.^6.^j,a  Almagro.  xi^.a.b 

Diable  fe  monjlre  aux  In-  Diego  d^ Almagro.  iip,a 
diens.  y i,  J 1,4  Dom Diego  d* Almagro pre- 

Diable  reueré  des  Indiens.  rmcr  qm fef  oit  remué  ait 

104.4.^  Peru  contre  le  l{oy  d^E- 

le  Diable  fe  mue  en  diuerfes  f pagne,  ii6,iyj,a 

ej^eces.  36.4  Diego  d" Albitex,^,  75.4 

Didmo  CF'Vrançois  deVor-  Diego  Qactque,  ii<y.a 
rus.  54.4  Diego  de  Ni^ue fa  capitaine,  | 

Diego  d"  Almagro  fapprefie  78.4 

4 la  guerre  contre  Vacca  Diego  de  Niquefa  gouuer-  ] 
de  cajlro.  i^l  b neur  de Feragua,  J^.b  " 

Diego  d Almagro  prins  des  Diego  Colob  AdmiraLiiS.a  r 

Dom 


E 
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jDom  Diego  Colomh  gou- 
uetnenr  des  Indes.  43. 
Diego  FeUfqûe'^  gouuer- 
neurdeQuhé.  6^. b 
Diego  PiTjtrre  eapmne. 
lOp  b ' 

Diego  £orào4  gouuerneur 
de  Mardgnon»  i^  b 
Diego  de  Sala'^r  redouté 
des  Indiens.  ^6.4 
Diego  d'ùcam^o  penterre 
ytf.  ^ , jô.jy.a 
Dieu  des  Indiens.  ^6^ 
Different  entre  le  ^oy 
fpétgne  crceluj  de  Por- 
tugal touchant  P-efficerie 
ey*  ifle  de  Moluques. 
157.158.^ 

Dtridgen  Qaci(j[ue.  pii.a.b 
Diffention  entre  Fdluoa  ey* 
Pedrarias.  ^^b 

Diffention  entre  les  Effa- 
gnolsV  33.34.^i 

Dimfion  entre  les  Ejfagmls. 
82.4 

Donation  faille  par  le  Pape 
au  l^oy  de  Ca/hlle  tou- 
chant les  Indes.  z6,a.b 
S. Dominique, Ifille.  . 31,4 
l^.b.^G.a 

Dot  des  Indiens.  111.112.4 
DulciancelmQacique,  5p.4 


Elément  de  la  terre,  y. b 
f Emanuel  B^oy  de  Por-^ 
tugal.  i68.a 

Encen  aux  Indes, 

Enfans  ne  font  heritiers  de 
leurs  peres.  111.4 

Encifo  doBeur  & capitaine 
^oJb.lO^.h 

Encifo  faiB  prifonnier  par 
Faluoa,  S^,h^.a 

Encifo  preuoft  de  Hoieda. 

7ji 

Enofis  peu  pies.  . 1 1 3 . 4 
Epilquanit  idole^  ^6. b 
Ef chiné  bois  propre  a guarir 
laherole.  40.4 

Epcorce  notre  herbe pngulie^ 
recontrelapoifon.  îop.b 
Efguiüe  manne.  10.4 
Efmeraudes  trouuees  engra 
de  quantité.  111.4 
Efmeraudes  mmpareilles. 

Ejfagnole  ifle, 

Effagnoh  deffaiBs  par  tes 
Indiens  en  plujïeurs  en- 
droits* zo^.b 

Ejfagnols  deffai Bs*  n 5? . 4. 
^i^b 

^fpagnols  défaits  .117.118.4 


T B L E. 
Ej^ugnols.  Soo.  en  guerre, 


Z1.4 


EfpagnoU  comme  ont  trouué 
les /nJes,  47*  t 

Efpagnols  de ff ai  fl  s a U Flo- 
ride. 57.4^. 

Efpagnols  6p,jo,a 

Efpagnols  riches  au  féru 
par  la  prinfe  du  i8p, 
a.h 

Efpagnds  en  necefhé  "you- 
'tant  dfcouurir  le  Vem» 

171.175.4 

Efpagnols  deffaiBs  a fa- 
nuco,  6^.4 

Efpagnols  deffaiPls  en  U co- 
fe  des  Palmes,  61, a 
Efpagnols  eftimez^  immor- 
tels, ^6, a 

Efpagnol  mage  par  fes  com- 
pagnons. 7^.^ 

Efpagnols  deffaiBs  aux  Mo- 
luques  par  les  Portugais. 

163.4 

Efpagnols  ’yont  feuls  aux 
Indes,  113,4 

Efpagnols  ne  “yeulent  gou- 
fer  des  trauaiilx  de  Ma-* 
geltan.  144.^» 

Efpagnols  entre  les  mains 
des  Vortugais»  i6^.A,h 
Efpagnols  en  dijfem ion  con- 


tre Magellan.  145.4 
Efpagnols  majfacrex^  par 
irahifon.  148,^ 

Efpicerie  adiugee  au  £{ey 
d^Efpagne.  i6o,a 
Bfpîcertes,  1^5.4 

Efpictne  entre  les  mains  de 
fui  elle  aefe,  1 6 8 . a. h 
Efpicerie  engagée  au  Roy  de 
Vortugal.  16 

Efpicerie  anciennement  efoit 
çntre  les  mains  des  Efpa^ 
gnols,  168. 4.& 

Efpoufee  depucelee  par  hn 
autre  que  par  fin  efpoux. 

67.4 

Eftiene  GomeZ^pilote,  49.^ 
E (Iode  pour  Immonde,  5.^ 
Euefques  au  camp  de  Laga^ 
fca.  ^97^^ 

Eue f que  premier  aux  Indes. 
44i 

Eutfi-he'^des  Indes.  J47* 
a>h 

Eudeife.  If6,h 

EZ^atlanpays. 


’T^^mine grande  entre  les 
•T  Efpagnols-  7 6.4 
Femmes  'yont  a la  guerre. 
103.4 


l^emmes  belles  mx  Luc  Aie  s» 

50.^ 

Jerdtnitnd  Vt'zjtrre  retour- 
né au  Hru  folk  cite  des 
deniers  pour  l Empereur* 
1o6,4 

Ferdinand  PiZjtrre  prins  k 
Cul!^o  par  ^Imagro^ 

208.20p.4 

Ferdinand  PÎzjirre.  ij^.a 
Ferdinand  P/'^rre  prlfon- 
nier  en  Ejlpagne,  211.4 
Ferdinand  P/^4rre  deliurê 
par  accord,  214.^ 

Ferdinand  Pizjsrre  InBo- 
rieux  en  la  bataille  des  Sa- 
It^es,  Il  J,  a, b 

Ferdinand  Pizjrre  pourfuit 
^Imagro,  2 1 j . 2 1 6,a 
Ferdinad  Cortès, 6 ^,4.66.b 
Ferdinand  Cortès  enmye 
chercher  les  Molui^ues, 
i6^M 

Ferdinand  Cortès  capitaine, 
^19  a,^]i,b 

Ferdinand  de  Sotte ^ouuer- 
neurdela  Floride,  ^j,a 
Ferdinand  Magellan  capi- 
taine ecr  pilote,  1^9, b 
Ferdinand  B acte  ao  capitaine 
de  Gon^^alle  enuoyé  con- 
tre Blafco  ^ole  ^ faccd’* 


BLE. 

getout,  i6ub 

Fernand  Bacicao  tué  28 9. b 
Vermndine  ijle,  66,b 
Fins  du  monde*  ^,a 

Fleciado  port*  IIJ.4 

• Fleime  courant  le  tour 
congelé  la  nuiB,  205.^ 
Floride  cimetiere  des  Ejpa- 
gnoh.  57,4 

Floride  defcouuerte,  ^6, b 
Fonfeca  Baye*  318.^ 

, F onteine  admirai,  111, a 
Fortune  dp  Nique  fa,  74.4# 
83.4 

S,¥oy  Monajîere*  Ji’y,b 
François  Caruaid  pille  les 
villes  de  Ciarcas^  de  * 
gent  et  dé  Are  quip  a, ij  2, a 
Forte  ijle,  ’j8,b 

François  de  Caruaial perj ua- 
de  Gon’^lle  Je  faire 
xjz.a 

François  de  Caruaial fe  loue 
de  fa  cruauté,  189. a,h 
François  de  Caruaial  cfueL 
ijo.a*b 

Francoù  de  Caruaial  ejlran- 
' gle  Diego  de  Gumiel, 
i6o,a 

Frdcois  de  Caruaial  entre  en 
lavîlle  dts  ^pys  & e(lra- 
gle  ^,E/pagnols,  i6^,b 
2^(  if  ■ 


r ^ 

de  Çjdrudid , 
uine  de  Gonz^dle  P^z^dr- 
re  ^57-^ 

Français  de  Qurtidd  mmacé 
defatejîe  ^ar  Gon^lle* 
i66,a 

lerancek  de  Cdvualdl  donne 
U chajjek  Qeniem,2']o» 
d.h 

François  de  Caruaid  pro- 
longe U guerre.  26^, a h 
François  de  Caruddpojfede 
Gonz^aüe  Pîxjirrc.  159.^ 
vrancok  de  Caruaid  def- 
fdSl  par  iuJHce  Cr  de 
Jes  meurs.  2^7.198.4 
Fracois  Hernande7  de  Cor- 
dube,  68.4 

'Brancok  de  Bâray,gouuer- 
neur  de  Panuco.  2Ôi.h 
Pracok  de  Baraj  pilote.  j8.a 
François  Vï^rre  capitaine. 
79  l’ 

François  Cartier  pilote  Fra- 
cois.  49*^ 

Vrancois  pizjtrre  gomer- 
neurduVeru.  174.^ 
François  Pizjcrre  comme  il 
defcommt  le  Féru , 

Pû^arre.  17 1.4 

François  de  la  Café,  ji.b 
François  de  zif  ^eros  Cardi- 


L E. 

nd  gouuerneur  de  Ca- 
mille. 159 

François  Corfaires  enfoncez^ 
aux  Indes.  279. J 

François  d'Oregliane  capitai- 
ne* 223.4 

Fracois  d^Oreillan  capitaine. 
François  Martin  £.y€lcan-> 
tara  tué  auec  Piz^arre. 
116. a 

François  de  Mmteio  gou» 
uerneur  de  Tucatan.jo.b 
François  de  Monteio.  73.4 
François  F’ezjra  capitaine. 
99.4 

S. François  monajîere.  uj.h 
S. François  hille.  ji.a 
François  de  Barrio  K/tteuo 
goHuernenr  de  CaJhHe  de 
l^Or.  loo.h 

Friocâp^  1^8. h 

Frotdfouhs  r Equinoxial, 
loo.a.h 

Froidure  extreme  au  Peru. 
208.4 

François  Martin  d\lcanta- 
ra.  174.4 

G 

GArde,liille.8l.a 

OarTfi  Lojfrede  Coalfd 
capitaine  enuoyé  aux  Mo^ 


T ^ B L JE, 


Imbues.  i6i,b 

de  Loalfd  Cdfd^preji-' 
fUem  dîi  Conpil  des  In-- 
des. 

Gutpdr  de  Mordles  capitaine* 
5?p.4 

Gaîteto  P do  te  femuen,  49 
Gayra  ydle.  ■ 10^. a. 

Gay tara  Montagne,  iiy.h 
Géants  en  In die.  145,4 
George  de  Spire  capitaine 
mand.  iii*h 

S^GeorgeflfUle.  75.4 

S. Gloire  port.  34^ 

Gonzjtlle  PiJparrè»  ija^.a.h 
Gm^alle  Ptz^ine  farme  co- 
tre sldjco.  245. 2 4 <>.4 

Gonzjtlle  Piz^arre  marche  co^ 
tre  Blafco,  264.4 

Gùnxjtlle  Pizjtrre  gagne  4a 
batàdle  contre  Blafco.  273  • 

274.4 

Gonx^alle  Pilparre  faiSt  tren- 
cher  les  tefies  a des  capital- 
nés  de  Blafco.  i68.b 
GonTjtlle  faidi  décapiter  Fêla 
Nagnez^  frere  de  Blafco. 

278.4 

Gonzjtîle  PiXjirre  receugou- 
uerneur  en  U yille  des  Roy  s. 
*258.4 

Gonz^alU  Pizjtrre  follicite  de 


fûppôfer  a Vexecuim 
des  ordonnances  du>  Pe- 
nh 244  4 

Gozjdle  Ptfdrre  comment 
ce  a tirann^ er  les  Verns. 

257.4 

Gqnzjille  ft^rre  fe fai^l 
efhre  gouuernmr  dtt 
Peru,  14  ^,4.4 

GoxjUe  Pizjtrre  faiB  du 
Kpy.  ij6,u 

Oon'^alle  Vi^rre  af  iege 
la  Inlle  des  ^ys  contre 
Cepeda.  i^j.a.b 
Gonz,dle  f ajfeitrant  fur 
lapromejfe  de  Pierre  de 
Hinoiofe  ne  poppofe  k 
lagapca*  277,4 

Gon'l^alle  Pigarre  doux 
defon  haturel.  276. 

277.4  ; 

Goz^alle  délibéré fur  Iditf 
fafinat  de  Lagafca. 

280.281.4 

Gonzjdle  ref pond  aux  let* 
ires  de  Lagafa.iSi.a.b 
Gonl(dle  defatB  par  La- 
g^fia  fins  coups  frapper 
ip^,b 

Gon^^lle  abandonné  de 
plupeurs  desfens.iS^i 
b.i^6.a,b 

Z îij 


r ^ 

ConzjilleJ^rtnu 
Gùnj^Me  Ptz^arre  fort  dit 
Fera»  iS6. 187.4 

GjnT^tlle  ViZ^drre  delmré 
de pr fort,  l? 

G^nt^dle  ^ix^drre  defaiB 
puritfic^.  ipj.db 
Gonfille  Filtre  foub"^ 
omore  de  parlemertt  drejfe 
'yne  embtifche  à Almd^ro, 
l\^,b 

GonzjtUe  ViT^irre  fe  veut 
lomdre  a,  F'dCCd  deCajlro. 

1^1. b 

Gmz^dle  P lierre  prins  d 
Cii'^co  par  yClmagro, 

lOp.4 

Gonx^tlle  Viz^irre  ya  an 
pay  s de  la  Canelle  de  O^i- 
io.  zilb 

Gmz^ill?  PiZ^arre  met 
fen  hors  le  Per  H,  %6G, 

Gonl^lle  rompt  rarmee  de 
Cenieno,  287.4 

Gonz^iHe  d'ocampo  capital, 
ne  enuoté  contre  les  In- 
diens  qui  pejiotent  re- 

uottez^,  liS,b 

ConT^alle  de  MendoXj  Car- 
dînai.  11. a 

Conz^alle  de  Badlo^^capltai- 


\l  E, 

ne,  5p.4 

Gonz^alle'  Xlmenez.  capital^ 

ne,  110.4 

Gorgone  ijle,  17 

Goulfe  quarré.  48. ^ 
Goulfe  de  fatnB  Michel, a 
Gram cCornompared,  42.4 
Grande  ^fpagne,  555.^ 
Grand  fleuue,  iio.a 

S . Grégoire  y die,  110.4 
Grenade  y die,  ^ii,b,}jj.d 
Grnalua  riutere,  ô^.b 
Grundand^payi,  li,h 
Guabtmqa/naZjes  beftes, 
6j.b 

Guaca  idole,  178.^.  Ipj.4 


Guadalaglara  ydle,  335 
Guaiahos  arbre,  10 1,4 
Giui  herbes  propre  a faire 
y émir  la  cholere,  5 3 .4 
Guaiacan^  autrement  diB  le 
botsfamB.  40.4 

Guauahanos  arbre,  101.4 
Guanahan  première  terre 
defcouuerte,  10. b 

Guantgua»yille,  55. t 
Gudorecuta  Cactque  pendu, 
2^1, b 

Guanucopau,  l8y4 

Guarcima  arbre,  1 25. t 
Gudrays  ydle,  230.4 
Gudrionex^Cdcique,  iid 


r ^ B 

Gudfcdr  ^oy  Veru>  pri- 
fonnier.  185,^ 

Gudfcdr  tué par  yi'ttabdltpa 
fonfrere, 

Gumonex  Cacicjue  predifi 
la  rmne  des  Indiens  par  les 
Chrejhens.  ^}.a,b 

Guaynacapa  Ppy  du  Veru. 

i^S,a 

Guaynacapafumptueux. 
ipî. 192.4 

Guaynacapa  Tnga  de  fa 
court . ipi.b 

Guaypalcon  Indien.  20  j .4 
GuacanayatiyCaclaue.  21.4 
Guema  y die.  213.4, 

Guerre  amie  commence  au 
î^eru  entre  les  Efpagnols* 
175-^ 

Guerre  première  cludeaux 
Indes  entre  les  Efpagnols 

34  «i 

Guerres  études  recommen- 
cent au  Per  tu  z^i.a.h 
Guerres  çiudes  commencent 
au  Per  U.  210.4 

Guerre  entre  Attahalipa  ^ 
Guajcar  freres  du 
Vertu  ikô.h 

Guillaume  Xuare"^  de  Car^ 
uaial  tué par  Blafco  Nu- 
^47i 


L E. 

Gummgua  yllle\.  i$i.l 

Gyngemhru  1)5.4 

n 

H^mahat  ^y  de  Z^« 
hut*  14  7. 4 

H ay  arbre.  12  i.b 

Bayttijle.  iO,b,^^,b 
Hemifpherefupeneur.  ii.a 
Henry  de  Cuzjnan  duc  de 
Medine.  lo.b 

Heritiers  entre  les  Indiens* 

1 1 1.4 

Hernand  Luche  preifire  ri- 
che. 171.4 

Hernand  de  Meffa  premier 
Eiief  jue  de  Cuba.  6 8.4 
Hernand  Arias  mangé  par 
fes  copagnons  Efpagnols. 
y6.b 

Hierofme  .^ttd  capitaine. 
i55i 

Hommes'  Indiens  yejtu*^n 
femmes  B y.  a. b 

Hommes  impuljfans  manef^ 
a autres.  Gi.h 

Hommes  mourrons  pour  a- 
mir  mangé  de  la  chair. 
51.4 

Homme  f enterre  foymefme. 
y G,  b 

Honduras^cap.  / 71.4 

Z ntj 
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Honneur  ration  fdlB  k '^n 


Qmpie  mort. 

Ho  HO  s arbre,  loua 

lÎHmos  poinfte  de  mer* 

ïhitta^hefles,  24.4 

Bj  ber  bat  on  herbe.  ïoç  b 
Hyperbores.  lo.a 

Hypernocques.  10. 


/ 

I ^colins  mangez^  par  les 
Indiens.  \ij.b 

Jacques  Caflellon  capitaine. 
120.6 

S.facqueijïe*  6}.ki^6,b 


S»Ucque'yille.  6S,a, 
lagnarn  hille,  60, b 

laharo  cacique.  107. a 
lamaïqueyfle.  \ 6^, h 
Jamaiafort. 

Jaffl'min  faicl  rougir  les  dets 
CT'  la  bouche,  249,<^ 
idoles  des  Indies,  6yb,6&,a 
Jehan  de  Figueroe  commis 


pour  informer  fur  leçon- 
feil des  Indes. 

Jehan  de  Orudua . ^4.6 

Jehan  y4luare‘^met  en  li- 
berté'Blafco.  16  O, (t 

Jehan  ^luarez,  empoifon^ 


ne. 


174-a 

Jehan  Aluarez,  (omis  pour 
emmener  Blafco.  i^^.b 
J ehan  de  folû  grand 
voyageur. 

Jehan  Serran piloUç.  la^i.b 
Jehan  serran  abandonne'  de 


jesloldats.  Tjo.a 

Jehan  Serran  fuccede  a Ma^ 
gellan.  • 148.4 

Jehan  Serran  mort.  1 5 J. 6 


I ehan  de  Quffedo.  88.4 
Jehan  Cabedo  Euefque  de 
r Anticque,  ^8.6 

Jeha  Sebadie  de  Cauo  tour^ 
ne  tout  le  monde,  6, b 
Jehan  i.î{py  de  l?ortugaU 
167.6 

Jehan  Vizjtrre.  lya^.a.b 
Jehan  Vizjrre  tué  a la  def- 
fence  de  CuTjio  contre  les 
Indiens.  207.108.4 
Jehan  Heffuce  pilote.  c^%,b 
Jehan  de  Sanabria  capitaine, 
i„,b 


Jehan  Pere'l^cofmographe. 

20.6 

Jehafi  de  la  Cojfa pilote.  77, 

4.104.6 

Jehan  de  la  Cofa  tué,  7 8.4 
Jehan  de  ^yora  pour  fort 
mance  faiÜ;  rebeller  les 


r 

ïndtens,  99 

lehdn  Ponce  gouuermur  de 
Borifien,  55^.^ 

lehan  Ponce  gomerneur  de 
U.  floride,  56.^ 

Jehm  PoncehailUnt.  57.4 
Jehan  Fernandez^caphaim  » 
176.1 

S.Jehmifle^  55.^ 

S . Jehan  fleuue,  171,  a 

S.lehande  f^lhua»  6^,a 
Jeuffnes  des  Indiens,  iio.h 
Jndie  2 J.  4 

Vjndie fans  fer, 

Jndes  fécondés,  4.6,4 
Indes  premièrement  defcou- 
uertes.  iS.h 

Indienne  Furge peut  tuer  ce- 
luy /jui  la  requiert  de  fon 
honneur.  i o p.a 

Indiens  rebelles  deffaiBs  Par 
KAluarado.  xii.a.h 
I ndiens  fodemites,  1 o ^,4. 
iil.a.b 

Indiens  ieufnent,  uo.h 
Indiens  en  Ethiopie,  zi.a.b 
Indiens  bons  nageurs,  10 4^ 
J ndiens  courageux,  7 8 . b. 

Indiens  portent  les  dents  mi^- 
res.  iil.a.b 

Indiens  grands,  54.^ 


\ LE. 

Indiens  portent  en  guerre  les 
corps  des  If aillants  capi- 
taines pour  doner  courage 
auxfoldats.  ili.a 
Indiens  croient  la  refurreBiS 
des  morts.,  197. b 

Indiens  baillent  leurs  filles  k 
depuceler  a leurs  prelflres, 
izi.a 

Indiens  craignet  les  eclipfesJ 

iij,b 

Indies  croient  borne  immor- 
telle. 130.^ 

Indtem  idolâtres.  }6,a  ,b, 
îij.b 

Indiens  mrongnes.  ^9,4 

Indiens  h apttfe^,  24,6 

Indiens  oheijfans.  ^9,4 

Indiens  afiegent  la  hille  des 
^oys.  110,4 

Indiens  legiersala  courfe, 

p,a.i^7,b 

Indiens  rhagez^ par  les  Efpa- 
gnols,  76,4 

l ndiens  f e deleBent  a dasej^ 
0^  a boire  \l6% 

Indiens  croient  le  déluge,. 
194.  b 

Indiens  parlent  au  diaUe, 

. 193*4 

Indiens  afiegent  Cuzja. 

lOj.b 


r sA  B L E, 


Indiens  riant  pour  htfiowes 
que  des  eh^nfons . ^9  u 

Indiens  \iuent  longuement^ 

7Z. 4.121.4 

Indiens  redouhient  les  Ecclt- 
pfis.  IP5.4 

Indiens  croient  t immort  dite 
deiame.  54.4 

Indiens  n"ont  point  de poiL 

102.4 

Indiens  fans  harhe.  i o 6, h 

Indiens  f&domiîeso  é 4 4 
Indiens  fe  remît  et  au  Veru» 
206^.207.4 
Indies  decUrez^  efcUues 
paysléres*  345.4.^ 
Infortunées  fies, 
Information  furie  cofeil  des 
Indes,  'H7-k 

Inondation  grade  aduenue  k 
Quahutemaüm,  333.354.4 
lop  herbe,  ïio.h 

ifandijte,  12.4 

ijles  Ifogantes  fur  ieaue^ 
*7^  a b 

ifabelle,  “yiHe  première  bd-- 
fie  es  Indes»  30.4 
\uge pour  'Guider  le  dijferet 
d'entre  les  Portugais  cr 
Ejfagnols  touchant  iEf 
picerie,  158.^ 

S,\ulien  port,  144.^ 


ïunagduaifle,  T4(?.4 

lUYognene  des  Indies,  127.4 
L 

IsAbeurpays,  48.4 
^ Lagane  oyfeau  ennemy 
mortel  de  la  baleine, a 
lagafca  fn  et  a dufLij ÿ, a 
Lagafca  efcript  a Gonz^alle, 

24.180.4 

lagafca  drejfe  fcn  armee  cS- 
tre  Gork^^lle,  i%:^,b 
lagafca  fat  fé  monjlre  de  f on 
armee,  içi.4 

lagafca  attire  les  capitatms 
J oldats  de  ^izjirre . 284. 
a.h 

Lagafca enuo'te au  Ptru pre-f 
fdent  de  i Empereur^ 
zy9.a.b 

Lagafca  faiH  dreffer  des 
ponls  pour  pajfer  contre 
f on  ennemy,  i^z,4 
lagafca  arrtue  4U  Peru» 
289.2^0,4 
lagafca  ptebjire, 
larrecin  cha/lie  rigoureufe^ 
ment  entre  les  indiens. 

104.4 

larro  pmi  aux  Indes ^ eyr  le 
genre  du  fupplice,  3 8 . t 
larrons  If  e,  146.4 

laxjtrre  'ydfe,  6ÿ,b 


T ^ 

ZednlfdU»  512.^ 

Zeopurds  timtdes»  101.  b 

liberté  des  Indiens. 

X^tbures  entre  les  Indiens* 
300.4 

ziB  des  indiens*  ,^35'^ 
lima  rmiert  et  hille.  2o^.b 
Ztrtbamhajleuue.  201.4 
lijle  Ejfagnole.  34.4 

lope:i^  de  Sofa  gouuerneur 
de  Cajhlle  de  fOr*  100. b 
Zofelf  de  S'alcede  gouner- 
neur  de  Honduras,  73.4 
lope^de  olano*  74  ^ 
louys  de  la  Cerde  duc  de 
Medtne.  2Q.b 

Louis  guerrdcapltaineAoS.a 
jLouis  Colomb  fy€dmir al  duc 
deVeragua  Marquis 
de  ïamaique.  76.77.4 
luz^  I{py  atant  Jixcens fils* 

154  y 

Lucaies  ijles*  50.4 

Zyons  aux  Indes.  93 

Lyons  ne  font  fi  cruels  aux 
Indes  qu^aidieurs.  101, b 
M 

^cianifie.  155.4 
Magellan  Capitaine. 


M 


104.4 


Magellan  endure  beaucoup 
et^fonhoiage. 


B LE\ 

Magellan  guarif  yn  muet. 

347.4 

Magellan  tué.  148.4 

I Magiciens  entre  les 

gnols.  128.4 

Maicabellica  y Hpj  de  Pohe- 
ttos.  248.4 

Magnificence  des  Indiens 
Orientaux.  351.4 

Magnificence  du  Roy  ^tta-^ 
hdipa.  182. 18  4 

Malhado^ifie.  •^ç.b 

uahometifîes  par  tout  a- 
rient.  1^1  b 

Mafheureufe  ifie.  146.4 
Mail(J?led  des  Indes.  341 
Mamucos  oifeaux  y mas  feu- 
lement en  fair.  154»^ 
Manati  poijfon.  * 41.4 

MangoTnga.  243.1.^ 
Mago  Tnga  fe rebelle,  10 6. b 
Maman  tfie.  i^j.a.b 
ManglaresjrmBs.  1 7 2.4 
Maracaibo  lac.  1 1 5 4 
Maragnonfieuue,  î55«<< 
Marcapana  pais.  lU^a 
Marguerite  ifie.  120. b 
Mariages  des  Indiens.  38.4 
103.4.  I2I.  122,4.  ï88.4 
Martdaydle.  71.4 

S.  Marie  de  la  yiBoire  ydk* 
•Jl.4 


r \A 

-V-  7iv^ 

Marohe  tdole, 

S Marthe,  ioj,a 

Martin  Fernandez^  £ Eml- 
fo^  77  *7^ 

Mafana  ijle faiBe  chrejhen^ 
^e.,  147.^ 

Mafayamont.  5^3*^ 
Mateàjle^  i^^,a 

Matilijle,  l^yaM 

Mamak^arlre,  101,4 
Médecins  des  Indiens,  il^,h 
Médecins  Indiens  feuuent 
auoir  plujieurs  femmes, 
6o,a 

Mer  rouge.  121.4 

Mer  de  Midy  defcouuerte, 
88.4 

Mer  mage llamc que,  i^i.h 
Me’l(nacan pays,  ^ 

Mexicque  '^ille,  6 6, h 
SMichely^dleCy*  port, 61, a 
S,Michelgoulfe, 

S.Michel  de  Neueri  yille, 
I35i 

S,  Michel  Vdle.  I7P*4 

Milque'yay^lt, 

Mindanao  ijle,  164.4 

Mme  d^efmeraudes,  111,4 
Mme  d\r  en  Guinée,  161, a 
MmesdeCibao,  30.4 

Miracles  en  U conuerjion  des 


B l K, 

Indiens,  i^^.h,68,4 
MiJSmes  craînSles parles  In- 
diens, PÇ.è 

Mochi^ille,  Ji,a 

Mmes  martyrifeT^  a U Flo 
ride,  ^7.1 

Moluques  adiugees  au  l{oy 
d^Ejpagne,  160. al 
Moluques*  engagées  au  I(py 
de  Portugal  par  V Empe-- 
reur  charle  5. 1 65. 166, 4 
Moluques  ijle,'  155.4. 155.4 
Monde  feuL  3,4 

Monde  rond,  ^,4 

Monde  en  forme  de  poire,  ' 
151.4 

Monde  du  tout  hahitaUe,^,h 
Monde  inhabitable,  4.4 

Mondes  plufieur  s,  1.4 

Mont  qmiette feu,  222,4 
Montagne  iettant  feu, 10  0,4 
Mort  d*^ttabalipa,  18 ^,b 
Mofeouie  follictte par  vn  Ge 
neuQvs  de  prendre  fur  les 
Portugais  le  traffic  de  /V- 
jjicerie,  \69,a.b 

Motec7(uma^^y,  Cô.b 
Motupeepays,  ^73»b 

Mouches  des  Indes.  124.4 
Mouches  facheufes  en  l^Ef- 
pagnole,  40.  i 

Moutons  reJêru€2ipourlm 


T ^ B l E. 


temps  de  guerre,  lo^.b 
Moynes  gouuerneurs  en  /’E- 
fpagnole,  4^.4 

MolMhà  htlle  , pays, 
237.4 

N 

N^ijfme  d'iin  enfant 
Indien.  58.^ 
Natanhille.  314,^ 

Nauire  qui  tourne  tout  le 
monde,  1^6  h 


dugo.  168. 4 
Nourriture  mef chante  des 
Indiens.  122.123.4 
Nouuelle  Grmade  pays. 
III, ^ 

Nouuelle  Gqhce.  535»^ 
Noumlle  Bfpagne.  64.4 
Nugno  de  Guzjman gouuer- 
neur  de  Vanuco.  6 3 .h 
prifonnier.^i^.a.k  ^6.a 

O 


Neiges  grandes  froides 
fouhst Equinoxial.  2 00. 
d.b 

Nepueu  heritier  non  les 
enfans.r  îii.4 

Nicaragua ''iille  y pays  ^ 
Cacique.  31^.4.323.^ 
Nicolas  d" Ouando  geuuer- 
neur  en  l*Efpagn&le,^x.a 
Nîcoyan  Cacique.  3 15). 4 
Nique  fa  ej garf.  " 74*^ 
Niguahefte  dangereufe  qui 
ne  mord  qu  es  pieds, 

Noël  port.  ^^i.a 

Noirjkuue.  87.4 

Noirs  trouue7  aux  Indes. 
90.4 

Noix  mufcates.  155.4 
Nem  de  Dieu  pillee  par  p^er- 


Olfeaux  limans  feule-' 
ment  en  Fatr  non 
fuiets  a corruption,  155.4 
Oifons  dl  Indes.  ioi.4 
Opangui  Tnga  lyijs 
N or  je  trouue  pur  aux  In^ 
des  en  grains  gros  .10  h 
Or  aifé  a recueillir  aux  In- 
des., 5)5.96.4 

Ordonnances  du  Teru  caufi 
des  feditions,  238.1» 
Ordonnances  du  I^y  catho- 
licque  touchant  la  coque- 
fe  des  Indiens . jj,a.h 
breillanfeuue.  1 3 3*a 
Oretones.  19 1 . 4 

Onguara  prophète  Indien, 
r^9.a 

Origines  des  guerres  ciuiks 


r ^ 

duVeru.  174.4.6 

Ortegua  go  ulfe»  J i ^ . 6 

Ofcaherbe,  ^ Il  0.6 

P 

P^cra  letté  mx  chiens  4 

9]b 

JP dmes  aux  Indes  ïol,a 

Tawphile  de  ÏSluruâeT^g^u-- 
uerneur  des  Palmes»  38.6 
Panama  pîîlee  par  Fernand 
Bacicao.  lô^a.h 

Tances  peuples,  11 1.6 
Panéjmaco  I et dten<jui  donna 
les  premières  mmulles  de 
la  mer  de  Mtdy,  84,4 
Varagîia'zji fleuue„  j 7 6.6 
Varadts  terrejire.  15 1 .6 
J^arcos  mont,  Z 19.6 

Vorcs  d^ Indes»  loi, a 
Varia  pats,  ' ^\.a 

Varïcment dnUltué au  Veru, 
4^.  >-  en  dE^agnole,  140.4 
Vujfa^f's  pour  aller  aux  Mo- 
Indues»  165.6 

Vattosport.  1^39-a 

VaulTngra,  200.6 

Vayra  port,  ^79*^ 

Vedrartas  priue  de  fongau^ 

urnement,  100.4 

Vedrari,i4  dt^Hilagouuer- 
neurde  Darien,  107.6 


B L F, 

Vedra’l^a  Euefque  de 
dur 04,  . 

Verles  ey*  de  leur  pefehe. 

5.6.6 

Verroquets  lianes  O"  rou- 

gis, \^6,h 

Verupaïs  defcouuert,iyo  a 
Ver  U combien  efl  large  ^ 
long,  1^1.4.19.10.4 
Vercmlle  IJIe,  ^ i p,a 

VhiUppe  GmierreT^gouuer- 
heur  de  Veragua,  7 6,1 
Vhilippe  Indien  truchement 
deff ai  B par  iùjlice^  Z c 8 .4 
Vtaces  prehjlres,  122.4 
V terre  dl^luarado  capitaine 
')iaauVerUé  199.6 
Vierre  d* ^luarado  fe  retire 
du  Veru,  * 2 0 \ a 

Vierre  £ ^luarado  de  re- 
tour du  Veru’^adefcQH- 
urirnouueaux pais,  331.6 
Vierre  Xuorez^^  premier  E- 
uefjite  aux  Indes,  44.6 
Vierre  martjr  abbé  premier 
a Seuile  des  Indes,  63.6 
Pierrre  de  Hirmofe  promet 
a Gon'Igalle  tuer  Lagafca, 
deuant  Vanama,  277,6 
267.4 

Vierre  Je  Hinotofe  capitaine 
de  Pigarre  met fon  armee 


f ^ ? 

Mre  les  mains  de  LagH'- 

fca,  ^ 

Vierre  d^Beredta  gemier- 
neur  de  Carthagena  '\7- 
Ehorieii X des  Carihes,  106.4 
Vierre  MargueriU^  capitai- 
ne. 30.4 

Tierre  ^luare"^  drejfe  y ne 
armee  contre  Diego  £ 
magro,  xiS>.a 

Vierre  de  Us  ^los  gomier^ 
neur  de  Caffdle  de  l'Or. 

Vierre  de  MendozS(g  cap-i- 
uine.  ’ 137.4 

Vierre  de  Lugo  gouuerneur 
de  SMarthcm  107.4 
S.Vierreyille.  73.4 

Figeoneaux [entans  le  nmfç. 
jQ.b 

Finzjon  pilote,  il  5 1 3 2.  • 

153.134.135.4 
Vmtupori.  lij.h 

ViXjLxre  prend  ^y^ttahalipa 
'^oyduPeru,  i79-a 
TiXjtrre  drejfe  fon  armee  co- 
tre ^Imagro,  213.4.6 
Vierre  reçoit  Vierre 
uarddo  luy  paye 
1000 00,  pejans  dUr 
pour  fon  armee,  2 04.4 
lierre  et  ^Imagro  remu- 


L Ë, 

uellent  les  guerres,  215.4 
Vil(ane  tué  par  les  ^Ima- 
grijles,  ii$,ah 

Vlage  deV  ^fcefton.6 
Vlatajleuue,  1^6. a 

Voireaux  maladie  aduenue 
aux  Ejjagnols.  176.4 
Vütfon  des  Indiens,  115»^ 
Voijfons  en  ïife  de  rEfJa- 
gnole,  41.4 

Voijfôns  refemhUns  a Fhom- 
me,  121.4 

Voley^ille.  ji.A 

Vommes^emneufis.  JO^Jb 
Vopain  pays,  16  6, h 

Vorcs  Indiens,  S 0.6 

Vorcelaine  ijui  ne  peult  en- 
durer ^erim,  149*^ 
Vortù  Ifille,  8p.6 

Vortheau,  7 $.4 

Vortuguais  ipuerellet  la  cou'^ 
renne  de  C ajhlle, lo  1 ,a,h 
Vortuguais  defcenurent  lUf- 
picerie,  167,4 

Vojfejiionjleuue,  319*4 
Vofies  des  Indiens,  185.4 
Vrefires  des  Indiens,  1 1 
Vremiere  ejficerie  îrouueç 
parles  Stagnais, , 152.4 
Vrofcnption  contre  les  rebel- 
les du  Peru,  246.  Z47.4 
'Vunaijle,  176.6 


/ 
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Vunition  d’y»  Cacit^ue. 

93-94-‘< 

Vjuerds  Indiens,  loiM 


Q 


P^dhutemalUn  ^îlle, 

Qj^ahutemdlUn  pays,  328.^ 
Qi^cmïs  hejte • 46./» 

Qmuirapays,  247.4 
QHtrandtss  pais. 

^if'queia  ijle.  55.6 

Qutfjmz^  capitaine  Indien, 
loo.b 

Qmf^uiz^  pourfumi  parles 
nfpagnols.  202.4 
Qmf^jm'^capi faine  Indien 
f de  remettre  fm 
r Empire  des  Tngas.iol.a 
Qu^éjmz.,  tué  par  les  jîens. 
20^.4.137.^ 

Quito  pays.  202,4 

Quito  hille.  ‘ J^j.h 
Qmto  prinje  par  les  "Bfpa- 
gnols.  i^^.ad? 

Quixos  h die.  222.4 

T.  • 

poiffon  yene-- 
J V.  neux.  109. h 
E^n(^on  inefhmalle  du  Koy 
^ttahalipa.  i^^.b 


T^axamira  ppy  de  Tidorê. 

' 163.4. 

^ehdlion grande  de  tom  les 
Indiens  contre  tons  les-  j&- 
fpagnols.  206  M 

Eecepte  contre  la  laptude. 

I05i  J - 

B^hgton  dis  Vertiftens.  ip}. 
a.b 

Religion  des  Indiens. 31%. a. 

klJ.a 

Eemede  pour  guarir  la  y en- 
rôle. 40.4 

Eemonfîrance  graue  d/'^n 
Indien.  85.4 

'Eeuenu  des  Moluques  CT' 
de  l efpicerie.  J 6 6. a. b 
E^chejfe  de  Hp  Ejpagnole» 

^7.a.b 

I{tchejfe  merUedleuJe  par  U 
prinfe  d' ^ttabalipa  ppy 
du  ]?eru^  18^.4 

E^deric  je  Bajhdas  gouuer^ 
neur  de  S.  Marthe.  107. 
a,Euefque  de  Fenezjte-- 
la.  ni. h.  djfapnéenfon 
liBpar  les  fie  ns,  107.4. 
prifonnier^  yj.a 

E^deric  EuriqueTf  de  CoU 
menares  capitaine.  75.6 
82.4. 108.4.  enuoyé  en 
Ef pagne,  88.4 

Epderic 


r 

^deric  d! krene  premier  de- 
meurM  dîix  Indes,  ij,h 
Hoderic  de  Fonfecfie  Pr(/î- 
deht  du  conj eil  des  Indes. 

I{pldan  Ximene^^^und pre- 

de  Pormgd  4 part  aux 
Indes  Occiderttdes.  I J 8.^ 
Keys  Ville  ajiîegee  par  les  In* 
diens,  210.4 

j^hls  aux  Lucaies»  51.4 
F^tminaguy  braue  capitaine 
Indien.  i%l,h 

F^minagay  faiEl  expertifes 
de  guerre  contre  les  Mj^a- 
gnols,  ip8.^ 

I{uy  Falero  pilote.  1 3 9 • ^ 
S. 

S yfcrifice  des  Indiens. 
ii,h,m,4.i^^,h,ddho’ 
mesp  l\l,h 

Salle  belle  en  Iniie.  2^, h 
Salmandre.  ll^,b 

S daman  fie  "ville.  7 1,4 
Samotra  ijle.  J^6,h 

Saraganîjle. 

Sehaflien  de  Cauo  retourne 
aux  Moluques.  16^.4 
Sehaflien  de  i^enalca'^r  ca- 
pitaine. iy6,h 

SehaJHen  Gamtohmme  ex*- 


l E.  ^ 

pert  en  la  marine.  \6i,a. 

Second  "Voyage  de  Colomb. 

29.4 

Sel  dd^rine  â^ome.i  T 1 , a, h 
Senecque  a prédit  le  defcou-* 
urement  des  Indes. h 
Sep  ulchre  riche.  10  6.. h 

Sépulture  des  Indiens, ui  ,h 
38.59.4.io4.4.i97,è 
Serpens  fans  "venin.  6 J.  h. 
Seuille, "ville,  6}  t.71.4 

Smolapays.  337*^ 

Soleil  Dieu  des  Indiens. 

104.4 

Solyman  Turc  en  vain  pef- 
force  contre  les  Fortuguais 
i6^,h 

Songe  du  lAlmanfor» 

154.4 

Suho  ijle.  i^6,h 

Tumptuojite  admirable  de 
Guaynacapa  Fpy  du  Féru. 
l^l,h 

Sjripada  F^y  de  Forney  en 
Orient  magnifique.  150.4 
T 

T^hunmho  gomme.  \ 
5Î-^ 

Taiholfille.  loy.d 

Tararequiifie.  3^ S h 

Taracuru  Cacique.  314^ 
\Aa 


r ^ 

T iUYYAyc  Cacique,  3 .4 

Taitor^iüe. 

Tauoj^aiJle.  i6S,a 

*T4H4jcol/ille.  66. b 

TecsAiUepec  pays.  ^lZ,b 
Temples  magnijîcques  au 
P^ru,  lpj.4 

Teoca  Cdcique,  93-d 

TcYte  de  labeur,  4§.^ 

Themijhtan^  6 6, b 

S, Thomas  de  Cibaoyforteref^ 

Tidore  ijle  des  Molm^nes. 

TÎ^ucTi  ville.  ^^8.4 
Ttmori^e,  i^6.b 

Ttripi  y file  où  les  Indiens 
feirem  fuir  les  Efpqgnols. 
ySi 

Togoud  Cacique,  5 1 4 .4 
Toledcy  \ille,  Up,4 

T ombe"^  ^lUe,  i Zo.d.Vays, 
173;^-  pillée  p^r  Vern^wd 
Bacicao.  iCt.a 

Tordecid  Cdcique,  8p,d 
T 0U6  les  famPls  ville,  p^,d, 
goulfe,  i^S.b 

Tramontane  habitable.  5.4 

Tridne  Ej^ag,  yoid  premier 
les  Indes.  io,b 

Trinité ijle,  ' ^ 

Trtifilio  liille.  yz^b 


BLE. 

Tumaco  Cacique,  pz.4 

r umebambd  pays.  1 87.  a, 
188.4 

Turmequepays,  111.4 

T ututepec  ytUe.  ^ 1 9.4 

Tygres  CT*  Ijons  aux  Indes, 
9h^,91-a.b 

F 

VsAccd  de  CdJlrogiUgne 
ld  bataille  de  Ciupas, 
iiS.a.b 

F iccd  de  Cdffro  mis  en  pri^ 
fon  par  Blafco,  244  ,b 
Faccade  Capro  efchappe  de 
prifon.  2(30,4 

F nches  des  Indiens.  2i|.o.4« 
loz.a.b 

F ic os  bejles,  ilUd 

Faldiuia  perdu  en  mer.86,4 
Falladolidyille,  71.4 
F 4lee  duS,eJprit  pays.iii.d 
Falleio  capitaine  deffaiil  a 
Caribana,  ÿ^,a 

Fafco  de  Ganuù  Portugais 
drriué en  Calecut,  \Gj,b 
Fafco  de  Herrera  gouuer^ 
neur  de  Honduras,  75.4 
Faluoa  exécuté  pàr  iujlice, 
99.4 

Feragua  Fulapays  r#- 


T\y€ 

doHtesi  pafUs  Ej}agn9ls 

5)8.4 

Ferdugo  en  fuite  far^  pierre 
de  Binoiofè. 

Fenel(HeU  Ifille  O*  £uef- 
cheAliJ? 

Fer&lle  Ifenue  des  Indes. 
39 

refpHce  florftin  pilote. 
FezjriU  chien.  jâ,4 

Ficeydijle.  163.4 

Fices  des  Indiens.  3^J.a.h 
Figne  troHuee  es  Indes. ^6. h 
Ftmini  port. 

Frdye  Croix  y^ille.  6 6. h 

Fraioa  Cacique.  5 6.4 

FtUtlan  pays  o* 


^^^.ytlifcopays.  ^yi.a. 

Xauxayille  defpeuplee. 

^ip5.è.204.t 
Xhnenél^doEleur  CF  capi-^ 
pitaine  defcouure  les  efme- 


BLE. 

rauldes.  111,4 

Xochnuxco  ville  CF  pays. 
330.4.4 


Y Aguaua  petite  lefie. 
114.4 

Tugaherhe bonne  CFmau^ 
uat/i  félon  la  duterjité des 
pays.  108  d 

Tuga  racine.  3^,4 

Tucatan pajs  CF^ille.62>,a 
Tuéusa  cacique.  ^ 315,4 

Z 

Z.y€gatula  port.  330.4 
Zapula  Indien  premier 
Tnga*  ^79*^ 

Zehur  ijle. 

Zebut  reçoit  le  chriflianif^ 
me.  147' 4 

Zenufleuue  "yilleCFporU 
104,4 

Zompaciay  pays.  Hj.4 
TLopol^pagui  Cacique. 

XOl.4 
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